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DES 

SCIENCES  NATURELLES, 

DANS   LEQUEL 

ON  TRAITE  MélHODIQUEMENT  DBS  DIFF^RENS  ÂTRES  0E  LA  NATURE, 
CONSID^Réfl  SOIT  EN  EUX-MÊMES,  d'aFRÈS  l'ÉTAT  ACTUEL  OU 
NOS  CONNOISSANCESy  SOIT  RELATIVEMENT  A  l' UTILITÉ  QU'eN 
PEUVENT  RETIRER  LA  MÉDECINE  ^  l'aGRICULTURB,  LE  COMMERCE 
Kt  LES   ARTS. 

SUIVI  D'UNE  BIOGRAPHIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 

NATURALISTES. 

OnTrage  destiné  aax  miSdecîns ,  aax  agriculteur»,  aux  eommereanSs 
aux  artistes,  aux  manufacturiers,  et  à  tous  ceux  qui  ont  intérêt  Ji 
connottre  les  prodnctions  de  la  nature,  leurs  caractères  génériqueff 
et  spécifi^aes,  leur  lieu  natal,  leurs  propriétés  et  leurs  osages. 

PAR 

nnaieHFS  Professeurs  da  Jardin  du  Roi ,  et  des  principale» 

Ecoles  de  Paris^ 

TOME  CINQUANTE  NEUVIEME. 


F.  G.  Levrault,  Éditeur,  à  STRASBOURG, 

et  rue  de  la  Harpe,  N."*  81,  à  PARIS. 
Le  Norhaut,  rue  de  Seine,  N.^  8,  à  PARIS* 

1829. 
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Physique  générale. 

M.  LACKOIX ,  monbw  de  rAc«dé«i«  des 
Sciences  et  profestenr  an  GoUéfe  de 
France.  (!<•) 

Chimie. 

M.  CHEVREUL,  Membre  de  rAcadémie  des 
■dencet,  proreaaeur  au  Collège  royal  de 
Charlemagne.   (Ca.) 

Minéralogie  et  Géologie. 

Hé  Ataxano.  BRONGNIART,  membre  de 
r Académie  royale  des  Sciences,  professeur 
de  Minéralogie  aA  Jardin  du  Roi.  (  B.  ) 

M.  BROCUANT  DE  VILLIERS,  membre 
de  TAcadémie  des  Sciencea.  (B.  bb  V.) 

M.    DEFRANGE,    memrbre  de  plnaients 

Sociétés  savantes.  (  D.  t.) 

Botanique. 

M.  DESFONTAINES,  membre  de  VAcadémie 
de*  Scieneei*  (Dbsp.) 


Zoologie  générale,  jinatomie  el 
Physiologie. 

M.  G.  CUVIER ,  membre  et  secrëuîre  per- 
pétnel  de r Académie  des  Sciencea,  prof. an 
Jardin  du  Roi ,  «te.  (  G.  O.  on  CV.  nu  C.) 

M.  FLOURENS.  (F.) 

Mammifères. 

M.  GEOFFROY  SAINT-HILAIRE,  membre 
de  TAcadémie  des  Sciences ,  prof,  au  Jardin 
dn  Roi.  (  G.  ) 

Oiseaux. 

M.  DUMONT  Dï  S.rt  CROIX,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  éaTanter.   (Ca.  D^) 

Reptiles  et  Poiisons. 

M.  DE  LACÉPÈDE ,  teembie  de  rAcaJémie 
des  Sciences  ,  prof,  an  Jardin  dn  Roi.  (L.L.  ; 

M.  DUMÉRIL,  membre  de  TAcadémie  de« 
Sciences  ,  professeur  an  Jardin  du  Roi  et  « 
rÉcole  de  médecine.  (G.  D.) 

M.  CLOQCET,  Docteur  ete  médedike.  (H. C.) 
I  Insectes. 


M.  DE  JIJSSIEU,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  prof,  an  Jardin  du  Roi.  (J.) 

M.  MIRBEL,  membre  de  TAcadémie  des 
Sciences,  professeur  k  la  Faculté  des 
Sciences.   (B.  M.) 

M.  HENRI  CASSINI ,  associé  libre  de  TAca- 
démie  des  Sciences,  membre  étranger  de  la 
Société  iiinnéenne  de  Londres.  (H.  Cass.) 

%.  LEMAN ,  membre  de  la  Société  pbilo- 
matiqne  de  Paris.  (Lau.) 

M.  LOISELECR  DESLONGGHAMPS, 
Docteur  en  médecine  ,  membre  de  ploaiéilrs 
Sociétés  savantes.  (  L.  D.  ) 

M.  MASSET.  (  Mâ«.  ) 

M.  POIRET,  membre  de  plnsienrs  Sociétés 
sa'vantes  et  littéraires,  continuateur  de 
TEncyclopédie  bounique.  (Poia.) 

M.  DE  TUSSAC,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savante*,  auteur  de  la  Flore  des 
Antilles.  (Da  T.) 


M.  DUMÊR1L ,  membre  de  TAcadémie  de* 
Sciences  ,  professeur  au  Jardin  dn  Roi  et  • 
rÉcole  dé  médecine.  (CD.) 

Crustacés. 

M.  W.  E.  LEACH ,  membre  de  la  Société  roy. 
de  Londres,  Correspond,  dn  Muséum  dliia- 
toire  naturelle  de  France.  (  W.  E.  L.) 

M.  A.  G.  DESMARESt,  membre  titulaire 
de  TAcadémie  royale  de  médecine,  profes- 
seur à  l*éeole  rQyàle  vétérinaire  d^Alfort, 
meitfbre  correspondant  de  TAcadémie  des 
sciences ,  etc. 

Mollusques,  y  ers  et  Zoophytes. 

M.  DE  BLAINVILLE,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences ,  professeur  k  la  Faculté  des 
Sciences.  (DaB.) 


M.  TURPIN,  naturaliste,  est  chargé  de 
rexécntion  des  dessinii  et  de  la  direction  de 
la  gravure. 


MM.  DE  HDMBOLDT  et  RAMOND  donneront  quelques  artides  sur  les  objets 
nouveaux  qu'ils  ont  observés  dans  leurs  voyages ,  on  snr  les  sujets  dont  ib  se  sont 
plus  particulièrement  occupés.  M.  DE  CANDOLLE  notts  a  fait  la  même  promesse. 

M.  p'Rfr*VOr  a  donné  l'article  Océan,'  M.  VALENCIENNES  plusieurs  articles  d'Orni- 
tliologie;  M.  DESPORtES  l'article  Pigeon  domesUtfue,  et  M.  LESSON  l'article  Plwier. 

M.  F.  CUVIER,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  est  cbiirgé  de.  la  direction  géné- 
rale de  l'ouvrage,  et  il  coopérera  an»  articles  généraux  de  aoologie  et  à  Thistoire  des 
mammifères.   (F.  C,) 
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W  AALIA»  {Orniài,)  Bruce  a  décrit  sou6  ce. nom,  danssmi 
Vojrage  en  Abyssinie  «  une  espèce  de  pigeon ,  qui  est  le  cô« 
lumha  abyssinica  de  Latham*  (  Ch.  D.  et  L.  )     - 

WAC.  {BoL)  Le  bananier  est  ainsi  nommé  à  Tripoli  et  daaa 
la  Syrie  ^  suivant  Rauwolf.  (  J.  ) 

WACCAT.  {Bot.)  Voyeï  Pitada.  (J.) 

WACERÔNE.  (  Omith.  )  Nom  de  la  lavandièl^  dans  r£a<* 
cyclopédie.  (Ch.  D.  et  L*) 

WACHENDORFE ,  FTachendorfia.  (  Bot.  )  jGenre  de  plante^ 
monocotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  polypétalées,  de  la  fa- 
mille des  iridéesP  de  la  triandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Une  spathe  univalve  pour  calice  $ 
une  corolle  irrégulière  à  six  pétales  ;  les  trois  supérieurs  re* 
dressés,  les  inférieurs  étalés;  trois  étami nés  fertiles,  inclinées^ 
deux  ou  trois  autres  ûlamens  stériles  (  nectaire ,  Linn.  ) }  ua 
oyaire  supérieur  $  un  style  incliné;  un  stigmate  .simple  ;  une 
capsule  à  trois  loges  »  à  trois  valves. 

WACHENDoaTE  EN  THYBSB  :  Pf^oehendorfia  thyrsjfloraf  Linn», 
Spec.;  Lamk.y  IIL  gen.,  tab.  44,  fig.2  ;  Bot»Magaz»^  tab*  i6or 
Red.,  Lil.,  tab.  96.  Cette  plante  a  des  racines  tubéreuses: 
elles  produisent  une  hampe  velue,  un  peut  tomenteuse,  gar- 
nie à  sa  base  de  feuilles  ensiformes,  engainantes  à  leur  pai^tie 
inférieure,  glabres,  pliées,  à  cinq  nervures;  les  feuilles  des 
tiges  courtes,  éparses,  en  forme  d'écaillés.  Les  fleurs  sont 
alternes,  réunies  en  épis  rameux,  alongés,  situés  à  Textré- 
mité  des  rameaux;  le  rachisest  anguleux,  divisé  vers  sa  base 
59.  1 
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en  deux  ou  trois  rameaux  et  plus,  llexueux,  toxnenteu^f. 
Chaque  fleur  est  pëdicellée  «  accompagnée  d'une  bractée , 
velue,  lancéolée,  delà  longueur  des  fieurs.  Les  pétales  sont 
lancéolés,  presque  cunéiformes,  aigus;. les  étamines  étalées, 
plus  courtes  que  la  corolle.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Wacrendorfe  PANicoLéE*.  Tf^ochendorfta  paniculata,  lAiin. , 
Spec»;  Lamk.,  IIL  gen.j  tab.34,  fîg.  i  ;  Bot,  Magaz,,  tab.  616  ; 
Smith  ,  Icon.  picL^  tab.  S.  Cette  plante  produit  de  tes  ra« 
cines  une  hampe  droite  ;  ses  feuilles  radicales  sont  disposées 
sur  deux  rangs  presque  opposés ,  verticales,  trois  fois  plus  pe« 
titesque  celles  deVespéce  précédente.  Les  feuilles  caulinaires 
sont  peu  nombreuses  ,  petites,  sessiles  ,  éparses  ,  linéaires, 
KO  peu  aiguës.  Les  fleurs  sont  disposées  en  un  épi  droit, 
aiongé,  terminal,  composé  de  très-petites  grappes  latérales, 
pubescentes,  munies  de  bractées  oblongues,  aiguës.  La  co* 
vjolle  est  petite,  |aune  en  dedans,  pobescenle  et  rougeàtre 
en  dehors  ;  les  pétales  sont  en  ovale  renversé.  Cette  plante 
est  cultivée  au  Jardin  du  Roi  ;  elle  est  originaire  du  cap  de 
Bonne  -  Esp  érance. 

Wachbndorfe  Velue:  PVachendùrfia  hirsula ,  "Willd*,  Spee.^ 
Andr.,  Bot.  repos* ,  tab.  398;  Rudb.,  Elj^s.,  2,  fîg.  10.  Cette 
plante  a  des  racines  tubéreuses  et  tuniquées,  qui  produisent 
une  hampe  droite,  velue,  haute  d'environ  un  pied  et  demi, 
cylindrique  &  sa  base ,  triangulftire  à  la  partie  supérieure  qui 
supporte  les  fleurs.  Les  feuilles  radicales  sont  plissées ,  ensi* 
BormtSj  glabres  à  leur  base,  velues  à  leur  partie  supérieure, 
vétrécies  vers  le  sommet,  marquées  de  trois  nervures  longi- 
tudinales plus  saillantes  que  les  autres;  les  feuilles  caulinaires 
éparses,  fort  petites.  Les  fleurs  sont  diisposées  en  épis  paniculés« 
étalés,  situés  à  Textrémité  des  hampes.  Les  pédoncules  sup- 
portent quatre  à  cinq  fleurs  unilatérales,  pédieellëes,  accom- 
pagnées de  bractées  velues,  lancéolées  ;  la  corolle  est  d*un  pour- 
pre violet.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Roanne -Espérance. 

Wachendorfe  a  feuilles  de  GRAMiN^E  ;  î'Vacliendorfia  gra* 
mniJoUa,  Linn.  fils,  SuppU,  loi.  Ses  hampes  sont  droites, 
simples  I  cylindriques  à  leur  partie  inférieure»  Les  feuilles 
radicales  s'engafnent  les  unes  l'es  autres,  et  enveloppent  la 
partie  inférieure  des  hampes  ;  elles  sont  étroites ,  alongéès , 
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asses  semMableJ  à  celles  des  graminées ^  glabres,  nerveuses , 
entières)  aiguès;  celles  des  tiges  sont  fort  petites,  éfuirses,  peu 
nombreuses.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  panicule  étalée, 
composée  de  plusieurs  épis.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne  -  Espérance. 

Wachendorfb  fluette;  ff^'Othendorfia  tenella,  Willd* ,  iSp. ,  i, 
P^K'  ^49-  Dans  cette  plante  les  hampes  sont  droites,  presque 
cylindriques ,  accompagnées,  à  leur  base ,  de  feuilles engainées 
les  unes  dans  les  autres  par  leur  partie  inférieure,  étroites, 
linéaires,  entières,  glabres  à  leurs  deux  faces,  marquées  de 
trois  nervures  plus  saillantes;  les  feuilles  des  tiges  sont  petites , 
éparses,  peu  nombreuses*  Les  fleurs  sont  disposées  en  une 
panicule  étalée ,  composée  de  quelques  épis  partiels.  Cette 
plante  croît  au  cap  de  Bonne -Espérance.  (Poia.) 

WACHTELKŒNIG.  {Ormth.)  Nom  allemand  du  ralUts  crcx  . 
ou  râle  des  genêts,  type  du  genre  Ortygomeira.  (Ch.  D.  et  L.) 

WAD.  {Min^)  C'est  le  nom  que  les  minéralogistes  angloxs , 
et  quelques  minéralogistes  allemands,  tels  que  M.  Hausmann, 
donnent  au  manganèse  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de 
Manganèse  oxide  lerne^  à  Farticle  MAKGANàss,  et  qui  est  utt 
oxide  hydraté  de  manganèse. 

Cet  oxide  terreux  ou  ocreux,  comme  le  désignent  les  mi* 
néralogies  angloises  (Jambson)  et  allemandes  (Hausmank)  ,  entre 
comme  partie  composante  essentielle  dans  la  poterie  de  grès 
noire,  faite  par  Wegdwood  et  ses  successeurs.  (B.) 

AVADAMBU.  { Bot.  )  Voyes  Wadapu.  (  J.  ) 

WADAPU.  {Bot.)  Nom  malabare,  cité  par  Rhéede,  du 
gomphrena  glohosa.  Cesi  le  vi^adamlu  deVile  de  Ceilan ,  suivant 
Linnœus.  (J.) 

WADDAGHAS.  (Bo£.)  La  rosé  de  Chine,  feifcuctfsVosa  sî- 
tunsîs,  est  ainsi  nommée  à  Ceilan ,  fuivant  Hermann.  (J.) 

WADDERGAT.  {Omith.)  Nom  anglois  employé  par  les 
colons  du  port  Jackson  pour  désigner  les  alouettes  de  mer  ou 
les  sanderlings.  (Cb.  D.  et  L.) 

WADOUKA.  (Bot.)  L'arbre  du  Malabar,  désigné  sous  ce 
nom  par  Rhéede ,  a  le  tronc  élevé,  les  rameaux  garnis  de 
petites  épines  éparses,  les  feuilles  simples  et  alternes.  Ses  fleurs, 
disposées  en  grappes  terminales  et  axillaires  très-lâches,  ont 
on  calice  à  quatre  divisions  et  quatre  pétales,  et  son  fruit 
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est  une  baie  sphërique,  contenant  troiâ  noyaux  et  probable- 
ment à  troii  logei.  Rhéede,  en  le  décrivant  ainsi,  dit  que 
son  fruit  ressemble  à  celui  du  niatel,  que  noua  avons  rappro- 
ché du  Lansium  ou  Lansa  (voyez  ce  mot) ,  genre  -voisin  du 
Cookia  dans  les  aifrantiacées.  Dirigés  par  cette  iodicalion  , 
nous  retrouvons  dans  cette  famille  le  genre  Atalantia  de  Cor- 
rea  {lÀmoma  monoph^Ua  de  Linnaetis),  qui  a  les  feuilles  sim- 
ples,  quatre  pétales,  huit  étamines  et  une  baie  à  quatre  loges 
monospermes.  Ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que  le  wa- 
douka  doit  lui  être  réuni  on  former  un  genre  très-voisin?  (J.) 

WADUR.  [Mamm.)  Nom  suédois  du  belier«  (Desm.) 

WMLJEMBILLA,  (Bot.)  Suivant  Linnasus,  ce  nom  est  donné, 
dans  File  de  Ceilan ,  à  un  arbre  qu*il  regarde  comme  une  va- 
riété du  chalef ,  tlœagnut  latifolia.  (  J.  ) 

WiELHAPPU,  KIRIANGURA.  {Bot.)  Noms  cités  par  Her- 
mann  d*un  apocin  de  Ffle  de  Ceilan.  (J.) 

WjELKiEPPETHYA.  (Bot.)  C'est  à  Ceilan  la  même  plante 
que  le  Çappatrya.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

WuELKAHAfilLYA.  {Bot.)  Nom  donné,  dans  l'fle  de  Cei- 
lan, suivant  Linnœus,  à  son  Tragîa  int^luerata,  genre  d'eu- 
phorbiacées.  (J.) 

WiELMENDYA.  {Bot.)  Voyez  Mendya.  (J.) 

Wi^LMINDI.  {Bot.)  Nom  du  ceanoeh us  asîaficu j  à  Ceilan , 
suivant  Hermann,  11  cite  encore  un  autre  wœlmindi,  nommé 
aussi  waUneàya ,  qui  n'est  point  rapporté  à  un  genre  connu , 
et  qui,  ayant  les  feuilles  opposées^  n'est  pipobablement  pas 
congénère  du  précédent,  ni  du  wœlmendya  ou  Mendya  (voyez 
ce  mot),  autre  plante  de  la  même  lie.  (J.) 

Wi£LUNDU.  {Bot.)  Nom  du  doliehos  scarahœoides  k  Cei- 
lan, suivant  Hermann.  (J.) 

WJEMBIJ.  {Bot.)  Vaeoruê  calamus  porte  ce  nom  au  Mala- 
bar. (Lbm.) 

WiERANYA.  {Bot.)  Vhedyotis frutieosa  est  ainsi  nommé 
à  Ceilan,  suivant  Hermann.  (J.) 

Wi£R£LAGHAS.  {Bot.)  Nom  du  dodonsa  mscosa  à  Ceilan , 
cité  par  Hermann.  (J.) 

WiËTHAKOLA.  {Bot.)  A  Ceilan  on  nomme  ainsi  le  mo- 
mordiea  /i/j/'a ,  suivant  Hermann.  (J.) 

W^THAKYA.  {Bot.)  C'est  sous  ce  nom  qu'est  connu  à 
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Ccilan ,  selon  Hermann  ,  un ,  végétal  pris  d'abord  pour  un 
iromelia ,  et  reconnu  ensuite  pour  le  vaeoua  de  Madagascar , 
ouhaida  du  Malabar,  pandanus  odoratissimus.  (Jt) 

Wj&W^L.  (Bot.)  Nom  du  rotang,  ealamus,  à  Céilan, 
suivant  Hermann.  (J.  ) 

WAFFIS.  (  OrnitK  )  Nom  d'une  espèce  de  canard ,  à  la  baie 
d'Hudson,  (Ch.  D.  et  L.) 

WAGA.  {BoL)  La  plante  que  Rhéede  cite  sous  ce  nom, 
dans  VHortl  malab,^  est  une  espèce  d'acocta  sans  épines,  i 
feuilles  bipennées,  à  fleurs  disposées  non  en  tête,  mais  en 
épis  làcbes,  et  à  gousses  aplaties,  larges  et  assez  longues.  Ces 
gousses  ressemblent  à  celles  de  Vacacia  Uhbeck,  mais  il  n*a  ni 
le  même  feuillage,  ni  les  fleurs  en  tête,  et  il  doit  être  une 
espèce  nouvelle,  qu'il  ne  faudroit  point  confondre  avec  Va- 
cacia vaga,  dont  les  fleurs  sont  aussi  en  tète*  (J.) 

WAGEL-RUTTU-iPEGANDEI.  (Bot,)  Nom  du  stemodia 
aquatica  de  Willdenow,  dans  la  langue  tamoute.  (J.) 

WAGELL.  [OrnitK)  Nom  usité  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles  pour  désigner  le  ganet  ou  goéland,  variété  du  genre 
Larus,  (Ch.  J).  et  L.) 

WAGELLUS  CQRNUBENSIUM.  {Omith.)  Nom  adopté  par 
Bay  pour  désigner  le  goëland  grisard,  suivant  Sonnini.  (Cb« 
p.  et  L. } 

WAGNÉRITE.  (Min.)  C'est  le  nom  que  M.  Fuchs  a  donné 
à  un  minéral  encore  très-rare,  et  dont  il  a  fait  une  espèce,  en 
la  dédiant  à  M.  Wagner  de  Munich  ■•  D'après  le  résultat  de 
son  analyse,  ce  seroit  un  nhosphate  de  magnésie ,  mélangé  ou 
combiné  avec  environ  3o  parties  pour  loo  de  fluatede  magné- 
sie. La  wagnërite  est  une  substance  d'aspect  lithoïde,  à  cassure 
vitreuse  et  inégale ,  translucide  et  de  couleur  grise  ou  jaunâ- 
tre ;  elle  ne  s'est  encore  offerte  qu'à  l'état  cristallin.  Les  formes 
régulières  dérivent  d'un  prisme  rhomboïdal  à  base  oblique , 
dont  les  faces  latérales  font  entre  elles  un  angle  de  9Ô**  2S' 
(Levt).  Sa  dureté  est  supérieure  à  celle  de  l'apatite,  et  in- 
férieure à  celle  de  felspath  adulaire.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,11  (Fochs).  Traitée  seule  au  chalumeau,  elle  fond 
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avec  diflgcuUé  en  un  globule  vitreux  d'un  gris  verdàtre*.  avec 
le  borax ,  elle  fond  aisément  en  un  verre  transparent. 

Composition  =  M^P**  Berzeuus. 


Acide 

phospho- 

rique. 
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fluorique. 

Magnésie. 

0»de  de 

fer. 

Oxide  de 

Manganèse. 

Auteur. 

41,73 

6,5o 

46,66 

5,00 

o,5o 

•       1 

Fùch«. 

La  wagnërîte  a  été  trouvée  d'abord  dans  la  vallée  de  Hellgra» 
ben,  prés  de  Werfen ,  dans  le  Salzbourg:  elle  y  est  dissémi- 
née au  milieu  de  petites  veines  irrégulières  de  quarz,  qui 
traversent  un  phyllade.  On  Fa  retrouvée  depuis  dans  les  Élats* 
Unis  d'Amérique.  (  Delafossb,  ) 

WAGN-HUALUR.  {Mamm.)  Ce  nom  norwégien  est  ap- 
pliqué à  un  cétacé  du  genre  Dauphin.  (Desm.) 

WAGORA,  (  làhthyoL  )  Nom  polonois  de  l'anguille.  (H.  C.) 

WAGTHOND.  {Mamm.)  Le  dogue  ordinaire  porte  ce  nom 
en  Hollande.  (Pesm.) 

WAHLBOME,  n^ahlhomia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées,  régulières,  de 
la  famille  des  rosacées ^  de  la  polyandrie  tétragynie^  dont  le 
caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  persistant,  à  quatœ 
divisions  profondes )  quatre  pétales;  un  grand  nombre  d*éta« 
snines  insérées  sur  le  réceptacle  ;  les  anthères  petites ,  glo- 
buleuses; quatre  ovaires  connivens,  supérieurs:  quatre  styles 
persistans  ;  le  fruit  paroit  être  une  capsule  oblongue. 

Ce  genre  est  tellement  rapproché  des  tetraeera ,  qn'il  est 
très- probable  qu'il  y  seroit  réuni,  si  le  fruit  étoit  mieux 
connu  :  d'ailleurs  je  soupçonneroîs  que  le  fruit  doit  être 
composé  de  quatre  capsules,  peut*étre  réunies,  d'après  le 
caractère  de  Tovaîre. 

Wahlbomb  pes  Indes  :  ff^ahlbomia  indica,  Thunb. ,  Act* 
Ho/ia.,  1790,  tab.  9;  Lamk.,  IlL  gen.,iah^  486.  Arbrisseau 
à  tige  droite,  cylindrique,  divisée  en  rameaux  alternes,  droits, 
étalés,  couverts  de  poils  cendrés.  Les  feuilles  sont  alternes, 
médiocrement  pétiolées,  ovales -elliptiques,  presque  lancéo- 
lées, entières  à  leur  partie  inférieure,  dentées  en  scie  à  leur 
bord  supérieur,  un  peu  velues,  acuminées,  longues  dVovi- 
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ron  trois  pouces ,  rétrëcies  à  leur  base  en  un  pétiole  court  ; 
il  y  a  des  stipules  sessîles ,  lancéolées ,  caduques*  Lesfleurssont 
terminales,  réunies  en  une  ombelle  simple  ou  composée  ;  cha- 
que ombelle  a  environ  quatre  fleurs  ;  les  pédoncules  sont  alon«> 
;éf  Y  filiformes  ,  un  peu  velus ,  étalés ,  dépourvus  de  bractées* 
Le  calice  est  composé  de  quatre  folioles  ovales- lancéolées i 
un  peu  aiguës  ;  la  corolle  a  quatre  pétales ,  de  la  forme  et 
de  la  longueur  des  folioles  du  calice;  les  étaminessont  nom- 
breuses ,  plus  courtes  que  la  corolle  ;  il  y  a  quatre  styles  su- 
bulés,  persistans;  les  stigmates  sont  courts.  Otte  planté  croit 
aux  Indes  orientales,  et  à  Pile  de  Java.  (Poia.) 

WAHLBOMIA.  {Bot.)  Ce  genre  de  Thunberg  a  été  réuni, 
par  M.  De  Candolle,  au  Tigarea  d*Aublet,  dans  les  dillénia;- 
cées.  (J.) 

WAHLENBERGIA.  {BoU)  M.  Schrader  sépare  sous  ce  nom 
le  campanula  loheUoideSj  quia  la  corolle  en  entonnoir.  (J,) 

WAIJAPAU.  {Bot.)  Voyez  Gajapala.  (J.) 

WAINSCOTTED  WRASSE.  {IchthjoL)  Nom  anglois  du 
laJfre  boisé ^  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XXV «  pag.  21  • 
(H.  C.) 

WAITZIA.  {Bot.)  Fiante  de  la  Nouvelle-Hollande  qui,  se- 
lon Venland  (pi.  42),  constitue  un  genre  dans  la  syngénésie 
égale  et  dans  la  famille  des  cinarocéphales.  Ses  caractères  sont: 
Calice  commun ,  imbriqué  d'écailles  coloriées  ,  pédiculées  , 
spathulées,  dentées,  aiguës,  barbues  sur  leur  pédicule,  les 
intérieures  plus  longues  ;  corolle  en  massue  et  à  cinq  divi^^ 
sîons  ;  semences  oblongues  ^^  surmontées  d*une  aigrette  stipi* 
tée^  à  deux  poils  plumeux.  (Lem.  ) 

WAJEL-KATTU-PANGAiyiDEI.  {Bot.)  Dans  la  langue  ta-r 
moule,  dans  Plnde,  on  nomme  ainsi  le  stemodia  aquatica , 
Willd.,  plante  aquatique  qui  croit  aux  environs  de  Tranque- 
bar,  et  qui  ne  paroit  pas  être  un  stemodia.  (Lebi.) 

WAJER^VISCH,  {IchthyoL)  Un  des  noms  hollandois  du 
monaeanthe  velu ,  dont  a  parlé  Valentin*  Voyez  Monacanthe« 

(H.  C.) 

WAKE.  (  Ornith.)  On  donne  ce  nom  dans  PHistoire  géné- 
rale des  voyages  (tom.  3 ,  p.  3 10) ,  et  aussi  celui  de  alcaviak, 
à  un  oiseau  que  nous  croyons  être  la  grue  couronnée  ou 
demoiselle  de  Numidie.  (Lbsson.) 
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WAKE.  (Min.)  Voyel  Vake.  (Bl) 

WALAN.  (Bol.)  Voyez  Tjerlang.  (J.) 

WALANGHUNA.  {BoL)  La  plante  citée  sous  ce  nom  à 
Geilan  par  Hermann ,  étoit  regardée  par  lui  comme  un  apo- 
cin,  par  Burmann  comme  un  asclepias^  et  Linns^us  soupçon- 
noit  que  c*étoit  un  cjynanchum,  {^,) 

WALANG-KADPA.  (Orniûi.)  Nom  javanois  du  peUcanus 
philippensis  de  Gmelin.  (Ch.  D.  et  L.) 

"WALDAMINL  {Bot.)  Voyez  Mahapila.  (J.) 

WALDHUHN.  {Ornith.)  Nom  allemand  générique  des  té- 
tras et  gelinottes.  (Ch.  D.  et  L. ) 

WALDPIDSCHA.  {Bot.)  Nom  du  jasmin  des  Açoresà  Cei- 
lan  ,  suivant  Hermano.  (J.) 

WALDSCHMIDIA.  {Bot.)  Ce  genre  de  M.  Wiggers  est  le 
même  que  le  Villarsia  de  Ventenat ,  reporté  à  la  suite  des 
gentianées,  nommé  aussi  Schiveyeherta  et  Limnanthemum  par 
Cmelin.  Antérieurement  il  avoit  été  substitué,  par  Necker 
et  Scopoli  ,  à  celui  à^Apalatoa  ,  donné  par  Aublet  à  un  de 
•es  genres  légumineux,  nommé  maintenant  Crudia  parSchre- 
ber,  Willdenow  et  M.  De  Candolle.  (J. ) 

WALDSCHNEPFE.  (  Ornilh.  )  Nom  allemand  de  la  bécasse, 
icolopax rustica,  (Ch.  D.  et  L.) 

WALDSTEINIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes ,  polypétalées ,  régulières ,  de  la  famille 
des  rosacées,  de  Vicosandrie  digynie  de  Linnœus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  dix  divisions,  cinq 
alternes  plus  courtes;  cinq  pétales  insérés  sur  le  calice  avec 
des  étamines  nombreuses;  deux  ovaires  libres;  deux  styles; 
les  stiguiates  en  massue  ;  deux  semences  ovales. 

"W  ALDSTEiNiA  A  FEUILLES  DE  GÉUM  :  J^oldsteinia  geoîdês ,  Willd., 
Nov.  act.  herol. ,  2  ,  tub.  4,  fig.  i.  Cette  plante  a  des  racines 
fibreuses,  qui  produisent  une  tige  couchée  à  sa  partie  infé- 
rieure, puis  redressée,  ascendante,  cylindrique,  striée,  un 
peu  pileuse;  les  feuilles  sont  alternes;  les  radicales  et  infé- 
rieures fermes,  pétiolées ,  élargies ,  veinées ,  nerveuses,  munies 
de  quelques  poils  rares,  divisées  à  leur  circonférence  en  cinq 
lobes  assez  réguliers  ;  chacun  de  ces  lobes  est  souvent  divisé  en 
trois  autres  inégaux,  obtus  au  sommet,  médiocrement  dentés: 
la  base  des  feuilles  est  poMrvue  de  stipules  sessiles  ,  oblougues, 
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ùguês,  trés-entières.  Les.fleiirs  soat  su  nombre  de  deux, 
quelquefois  trois ,  situées  à  rextrëmité  des  tiges  ,  portées  sur 
de  1res- longs  pédoncules  simples.,  filiformes,  terminés  par 
uoe seule  fleur.  Le  calice  est  divisé  en  dix  découpureainégales; 
eiaq  plus  grandes,  cinq  autres  plus  petites,  alternes,  ovales, 
oa  peu  aiguës  :  la  corolle  est  jaune  ;  il  y  axinq  pétales  un  peu 
arrondis ,  prolongés  en  un  onglet  aigu  ;  les  étamines  sont  nom- 
breuses; les  anthères  obtuses  ;  il  y  a  deux  ovaires  ovales;  deux 
styles  droits ,  alongés.  Le  fruit  consiste  en  deux  semences  en 
ovale  renversé,  un  peu  obtuses,  point  surmontées  parle  style, 
qui  tombe  avant  la  maturité.  Cet  te  plante  croit  dans  les  grandes 
forêts,  en  Hongrie.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi.  (Poir.) 

WALEN  PAREY.  {Ichthyol.)  Nom  par  lequel  lesTamoules 
désignent  le  caranx  de  Klein»  Voyez  Caranx.  (H.  C.) 

WALENBERGIA.  (Bot.)  Voyez  Wahlenbercl\.  (Lem.)    ' 

WALG AMBU.  (  Bot,  )  Nom  de  Veugenia  malàccensis  dans 
Tile  de  Ceilan.  C'est  le  nari^schanihu  du  Malabar.  (J.) 

WALGHATALA.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  à  Ceilan,  selon 
Hemiann ,  la  eolocase ,  arum  colocasia»  Linnseus ,  dans  son 
Flora  zejyiamca ,  Fécrit  walyhàhala»  (  J*  ) 

WALGH-VOGEL.  {Orniûi.)  Nom bollandois  du  dronte,  di- 
dus  inepttts.  (  Cb.  D.  et  L.  ) 

WALL  (Bot,)  Nom  brame  du  hasella  du  Malabar,  basella 
cordifolia  de  M.  de  Lamarck.  (  J.  ) 

VVALIDDA.  {Bot,)  Suivant  Rai  et  Burmann,  ce  nom  eat 
donné,  dans  Pile  de  Ceilan,  à  une  plante  apocinée  {codaga- 
pala  du  Malabar) ,  qui  est  le  nerium.  antidysentericum  de  Lin- 
nwus ,  maintenant  wrigthia  de  M*  Brov^m ,  genre  distinct.  (J.) 

WALIKAHA.  {Bot.)  Le  genre  Memeeylon  est  ainsi  nommé 
à  Ceilan  ,  selon  Hermann.  (J.) 

WALINGHURA.  (Bot.)  Vamomum  zerumhet  porte  ce  nom 
à  Ceilan ,  suivant  Hermann.  (J.)  .    ^ 

WALISOA.  {Bot.)  VoyoK  Utta-soa.  (J.) 

WALKERIA.  (Bot.)  Ehret  nommoit  ainsi  le  genre  Nolana 
de  Linnœus.  Schreber  désignoit  aussi  sous  le  nom  de  Pyaln 
hera,  adopté  par  M.  De  Candolle,  le  Meesia  de  Gœrtner  et 
de  M.  de  Lamarck,  genre d'ochnacées,  décrit  précédemment 
par  M.  Poiret  sous  le  nom  de  Mésisa.  Voyec  ce  mot  et  Mëesia. 

(J-) 
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WALKERIA.  (Bot.)  Hornsehuch  a  nommé  ainsi  un  gentn 
de  mousses ,  qu'il  a  établi  pour  placer  le  Triehostomum  leuco^ 
loma  de  Schw»griehen.  M.  Walker-Arnott  avoit  proposé  le 
inéme  geare  sous  la  dénomination  de  Macrodon;  enfin ,  il  est 
appelé  Leueoloma  par  Bridel,  dans  sa  Bryologie  universelle  « 
voK  a,  pag.  218.  Ce  naturalbte  définit  ainsi  le  genre  :  Péris-» 
tome  simple,  à  seize  dents  filiformes,  fendues  jusqu'à  la  base» 
coiffe  cuculiforme  ou  en  cornet;  capsule  régulière,  sans 
anneau.  Selon  Arnott,  dans  le  macroàùn  ia  coiffe  est  en  outre 
oblique  à  sa  base  et  elle  offre  des  loges  latérales. 

Bridel  place  le  leueoloma  à  là  suite  de  ses  genres  htucodon 
et  Dicnemon;  mais,  comme  il  est  encore  peu  connu,  se$  afil^ 
aités  ne  peuvent  point  être  indiquées. 

Bridel  indique  trois  espèces ,  elles  sont  toutes  trois  étran* 
gères  à  TEurope. 

1/  Leueoloma  hîfidum,  Brid.,  BryoL  univ.,  ^9  P*  2 19' et  761  ; 
Hjpnum  hifidumj  Brid.,  Muse,  reeens.,  3,  part.  2,  pag.  5i^ 
pi.  1,  fig.  4  ;  Triehostomum  bifidum,  Brid.,  Mant,;  Triehosto- 
mum leueoloma,  Schwaegr.,  SuppL,  2 ,  part.  1  ,  p.  76 ,  pi.  1 22  ; 
Dicranum  breyisetum,  Brid.,  BryoL  i/mV.,  1 ,  p.  487  ;  Macrodon 
Auherti,  Arnolt.  C'est  une  mousse  découverte  à  l'îlede  Mada- 
gascar par  Aubert  du  Petit-Thouars;  sa  tige,  droite ,  rameuse, 
est  garnie  de  feuilles  linéaires ,  lancéolées ,  à  base  élargie  et 
concave ,  et  bordure  blanche.  La  capsule  est  droite ,  ovale } 
elle  porte  un  opercule  conique. 

2.*  Leueoloma  angustifolium,  Brid.,  loe.  eit,,  p.  762;  H^- 
num  bifidum,  Brid. ,  Muse*  recens,,  2  ,  part.  2 ,  pag.  5i,  pi.  1  , 
fig.  4.  Les  tiges  de  cette  espèce  sont  droites,  rameuses  et 
munies  de  feuilles  linéaires  fort  longues,  point  amplexicaulea 
à  la  base  ;  ces  feuilles  ont  le  bord  blanc.  Cette  espèce  a  été 
découverte  à  Tile  Bourbon  par  Commerson. 

3."  Leueoloma  serrulatum,  Brid.,  loei'cit,,  p.  752.  Cette  es- 
pèce, que  M.  Desvaux  a  rbçue  de  Pile  Saint-Domingue,  se 
distingue  par  sa  tige  dichotome,  à  rameaux  réunis  et  fasci- 
cules en  forme  de  pinceaux;  par  ses  feuilles  presque  disti- 
ques, trcs-ou vertes,  roides,  ayant  leur  base  élargie,  amplexi- 
caule  et  au  milieu  une  nervure  qui  finit  à  Pextrémité  en  une 
longue  pointe.  Le  bord  inférieur  des  feuilles  est  plus  large 
et  il  devient  diaphane.  La  fructification  n'est  point  connue. 
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Le  nom  de  Leucoloma  convieat  mieux  à  ce  genre ,  et  np* 

pelle  la  bordure  blanche  ées  feuilles;  eelui  de  IValkma  est  le 

même  que   celui  de  IVaUtera^  autre  genre  du  même  nom 5 

nuis  phanérogame ,  adopté  par  tous  les  botanistes  ;  enfin  f 

Tapression  maerodon,  n'étant  pas  justifiée  par  uile  grandeur 

outre  -  commune  des  dents  du  péristome  ,  ne  sauroit  être 

admise.  D'ailleurs  M.  Arnott  (Mémoire  de  la^oc.  d'hîst.  natun 

de  Paris,  vol.  2  ,  p.  3o2)  semble  le  destiner  à  une  des  divisions 

de  son  genre  Daltania;  il  place  dans  cette  division  une  seule 

mousse  y  remarquable  par  sa  coiffe,  dont  la  base  est  finement 

et  longuement  ciliée ,  avec  les  dents  longues  et  filiformes.  Cette 

mousse  est  le  D.  splachnaides ,  Hook.,  Muse,  brit» ,  qui  a  le 

péristome  double  et  représente  à  elle  seule  le  ddZtonia  de  Bri*- 

del,  BryoU  uni^.,  2,  p.  255,  et  7,  58.  (Lem.) 

W ALKOHOMBA.  (  Bot.  )  L'arbre  de  Ceilan ,  cité  sous  ce 
nom  par  Hermann,  a  des  feuilles  de  frêne,  suivant  Boi^ 
mann  ,  et  Linnœus  le  rapporte  avec  doute  au  genre  de  VAz&- 
daraeh.  (  J.  ) 

WALKUFFA.  (Bot.)  L^arbre  connu  sous  ce  nom  dans  FAbys- 
sînie  ,  où  il  a  été  observé  par  Bruce,  appartient  par  ses  ca<- 
ractéresau  genre Brotora  de  CavaniUes,  ou  PerUapetes  de  Lin- 
neus  •  dont  on  a  séparé  le  Pterospermum ,  et  qui  fait  partie  de 
la  famille  des  hermanniées.  (J.) 

WALKUFFA  PENTAFÈTE.  (Bot.)  Waikuffa  ptntapetts  , 
Bruce ,  Voyage  en  Nubie ,  vol.  5 ,  p.  84 ,  et  trader  franc. ,  vol.  6^ 
tab.  ao,  Poir. ,  Encycl.  Ce  genre,  établi  par  Bruce,  a  de  très- 
grands  rapports  avec  les  pentapetes ,  et  appartient  à  la  famille 
des  mal vacées  «  il  ne  diffère  des  pentapetes ,  à  en  juger  d'après 
la  description  de  Bruce ,  que  par  son  calice  simple ,  à  cinq 
découpures ,  et  peut-être  encore  par  ses  fruits,- qui  ne  sont 
pas  connus.  11  est  possible  cependant  que,  comme  le  calice 
extérieur  des  pentapetes  est  fort  caduc ,  il  ait  échappé  k 
Bruce;  c'est  pourquoi  je  ne  présente  ce  genre  qu'avec  doute  ; 
toutes  les  autres  parties*  de  la  fleur,  la  corolle,  le  nombre 
et  la  disposition  des  étamines,  sont  les  mêmes  que  dans  les 
pentapetes  ;  mais  le  stigmate  est  plan ,  presque  pelté ,  ouvert 
en  une  étoile  à  cinq  pointes  courtes.  < 

c  Le  Walkuffa ,  dit  Bruce ,  ressemble ,  au  premier  coup 
«  d'ail ,  à  un  cerisier  de  la  province  de  Kent,  surtout  quand 
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«  il  n'a  pas-  de  branches  très- touffues  et  très -étendu es.  ^L.e 
«  premier  bois  que  recouvre  Fécorce,  est  blanc  y  mais  ce  n^est 
«  qu'un  aubier-  sous  lequel  est  un  bois  d'un  jaune -brun  qui 
«.ressemble  uii  peu  au  cèdre.  Les  vieux  arbres, que  fai  vus 
«  avoient  le  bois  encore  plus  noir,  et  pareil  à  celui  du  labur- 
«  nuin.  Les  Abyssiniens  prétendent  que  son  bois  ne  surnage 
«  pas  dans  Teau  ;  mais  j'ai  fait  Texpérience  du  contraire  :  il 
«  est  néanmoins  très -pesant.  ^ 

Les  feuilles  sont  amples,  pétiolées,  ovales  en  cœur,  acu- 
minées,  dentées  en  scie,  vertes  en  dessus,  blanch^jtres  en 
dessous;  les  fleurs  disposées  en  corymbes  axillaires,  presque 
en  ombelle  ou  en  cime.  Le  calice  est  simple,  à  cinq  divisions 
profondes,  lancéolées,  aiguës,  d'un  vert  clair;  la  corolle 
blanche,  à  cinq  pétales  redresses,  formant  une  coupe  régu- 
lière ,  pendante  ;  chaque  pétale  élargi ,  concave ,  un  peu  rétréci 
en  onglet,  tronqué  etsiuué  au  sommet.  Il  y  a  quinze  étamines 
inégales  ;  les  ûlamens  sont  libres  à  leur  partie  supérieure  , 
réunis  à  leur  base  en  un  anneau  qui' environne  Tovaire  :  de 
plus  cinq  £lamens  stériles,  épais,  plus  longs  que  les  autres, 
séparent  les  étamines  en  trois  paquets.  L'ovaire  est  ovale,  su- 
périeur, surmonté  d'un  style  snbu lé,  jaunâtre,  beaucoup  plus 
long  que  la  corolle  ;  le  stigmate  est  pelté,  à  cinq  rayons  courts , 
aigus. 

Le  walkuffa  croit  dans  la  Kolla ,  la  partie  la  plus  chaude  de 
J'Abyssinie,  et  il  ne  fleurit  pas  de  suite  après  la  pluie,' dit 
£ruce,.  comme  la  plupart  des  autres  arbres  de  l'Abyssinie, 
entre  le  commencement  «de  Septembre  et  l'Epiphanie,  quand 
les  dernières  pluies  de  Novembre  toraberit  encore  en  abon- 
dance. Ses  fleurs  sont  d'une  grande  beauté,  mais  elles  n''oiit 
point  d'odeur.  On  prétend  même  qu'elles  font  périr  les  abeilles  ; 
c'est  pourquoi  on  a  grand  soin  d-arracber  l'arbre  dans  toutes 
les  provinces  dont  le  principal  revenu  est  en  miel.  (Poia») 

WALKURUNDU.  {Bot.)  Ce  nom  signifie  à  Ceilan  cannei- 
lier  sauvage,  kurundu,  avec  la  préposition  tvai,  sauvage.  C'est 
cel^ui  que  les  Portugais  de  l'Inde  nomment  canell  de  Mdtt,  sui- 
vant burm<i4)n.  Cet  auteur  cite  plusieurs  variétés. de  can- 
nelle, savoir:  le  rasse  corondcy  ou  cannelle  douce;  le  coktttt 
coronde  ou  cannelle  ' amère  ;  .le  welti  coronde  ou  cannelle 
sablonneuse  ;  le  sewal  coronde  ou  cannelle  mucilagineuse*  On 
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somme  encore  dawel  eoronde  le  cannellier  dont  le  bois  lé- 
ger est  employé  pouK  faire  des  tambours;  cotte  coronde ,  celui 
dont  le  trooc  est  chargé  d*é]pines;  nuiel  coronde  ^  celui  qui  est 
touioun  en  fleurs.  (J.) 

WALLANRADHU  ,  WALMIRIS.  {Bot.)  Nom  du  piptrma^ 
Utmirii  à  Ceilan.  (J.) 

WALL-BIRD.  (  Ornith.  )  Ce  nom  et  celui  de  Spotted  fljr 
eatéier,  désignent,  chez  les  Angloîs ,  le  museieofa  grisola»  (Cb« 
D.  et  L.) 

WALL-CREEPER.  (Omiûu)  Nom  angloîs  du  grimpereau 
de  muraille ,  ca-Ma  muraria^  Linn.  (Ch.  D.  et  L.) 
^  WALLEI-WAW AL.  (  Icfe%o^.  )  A  la  côte  de  Coromandel 
00  donne  ce  nom  au  stromatée  argenté*  Voyez  Strom axée.  (H.  C) 

WALLENA.  (  Mamm.  )  Voyez  Vaï^na,  (  Desm •  ) 

WALLÈNE,  fVallema.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones,  à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  régulières,  très- 
Toisin  des  ardisia ,  de  la  famille  des  ardisiacéss ,  de  la  tétran^- 
drie  monogynie  de  Lînnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel: 
Un  calice  persistant ,  à  quatre  dents  r  une  corolle  tubulée^ 
à  quatre  divisions;  qiiatre  étamines  insérées  au  fond  de  la 
corolle;  les  filamens  élargis  à  leur  base;  les  anthères  droites, 
ovales;  un  ovaire  supérieur;  un  style- subulé  ,  persistant;  un 
stigmate  ûrople;  une  baie  uniloeulaùre ,  monosperme. 

Wallàne  a  feuilles  de  laoribr  :  fyaUenia  lAurifolia,  Willd., 
Spee*,  1  ,  page  616;  Sloane,  2am,.  hUt,^  9,  tab.  143,  6g.  5  ;, 
Pdesioides  Uiur^lium;  Jacq.,  Amer.,  17.  Arbrisseau  qui  s'élève 
à  la  hauteur  de  dix  à  vingt  pieds,  sur  uii  tronc  revêtu  d'une 
écorce  lisse,  chargé  de  longues  branches  qui  se  divisent  en 
rameaux  cylindriques,  hérissés  de  cicatrices.  Les  feuilles  sont 
pétiolées,  oblongues,  acuminées,  un  peu  obtuses.,  glabres, 
entières ,  nerveuses ,  striées,  un  peu  épaisses  ;  les  pétioles  courts , 
tans  stipules.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  panicule  ter- 
minale, étalée;  les  ramifications  alternes,  presque  fastigiées; 
toutes  les  fleurs  pédicellées,  inodores,  de  couleur  jaune;  le 
calice,  coloré,  est  à  quatre  découpures  droites,  obtuses;  la 
corolle  tubulée;  le  tube  droit,  cylindrique,  plus  long  que  Iç 
calice;  le  limbe  à  quatre  lobes  courts ,  obtus  ;  les  étamines  sont 
•aillantes.  Le  fruit  est  une  baie  arrondie ,  de  couleur  écarlate, 
à  une  seule  loge,  aune  semence  revêtue  d'une  croûte  fragile. 
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Cette  plante  croît  parmi  les  broussailles  surles  montagnes,  à  la 
Jamaïque  et  à  la  Nouvelle -Espagne.  On  trouve  quelquefois 
des  fleurs  mâles  stériles  parmi  les  fleurs  hermaphrodites. 
Le  calice,  la  corolle,  les  parties  sexuelles  et  le  fruit,  sont 
couverts  de  points  glanduleux  jaunâtres.  Le  fruit  mûr  est 
légèrement  acide,  aromatique,  ainsi  que  les  autres  parties  de 
la  fructification  ;  ses  semences  ont  une  saveur  piquante  et 
poivrée.  Cet  arbrisseau  fleurit  au  printemps  et  dans  Tau* 
tomne.  Il  porte  le  nom  de  laurier  k  la  Nouvelle -Espagne* 
W ALIÈNE  ANGOLEUxi  fVoUenia  angulariSfJstcq» ,  Hort*  Schanb,, 
1 ,  tab.  3o.  Arbrisseau  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  i  son  tronc 
est  de  la  grosseur  de  la  jambe  ;  ses  rameaux  sont  glabres ,  étalés , 
anguleux;  les  feuilles  sont  alternes,  médiocrement  pétiolées, 
quelquefois  rapprochées  trois  ou  quatre,  presque  en  verticilles , 
oblongues,  lancéolées,  très* entières ,  glabres,  coria<ies,  ob- 
tuses, luisantes,  longues  dVnviron  cinq  à  six  pouces,  larges 
-de  deux  ou  trois,  sans  stipules.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
une  panîcule  droite ,  touflîie,  terminale  :  ielles  sont  fort  petites, 
presque  sesÀiles ,  d'un  vert  pâle.  Le  calice  est  tubulé,  a  quatre 
petites  dents  droites ,  obtuses ,  un  peu  velues  ;  la  corolle  est  trois 
fois  plus  longue  que  le  calice  et  à  quatre  lobes  courts,  obtus; 
il  y  a  quatre ,  quelquefois  cinq  étamines  plus  longues  que  la 
corolle;  les  anthères  sont  oblongues,  vacillantes;  le  style  est 
conique,  presque  aussi  long  que  la  corolle ,  terminé  par  un 
stigmate  simple.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales. 

(POIR.) 

WALLER.  (  lehthyol.  )  Voyez Scbeid)  (H.  C. ) 
WALLÉRITE.  {Min.)  M.  Ménard  de  la  Groye  a  voulu  con- 
sacrer à  Wallerius,  le  père  de  la  minéralogie  >  digne  de  Tes- 
pèc'e  la  mieux  caractérisée,  un  minéral  terreux  qui  n'est  pas 
une  espèce,  ou  qui  rentre  dans  des  variétés  qui  ont  déjà  reçu 
bien  de  noms;  c'est  à  une  alumine  hydratée  silicifère,  car  il 
y  en  a  de  bien  des  sortes,  qu'il  a  appliqué  le  nom  de  ^^allé- 
rite;  On  sait  que  cette  combinaison  à  caractères  vagues,  à  pro- 
portions indéfinies,  peut  se  rapportera  la  Collyrite,  à  l'Ai^tj- 
MiNTTE  y  à  la  Lenzinite  ,  au  DiASPORE ,  etc^  Voyez  ces  mots.  (B.  ) 

WALLESIA.  {Bot.)  Voyez  Vallesia.  (Lem.) 
•    WALLIA-POL-V^LLI.  {Bot.)  Nom  malabare  d'une  plante 
-spocinée  dont  la  fleur  n'est  pas  connue.  (J.) 
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WALLICHIA.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  i  deux  genres 
trés-dîQerens.  Roxbnrg  Fa  applique  à  un  palmier-,  et  il  a  été 
adopté  par  M.  Martius  pour  le  même ,  dans  sa  Monographie 
des  palmiers.  M.  De  Candolle,  dans  son  Mémoire  sor  les  bytt- 
nériacées  (Mém.  du  Mus.  d'histoire  naturelle,  lo,  pag.  9.7), 
s>n  sert  pour  désigner  un  genre  de  cette  série  divisée  en 
pluneurs  sections,  au  nombre  desquelles  est  celle  des  walii- 
c&tées.  C'est  peut-être  celui-ci  qui  prévaudra,  étant  inséré 
(fans  le  Prodromus  de  Fauteur ,  qui  est  un  ouvrage  général. 

WALLICHIA* (Bo^)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  haUnériaeées ,  de  la 
monadelphie  polyandrie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essen* 
tiel:  Un  xnvolucre  à  trois  ou  quatre  petites  foHoles  entières, 
distantes  de  la  fleur  ;  un  caljçe  à  quatre  lobes  obloirgs,  linéaires, 
tomenteux,  munis  de  deux  glandes  en  dedans  à  leur  base; 
quatre  pétales  étalés,  réfléchis,  épais  et  veloutés  à  leur  on- 
glet :  les  étamines  monadelphes  ;  un  ovaire  ovale ,  à  huit 
loges;  an  style,  huit  stigmates;  une  capsule?  les  loges  mono* 
spermes. 

Wallichia éL^GANT;  Pf^alUchiaspêctahiUs ,  Decand. ,  Mém.  du 

Mus. ,  vol.  1 0 ,  p.  104 ,  tab.  S.  La  rameaux  sont  ligneux ,  cylin^ 

driques  ,  pubescens  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles  alternes , 

péliolées,  en  cœur,  inégalement  dentées,  à  sept  nervures  j| 

pubescentes  et! blanchâtres  en  dessous ,  longues  de  deux  pouce$ 

et  plus;  les  stipules  sétacées,  caduques;  les  pédoncules  axil- 

laires,  plus  longs  que  les  feuilles,  bifides  au  sommet,  formant 

une  panicule  ou  un  corymbe  feuille  ;  les  folioles  de  Tinvo- 

lucre  linéaires,   blanchâtres  et  persistantes,  à  d^uy  lignes 

an-dessous  du  calice  ,  dont  les  découpures  sont  lancéolées , 

linéaires ,  acuminées ,  épaisses  et  veloutées  à  leurs  deu^  faces , 

munies  à  leur  base  interne   de  deux  taches  glanduleuses  ;. 

quatre  pétales  insérés  sur  le  réceptacle  ^  de  la  longueur  du 

calice,  ovales,  oblongs,  obtus,  très- étalés,  membraneux  au 

sommet,  rétrécis  en  un  onglet  coriace,  très-velu;  le  tube  des 

étamines  est  conique;  Fovaîre  très-velu.  Le  fruit  paroit  ^tre 

une  capsule  h  quatre  ou  cinq  logea  polyspermes.  Cette  plante 

a  été  découverte  au  Napoul,  dans  les  Indes  orientales,  j^ar 

M.  Wallich*   (Poxa-) 
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WALLIMA.  (Bol.)  A  Ceiian  on  nomme  ainsi  tin  haricot 
non  encore  rapporté  à  une  espèce  connue.  (J.) 

WALLKATZE.  {Ichthyol.)  Nom  que  Ton  donne,  à  Ham- 
bourg,  au  scorpion  de  mer  ,  eottus  soorpius»  Voyez  Cotte. 
(H.  C.) 

WALLOURODU.  (Bot.)  Voyez  Kalawel.  (J.) 

WALLROTHIA.  {Bol.)  Sprengel  a  réuni  le  hunfum  alpinum 
et  le  ligusticum  tenuissimum  ^ous  ce  nouveau  genre ,  qui  n'a 
pas  été  admis.  (  J.  ) 

WALLUNA.  {Bot.)  Voyez  Luna.  (J.) 

WALMIRIS.  (Bot.)  Voyez  Wallanradhu.  (J.) 

TVALNIKA.  (  Bçt.  )  Hermann  cite  à  Ceiian  ee  nom  du 
len-nosi  du  Malabar,  vitex  negundo.  (J.) 

WALSON-VALSON-FOUCHL  {OmitJi.)  Nom  malgache, 
dans  l'Histoire  des  voyages,  du  crabier  blanc.  (Ch.  D«  et  L.  ) 

WÀLTHERIA.  (Bot.)  Voyez  Valthèiie.    (Poia.) 

WALTERIANA.  {Boi.)  Le  genre'désigné  sous  ce  nom  par 
Fraser  est  le  même  que  le  Mylocarium  de  Willdenow ,  Hori. 
BeroL ,  que  Richard  avoit  réuni  au  Cliftonia  de  Banks  et  de 
M.  Gaertner  fils.  (J.) 

WAL-TIEDDE.  {Bot.)  Voyez  Caapeba.  (J.) 
.  WALTOLABO.  {Bot.)  Un  des  noms  donnés  au  crinum  asia- 
ticum  y  dans  Tile  de  Ceiian ,  selon  Hermann.  (  J.  ) 

WALUHGRA.  {Omith.)  Nom  usité ,  dit-on ,  a  Ceiian ,  pour 
désigner  une  espèce  d'oiseau  de  paradis.  (  Ch.  D.  et  L.  ) 

WALVISCHVANGST.  {Mamm.)  Ce  nom,  que  feu  de  La- 
cépède  dit  hoUandois,  est  rapporté  par  lui  comme  syno- 
nyme de  son'physale  cyuiidrique.  (Desm«) 

.  WALYHAHALA.  {Bot.)  Nom  d'une  espèce  d'arum  ou  co- 
locase  à  Ceiian ,  cité  par  Hermann.  (J.) 

WALYKALLA.  {lohlhyol.)  Un  des. noms  lîvonîens  de  l'a- 
hlette.  Voyez  Ai^le  ,  dans  le  Supplément  du  tom.  I/'  de  ce 
Dictionnaire.  (H.  C.)' 

WA-MEW  ou  OUA-MIOU.  {Omith.)  Nom  indien  du  merle 
bamahbou.  (Ch.  D.  et  L.) 

WAMPI.  {Bot.)  Voyez  Cookia.  (J.)  .     . 

WAN ,  NORA-MAME.  {Bot:)  Noms  japonois  du  pisum  sa» 
titfum^  cultivé  au  Japon,  suivant  Thunberg.  (J.) 

WANACOE.  {Mamm.)  Stedman  a  parlé  sous  ce  nom  d'un 
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ftiikge  de  SuHnani  ^  qu'il  ne  décrit  pas.  Il  seroit  nocturne 
comme  le  saki  yarqué,  mais  M.  de  Humboldt  doute  que  ee 
soit  cet  animal.  (Desm.) 

WANi£PALA  MALAB.  (Bol.)  Un  des  noms  du  justicia  ad^ 
liatoda  à  Ceilan ,  cité  par  Hermann»  (J.)    , 

WANDEROU.  {Mamm.)  Ce  nom  est  le  même  que  celui 
i'ouanderou^  appliqué  à  un  singe  de  Tancien  continent  qui 
appartient  au  genre  Macaque.  (Desm.) 

WANGENHEIMIA.  {Bot.)  Ce  genre  de  M.Dietrîk  est  le 
même  que  le  GiliheHia  de  la  Bore  du  Pérou ,  lequel  paroit 
différer  très-peu  du  Polyscias  de  Forster,  genre  de  la  famille 
des  araliacées.  Le  €/nosurus  tima  de  Linnœusa  été  aussi  séparé 
de  son  genre  sous  ce  nom  par  Mœnch  ;  Beauvois  Tavoit  éga- 
lement séparé,  mais  en  le  reportant  à  son  genre  Dineha,  dont 
il  a  tout  le  port.  (  J.  ) 

VSTANGI-MALACCO-TALI.  {Bot.)  Nom  malaU,  cité  par 
Rumph,  de  son  sonchus  volubilis,  que  M.  de  Lamarck  rap- 
porte avec  doute  à  son  eonjrza  proliféra.  (J.) 

WANGLE  ou  WANGLER.  {Bot.)  Nom  du  quazuma  ulmi'^ 
foliaj  à  la  Jamaïque.  (Lsm.) 

WANG- Y U.  {IchthjoL)  Nom  chinoi»  d'un  poisson  d'eau 
douce,  dont  la  pêche  est  fort  lucrative.  (  H.  C.) 

WANHOM.  (  Bot.  )  Nom  japonois  du  kœwpferia  galanga. 
Kcempfer  en  donne  la  figure  avec  une  longue  description.  (J.) 

WANNA-COGU  et  WANNA-PAM.  (Erpélol.)  Noms  in- 
diens  de  la  couleuvre  ohayquarona.  Voyez  Couleuvre.  (H.  C.) 

WANNAN-POLICA.  {IcUhyol.)  Nom  donné  par  les  Chîn- 
gulois  à  la  roussette  tigre.  Voyez  Roussette.  (H.  C.) 

WANNIE.  {Bot.)  Nom  donné,  sur  la  côte  de  Coroman- 
dely  suivant  Burmann,  à  son  projopû  spicata.  (J.) 

WANT.  {Mamm.)  Un  des  nomsanglois  de  la  taupe.  (Desm.  } 

WANTOHOffi,  BANTOHQ/E.  (Bot.)  Ces  noms  chinois, 
qui  signifient,  suivant  Rumph,  herbe  équivalente  à  dix  mille 
autres,  sont  donnés,  selon  lui ,  aux  datura  metel  ei/astuosa^  qui 
sont  éminemment  narcotiques  et  d'un  usage  dangereux.  (J.J 

WANZEN-SAAMEN.  {Bot.)  Nom  allemand  des  corisper- 

mes.  (Lem.) 

WANZEY.  (Bot.)  C'est  sous  ce  nom,  c'iié  par  Bruce,  que 
le  eordiu  tebe$lena  est  connu  dans  PAbyssinie.  (J.) 
59.  a 
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WAOKA.  {Boi,)  Fniit  d'un  palmier  qui  croit  sur  la  côte 
4'Afriqiie ,  yis-à-Tis  de  la  Mecque ,  et  qui  se  mange  ;  il  est 
proliable  que  c'est  le  cocotier.  (  Lem.  ) 

WAPACUTHU.  {Onûih.)  Nom  de  pays  d'une  espèce  de 
chouette  y  strix  çpapacuthus  de  Lalham.  (Ch.  D.  et  L.) 

WAFATECUSHISH.  {Omiûi.)  Nom  usité  à  la  baie  d'Kud- 
aoB  pour  désigner  Vemhariza m^alis.  (Ch.  D.  et  L.) 

WAPAW-UCHECHAUK.  {Omitk.)  Nom  de  la  grue  blan- 
che ,  à  la  baie  d*Hudson ,  suivant  M.  Vieillot.  (  Ch.  D.  et  L.  ) 

WARABI9  RETS.  {BoL)  Noms  Japonoîs,  suivant  Karmp- 
ler,  de  notre  fougère  femelle,  pleris  aqailina,  qui  est  aussi 
commune  dans  le  Japon.  Ses  jeunes  tiges  sont  cueillies  avant 
le  développement  du  feuillage  et  vendues  au  marché  pour 
servir  de  nourriture.  Les  pauvres  font  cuire. ses  racines,  et, 
après  avoir  jeté  la  première  eau,  ils  les  mangent.  (J.) 

WARABOU.  (lehthyoL)  En  Guinée  on  appelle  ainsi  le 
maquereau.  Voyez  Scombbe.  (H.  C.) 

WARAGHAHA.  {Bot.)  Nom  de  Yoêclepias  gigantea  dans  l'ile 
de  Ceilan  :  c'est  Tmcic  du  Malabar.  Rhéede  l'écrit  (i^raghaia.(J.) 

WARAKU*P£MP£.  (  IchthyoL  )  Le%  aborigènes  du  cap  de 
Bosfne-Espérance  dcmnent  ce  nom  à  la  Dobade.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.) 

WARAL.  (Erpét.)  Voyez  Ooaran.  (H.  C,) 

WARANAM.(Mafitm.)  Nom  de  l'éléphant  au  Malabar.(DESM.) 

WARAPOU.  (Bot.)  Voyez  Valli-panka.  (Lem.) 

WARA-PULLU.  (BoL)  Voyez  Pena.  (J.) 

WARCHIEGER.  {lehûiyol.)  Un  des  noms  autrichiens  de  la 
perche.  Voyez  PEasàous.  (H.  C.) 

WARG.  {Mammé)  Nom  suédois  du  loup.  (Desm.) 

WARGLO.  (Monun.)  Dénomination  suédoise  du  lynx.(DE9M.} 

WARIA.  {BotJ)  Genre  d'Aublet ,  nommé  avaria  arotnatica  par 
M*  de Lamarck,  et  reporté, avec  le  même  nom  spécifique ,  par 
M.  Dunal,  au  genre  Unona,  dans  la  famille  des  anonées.  (J.) 

WARIMETTEN.  (  Bût.  )  A  Amboine  on  donne  ce  nom  à 
un  arbrisseau  dont  les 'parties  sont  incwnplétement  connues. 
On  mange  ses  fruits.  (  Lem.  ) 

WARINGA.  (Bot.)  Voyez  Varinga.  (J.) 

WARINGEN.  (BoM'Nom^ue  les  Hollandais  des  Moluques 
donnent  au 'figuier  des  pagodes.  (Lbm.) 
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WARIAL  (Mamm.y  Nom  que  porte  le  fourmilier  tamaocir 
à  la  Guiane»  (Desm.  ) 

WARNA  RŒPANJA.  {Ichthyol.)  Aux  Indea orirntales  on 
donne  ce  nom  à  Vantkia$  diagramma  de  Biocfa.  Voyez  Dur 
GRAM MB.  (  H.  C.  ) 

WARNERA.  {Bot.)  Ce  genre»  cité  et  figuré  par  Miller, 
tU  Vhjdrastis  de  Linnsus.  (  J.) 

WARRÉE.  {Mamm*)  Nom  donné  au  cochon  si^uvage  parles 
habitans  de  Tisthme  de  Panama,  au  rapport  du  voyageur  Dor- 
ret  (Dasic.) 

WARTIGE  PLATTLEIB.  (  lektkyol.  )  Nom  allemand  du 
platystacus  verrucosus  de  Bloch.  Voyez  Asmàos,  (H.  C.) 

WARTY  ¥LAT'¥\SU.  (IclUkyoL)  Nom  anglois  du  glania. 
Voyez  SiLUBE.  (H.  C.) 

WARU-LANDAK.  {BoL)  A  Java  on  nomme  ainsi,  selon 
M.  Blume ,  Vhihiscus  mutabilis  et  son  hUiscus  venustus ,  qui  soi^t 
cultivés  dans  les  jardins.  Son  hibiscus  similis  ^  voisin  de  ïhi- 
hiseas  tiUaeeus^  est  nommé  simplement  waru,  (J.) 

WARZENKOPH,  {IchOiyoL)  Voyez  Sterwseheii.  (H,  C.) 

WAS.  (Mamm.)  Ce  nom  est  employé  par  les  Tartares-Mor* 
duans  pour  désigner  le  veau.  (Desm*) 

WA5CHINA.  {Mamm.)  Les  mêmes  Tartares  appellent  ainsi 
le  poulain  ou  jeune  cheval.  (Desm.) 

WASI.  {Bot.)  Voyez  Uru-jine.  (J.) 

WASKESSER.  {Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  à  Télan  qui 
habite  les  contrées  les  plus  septentrionales  du  Canada.  (Desm.) 

WASRIGUSA.  {Bot.)  Un  des  noms  japonois  d<un  lis  aspho- 
dèle,  Tiem^roeoilis  yi/Zt^a ,  cultivé  dans  nos  jardins  à  fleurs.  (J*  ) 

WASSER-HiEHNLEIN.  {OmUh,)  C'est  un  des  noms  alle- 
mands du  marlin-pêcheur  ordinaire.  (Desm.) 

WASSER-HUHN.  {Omith.)  Dénomination  allemande  de 
la  foulque.  (  Desm.  ) 

WASSER-LAUFER.  {Omith.)  En  Al^em^ne  les  barges 
portent  ce  nom.  (Desm.) 

WASSER-SCHWEIN.  {Mamm.)  Cette  dénpmination  alle- 
mande, qui  signifie  cochon  d'^au ,  a  é(jé  appl^qjui^e  au  tapir 
d'Amérique.  (Desm.) 

'WASSER-TREI^.  {Orniih.)  Nom  allemand  du  phalarape. 

(Desm.  ) 
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WATER-BŒNTJE.  {Omith.)  Nom  de  la  poule  d'eau  o« 
gallinule  en  hollandois.  (Desm.  ) 

WATER-DOG,  WATER-SPANIEL.  (Mamm.)  Nom  anglois 
du  chien  barbet.  (Desm.) 

WATER-HOND.  (  Mamm.  )  Nom  hollandois  du  même  ani- 
mal. (Desm.) 

WATER-MOLE.  {Mamm.)  Nom  que  les  colons  de  la  Nou- 
yelle- Galles  du  Sud  donnent  à  l'ornithorhynque.  Ce  mot  si- 
gnifie taupe  (Teau.  (Lesson.  ) 

WATER-RAT.  {Mamm.)  Nom  angloîs  du  rat  d'eau.  (Desm^ 

WATER-SCHREW,  WATER-SPITZMUIS.  (Mamrh.)  Noms 
anglois  des  musaraignes  aquatiques.  (Desm. ) 

"YVATHiESSA.  {Bot»)  La  plante  nommée  ainsi  à  Ceilan  est 
un  rossolis,  drosera  Burmanni  de  Vahl.  (J.  ) 

"WATâONIA.  {Bot.)  Ce  genre  n'est  qu'un  démembrement 
de  celui  des  glayeuls  et  des  ixia.  Il  en  diffère  peu^  et  ne  s'en 
distingue  que  par  une  spathe  à  deux  valves;  une  corolle  ta- 
bulée,  à  six  découpures;  trois  étamines;  trois  stigmates  fili- 
formes, à  deux  divisions  recourbées;  une  capsule  cartilagi- 
neuse, polysperme. 

"Watsonia  a  épis  î  fVatsorùa  spieata,  Ait. ,  Hort.  FCcw?.;  Bot» 
Magaz.>  tab.  553;  Ixia  spicata ,  Willd. ,  Spec;  Ixia  cepea^ 
Red.,  LiU ,  tab.  96;  Gladiolus  Jîstulosu$,Jticq. ,  Hort, Schani. ,  1 , 
tab.  i6.  Cette  plante  a  une  tige  droite,  très-simple,  velue  y 
garnie  de  quelques  feuilles  linéaires ,  striées ,  quelquefois  rou- 
lées à  leurs  bords  et  comme  fistuleuses.  Les  fleurs  âont  disposées 
en  épis  courts,  imbriqués  de  toutes  parts  ;  la  corolle  est  petite  , 
d*un  bleu  clair;  son  tube  s*épanouit  en  un  limbe  un  peu  ir- 
régulier, à  six  divisions  ouvertes  en  étoile  ;  les  spathes  sont 
courtes,  imbriquées,  formées  d'écaillés  scarieuses  sur  leurs 
bords.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne -'Espérance. 

Watsonia  bob  dé  :  f^atêonia  marginata,  Ait.,  Hort.  Keçt^., 
éd.  nov» ,  1 9  pag.  96  ;  Bot»  Magaz, ,  tab.  608  ;  Gladiolus  mar-- 
ginatus,  Linn.  fils,  SuppL,  95.  Cette  espèce  a  des  feuilles 
longues  d*un  pied ,  glabres ,  ensiformes,  nerveuses  ;  leurs  bords 
sont  cartilagineux,  lisses^  trois  fois  plus  épais.  La  tige  est  de 
la  grosseur  d'une  plume  d'oie,  terminée  par  un  épi  fort  long, 
un  peu  fléchi  en  zigzag  d'une  fleur  à  l'autre.  Les  spathes 
sont  distantes I  de  la  longueur  des  bractées,  souvent  déchi- 
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quetées  à  leur  sommet  ;  le  tube  de  la  corolle  est  une  fois  plus 
long  que  les  spathes;  les  découpures  du  limbe  sont  presque 
égales,  oblongues,  elliptiques,  purpurines.  Cette  plante  croit 
daof  les  lieux  humides  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

Watsonia  MésiANE  :  TVatsonia  meriana^AiU  ,  Horl.  Kevit., 
l  e.;  Bot.  Magaz. ,  1 194  j  Red. ,  Lil. ,  tab.  1 1  ;  Jacq.,  Icon.  rar., 
tàb.  23o;  ArUholiza  meriana,  Linn.  Ses  tiges  sont  droites, 
liantes  d'un  pied  et  demi,  munies  de  quatre  feuilles  radicales, 
linéaires,  cnsiformes,  glabres,  bordées,  plus  courtes  que  les 
tiges;  les  fleurs  sont  purpurines,  inodores  et  au  nombre  de 
quatre  on  huitj  les  spathes  sont  à  deux  valves  oblongues,  ai- 
gu&,  rougeâtres  à  leurs  bords,  à  peine  longues  d'un  pouce,  un 
peu  inégales  ;  la  corolle  est  infundibuliforme  ;  le  tube  long  d'un 
pouce  et  demi,  anguleux,  réfléchi;  les  découpures  du  limbe 
sont  mucronées.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Watsonia  aléthis  :  TVaUonia  aletroidts^  Ait.,  Hort,Kei^,y 
loe.cU,  ;  Bot.  Mag.,  tab.  441  ;  Gladiolus  tubulosus^  Jacq.,  leoru 
rar.^  tab.  229;  Gladiolus  a!efroi(f£S ,  Vahl ,  Enum,  Cette  espèce 
a  le  port  d'un  aloés  ou  d'un  alétris.  Ses  tiges  s'élèvent  à  la 
hauteur  de  deux  pieds  :  elles  sont  droites,  enveloppées  par 
les  gaines  des  feuilles;  celles-ci ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre; 
sont  radicales,  ensiformes ,  striées ,  longues  d'un  pied  et  demi| 
les  fleurs ,  au  nombre  de  cinq  à  douze ,  sont  disposées  en  un  épi 
terminal ,  long  de  six  pouces;  les  spathes  sont  alternes,  à  trois 
valves,  presque  imbriquées:  l'extérieure  purpurine,  longue 
d'un  demi -pouce,  ovale,  striée;  les  intérieures  linéaires,  lan- 
céolées. La  corolle  est  d'un  rouge  écarlate  foncé ,  longue  d'un 
ponce  et  demi;  les  lobes  du  limbe  sont  courts,  droits,  ovales, 
et  les  divisions  du  stigmate  bifides.  Cette  plante  croit  au  cap 
de  Bonne -Espérance. 

Une  variété  de  cette  plante  avoit  d'abord  été  signalée 
comme  espèce  distincte ,  sous  le  nom  de  gladiolus  merianeUus, 
Thunb.  et  Vahl,  Enum.;  Bot,  Magaz.  ^  tab.  533;  Andr.,  Bot» 
rep. ,  tab.  1 74  ;  Antholyza  merianellaj  Linn.  Ses  tiges  sont  hautes 
d'environ  un  pied  et  demi,  garnies  de  trois  ou  quatre  feuilles 
étroites,  linéaires,  nerveuses,  striées,  plus  courtes  que  les 
tiges ,  glabres  ou  un  peu  pileuses;  les  gaines  longues  et  velues. 
Les  fleurs  sont  terminales,  d'un  jaune  incarnat,  quelquefois 
panachées,  réunies,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  en  uii  épi 
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teroiinaL  Lesspathes  sont  bivalves,  lancéolées,  aiguës,  striées,- 
la  corolle  est  en  forme  d'entonnoir;  le  tube  grêle  à  sa  partie  in- 
férieure, puis  très- ample ^  les  lobes  du  limbe  sont  ovales  et 
alongés.  Cette  plante  croit  aux  mêmes  lieux  que  la  précédente* 

Watsonia  jaune  de  laqoe  :  fVaisonia  lacetUa,  ÏV.  humilisy 
Ait.,  lue*  cU,;Bot.Magaz.j  tab.63i,  1195;  GlatUoluslaeceUus; 
Jacq.,  leon.  rar. ,  2 ,  tab.  3 3 2.  Ses  feuilles  sont  étroites,  longues 
d*un  pied;  les  tiges  plus  longues,  enveloppées  par  les  gaines 
des  feuilles  et  terminées  par  environ  quatre  fleurs  en  épi,  dis* 
tantes,  inclinées;  les  valves  de  la  sp^tbe  sont  étroites,  lancéo- 
lées',  verdâtres  à  leur  base ,  puis  brunes ,  scarieuses ,  presque  de 
la  longueur  du  tube  de  la  corolle*  Celle<*ci  est  infundibuH« 
forme;  le  tube  est  cylindrique ,  courbé  vers  son  orifice;  les  lobes 
du  limbe  sont  oblongs  et  obtus.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne -Espérance.  (Poir.) 

WATTA ,  WATTA-NO-KI.  (Bot.)  Le  cotonnier  herbacé 
est  connu  sous  ces  noms  au  Japon ,  .où  on  le  cultive  pour  en 
extraire  le  coton  employé  à  fiibriquer  du  linge  et  des  vête- 
mena.  (J.) 

WATTA-KAKA-CODI.  (Bot.)  La  plante  qui  porte  ce  nom 
inàlabare  est  reportée  par  M.  de  Lamarck  à  son  apoeinitm  ti* 
Hcp/blium^  M.  R.  Brown  en  fait  un  genre  distinct  sous  le  nom 
ie  tloya  viridiflora*  Le  ipattou^velli  du  Malabar  paroit  appar* 
tenir  au  même  genre.  (J.) 

WATTA-TALY.  {Bot.)  Rhéede  (Hor^  Malah.j  5 ,  tab.  Sa) 
cite  ce  nom  malabare  de  Vacalypha  hispîda  de  Burmann,  re- 
î>orté  au  eaturus  spiciflorus.  Ce  dernier  cite  à  Ceilan  le  sida 
àsialiea  sous  le  taom  de  vatla-tœly.  Voyez  aussi  Wetti-tau.  (J») 

WATTED-CRO WN.  (  Ornith.  )  Nom  de  la  pie  à  pendelo- 
ques de  Daudin,  en  anglois.  (Ch.  D.  et  L.) 

WATTER-RATTLE-SNAKE.  {Erpét.)  Nom  anglo-américain 
du  erotaU  if.  losanges,  11  signifie  serpent  à  sonnettes  d^eau.  Voyei 
Crotale.  (H.  C.  ) 

WATTERROT.  {Mamni.)  Noni  hollandois  du  campagnol 
rat.d*eau.  (Desm.) 

WATTOU-VALLÎ.  {Bot.  )  Voyez  l'article  Watta-kaka-codi. 

(J.) 

WATTUHAHAMBILYA.  (Bot.)  Hermann  cite  sous  ce  nom 
une  plante  dé  Céilân  que  LtûnsRus  hdbtnoit  Vrtkainterrtipta, 
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et  qui  est  pour  Willdenow  un  BaîhmeriainUrrupia ,  genre  voi- 
sin. Il  faudroit  analyser  la  fleur  pour  vérifier  si  le  change- 
ment  est  molivë.  On  observera  seulement  que  cette  plante 
a  les  feuilles  de  Tortie.  et  nullement  celles  du  Bahmeria^  (J«) 

W AURONET.  {Onùlh. )  Kom  provençal  de  la  motaciUe 
4^rgeronette«  (  Ch«  D.  et  L.  ) 

\VA VELLITE.  (  Min. )  Alnmine  }iydl*o- phosphatée  (HaAt), 
aiosi  nommée  en  l'honneur  du  docteur  W^vel,  qui  Ta  trou* 
vée  le  premier.  Cette  espèce  minérale  comprend  au  nomhre 
de  ses  variétés  le  lasionite  de  Fuchs,  la  dévonite  de  Thompson  » 
et  rhydrargilite  de  Davy.  Elle  ne  s'est  encore  présentée  que 
sous  la  forme  d'aiguilles  très-déliées^  composant  ordinairement 
des  globules  ou  des  stalactites  à  structure  rayonnée.  Çtê  ai* 
guiiles  sont  de  couleur  blanche  ou  grise,  et  ont  un  éolat  Vif 
et  nacré.  La  couleur  des  globules  varie  entre  le  jaune  ver- 
dàtre ,  le  vert  foncé  et  le  brulnàtre.  Les  aiguilles  sont  des 
prismes  droits  rhombo'tdaux  de  123*  i5'  (Phillips)  ,  terminés 
par  des  sommets  dièdres.  La  wavellite  est  susceptible  d'être 
clivée  parallèlement  aux  pans  du  prisme  rhomboïdal  ;  dans 
les  autres  sens ,  elle  présente  une  cassure  vitreuse. 

Sa  dureté  est  supérieure  k  celle  du  calcaire  ^lathique,  et 
inférieure  à  celle  du  felspath  adulaire.  Sa  pesanteur  spédr 
fique  est  de  2,337  (variété  de  Barnstaple). 

Au  chalumeau  elle  perd  sa  transparence  et  son  éclat,  mais 
sans  éprouvef*  de  fusion.  Réduite  en  poudre ,  elle  se  dissout 
à  chaud  sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique ,  en  dégageant 
un  gaz  qui  a  la  propriété  de  corroder  le  verre. 


Composition  c=  Al^P*  -+-  laAq.  Berzelius. 
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La  warellite  a  été  découverte  en  Angleterre  par  lé  do«^ 
teur  Wavel,  dans  une  carrière  des  environs  de  Bamstaple  en 
Devonshire.  Elle  y  remplit  les  veines  irrégulières  d*un  schiste 
siliceux ,  qui  fait  partie  d'un  phyllade  tendre  ;  ses  mamelons 
varient  depuis  la  grosseur  d*une  tête  d'épingle  jusqu'à  celle 
d'une  amande.  Les  aiguilles  sont  d*nn  beau  blanc  soyeux  o}f> 
d'une  légère  teinte  verdàtre;  mais  quand  elles  s'altèrent ,  elles 
passent  au  blanc  mat  ou  au  brun  ferrugineux. 

Une  variété  filamenteuse,  de  couleur  blanche ,  a  été  trou- 
vée près  de  Saint-Austle,  en  Cornouailles ,  dans  des  veines 
qui  traversent  un  granité.  Elle  y  est  accompagnée  defluorite  , 
de  quarz,  d'étain  oxidé,  de  cuivre  pyriteux,  d'urane  phos- 
phaté,  etc. 

La  wavellite  se  rencontre  aussi  à  Corrivelan ,  Tune  des  lies 
Shiant.y  en  Ecosse,  et  à  Loch  Humphrey,  dans  le  Dumbar-» 
tonshire;  son  gisement  dans  ces  deux  localités  est  analogue 
à  celui  de  Barnstaple.  —  Le  docteur  Fitton  a  découvert  aussi 
cette  substance  à  Springhill ,  près  de  Cork  en  Irlande  :  elle  y 
est  en  mamelons  id'un  vert  obscur ,  ou  d'un  blanc  verdàtre  9 
à  la  surface  ou  dans  les  fissures  d'un  schiste.  M.  de  Humboldt 
a  rapporté  la  même  substance  de  Hualgayoc,  dans  l'Amérique 
méridionale,  oii  elle  accompagne  le  cuivre  gris.  Enfin,  M. 
Mawe  l'a  retrouvée  dans  le  Brésil ,  à  Villarica  ;  elle  y  est 
en  globules  aciculaires  dont  la  surface  est  brune;  mais  chacun 
de  ces  globules  est  traversé  par  un  cylindre  de  la  même 
substance ,  autour  duquel  les  aiguilles  sont  disposées  par 
couches.  La  wavellite  existe  aussi  à  Kannioak ,  dans  la  partie 
septentrionale  du  Groenland  :  elle  est  en  petits  globules  bruns  , 
rayonnes  et  engagés  dans  un  calcaire  magnésien.  On  a  aussi 
trouvé  la  même  substance  sur  le  continent  européen,  dans 
deux  localités dififérentes  :  à  Zbirow ,  près  de  Beraun  en  Bohème, 
à  la  surface  d'un  psammite^  et  à  Amberg  dans  le  Haut-Pala« 
tinat ,  en  petites  aiguilles  disséminées  dans  un  fer  hématite 
(variété  dite  Lojiofii^}.  (Dblafosse.  ) 

WAWULiETHYA.  {Bot,)  Hermann  cite  sous  ce  nom  une 
plante  de  Ceilan  9  prise  pour  un  acacia  par  Plukenet  et  Bur* 
mann ,  que  Linnsus  nomme  guilandina  bonducella.  C'est  le 
careUi  du  Malabar,  suivant  M.  de  Lamarck ,  qui  distingue  le 
hakO'miUàdu  même  lieu  souslenom  de  guilandina panicuLata^{J ^) 
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•  WAXEN  CHATTERER.  (Ornith.)  Nom  angloîidu  jaacur, 
lombyeiwora  garrula,  (  Ch.  D.  et  L.) 

WAYAPALI.  {Bat.)  Un  des  noms  du  croton  tiglium,  cité 
àCeiJan  par  Hermann.  (J.) 

WAYDIOLE  ou  WAYGEHOE.  {OnUth.)  Sonnini  dit  qu'oa 
ooflome  ainsi  la  pie  de  paradis,  astrapia  spUndens;  mfds  c*e8t 
ioifabîtablement  le  nom  propre  de  File  de  Waigiou ,  d*où 
/provient  cet  oiseau.  (Ch.  D.  et  L«) 

WAY-VAY.(  Orm/h.)  Nom  usité  à  la  baie  d'Hudson  pour, 
désigner  Foie  du  Nord.  (Ch.  D.  et  L.) 

WEASEL  ou  WEEZEL.  {Mamm.)  Nom  anglois  de  la  be- 
lette, (  Desm.  ) 

WEATHER-COCK.  (IchthfoL)lJn  des  noms  angloîs  du  lé* 
trodon  hérissé.  Voyez  Tétrodon.  (H.  d) 

WEBERA.  (Bat.)  Ce  nom  a  d'abord  été  donné  par  Ehr- 
liard  au  Buxhaumia  foliosa ^  Linn.,  genre  adopté  par  quelques 
botanistes  sous  le  nom  de  Diphyscium,  créé  par  Mohr.  Ehrhard 
Tavoit  dédié^au  botaniste  Weber,  auquel  on  doit  un  ouvrage 
estimé  sur  les  cryptogames  du  Harz.  Hedwig  a  depuis  établi 
lous  ce  nom  un  genre  de  mousse,  qu'il  distinguoit  essentiel- 
lement du  Bryum  par  les  dents  du  périsrome  externe ,  de» 
forme  aiguë,  et  par  les  fleurs  hermaphrodites.  Il  y  rappor- 
toit  les  harlramia  halleriana  et  pommiformis  ,  qui  sont  restées 
dans  le  genre  Bartramia ,  et  le  mnium pyriforme,  Linn.,  placé 
ensuite  dans  le  Bryum  par  Swartz.  Il  avoit  encore  les  Wehera 
nytans  et  longicoUis ,  qui  répondent  aux  Bryum nutans ,  Schreb. , 
et  Zongico//i/m,  Swartz.  Divers  botanistes,  entre  au  très  Schwœg- 
richen,  ont  voulu  admettre  le  genre  Wehera;  mais  la  ma- 
jorité des  auteurs  le  réunit  au  Bryum  ^  comme  nous  l'avons 
déjà  exposé  à  l'article  Beyum  ,  dans  le  Supplément  au  tome 
V  de  ce  Dictionnaire.  En  effet ,  ces  deux  genres  ne  diffèrent 
que  par  leurs  fleurs ,  hermaphrodites  dans  le  Ff^ehera,  dioïques 
dans  le  Bryum.  Bridel,  dans  le  premier  volume  de  sa  Bryo- 
bgie  .universelle ,  décrit  le  genre  Bryum  ,  et  on  trouve  qu'il 
7  réunit  le  Wehera  contre  son  ancienne  opinion.  Le  IVehera 
forme  la  première  division  dé  son  genre  Bryum  ^  et  il  le  ca« 
nctérise  par  ses  fleurs  hermaphrodites  (  quelquefois  cepen- 
dant mâles).  11  y  ramène  seize  espèces,  qui  ont  les  caractères 
natarcls  des  Pohlia,  Leur  tige,  nue  à  la  base^  feuillée  vers 
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le  haut,  est  garnie  de  feuilles  roidés,  qui  ne  se  tortillent 
point.  La  capsule  est  alongée  ou  pyrîforme,  munie  d*ûn  opei^, 
cule  court,  convexe  ou  conique.  Ces  caractères  distingueni 
incomplètement  le  Wehera  ;  considéré  même  comme  sous» 
genre  du  Bryum^  ainsi  que  le  faitBridel.  Ce  bryologue  par- 
tage ses  ^r^ifm  wtbcra  en  deux  sections,  comme  il  suit  : 

J.  1."  Capsules  droites» 
Dans  cette  division,  qui  comprend  deux, espèces,  on  dis- 


tingue 


1.  Le  Webera  longicolla,  Hedw. ,  Sp.  musc.  ,pL  41 9  ^g-  1  ; 
Bryum  webera  longicollis  ^  Brid.,  BryoL  unw,y  1,  pag.  626; 
Orthopyxis  longicolla  ^  Pal.  Beauv.  ,  Prod,^  pag.  79;  Bfyum 
longicoUum,  Swartz,  Musc,  suec*,  pag.  49»  P^*  6*  ^g*  i^*  "^îg^ 
droite ,  très-simple ,  de  six  à  dix-huit  lignes  de  hauteur;  feuilles 
lancéolées,  dentelées  à  leur  extrémité;  capsule  presque  droite, 
ayant  sa  base  renflée  en  une  espèce  d'apophyse,  longuement 
atténuée  ;  opercule  un  peu  en  pointe.  Cette  mousse  forme  des 
coussinets  sur  les  rochers  des  montagnes  alpines,  en  Suisse, 
en  Tyrol,  en  Allemagne,  en  Suède,  en  Angleterre. 

S*  2.  Capsules  inclinées ,  penchées  ou  pendantes. 

Cette  division  comprend  douze  espèces,  presque  toutes  eu- 
ropéennes. 

2.  Le  Webera  en  forme  de  poire  :  IVeherapyriformis ,  Hedw.  , 
Mific.yrond. ,  1,  pag.  5 ,  pi.  5;  Punk,  Moostasch*^  pag.  38  , 
pi.  3  5  :  Brid.,  Musc.  i/niV. ,  1,  pag.  63 1  ;  Suh,  bryoL;  Dec. , 
FI.  fr. ,  n.**  1297-,  Bryum  pyrîforme  j  Hedw.,  Fund,^  2,  pi.  3, 
fig.  12;  Hook.  et  Tayl.,  Musc,  brit, ,  pi.  28;  Bryum  aureum , 
Smith,  EngL  bot,,  pi.  SSg;  Bryum,  Dill. ,  Mi/sc,  pi.  5o, 
fig.  604  Hall.  ,  Hist,  HeW, ,  pi.  45 ,  fig.  7  ,  et  Enum.y  pK  4 , 
fig.  7  ;  Mnium pjyriforme ,  Linn.  Tige  droite,  très-simple;  feuilles 
Supérieures  linéaires,  mais  un  peu  élargies  à  leur  base; 
feuilles  du  péri chéze  beaucoup  plus  longues,  subulées,  près.- 
que  entières;  pédicule  terminal,  solitaire,  portant  une  capsule 
pendante  en  forme  de  poire  et  munie  d'un  opercule  en  forme 
de  mamelon;  coiffe  en  forme  de  cornet  très-alongé,  brune. 
Cette  mousse  se  rencontre  partout  en  Europe,  sur  les  pierres, 
les  rochers,  dans  les  fentes  des  murs,  sur  le  sable.  EUe 
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croit  aussi  dans  TAsie  boréale ,  an  Kamtchatka ,  en  Afrique 
et  dans  rAmérîqne  septentrionale  :  elle  forme  des  touffes  d'un 
beau  vert.  Ses  tiges  n'ont  guère  plus  d'un  pouce  de  long ,  et 
sespëdîcelles  autant:  elle  est  annuelle,  fleurit  au  printemps, 
et  fructifie  en  été. 

3.  Le  Webera fevchû  iTVeheranutans ,  Hedw. ,  Muse*frond. , 
1 ,  pi.  4  ;  Brid.,  Musc»  recens.  ^  2  ,  pL  4,  flg.  38  ;  Bryum  tri' 
chodetj  Hedw. ,  Fund,  musc» ,  1 ,  pi.  4  ,  fig.  16  —  20,  et  We- 
hera  mutabilis,  2 ,  pi.  6  ,  fig.  28  ;  Bryum  nùlans ,  Swartz ,  Musc, 
suec.,  pag.  46;  Dec,  FI.  franc.,  n.""  1296;  Smith,  FL  hril.; 
Sow. ,  EngL  bot.^  1240;  Hook.  et  Tayl.,  Musc*  hrit.y  pi.  29. 
Tige  droite,  simple;  feuilles  lancéolées,  un  peu  concaves, 
dentelées  sur  les  bords;  pédicelle  terminal,  solitaire;  urne 
penchée,  oblongue,  un  peu  cylindrique  ou  un  peu  en  forme 
de  poire  ;  opercule  convexe ,  légèrement  acuminé.  Cette 
mousse  se  rencontre,  comme  la  précédente,  partout  en  Eu* 
rope,  et  également  au  Kamtschatka,  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ;  elle  se  plait  dans  les  bois  à  l'ombre ,  sur  les  t^- 
rains  sablonneux ,  tourbeux ,  dans  les  bruyères ,  etc.  ;  elle 
fleurit  au  printemps  et  fructifie  en  été:  elle  est  vivace.  (Lem.) 

"WEBERA.  (  Bot.  )  Ce  nom  générique  avoit  été  donné  par 
Gmelin  au  Blahea  d'Aublet  ou  Bellucia  de  Necker;  parSchre* 
ber  y  au  Canthium  de  Al.  de  Lamarck  ;  ppr  Hedvvig,  à  un  genre 
de  mousses  adopté  par  quelques-uns,  reporté  par  d'autres 
au  Bryum.  (J.) 

WEBSTÉRITE.  (Min.)  Alumine  sous-sulfaUe  ,  Haûv  ;  Hyàro- 
sulfate  d'alumine  f  Beudant.  Ce  minéral  a  été  découvert  ancien- 
nement k  Halle  en  Saxe ,  dans  le  jardin  d'une  maison  d'édu.^ 
cation  nommée  pedagogium  regium.  On  l'a  pris  pendant  long- 
temps pour  de  l'alumine  pure  ou  de  l'argile  native.  Il  a  été 
retrouvé,  en  1814,  par  M.  Webster,  auprès  de  New-Haven^ 
sur  la  c6te  d'Angleterre,  à  neuf  milles  à  l'est  de  Brightoo. 
M*  Bron^niart,  ayant  reconnu  l'identité  de  cette  nouvelle  va^ 
riété  avec  celle  de  Saxe,  proposa  d'en  faire  une  nouvelle 
espèce  sous  le  nom  de  wehstérite,  en  la  dédiant  au  savant  au- 
teur de  la  Description  de  File  de  Wight.  Cette  espèce  s*est 
accrue  depuis  de  deux  autres  variétés  trouvées  en  France, 
Tune  à  la  montagne  de  Bernon,  près  d'Épernay ,  et  Tautre  à 
Auteoil,  près  de  Paris.  A  Toccasion  de  cette  dernière  variété. 
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dont  la  découverte  est  encore  récente ,  M.  Brongnîart  a  publié , 
dans  les  Annales  des  sciences  naturelles' ,  une  note  dans  la- 
quelle, après  avoir  rappelé  tout  ce  que  l'on  sait  de  Thistoire 
minéralogique  de  la  webstérite  ,  il  montre  que  toutes  les  va- 
riétés connues  de  cette  espèce  s'accordent  non-seulement  dans 
les  deux  classes  de  caractères  qui  constituent  essentiellement 
les  espèces  minérales ,  la  composition  et  la  forme ,  mais  aussi 
dans  leur  mode  de  gisement. 

La  webstérite  est  une  substance  terreuse  ,  d'un  blanc  mat, 
tendre,  douce  au  toucher  et  happant  à  la  langue;  se  présen- 
tant toujours  sous  la  forme  de  rognons  ou  de  masses  nodu- 
laires,  à  surface  lisse,  qui  ressemblent  beaucoup  à  la  craie 
par  leur  aspect  et  leur  consistance. 

Elle  se  laisse  aisément  racler  par  le  couteau. 

Sa  poussière,  étant  lavée  avec  soin  et  examinée  avec  le  se- 
cours de  la  loupe ,  laisse  apercevoir  la  forme  de  cristaux  pris- 
matiques assez  nets.  Sa  dureté  est  inférieure  à  celle  du  gypse  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,669  (Schaeiber]. 

Elle  est  insipide  et  insoluble  dans  l'eau  ;  mais  elle  se  dis- 
sout dans  l'acide  nitrique  sans  effervescence.  Chauffée  dans 
le  matras,  elle  commence  par  donner  beaucoup  d'eau  ?  puis, 
au  rouge  naissant,  elle  dégage  de  l'acide  sulfureux,  recon- 
noissable  à  son  odeur. 


Composition.  =  AS  -H  gAq.  Bbrzeuds 
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T^ariétés. 

On  peut  distinguer  quatre  variétés  de  webstérite,  d'après 
les  lieux  où  elle  se  rencontre. 

1 .  La  IVehitérite  de  Halle.  Elle  est  en  nodules  ou  en  masses 
mamelonnées,  à  texture  terreuse  et  d'un  blanc  mat,  dissémi- 


1  Mars  i8a8,  pag.  22$. 
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nées  dans  le  terrain  d'argile  plastique  et  accompagnées  de 
gypse  et  de  lignite.  A  la  Saale,  à  Morl,  à  Langenbogen  et 
autres  lieux  des  environs  de  Halle  en  Saxe. 

3.  La  PP^ehsiérite  de  NeiP-Hàven,  En  masses  nodulaîres  blan* 
ches,  traversées  par  des  lignes  rougeâtres ,  qui  sont  formées 
degypse  et  d'argile  ferrugineuse.  A  New-Haven ,  dans  le  comté 
deSussex,  en  Angleterre. 

5.  La  Pf^ehstérite  d'Epemaj,f,n  masses  nodulaires,  accom- 
pagnées de  g3rpse  et  d'argile  limoneuse.  Cette  variété  a  été 
découverte  sur  la  montagne  de  Bernon ,  prés  d'Epemay,  par 
MM.  de  Basterot  et  de  Lajonkaire. 

*  4*  La  TVtbstérite  d'Auteuil,  ou  TVehstérite  oolithique  (Bbon- 
gmaut')*  Composée  d'une  multitude  de  petits  grains  arrondis, 
fortement  serrés  les  uns  contre  les  autres,  mais  pas  au  point 
cependant  qu'ils  ne  laissent  des  interstices  remplis  d'argile 
grisâtre.  Ces  nodules  présentent  intérieurement  l'aspect  d'une 
oolithe  à  grains  blancs  trés-serrés,  avec  une  pâte  ou  ciment 
grisâtre.  Dans  l'argile  plastique  d'Autfuîl,  près  Paris,  mais 
dans  la  partie  supérieure  de  la  formation ,  où  l'argile  est  jau- 
nâtre et  sablonneuse. 

La  w^ebstérite  appartient  exclusivement  aux  terrains  de  sé- 
diment supérieur,  et  à  la  partie  la  plus  inférieure  de  ces  ter- 
rains. Elle  se  trouve  toujours  en  veines  ou  en  nodules  dans  le 
terrain  d'argile  plastique,  accompagnée  de  gypse  et  de  lignite, 
et  supérieure  à  la  craie.  (Delafosse.) 

WËDÉLIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, à fleui:» 
composées,  de  l'ordre  des  radiées,  de  la  syngénésie polygamie 
nécessaire  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentfel:  Un 
calice  simple,  à  cinq  folioles  élargies;  le  réceptacle  garni  de 
paillettes  ovales,  concaves;  la  corolle  radiée;  les  fleurons  du 
centre  hermaphrodites  et  fertiles;  les  demi -fleurons  de  la 
circonférence  femelles  et  stériles  ;  cinq  étamines  syngénèses  ; 
un  style  ;  deux  stigmates  sétacés  ;  les  semences  couronnées  par 
ane  membrane  presque  pédicellée,  denticulée. 

Ce  genre' est  un  démembrement  du  Poljrmnia»  11  en  diffère 
particulièrement  par  la  membrane  qui  couronne  les  semences. 
Les  feuilles  sont  opposées;  les  fleurs  presque  solitaires ,  pédon^- 
Cttlées. 

Wi&DJ&UA  AaBRissBAU  :  WtdtUafrutesctns ,  Jacq.,  ylmer.  ^  217, 
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tab*  iSor  WiUd.f  Spec,  3 ,  pag.  2334  iPofymniaweielia,  LiuR. , 
Mont.,  io8.  Plante  grimpante  et  ligneuse ,  dont  la  tige  est 
glabre ,  lisse ,  cylindrique,  divisée  en  rameaux  très- étalés, 
garnis  de  feuilles  opposées  sur  les  jeunes  rameaux,  ovales, 
aiguës ,  entières ,  légèrement  dentées  en  scie ,  rudes  a  leurs 
deux  faces ,  supportées  par  des  pétioles  très-courts.  Les  fleurs 
sont  jaunes,  solitaires,  pédonculées,  placées  dans  Faisselle  des 
dcyrnières  feuilles.  Le  ealice  est  composé  de  quatre  ou  cinq 
folioles  lâches,  planes,  élargies,  un  peu  ovales,  obtuses;  le 
réceptacle  est  garni  de  paillettes;  les  intérieures  colorées  en 
jaune  au  sommet;  les  extérieures  plus  grandes,  ayant  l'appa- 
rence d'un  calice  intérieur;  les  demi -fleurons  prolongés  en 
une  languette  à  deux  lobes  k  demi  ovales ,  écartés  et  obtus. 
Les  semences,  d'un  brun  roussâtre,  sont  surmontées  d'une 
petite  couronne  campanulée,  à  dix  dents  environ.  Le  récep- 
tacle est  plan;  il  contient  autant  de  paillettes  qu'il  y  a  de 
fleurs.  Cette  plante  croit  en  Amérique,  dans  les  forêts,  à  la 
Guadeloupe  et  dans  les  Antilles. 

WéDéLiA  d'Afeique  :  PVedtlia  africana ,  Pal.  Beauv. ,  Flor. 
d'Oware  et  Bénin ,  vol.  2 ,  pag.  1 8 ,  tab.  69.  Cette  plante  a 
une  tige  herbacée ,  pubescente ,  muDie  de  rameaux  situés 
dans  l'aisselle  des  feuilles,  droits,  un  peu  grêles.  Les  feuilles 
sont  opposées,  médiocrement  pétiolées  ,  ovales- lancéolées  , 
aiguè's,  dentées  en  scie  à  leur  contour,  pubescentes,  marquées 
de  trois  nervures  longitudinales ,  longues  de  trois  pouces  et 
plus;  les  supérieures  sessiles,  un  peu  échancrées  en  cœur  à 
leur  base;  les  pétioles  connivens  et  embrassant  la  tige.  Les 
fleurs  sont  solitaires ,  terminales,  portées  sur  un  long  pédon- 
cule; leur  calice  est  simple,  composé  de  quatre  ou  cinq  fo- 
lioles courtes,  ovales,  obtuses;  la  corolle  radiée;  les  demi- 
fleurons  échancrés  au  sommet  en  deux  lobes  ;  les  fleurons  tu- 
.bulés,  à  cinq  divisions  ;  le  réceptacle  garni  de  paillettes  algues , 
dentées  et. comme  laciniées  au  sommet;  celles  qui  appartien- 
nent aux  demi -fleurons  plus  grandes,  herbacées  ,  formant 
comme  un  calice  intérieur;  les  autres  paillettes  plus  étroites; 
les  semences  couronnées  par  une  membrane  campanulée  ,  à 
plusieurs  dents.  Cette  plante  croit  dans  le  royaume  d'Oware , 
sur  les  bords  du  fleuve  Formose. 

W^D^UA  A  PETITES  FLBcas  ;  IVetLcUa  parviflorAf  Pers. ,  Sjrn, , 
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pK  2 ,  pag.  490.  Cette  plante  a  des  tiges  ligneuses,  garnies  de 
feuilles  sessiles,  ridées  9  ovales-lancéolées,  tr^s-rudes ,  entières 
à  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  solitaires ,  portées  sur  des  pé- 
doncules courts,  uniflores  ;  les  demi-fleurons  bifides.  .Les  se- 
mences sont  pubescentes,  surmontées  d'une  menibrane  d^un 
pourpre  violet,  légèrement  crénelée.  Cette  plante  croit  dana 
les  fhamps ,  à  la  Guadeloupe.  Dans  le  wedeUa  calicina ,  Pers. , 
ioe,  eit^,  les  feuilles  sont  amples,  opposées,  pétiolées,  mem- 
liraneases,  dentées,  acuminées;  les  folioles  du  calice  plus  lon- 
gues que  les  demi-fleurons;  les  semences  semblables  à  celles  de 
Tespèce  précédente  :  elle  croît  aux  mêmes  lieux,  dansles  forêts. 
Wéoblia  de  l'île  Sainte-Caoix  ;  fVedelia  cruckUa^  Pers. ,  /oc. 
cit.  Cette  plante  est  couverte  sur  toutes  ses  parties  d*un  duvet 
mou.  Ses  feuilles  sont  amples  ,  pétiolées ,  ovales  ,  aiguës  et 
dentées.  Les  fleurs  sont  portées  sur  de  très- longs  pédoncules 
uniflores;  les  semences  pubescentes,  surmontées  d'une  mem- 
brane dentée,  rétrécle  en  pédicelle  à  so  base.  Cette  plante 
croit  en  Amérique,  à  File  de  Sainte  -  Croix.  Dans  leçiftdelia 
ealendulacea  {Fers,  j  loc.  cit*)^  les  feuilles ,  ainsi  que  toute  la 
plante,  sont  un  peu  blanchâtres,  légèrement  hispides,  angu- 
leuses à  leurs  deux  bords,  sessiles,  lancéolées,  presque  rhom-o 
boidales  ,  incisées  et  dentées.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  de  sa- 
fran, assez  semblables  à  celles  du  souci;  les  demi-fleurons  ova- 
les, presque  entiers.  Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle-Espagne* 
W^D^LiA  DENTÉ  ;  PVeddia  serrata ,  Pers. ,  loc,  cit.  Cette  es- 
pèce a  ses  feuilles  assez  semblables  à  celles  de  l'yeuse ,  portées 
sur  de  longs  pétioles,  lisses,  luisantes,   un  peu  coriaces,  k 
grandes  échancrures;  les  demi -fleurons  de  la  circonférence 
munis  de  trois  dents;  la  membrane  qui  couronne  les  semences 
glabre,  excepté  à  ses  bords.  Cette  plante  croit  à  Saint-Do- 
mingue. Le  «t^edelia  crenata  {Fers. ,  loc»  cit,)  a  ses  tiges  renver- 
sées, unpe-u  grêles,  médiocrement  ligneuses;  les  feuilles  pé- 
tiolées, alongées  ,  obtuses,  membraneuses,  un  peu  ridées, 
à  crénelures  inégales.  Les  fleurs  sont  petites;  les  demi- fleu- 
rons a  trois  dents  peu  marquées  ;  les  ovaires  glanduleux  ;  l'ai- 
grette des  semences  est  à  peine  sensible.  Cette  espèce  croit  aÙK 
lieux  sablonneux  ,  à  la  Guadeloupe.  Dans  le  s^^edelia  mollis 
(Péri.,  loc.oit,)j  les  tiges  sont  pubescentes,  herbacées;  les 
iatilles  sont  membraneuses ,  pétiolées ,  échaacrées  en  eœur, 
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lancéolées  9  crénelées  à  leur  contour,  garnies  en  dessous  d'un 
duvet  mou,  à  deux  nervures,  réticulées  à  leur  face  infé« 
rieure.  Elle  croit  dans  F  Amérique  méridionale.  (  Poia.  ) 

WEDELIA*  {Bot,)  La,'  plante  à  laquelle  Lœfiling  donnoit  ce 
nom,  est  VaUionia  incamata  de  Linnœus,-  dans  la  famille  des 
nyctagynées.  Jacquin  avoit  publié  auparavant  un  autre  JVede- 
lia ,  genre  de  composées ,  que  Linoasus  rapportoit  à  son  Fofym" 
ma;  mais  plus  récemment  quelques  auteurs  Tont  rétabli,  en 
y  ajoutant  plusieurs  espèces.  Ce  wtdelia  avoit  été  nommé  Irar- 
gilla  par  Adanson,  dont  le  vedelia  est  un  ardisia  de  Swartz.  (J.) 

WEDKNAVE*  {Ormth*)  Dénomination  suédoise  du  pic  vert. 

(DfiSM.) 

WEEBONG.  (Ornith.)  M.  Vieillot,  dans  ses  Oiseaux  chan* 
leurs  de  la  zone  torride ,  a  donné  ce  nom  spécifique  à  une  es- 
pèce de  Moineau.  Voyez  ce  mot.  (  Ch.  D.  et  L.  ) 

WEED.  {Bot.)  Les  Anglois  désignent  ainsi  toutes  les  plantes 
herbacées  qui  croissent  sans  culture  et  naturellement ,  c'est- 
à-dire  les  herbes  sauvages.  (Lbm.) 

WEERLOOZË  MEERVAL.  (  Ichthyol.  )  Nom  hollandois  du 
centranodon  japonais.  Voyez  Centeanodon.  (H.  C.) 

WEEVER.  {Ichthyol,  )  Nom  anglois  de  la  Vive.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

WEEZEL.  {Mamm,)  Nom  générique  des  Martes  et  des  Be- 
lettes en' hollandois.  (Desm.) 

WEICHFLOSSER.  {lehthjol.)  Nom  allemand  de  la  girelle 
malaptire.  Voyez  Girelle.  (H.  C. ) 

WEIDE.  {Bot,)  Nom  allemand  des  saules.  (Lem.) 

WEIDENBLATT.  (  Ichûijyol.)  Voyez  Veckeley.  (H.  C.) 

WEIDEN-RŒSLEIN.  {Bot.)  Nom  allemand  des  épilobes. 
(  Lem.  ) 

WEIDFISCH.  {Ichthyol.)  Gesner  dit  que  lés  Allemands 
appellent  ainsi  une  sorte  de  barbeau  fort  délicat  et  qu'ils  pè- 
chent.surtout  eo  hiver.  (H.  C). 

.  WÉIGÈLE,  f^eigelia,  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  monopétalées,  de  la pentandrie  mo^ 
nogynie  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  ca- 
lice à  cinq  divisions  profondes;  une  corolle  infundibuliforme  ; 
le  tube  velu  en  dedans;  le  limbe  à. cinq  lobes;  cinq  étamines 
insérées  sur  le  tubç  de  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur ,  tétra- 


WEI  35 

%€fne;  un  style  situé  à  la  base  de  l'ovaire;  un  stigmate  pelté. 
Le  fruit  n'est  pas  connu.  ^ 

WéiGÈLB  DU  Japon  i  fVeigtliû,  japonîca ,  Thunb.  »  FL  jap,  ^ 
tab.  16;  Lamk.,  IIU  gerti^  tab.  io5.  Cette  plante  a  des  tig^ 
ligneuses;  les  rameaux  opposés,  glabres,  cylindriques,  de 
couleur  cendrée  ,  les  plus  jeunes  presque  tétragones.  Les 
feaiUes  sont  pétiolées ,  opposées  ,  ovales ,  longues  d^environ 
deux  pouces,  acùminées,  dentées  en  scie,  vertes,  presque 
glabres,  bérissées  sur  leurs  principales  nervures  de  poils  courts, 
tant  en  dessus  qu'en  dessous  ;  les  pétioles  sont  un  peu  comprimés, 
longs  d^une  ligne ,  fortement  pileux  en  dessous.  Les  fleurs 
sont  axi liai r es ,  situées  vers  l'extrémité  ides  jeunes  rameaux, 
placées  à  Textrémité  d'un  pédoncule  commun ,  solitaire,  corn» 
primé ,  long  d'un  pouce ,  divisé  au  sommet  eu  trois  pédicelles 
uniflores,  plus  longs  que  le  pédoncule;  deux  bractées  droites, 
opposées,  subuléés  à  l'extrémité  du  pédoncule.  Le  calice  est 
court,  à  cinq  divisions  droites^  profondes,  subuléés,  assez 
semblables  aux  bractées,  la  corolle  purpurine,  tubulée  ,  lon- 
gue d'environ  un  pouce;  le  tube  courte  de  la  longueur  du 
calice,  velu  en  dedans;  le  limbe  presque  campanule,  à  cinq 
lobes  ovales ,  obtus  ;  les  étamines  sont  presque  aussi  longues  que 
la  corolle;  les  anthères  droites,  linéaires,  bifides  à  leur  base» 
obtuses  au  sommet.  L'ovaire  est  glabre,  tronqué,  tétragone; 
de  sa  base  sort  un  style  filiforme,  un  peu  plus  long  que  la  co- 
rolle^ terminé  par  un  stigmate  plan,  en  rondache.  Cette 
plante  croit  au  Japon. 

WéiGÈLE  COREE  :  IVcgclia  corœensUj  WiHd. ,  Act»  soc.  limi, 
Lond,y  2 ,  p.  33 1  ;  Willd.,  Spec.  ;  Korei  utsugi,  Ksempf.,  Aman, 
exot,^  fasc.  5 ,  p.  855,  et  leon,  selecLj  tab.  45.  Cet  arbrisseau 
a  ses  tiges  garnies  de  rameaux  opposés,  étalés,  disposés  en 
croix ,  un  peu  redressés ,  glabres ,  de  couleur  cendrée.  Lei^ 
feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  en  ovale  renversé,  longue^ 
de  trois  pouces,  dentées  en  scie ,  acùminées;  les  pétioles  longs 
d*environ  un  pouce  ,  élargis  et  embrassans  à  leur  base.  Cette 
plante  croît  au  Japon.  11  est  douteux ,  d'après  la  figure  de 
Kxmpfer,  que  cette  plante  appartienne  à  ce.  genre.,  (  Poir.) 

WEIHEN.  {Ormth.y  Nom  allemand  qui  désigne  les  oiseaux 
de  proie  que  nous  nommons  busards.  (Desm.) 

WEINGiËRTNERfA.  {Bot.)  U.Bemiif rdi  désignoit  sous 
59;  5 
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ce  nom  Vaira  caneseens ,  faisant  partie  du  genre  Corynepho^ 
rus  de  Beauvois,  restitué  plus  récemment  au  genre  Aira»  (J.) 
'  WEIN GALLE.  (Tchth.)  Nom  liranién  de  la  vimbe.  Voyez 
Baéme,  dans  le  Supplément  du  tom.  V,  pag.  72 ,  de  ce  Dic- 
tionnaire. (  H.  C.  )      . 

WEÎNMANNIA,  TAN- ROUGE.  (Bof.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  complètes ,  polypétalées»  de  la  famille 
des  êaxifragées  {  eunoniaàées  y  Rob.  Rrown),  de  Voctandrie  di- 
gynie  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice 
persistant,  à  quatre  divisions  profondes;  quatre  pétales;  huit 
étamines  courtes;  les  anthères  arrondies;  un  oraire  supérieur, 
entouré  à  sa  base  d'un  disque  à  huit  glandes;  deux  styles  ; 
ûèn%  stigmates  simples  ;  une  capsule  bivalve  au  sommet ,  à 
^eux  loges ,  à  deux  pointes;  les  cloisons  formées  par  les  bords 
des  valves  recourbés  en  dedans;  six  ou  huit  semences. 

Weinmannia  glabke:  Pf^einAtanniaglabra,  Linn.  ûls,  SuppL; 
Lamk.,  IlL  gen.^  tab.  3i3,  fig.  1.  Arbuste  dont  les  rameaux 
soiit  opposés;  les  plus  jeunes  un  peu  pubescens ,  garnis  de 
Iteuilles  pétiolées,  opposées,  ailées  avec  une  impaire;  le  pé- 
tiole commun  membraneux  entre  les  folioles:  celles-ci  au 
nombre  de  douze  ou  treize,  opposées,  sessiles,  ovales,  ob- 
tuses, rétrécies  à  leur  base,  glabres,  dentées  en  scie;  à  la 
base  des  pétioles,  des  stipules  solitaires,  ovales,  caduques, 
presque  de  la  grandeur  dés  folioles*  Les  fleurs  sont  disposées 
en  grappes  simples ,  terminales,  axillaires,pédonculées,  plus 
longues  que  les  feuilles:  ces  fleurs  sont  nombreuses,  petites  , 
pédicellées.  Le  caHce  est  partagé  en  quatre  folioles  blanchâ- 
tres, oblongues,  étalées;  la  corolle  blanche;  les  pétales  sont 
lancéolés,  trois  fois  plus  longs  que  le  calice;  Tovaire  est  ovale , 
marqué  de  deux  silhons;  les  deux  styles  sont  de  la  longueur  des 
étamines  ;  les  deux  stigmates  en  tète  ;  la  capsule  est  petite , 
ovale,  divisée  en  deux  valves  acuminées,  à  deux  loges  po- 
lyspermes.  Cette  planté  croit  à  la  Jamaïque. 

WeInmannia  teichospekme;  ff^einmarinia  triùhk)spertna ,  Car. , 
le.  rar,,  6,  tab.  567.  Cette  plante  a  des  tiges  ligneuses,  hautes 
de  dix  pieds;  les  rameaux  opposés  ,  chargés  de  poils  roussà- 
tres.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  opposées,  ailées  &vec  une  im- 
paire ,  formées  de  neuf  Ou  onze  folioles  ovales ,  larges  de  deux 
ou  trois  lignes,  longues  d'un  deitii-pouce,  rétrécies  en  pointe  k 
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leur  base  9  dentées  en  scie ,  vertes  et  luisantes  en  dessus ,  ferrugi- 
neuses en  dessous  ;  il  y  a  deux  stipules  caduques ,  ovales  ;  le  pé- 
tiole est  ailé  entre  les  folioles  par  des  membranes  quadrangu- 
laires.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  simples,  axillaires, 
solitaires ,  de  la  longueur  des  feuilles  ;  les  capsules  sont  glabres , 
orales,  à  deux  pointes  en  bec  ,  à  deux  loges ,  renfermant  des  se- 
mences ovales  y  réniformes,  couvertes  de  poils  ferrugineux. 
Cette  plante  croit  au  Chili. 

Weinmannia  TRIFOLIÉE':  Weifimannia  trijoliata,  Linn.  fils, 
6uppL  j  227;  Lamk. ,  lU,  gen.,  tab.  3i3,'fig.  2.  Cet  arbuste  a 
des  tiges  droites,  glabres,  ligneuses,  divisées  en  rameaux  op- 
posés, glabres ,  cylindriques.- Les  feuilles  sont  pétiolées,  oppo- 
sées, composées  de  trois  folioles  ovales,  presque  lancéolées , 
rétrécies  en  pédicelle  à  leur  base ,  obtuses  et  arrondies  au 
sommet,  glabres,  crénelées;  les  pétioles  très*longs.  Les  fleurli 
sont  disposées  en  grappes  simples,  toufifues ,  cylindriques  ^ 
obtuses ,  pédonculées ,  plus  longues  que  les  feuilles ,  latérales , 
axillaires  :  ces  fleurs  sont  fort  petites,  très^nombreuses ,  serrées, 
on  peu  pédicellées.  Le  calice  est  à  quatre  divisions  profondes  j 
la  corolle  plus  longue  que  le  calice  ;  les  étamines  sont  plus 
courtes  que  les  pétales  ;  l'ovaire  est  arrondi,  un  peu  velu  ;  lestyle 
court;  les  deux  stigmates  sont  épais  ,  divergens,  un  peu  cour- 
bés en  dehors.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
'  Weinmani^ia  faniculé  ;  Weinmannia  paniculata ,  Cavan.  , 
ioe.  cit,,  tab.  565.  Arbrisseau  de  dix  à  douze  pieds  de  haut. 
Les  rameaux  sont  opposés,  un  peu  noueux  ;  les  feuilles  pé^ 
tiolées  ,  opposées,  glabres,  lancéolées,  très-simples,  un  peu 
glauques  en  dessous,  dentées  en  scie^  longues  de  deux  ou 
trois  pouces,  larges  d*un  pouce;  les  pétioles  courts,  longs  de 
deux  ou  trob  lignes;  les  stipules  lancéolées,  caduques.  Les 
fleurs  sont  réunies  en  panicuies  axillaires,  solitaires;  les  ra- 
mifications opposées,  fleuries  à  leur  sommet;  les  pédicelles 
eourts,  accompagnés  à  leur  base  de  stipules  ovales,  aiguës  , 
caduques.  La  corolle  est  d'un  jaune  rougeàtre,  ud  peu  plus 
grande  que  le  calice,  composée  de  quatre,  quelquefois  de 
cinq  pétales  insérés  sur  le  calice ,  ovales ,  rétrécît  en  or^glet  ;  les 
étamines  sont  un  peu  plu$  longues  que  les  pétales,  Itisérées  sur 
les  glandes  qui  accompagnent  l'ovaire  ;  Fo  vaire  est  ovale ,  velu , 
environné  d'un  disque  composé  de  huit  glandes.  Il  y  a  deux  et 
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quelquefois  trois  styles  p.ersistans.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale* 
oblongue,  velue,  à  deux  loges,  à  deux  valves,  quelquefois 
k  trois  loges  et  trois  ralves  ;  les  semences  sont  obloogues  et 
comprimées.  Cette  plante  croit  au  Chili,  sur  les  côtes  mari- 
times, proche  la  ville  de  Talcabuanho. 

WsiNMANNiA  A  FEUILLES  OVALES  j  fVeinmannia  ovata^  Cavan. , 
ioc.  cit.,  ta|>.  566.  Arbre  d'environ  dix -huit  à  vingt  pieds, 
dont  les  rakneaux  sont  opposés,  striés,  un  peu  noueux  ,  ren- 
flés à  l'opposition  des  feuilles;  celles-ci  sont  médiocrement 
pétiolées,  opposées,  ovales -oblongu es,  glabres,  crénelées, 
longues  de  deux  pouces,  larges  de  plus  d'un  pouce;  les  pé- 
tioles bruns ,  longs  d'une  ligne ,  épaissis  à  leur  base  ;  les  sti- 
pules courtes,  ovales,  caduques.  Les  fleurs  sont  petites,  dis- 
posées en  grappes  simples,  terminales ,  axillaîres ,  solitaires, 
quelquefois  géminées.  Les  folioles  du  calice  sont  ovales,  ai- 
guës ;  la  corolle  est  ferrugineuse  dans  son  état  de  dessiccation  ; 
les  pétales  sont  ovales ,  plus  longs  que  le  calice  ;  les étamines  plus 
longues  que  la  corolle  ;  l'ovaire  est  ovale,  entouré  d'un  disque 
glanduleux  ;  les  deux  styles  sont  réfléchis.  Cette  plante  croit  au 
Pérou,  non  loin  de  la  ville  de  Saint -Bonaventure,  dans  les 
fossés  creusés  par  les  alluvions. 

WEtNMANNiA  TOMENTEusB  :  Wtinmarmia  tomentosa,  Willd.  , 
5pec.,  2,  pag.  437  ;  Linné  fils,  SuppU,  pag.  227.  Arbre  très- 
rameux  ;  les  rameaux  chargés  d'un  grand  nombre  de  feuilles , 
revêtus  d'une  écorce  roussàtre.  Les  feuilles. sont  opposées, 
pétiolées,  ailées  avec  une  impaire,  vertes,  glabres  en  dessus , 
très-tomenteuses  en  dessous,  composées  d'environ  onze  ou 
treize  folioles  petites,  un  peu  épaisses,  ovales,  entières»  Le 
pétiole  commun  est  ailé  de  chaque  c6té  entre  les  folioles  ;  les 
stipules  sont  caduques ,  solitaires  et  plus  grandes  que  les  folioles. 
Les  fleurs  sont  terminales ,  réunies  en  grappes  simples ,  touf- 
fues ;  chaque  fleur  est  soutenue  par  un  pédicelle  très-court.  Le 
calice  est  à  quatre  découpures  profondes  ;  les  étamines  sont  en- 
vironnées d'une  membrane  entière.  Cette  plante  croit  dans 
la  Nouvelle  -  Grenade. 

Wbinmaknia  HÉRISSÉE;  Wdtimanma  hirta ,  Swartz,  Flor. 
Jiid.occid.,  2,  pag.  691.  Cette  plante  a  des  tiges  ligneuses,, 
divisées  en  rameaux  opposés  et  pubescens,  garnis  de  feuilles 
pétiolées,  opposées,  ailées  avec  une  impaire;  les  folioles  sont 
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lessîles ,  un  peu  arrondies ,  obtuses ,  crënelëes  ou  dentées  en 
scie,  glabres  en  dessus;  hérissées  de  poils  en  dessous,  un  peu 
rétrécîes  à  leur  base  ;  les  pétioles  garnis  entre  chaque  foliole 
d'une  aile  courante,  presque  en  cœur.  Les  fleurs  sont  termi- 
nales ,  disposées  en  grappes  velues ,  épaisses ,  alongées  ;  les  pé- 
dicelles  rapprochés  par  fascicules.  Le  calice  est  à  quatre  di- 
Tisions  profondes;  la  corolle  blanchâtre,  beaucoup  plus  lon- 
gue que  le  calice  ;  les  capsules  sont  petites,  ovales-oblongues, 
tenninées  par  deux  longues  pointes  en  forme  de  bec«  Cette 
plante  croit  sur  les  hautes  montagnes  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  l'Amérique.  (Poia.  ) 

WEISBAND.  {It^thyol.)  Nom  allemand  du  Tontelton  des 
Anglois.  Voyez  ce  mot  et  Amphiprion*  (  H.  C«) 

WEISDOBEL.  {Ichthyol.)  Voyez  Tibvel.  (H.  C.) 

"WEISFISCH..  (  lehthyoL)  Un  des  noms  allemands  de  la 
Vanooisb  et  du  Dobule.  Voyez  ces  mots  et  Farticle  Tievel. 
(H,C.) 

WEISFISCH.  {Mamm,)  Ce  nom  allemand ,  qui  signifie  pois- 
son blanc,  a  été  appliqué  à  plusieurs  cétacés,  notamment  au 
cachalot  blanchâtre  de  Lacépède,  au  delphinaptére  béluga 
et  au  physetére  microps.  (Desm.) 

WEISLACH.  {lehthyol.)  Nom  allemand  du  saumon,  quand 
il  est  gras.  Voyez  Truite.  (  H.  C.  ) 

WEISSER.  (  Ic?i//ï^o^ )  Un  des  noms  allemands  du  lieu  ou 
merlan  jaune.  Voyez  Merlan*  (  H.  C.  ) 

WE1SSGULTIGERZ.  {Min,)  Nom  eînployé  par  des  mineurs 
allemands  pour  désigner  diflférens  minerais,  ou  de  plomb  sul- 
furé, ou  d'antimoine  et  de  plomb  sulfuré,  ou  de  cuivre  gris, 
qui  sont  argentifères  et  très -riches  dans  ce  métal.  Il  y  a, 
comme  on  voit,  plusieurs  minerais  qui  ont  été  désignés  ainsi , 
suivant  les  lieux.  Le  Weissgulligerz  des  mineurs  saxons  n'est 
pas  la  même  chose  que  celui  des  mineurs  du  Harz  :  aussi  cette 
synonymie  est-elle  très-obscure,  surtout  pour  nous.  (B.) 

WEISSI A.  (^o^y Genre  de  plantes  de  la  famille  des  mousses , 
établi  par  Hedwig  et  dédié  à  Weîss ,  auteur  d'une  Cryptogamie 
des  environs  de  Gœttingue.  Ce  genre  a  pour  fondement  quel- 
ques espèces  de  mousses  que  Linnœus  et  plusieurs  botanistes 
ont  rangées  parmi  les  Iryum  et  les  mnium ,  L.,  jusqu'à  Hedwig. 

Dans  ce  genre  le  péristome  est  simple ,  à  seize  dents  un  peu 
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droite ,  rëtrëoies^  imperforëes;  la  coiffe  cueiilUforme  ;  la  cafH 
suie  égale ,  sans  apopbyse ,  avec  ou  sans  anneau. 

.  Ces'' mousse»  ont  les  fleurs  dioïques,  terminales.  Les  mâles 
forment  des  capitules  qui  contiennent  quatre  à  seize  organea 
génitaux  et  âea  paraphyses  fort  nombreux  et  articulés  égale» 
ment;  les  fleurs  femelles  contiennent  un  plus  petit  nombre 
d'organes  génitaux. 

Ce  genre,  qui  n'est  pas  aussi  naturel  qu'on  pourroit  le  dé- 
sirer, a  été  extrêmement  modifié  par  Bridel,  et  il  est  à  croire 
qu'il  éprouvera  encore  des  changemens* 

Les  mousses  qu'il  renferme  sont  en  général  de  petite  taille  ^ 
délicates,  et  d'un  vert  agréable;  leur  tige  est  droite,  com- 
munément un  peu  rameuse ,  quelquefois  simple  et  presque 
nulle;  les  feuilles  sont,  ou  peu  nombreuses,  très -petites, 
roides ,  ou  nombreuses ,  tortillées  et  sans  poil  ;  la  capsule,  tou- 
jours saillante,  est  portée  sur  un  pédicelle  moyen ,  rarement 
presque  sessilé  :  elle  est  ovale ,  ou  obovale ,  ou  cylindrique  et 
droite ,  quelquefois  cependant  oblique.  Ces  mousses  ont  la  plu- 
part le  por4  des  bryums.  On  les  rencontre  par  toute  la  terre , 
dans  le  fond  des  vallées  et  au  sommet  des  montagnes  ;  elles  for^ 
ment  des  gazons  et  des  toufl*es.  firîdel  en  décrit  trente-sept 
espèces ,  lesquelles  sont  en  grande  partie  des  espèces  ^tucalypta 
et  de  grimmia  pour  Hedwig ,  Schwœgrichen  et  d'autres  auteurs; 
Bridel,  d'une  part,  ne  comprend  pas  dans  le  çi^issia  des  mousses 
qu'on  y  a  rapportées  et  dont  il  fait  ses  genres  nouveaux  Ca^ 
Èoteopium  et  DitcelUum  (voyez  Rougette)  ,  Enlosthodouy  Oreas^ 
etc.,  ou  bien  qu'il  renvoie  dans  des  genres  déjà  établis.  Nous 
citerons  encore  comme  un  travail  très-bon  sur  ce  genre ,  le 
tableau  des  espèces  qu'en  a  donné  M.  Arnott,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris  9  2  9  p*  97  2^ 

Parmi  les  trente -sept  espèces  décrites  par  Bridel,  trente^ 
deux  croissent  en  Europe;  voici  l'indication  de  plusieurs 
d'entre  elles,  les  plus  propres  à  donner  une  idée  de  ce  genre» 

$.  1."  Feuilles  se  tortillant  par  l'effet  de  la  sécheresse. 

a.  Tige  simple. 
1.  Le  Wbissia  veh dotant  i  H^eissia  viridula,  Brid.,  BryoL 
univ.y  1 ,  p,  354  ;  Hedw.,  Firnd.;  fVeissia  controversa,  Hedw., 
Muse,  f rond. ^  3,  p.  13,  pi.  5;  Schkuhr,  Deutsoh.  Moo$e,  pi. 
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35;  Funk,  Mo9$taseh*f  p.  1^9  pi*  10;  Hook.  ef  Tayl.,  Muscm 
hitm ,  pi.  1 5;  Grimmia  coniroversa,  Schrad, ,  Smith ,  Engt.  hoU , 
pi.  1367  ;  Afzelia  crispa ,  Ehrh*,  Crypt.  exsiec. ,  n/  222  i  Bryum 
vinduUim,  Lian, ,  Ctirt. ,  FL  cond. ,  1 ,  1 32,  fig.  a;  Bryum  eontro^ 
msum  9  Pal.  Beauv.,  Méiii«  de  la  soc.  lion,  de  Par. ,  1 ,  pi.  5,  fig»5 j 
Bryum,  Dill.,  Mu$c,^  pi.  489  fig.  43;  Vaill.,  Bot.  par.,  pi.  29, 
fig,  5.  Tige  droite,  de  deux  à  trois  lignes,  avec  quelques  per 
tites ramifications; feuilles linéaires^lancéolées , carénées,  d*ua 
vert  gai;  pédiceUes  terminaux  sur  la  tige  et  sur  les  rameaux, 
droits ,  longs  de  trois  à  quatre  lignes ,  d*un  vert  sale ,  puis  jaur 
oâtres;  capsules  ovales -oblongues,  un  peu  redressées^  rou- 
geàtres,  puis  brunes;  opercules  convexes,  terminés  par  unç 
pointe  drpite  ou  oblique.  Ce^te  moussa  crottsur  Ja  terre  nue^ 
dans  les  bois,  les  prés,  les  champs  aux  bords  des  chemins, 
dans  les  bruyères,  partout  en  Europe,  dans  FAmérique  sep- 
tentrionale, au  cap  de  Bonne-Espérance,  en  Cpchinchine:  elle 
forme  des  gazons  étendus,  irréguliers  et  couverts  de  capsules 
lors  de  la  fructification.  £lle  fleurit  et  fructifie  au  premier 
printemps.  On  la  tn>uve  sur  les  parties  les  plus  élevées  de^ 

Hautes  -  Alpes* 

h.  Tige  rameuse. 

2.  Le  Wbjssia  fugace  :  WeusiafugaXi  Hedw. ,  5p.  mirie., 
pi.  i3,  fig.  5—10;  Funk,  Moostaich.,  p.  1$,  pi.  10;  Grim- 
mia striata^  Schkuhr , Deift^chr.  MoosCy  pi.  25  ;  Smith ,  EngL  bot,, 
pi.  1988.  Tige  droite,  longue  de  deux  à  trois  lignes,  d'abord 
simple,  puistrès-raineuse,  à  rameaux  fragiles;  feuilles  linéaires 
pointues,  carénées;  pédicelles  droits,  terminaux^  longs  dç 
deux  à  quatre  lignes,  tordus,  jaunâtres,  puis  bruns;  capsul^ 
obovales,  à  ouvertures  fort  larges,  profondément  striéçs  après 
la  chute  des  opercules  :  ceux-ci  convexes  et  terminés  en  unç 
pointe  longue  et  oblique.  On  trouve  cette  mousse  sur  les  pierres 
et  les  rochers,  en  gazons  serrés,  en  Allemagne,  dans  les  Alpes 
de  la  Suisse ,  en  France ,  dans  les  Vosges  et  en  Angleterre* 

3.  Le  Wbissia  FBJsé:  TVti&sifi  ci'rrha^a ,  Hedw. ,  Sp,  mttsc»^ 
pi.  12,  fig.  7  —  1 2  ;  Funk ,  Moostauîh» ,  p.  1 S  9  pL  10;  Hook. 
etTayl.,  Muse,  hrit.,  pi.  i5;  Grimmia  cirrhatç,,  Smith,  EngU 
lot. ,  pi.  2356  ;  Schkuhr ,  Deutsch.  Moose,  pL  27  ;  Mnium  eirrha^ 
lum ,  Linn. ,  Gesn.,  Phyt,,  pU  61 ,  fig.  io56,  6  ;  C£d.,  FL Dan^f 
pi.  538 ,  fig.  4;  Pall.,  Palat.,  n.""  980,  fig. 9;  Bryum  cirrhatump 
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Gmel.;  DilL,  'Mye.y  pi.  48,  fig.  42  ;  Vaill.,  Bot.  par.  y  pi.  24  9 
fig.  7;  Tige  droite,  longue  de  six  à  douze  lignes,  très-rameuse 
par  la  succession  des  nouvelles  pousses  annuelles;  rameaux 
fastigîés;  feuilles  lancéolées,  acuminées,  un  peu  imbriquées; 
carènes  droites  et  ouvertes  lorsqu'elles  sont  fraîches,  extrlË- 
mement  frisées  lorsqu'elles  sont  sèches  ;  pédicelles  placés  au 
JM)mmet  des  rameaux  de  Tannée,  droits,  longs  de  quatre  à 
huit  lignes ,  d'un  jaune  rouge  éclatant;  capsules  droites,  ovales- 
oblongues,  d'un  vert  jaunâtre , puis  d'un  Jaune  brun;  opercules 
à  base  convexe  rouge,  surmontée  d'un«  pointe  ou  bec  fili- 
forme, droit  ou  oblique;  coiffes  blanches  à  sommet  noir.  Cette 
mousse  croit  partout  en  Europe,  sur  les  toits  de  paille  deâ 
chaumières,  dans  les  haies,  les  champs,  sur  la  terre,  et,  dit- 
on  encore ,  sur  les  troncs  d'arbres.  Il  est  peu  de  mousses  qui 
aient  été  placées  dans  autant  de  genres  différens.  Nous  en 
avons  cité  un  certain  nombre  ;  nous  ajouterons  que  Swartz 
en  a  fait  un  Eucalypta;  Falisot^Beauvois ,  Rœhling ,  etc. ,  un 
Barhula;  Ehrhard ,  son  Ajzelia  cirr/uila;  Willdenow,  Roth  l'ont 
donné  pour  un  Leersia  y  un  Timmia,  un  Dicromim;  Schranck , 
pour  un  Gymnostomum;  Weiss,  Haller,  pour  un  Hjpnum, 

4*  Le  Weissia  A  BEC  AECOURBÉ :  ÏVeissiarecurvirostra,  Hcdw,, 

Muse./rond,^  1 ,  pi.-  7;Funk,  Moostaseh.j  14,  pi.  10;  Weissia 

eurvitostra -y  Brid.;'Hook.  etTayL,  Muse,  hriL  ^j^»  46  ,  pi.  i4; 

Grimmia  rtcurvirostra  ;  Smith ,  F/,  hrit,  et  EngU  hoL ,  pi.  i438  ; 

^rimmia  curtdroslra,  Schkuhr,  Deutsch»  Moose  ^  p.  65,  pi.  24; 

'Brjum  recarvirostrum  etruhellitm,  Hoffm.  Tige  droite,  longue 

de  six  lignes  et  plus,  rameuse;  feuilles  lancéolées,  imbriquées, 

'ouvertes  dans  la  fraîcheur,  tortillées  lorsqu'elles  sont  sèches; 

pédicelles  terminaux,  solitaires,  longs  de  six  à  douze  lignes, 

d'un  blanc  verdàtre,  rouges  à  leur  base  ;  capsules  un  peu  cylin- 

'driques,  droites;  opercules  convexes,  prolongés  en  un  bec 

'droit,  quelquefois  arqués.  Cette  espèce  offre  une  variété  à 

^opercules  plus  courts  et  un  peu  obtus,  et  une  autre,  qui  a 

-la  tigefort  rameuse;  les  feuilles  su  bulées  et  l'opercule  conique 

moins  courbé.  Cette  espèce  se  plaît  dans  les  lieux  pierreux, 

'sur  les  lisières  humides  des  chapaps,  dans  les  lits  desséchés 

des  torréns ,  dans  les  lieux  sylvatiques  et  secs ,  partout  en 

Europe  ;  en  Asie ,  aux  environs  de  Jérusalem  ;  au  Kamtschatka , 

où  même  elle  a  de  plus  grandes  dimensions. 
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S«  2»  JTeiii/les  ne  se  tortiilant  point  par  t^et  de  la 

•  sécheresse* 

•  * 

a*  Tige  simple  ou  presque  simple. 

*  Espèces  presque' sans  tige. 

5.  Le  Weissia  pvgméb  :  FP^'eissia pusilla ,  Hedw. ,  Muso.fronà., 
2,  pi.  39;  Funk  ,  Moostasch.^  P^S^  ^4  9  P^*  9>  Hook.  et 
TayL,  Musc,  brit,^  pag.  47,  pi.  i5;  Grimmia pusilla^  Smith 9 
EngL  bot.^  pL  2SS1}  Schkuhr,  Deutsch.  Moose ^ ,pag,  Sy  ,  pL 
aSi  Brjrum  paludosum ,  Linn. ,  Dill. ,  Musc,  pi.  44 ,  fîg.  53. 
Tige  à  peine  longue  d'une  demi -ligne;  feuilles  capillaires; 
pédicelle  terminal  long  de  deux  à  trois  lignes,  et  d*un  vert 
jaunâtre,  portant  une  capsule  droite,  ovale,  surmontée  d'un, 
opercule,  aminci  en  une  pointe  oblique.  Cette  espèce  forme 
des  gazons  bien  garnis  sur  les  rochers  calcaires  et  les  blocs 
dé  granité,  dans  les  lieux  pierreux  et  dans  les  endroits  ma- 
récageux, en  France,  en  Piémont,  en  Suisse,  dans  toute 
l'Allemagne,  en  Angleterre,  etc.  :  elle  est  annuelle  et  végète 
en  toute  saison. 

**  Espèces  caulescentes. 

6.  Le  Weissia.  de  Forster  :  W^tissia  ForsUri  ^  Brid«l ,  BryoL 
umvi,  1  ,  pag.  357;  Grimmia Forsteri ,  Smith,  FL  brit.  et  EngL 
bot.,  pi.  22  2$;  Gymnostomum  viridissintum  ,  Hook.  et  Tayl. , 
Musc,  brit.;  Bryum  Forsteri ,  Dicks.,  Fasc.  pi.  crypt.j  pi.  7, 
fig.  8.  Tige  droite,  un  peu  rameuse ;- feuilles  ovales,  con- 
caves, mutiques;  pédicelles  terminaux^;  capsules  ovales -ob- 
longnes,  drç^ifeS;  opei'cule  alongé,  surmonté  d'un <c6ne  en 
alêne  et  arqué.  On  trouve  cette'espèce  près  Walthamston  , 
en  Angleterre,  sur  le  tronc* des  arbres  coupés. 

Cette  division  du  genre*  PJ^eissia  de  Bridel  comprend  encore 
trois  espèces,  mais'^x>ôtiques  :  le  weissia  obtusa y  Brid. ,  qui  est 
le  didymôdon  splachnifolium-,  Hook; ,'Musc.  exot. ,  2 ,  pag.  1  o , 
pi.  126,  et  qui  se  trouve* aux  Antilles;  le  weissia  capillaeeày 
Sehv^eegr. ,  Suppl: ,  1 ,  part.  1 ,  p.  69  ,  pi.  1 9  ,.  qui  croit  sur  la 
terre,  en  Pensylvanie,  et  le  weissia  Bergiana  ,  Schwœgr., 
Suppl. ,  2 ,  part.  1 ,  pag.  46  ',  pi.  114,'  lequel  croît  au  cap  de 
fioniie- Espérance,  sur  la  montagne  du  lion. 
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Om  1«  Ir^MiHre  àî»6m  ée  THé  H 

^^  fH^^^,  fU  5S  î  FiMik^  K^rfwfc,,  pie.  14,  pL  9;  Hook. 
H  'UfUf  M0^.  lfrU.^f9^  4a  ,  pL  14  ;  CnmÊnm,  «citf«,  Saith, 
VI,  hrU,  H  EMgl*  M»9  pL  1644^  ScMuibr,  HiofidL  Uom, 
f§p  ié9f  fU  'A  i  IHcnimMm  tfUekmaUa^  Pd.  Bcasr.  ;  IKcra- 
mmfëWMéimfimkikfEti^Lyat.,^1,  3268  ;  FL  IVuk,  pL  1661, 
^f  '  '  ^  9ry^m^  1>i\U^  Hute»f  pL  47 ,  fi^  54*  Tige  droite,  loagne 
4'tfft  4  iti^x  fOUCt$  et  plttf;  d  abord  aisple,  pois  un  peu  n- 
IVtwil^l  UuUUê  épMfitêf  eaféoéci,  tobolécs,  très -entières, 
éUUM  d$nê  IVtol  ff«if  $  nuif  iécliécs,  cUes  te  rapprochent 
#  «^f«lr«  U  ti|«  If  (  fenneai  une  poiote  a  rextrémifté  des  raaietiix  ; 
pMUi9fl\tiê  de  êlx  lignes  ou  noins  de  longueur,  termînattXt 
A* un  vifff  pAUf  rottge  k  la  h»êe;  capsules  ovales,  oblongues, 
(irniiP^^  d'un  bran  jattsàtre,  ayant  leur  opercule  presque 
fimi^ufi  Pi  terminé  par  uat  pointe*  Cette  mousse  crofit  dans 
Im  mmH^nnPê  alpines  de  TEurope,  sur  les  rochers  humides: 
fll^  fi»fffl#  d^A  gssoni  qui  se  courrent  de  capsules  en  été; 

t^^  H^pMAÎa  fMp«i/Wi|  Hedw.  ,en  est  une  variété,  selon  Bride! , 
fllMl  gpund^,  4  tl|9  plus  ronde  et  à  capsule  arrondie.  Bridel 
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eîte  UB«  seconde  variétë  {TV.  aauia  rupineola) ,  dont  les  cap- 
sules soat  plus  alongées  el  un  peu  eu  forme  de  poire.  On 
la  trouve  eo  Suède  :  c'est  le  ipeisùa  rupineola ,  Web.  et  Mojir , 
Keise  durch  Sehwed» ,  pag.  i  oo ,  pi.  2  ^  fig.  3.  firidel  pense  que  cm 
peut  être  une  espèce  distincte. 

Noos  terminerons  cet  article  par  les  observations  suivantes  s 
1.^  Le  çpeûsia  Templetoni  de  Hooker  et  Taylor,  Muse.  hrU.j 
p'*  j4«  est  le  type  et  la  seule  espèce  du  genre  Enlosûiodon  de 
Schwasgrichen ,  adopté  par  Bridel.  Ses  caractères  sont  ceux-«i  : 
Péristome  simple  »  à  seize  dents  entières,  roides,  imperforées, 
fixées  à  la  surface  interne  de  la  capsule ,  un  peu  au-dessous 
de  son  ouverture;  coifie  dimidiée ,  campanulée,  subulée; 
capsule' régulière,  avec  apophyse  et  sans  anneau.  Ventost, 
Ttmpleto9i  »  Scbwasgr. ,  SuppL ,  2 ,  page  4 ?3  ;  Brid. ^  BryoU  univm ^ 

I  ^  pa^e  379s  est  une  petite  mousse  droite ,  d*un  pouce  au 
plus  de  hauteur,  qui  a  été  découverte  en  Ecosse,  et  près  Éblan 
en  Irlande,  par  M.  Templeton.  Il  parott  qu'elle  se  trouve 
encore  dans  le  comté  de  Donégal,  aussi  en  Irlande. 

2.**  Le  genre  Oreas  de  Bridel  est  fondé  également  sur  des 
mouases  placées  dans  le  genre    ff'^eissia  par  les  botanistes. 

II  est  caractérisé  par  son  péristome  simple ,  à^  seize  dents  ^ 
élargies  à  leur  base ,  puis  lancéolées ,  courbées  en  dedans  et 
iinperforées  ;  sa  coiffe  cuculiforme  ;  sa  capsule  régulière ,  avec 
apophyse^  et  annulée.  Trois  espèces  rentrent  dans  ce  genre. 
Elles  croissent  sur  les  rochers  des  montagnes  les  plus  élevées  de 
TEurope  $  elles  forment  des  touffes  ou  coussinets  denses.  Leurs 
tiges  sont  longues  et  entrelacées. 

U créas  mielichqferi ,  Brid.,  Brjol.  umV. ,  1,  page  38 1,  ou 
ofâssia  mieUchoferi^  SchwsBgr.,  SuppL,  et  Hook.,  Musc,  exot.^ 
2,  pi.  201 ,  est  particulièreaux  montagnes  du  Salzbourg.  Elle  4 
été  découverte  par  M.  Thomas  de  Bex,  duns  la  vallée  de  Lio , 
dans  les  Pyrénées  orientales. 

Voreas  elongata,  Brid.,  ou  weissiaelongata,  Hook.,  pi.  102^ 
est  une-  deuxième  espèce  du  Tyrol* 

Enfin ,  une  troisième  ,  Yoreas  martiana,  Brid. ,  ou  ivei&sifi 
martiana,  Hook.,  Musc,  exot.y  8,  pi.  42,  croit  encore  dans 
]e  Tyrol ,  où  elle  a  été  découverte  sur  les  rochers  du  Messer- 
ling-Wand  et  duMattreyer-Tavern,  parHornschuchetHoppe» 
Elle  diffère  à  la  première  vue  des  autres  espèces  par  la  lon^? 
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gueiir  de  sa  tige,  qui  est  de  trois  à  quatre  pouces.  Ce  genre 
Oreas  nous  paroit  dififërer  très- peu  du  fVàssia^  et  il  nous 
semble  que  la  base  élargie  des  dents  du  péristome  ne  sauroit 
être  un  caractère  suffisant,  bien  que  B'ridel  le  trouve  excel- 
lent, et  qu'il  en  dérive  le  nom  de  Eurybasia^  qu*il  propose 
en  place  de  celui  d'Oreos. 

3.°  A  l'article  Rougette  de  ce  Dictionnaire  nous  avons  fait 
connoitre  deux  genres,  DisceUium  et  Catascopium ,  dont  les 
espèces  ont  fait  autrefois  partie  du  weissiaj  Hedw.  ;  enfin,  on 
peut  consulter  la  nomenclature  de  Steudel ,  et  Foti  y  verra 
que- plus  d'une  ^nousse  étrangère  à  ce  genre  y  a  été  placée 
à  tort.  (Lem.) 

WEISSUEGENDE.  {Min.)  C'est  le  nom  d'une  couche  com- 
posée d'une  roche  conglomérée  qui  fait  partie  des  terrains  pé- 
néens.  Elle  est  voisine  de  la  roche  ou  terrain  nommé  rothe 
TodtUegende,  et  n'en  diffère  que  par  sa  couleur  blanchâtre; 
elle  sert,  comme  elle,  de  lit  au  minerai  de  cuivre  schisteux 
et  bitumineux.  On  a  quelquefois  employé  ce  nom  sans  tra* 
duction  dans  des  ouvrages  françois.  (  B.  ) 

WEISSTEIN.  (Min.)  C'est,  suivant  les  principes  de  la  dé- 
termination des  roches  des  géologues  allemands ,  plutôt  un 
terrain  qu'une  roche  :  il  est  primitif,  stratifié,  subordonné  au 
gneiss,  etc.;  mais  il  est  aussi  caractérisé  par  sa  composition, 
dans  laquelle  le  felspath  grenu  ou  compacte,  le  mica  et  même 
les  grenats  entrent  comme  partie  composante.  Voyez  au  mot 
Roches,  les  articles  Eurite  et  Leptinite,  roches  auxquelles 
nous  avons  rapporté  le  f^'eisstein,  (  B.  ) 

WELAGHA.  {Boi.)  Les  naturels  de  Ceilan  nomment  ainsi, 
suivant  Hermann,  le  pentapetes  suherifolia  de  Linnaeus,  p^ 
rospermum  suherifolium  de  Willdenow.  (J.) 
•  WELAKOLA.  (  Bot.  )  Ce  nom ,  cité  par  Burmann  à  Ceilan 
pour  deux  plantes ,  a  été  rapporté  par  Linnaeus  au  rhinan- 
thus  indicusy  nommé  aussi  (pi/a,  et  au  cUome  penlaphjrlla.{J») 

WELALA.  {Bot.)  A  Ceilan  on  donne  ce  nom  au  diosco* 
rea  alata ,  qui  est  le  katfuUkelengu  du  Malabar,  dont  Pluke- 
net  et  Burmann  faisoient  un  rhizophora.  (J.) 

WELHIRL  {Bot.)  Hemâann  cite  sous  ce  nom,  à  Ceilan, 
une  plante  graminée  à  fruit  de  gremil ,  tithospermum.  On 
peut  croire  que  c'est  ou  un  cotx  dans  les  graminées  y  ou  plu- 
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I6t  dans  les  cypër^cëes  un  sclerya^  dont  les  graines  sont  blan- 
ches et  luisantes  coniine  celles  du  gremil.  Linnaeus ,  dans  le 
FI.  Ze^/.,  récrit  weûixri.  (J.)  '  x 

^VEUA-CUPAMENI.  (Bol.)  La  plante  citée  par  RMede 
sou  ce  nota  malabare  étoit  regardée  par  Linnaeus  comme 
Tariété  de  son  acal^lia  indioa ,  avec  lequel  M.  Poiret  Tassi- 
mOe;  "Wilidenow,  au  contraire,  le  supprime  entièrement 
df os  la  citation  de  cette  espèce*  (  J.  ) 

W£LI-ILA.  {Bot.)  Cette  plante  aroïde,  citée  au  Malabar 
par  Rhéede ,  est  le  caladium  nymphœ^lium  de  Ventenat*  (J.) 

WELKIRL  (JicrfO  Voyez  KAKMBff.  (J.) 

WELLAT.  (  Bot,  )  On  nomme  ainsi  à  Amboine ,  suivant 
Rsmph  ,  aor^ijoliùm  politorium,  qui  est  le  ficus  poliloria  de 
Willdenow ,  dont  les  feuilles ,  à  surface  très-rude ,  sont  em- 
ployées pour  polir  le  bois*  (  J.) 

lfVELLE..CORONDE*  (Bot.)  Voyei  Walkundu*  (J.) 

WELLENKALK,  ou  Calcairfi  ondulé.  (Min.)  C'est  le  noili 
que  MM*  Oyenhausen  ,  d'Alberti ,  etc. ,  ont  donné  aux  ask 
sises  inférieures  ou  du  terrain  calcaire  conchylien  ou  du  lias , 
qui  renferment  quelquefois  ées  lits  de  selmarin ,  à  cause  des  . 
ondulations  de  leurs  surfaces.  (B.) 

WELLIA - COJDIVELLL  (Bot.)  Nom  malabare ,  cité  par 
Rhéede ,  de  Vachyranthes  lappaçta  de  Linnieus ,  qui  est  un  de 
nos  pupalia  (pupai  d'Adanson  ) ,  et  que  M.  De  CandoUe  :a 
oommé  dtsmochœta  atropurpurea.  C'est  le  kar/Uhaeho  de  Ceilan* 

(J.) 
WELUA-CUPAMENI.  (Bot.)  Voyez  Weua-cufaiieni.  (J.) 

WELLiA.PONNÀ-KELENGU.  (Bot.)  Cette  fougère  du 
Malabar ,  figurée  par  Rhéede ,  Mal, ,  12,  t.  1 2 ,  a  le  feuillage  . 
piniiatifide,  et  ne  peut  conséquemment  être  rapportée  au  po-  . 
lypoéwm^  dissimile  de  Linnseus,  auquel  fiurmaua  Tassimiloit, 
puisque  ce  polypodium  a  les  feuilles  pennées;  elle  se  rap- 
procheroit  davantage,  du  polypodium  aurtunij  ou  peut-être  de 
la  fronde  supérieure  du  polypodium  quercinum.  On  doit  sup- 
poser que  le  nom  depalclcu-^ezoar,  dans  Pile  de  Java,  cité  par 
Burmann ,  s'applique  au  véritable  pol^podium  dissimile ,  décrit 
par  cet  auteur  avec  des  feuilles  pennées.  (  J.  ) 

WELIiA-TAGERA.  (Bot.)  Nom  malabare  »  suivant  Rhéede , 
do  eofsia  arhoreicenê  de  Vahl«  (J.) 
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WELLIA-TANDALE-COTTI.  {Boi.)  Nom  malabare  du 
erotalaria  quinqitefoUa*  {J,) 

WELUA-THEKA-MARAVARA.  (Bot.)  M.  lindley  rap- 
porte cette  plante  orchidée  du  Malabar  k  son  pholidota  im- 
hicata,  (J.) 

WBLLOZIA.  (Bât.)  Ce  genre  de  Vandelli  parolt  être  le 
même  que  le  Blakea  d'Aublet.  (  J.  ) 

WELS.  {Ichthyol.)  Voye^Scuah.  (H,C.) 

WELSE*  (  lehtkyoL  )  Auprès  d'Astracan  on  donne  ce  nom 
au  glanis*  Voyez  Silure.  (H.  CO 

WELSHMAN.  (lehthyoL)  A  la  Jamaïque  on  appelle  ainsi 
le  SoGo«  Voyez  ce  mot  et  Holocentre.  (H«  C.) 

WENDHOVER  ou  WINDOVER.  (Omith.)  Cet  oiseau  pa- 
rolt étre«  dans  le  Dictionnaire  de  Bomare,  la  cressereile  du 
genre  Falco,  (  Ch.  D.  et  L.  ) 

WENDIA.  {Bot.)  Sous  ce  nom  générique  M.  Hoffmann 
désigne  Vheracleum  longifolium ,  dénué  d*inyolucre ,  dont  Pin- 
yolucelle  est  petit  et  caduc ,  et  le  calice  un  peu  denté.  (J.) 

M.  Wendt  lui  assigne  les  caractères  suirans  :  des  involu- 
.  cres  universels  et  partiels,  à  peine  visibles;  des  fleurs  irrégu- 
lières; un  calice  à  cinq  dents |  dont  deux  plus  grandes;  des 
pétales  inégaux,  les  extérieurs  composés  de  deux  lobes,  dont 
l'un  est  plus  grand  que  l'autre  ;  un  ovaire  marginé  ;  un  fruit 
glabre,  comprimé,  orbiculaire,  terminé  par  le  style  qui  per^ 
siste.  (Lbm.) 

WENDLANDIA.  {Bot.)  Ce  genre ,  nommé  d'abord  Andro- 
jlhylax  par  Wendland ,  et  ensuite  Wendlcmdia  par  Willdenow, 
a  été  décrit  par  Richard  comme  la  même  plante  que  le  me- 
nUpermum  carolinum  de  Linnaeus  et  de  Michaux,  ayant  comme 
lui  six  pétales,  six  étamines,  six  styles  et  six  capsules.  Cette 
identité  est  confirmée  par  M*  De  CandoUe  dans  son  Syslema 
et  dans  son  Prodromus ,  lequel ,  séparant  du  Menispermum , 
sous  le  nom  de  eoceulus^  toutes  les  espèces  réduites  au  nom- 
bre six  dans  la  fleur  et  le  fruit,  nomme  celle-ci  cocculus 
earolinus ,  ne  pensant  pas  que  son  caractère  de  fleurs ,  dites 
hermaphrodites,  soit  suffisant  pour  en  faire  un  genre  distinct. 
(J.) 
•    WENGALLE.  {Ichthyol.)  Voyez  Weincalle.  (H.  C.) 

WEPFERIA.  {Bot.)  Heister  désignoit  sous  ce  nom  Vœàiusa 
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€jnapium  de  Linfisus,  doiTties  graines  sont  moins  sillonnées 
que  celles  de  ses  congénères.  (J.) 

YITERALU.  {Bot,)  Il  paroît  que  ce  nom  est  donné  à  deux 
arbres  différens  ddfis  l'Ue  deCeîlan^  Le  premier  (écrit  «Mviin 
par  Adanson  } ,  cité  d'après  Hermann ,  par  Burmann ,  Thés* 
2/^y  93 ,  t.  40 ,  €8t  regardé  par  ce  dernief  comme  ub  elœo- 
corpus^  et  nommé  par  Linnaens  eUeocarpus  serrala^  type  d'une 
seetioB  des  tiiiacées  ou  d'une  famille  distincte,  sous  le  nom 
i'élœoearpéts. 

Un  autre  PVtraiu  de  Hermann ,  eifépar  Linnasus,  FL  xeyU , 
B.^  409 ,  est  indiqué  par  Burmann  sous  le  nom  de  mtndya, 
et  non  de  weralu.  Il  le  décrit  et  le  figure  sous' celui  de  ^iirus 
(Thés,  zeyU ,  iS^»  t.  62  )•  Il  est  cité  par  Linumus,  et  les  deux 
descriptions  sont  conformes  :  elles  indiquent  des  feuilles- al- 
ternes, des  fleurs  disposées  ea  épis  lâches  et  axillaires;  elles 
ont  un  calice  supère,  à  cinq  petites  divisions;  cinq  pétales , 
beaucoup  d'étamines  insérées  au  calice  ;  un  ovaire  infère  ou 
adbérent,  surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate  simple;  une 
petite  bai^ ,  dont  la  structure  intérieure  n'est  pas  désignée. 
Burmann  dit  qu'oâ  extrait  une  résine  odorante  de  cet  arbre, 
auquel  il  trouve  de  TaRinité  avec  le  myrte.  Linnseus ,  parta- 
geant probablement  cette  opinion ,  le  nomme  provisoirement 
eagenioides ,  et  il  ne  Ta  rapporté  à  aucun  de  ses  genres.  Il 
parolt  devoir  être  placé  à  la  fin  des  myrtées  à  feuilles  alternes. 
Si,  mieux  connu,  il  devenoit  genre  distinet,  on  pourroit  le 
nommer  Mendya  ou  fVeraUum*  (J.) 

WERNERIA.  {Bot.)  Voyez  nos  articles  Euavors,  t.  XVÎ, 
p.  49;  et  SÉNécioNÉEs,  tom.  XLVIII,  p.  449  et  461.  (H.  Cass.) 

WERNÉRITE.  {Min.)  Les  substances  qui  ont  été  décrites 
jusqu'à  présent ,  sous  les  Aoms  à^Arktisite  ou  de  TVernérite  vert^ 
de  Faranthine  ou  de  Scapolite^  et  de  Méionite,  paroissent,  au 
premier  aspect ,  avoir  si  peu  de  rapports  entre  elles,  que  pen- 
dant long-temps  on  les  a  considérées  comme  des  espèces  bien 
distinctes  ;  mais  un  examen  attentif  et  comparé  de  leurs  diffé- 
rens  caractères,  et  surtout  de  leur  composition  chimique ,  que 
les  nouvelles  analyses  permettent  de  mieux  apprécier ,  ne  peut 
guères  laisser  de  doute  sur  la  nécessité  de  confondre  maintenant 
toutes  ces  espèces  en  une  seule,  à  laquelle  on  doit  conserver 
le  00m  de  weméfite,  qui  réclame  à  si  juste  titre  la  préférence. 
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Les  wemérites  sant  des  sirbstances  vitreuses,  ou  liiho'ides  , 
cristallisées,  à  texture  lamelleose  ou  compacte,  se  présentant 
en  masses  ou  sous  la  forme,  de  cristaux  prismatiques  ordinai- 
rement alongés,  striés  longitudinalement,  et .  qui .  dérivent 
d'un  prisme  droit  à  bases  carrées  ;  elles  résultent  de  la  corn- 
lunaison  en  proportions  définies  des  de^x  silicates  simples  de 
chaux  et  d'alumine. 

Elles  sont  .généralement  clivables  parallèlement  aux  pans 
d'un  prisme  droit  symétrique ,  et  aux  diagonales  de  ses  bases  : 
ces 'indications,  jointes  à  celles  que:  fournit  la  symétrie  et  le 
calcul  des  formes  secondaires ,  prouvent  que  la  forme  fonda- 
mentale des  cristaux  est  le  prisme  à  base  carrée  PM  (Hatty),, 
doQt  la  hauteur  est  au  .c6té  de  la  base. dans. le  rapport  de  3  à  5. 

Elles  sont  fragiles;  leur  cassure  est  inégale  et. raboteuse  ; 
leur  dureté  égale  ou  supérieure  à  celle  de  Tapatite,  mais 
inférieure  à  celle  du  felspath  adulaire.  Leur  pesanteur  spé- 
cifique varie  de  2,61  (méiooite)  à  2,72  (scapolite.de  Fargas}. 

Elles  ont  un  éclat. vitreux,  passant  au  résineux,  sur  les  faces 
de  clivage,  et  à  Téclat  perlé  sur  la  cassure  transversale; leurs 
couleurs  les  plus  ordinaires  sont  le  blanc  et  le  grisâtre ,  avec 
différente^  nuances  de  vert:  elles  présentent. plus  rarement 
des  teintes  de  bleuâtre  et.de  rouge. 

Sous  un  coup  de  feu  assez  vif,  elles  fondent  au  chalumeau^ 
se  boursouflent  avec  violence ,  et  se  transforment  en, un  verre 
buUeux  et  incolore,  ou  en: un  émail  blanc*  Elles  se  dissol- 
vent dans  le  borax,  avec  une  effervescence  prolongée ,  en 
ttn  verre  transparent* 

Composition,  =  6AS  -4-  CS. 
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Variétés  de  formes* 

Le  -wernërite,  considéré  sous  le  rapport  de  ses  variétés  de 
formes ,  offre  cîn)]  modifications  principales  ;  savoir  .*  une  sur 
îarête  B ,  deux  sur  Farête  longitudinale  G ,  et  deux  sur 
Tangle  A.C^s  modifications  combinées  donnent  quatre  variétés 
de  formes  9  parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement  celles 
tçn  appartiennent  au  'wernérite  paranthine ,  les  deux*  autres 
ajant  été  décrites  à  Particle  Méioisite. 

1.   WbRNÉKITE  PÉaiOCTAèDRE  =  M*  G' P. 

En  prisme  octogone  régulier.  Variété  dite  scapoUte  d'Area- 

4aly  en  Norwége, 

■ 
2.  Wernérite  dioctabdre.  =  M*G'B« 

Prisme  octaèdre,  terminé  par  des  sommets  tétraèdres ^  qui 
naissent  sur  les  bords  horizontaux  du  même  prisme.  A  Bouen, 
près  Arendal  (variété  dite  arktisite);  à  Malsjô,  enWermelande 
(wernérite  paranthine  );  à  la  Somma ,  au  Vésuve  (wernérite 
méionite). 

Variétés  de  texture. 

On  peut  diviser  Pespèce  du  wernérite  en  trois  variétés  prin- 
cipales, en  ayant  égard  aux  différences  de  texture  et  de  formes 
accidentelles  que  ce  minéral  peut  offrir. 

1/' Variété.  Le  wernérite  arktisite,  caractérisé  par  sa  texture 
compacte  et  son  opacité,  jointes  aune  couleur  d'un  vert  olivâ- 
tre ou  d'un  vert  d'asperge.  Elle  a  été  décrite  pour  la  première 
fois  par  d'Andrada ,  qui  l'a  nommée  wernérite,  en  Phonneur  du 
célèbre  professeur  de  Freiberg  :  ce  nom  a  été  adopté  depuis 
par  Karsten  et  Haily.  Werner  lui  avoit  substitué  celui  d'arib- 
limite.  Cette  variété  s'est  présentée  en  cristaux  réguliers  de 
la  forme  dioctaèdre,  ou  en  masses  amorphes,  dans  la  mine  de 
Bouen ,  à  trois  quarts  de  mille  d' Arendal ,  en  Norwége  : 
elle  y  est  associée  à  Pamphibole  hornblende  d'un  noir  écla- 
tant, au  quarz  et  au  felspath  laminaire  rougeàtre.  On  Pa 
trouvée  aussi  dans  les  mines  de  fer  de  Northo  et  d'Ulrica , 
en  Suède  ,  et  à  Campo-Longo  ,  dans  le  val  Levantine,  en 
HclvéUe, 

La  substance  nommée  gahhronite  paroi t  n'être  qu'une  va- 
riété compacte  de  Pespèce  qui  nous  occupe;  elle  lui  est 
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souvent  associée  dam  les  liiinés  d'Arèàdftl  ;  peut-être  faudra-t-U 
aussi  réunir  au  wernérite  9 .  ainsi  que  Font  déjà  fait  MM. 
T«  Allan  et  Hausmann ,  les  minéraux  que  Ton  a  désignés  sous 
les  noms  d*éléolUhe  et  de  Uthrodes  y  et  qui  ont  avec  lui  des 
rapports  assez  marqués  de  structure  et  de  composition. 

2,"  Variété,  Le  wernérite  paranthine  ou  la  scapolite^  carac- 
térisée par  son  tissu  sensiblement  lamelleux ,  son  éclat  vitreux 
ou  nacré /et  sa  tendance  à  une  sorte  de  décomposition,  qui 
le  rend  opaque^  léger,  et  d'un  aspect  mat  et  terreux.  Cest 
â  la  facilité  qu'a  cette  pierre  de  s'altéret^  par  te  contact  de 
l'air,  que  fait  allusion  le  nom  de paranthine ^  que  lui  a  donné 
Haiiy  f  et  qui  veut  dire  :  pierre  qui  se  défieurit. 

Le  wernéHte  paranthine  se  présente  en  masses  amorphes , 
ou  bien  cristallisé  en  prismes,  soit  cylindroïdes  ,  ce  qui  est  le 
cas  le  plus  ordinaire,  soit  déterminables ,  et  appartenant  alors 
aux  variétés  périoctaèdre  et  dioctaédré.  Ces  cristaux  sont 
remarquables  par  leur  lougueùi^;  ils  se  groupent  entre  eux 
et  s'entrelacent  d'ùiie  nianîéré  fort  irrégulière.  Leur  diamètre 
varie  beaucoup  ;  il  en  est  qui  sont  déliés  comme  deii  âi|;Qilles, 
et  d'autres  qui  atteignent  la  grosseur  du  pouce ,  et  quelque- 
fois même  celle  du  poing.  C'est  à  leur  forme  ordiiiaireraenC 
très-alongée  qu'ils  doivent  le  nom  de  5cap6h'£e(  pierre  à  tiges), 
que  leur  a  donné  d'Ândrada,  et  celui  de  rapidoliûie  (pierre 
en  baguettes),  qu'ils  ont  reçu  d'Abildgaard.  Ils  ont  souvent 
leur  surface  enduite  d'une  légère  pellicule  semblable  à  du 
mica  argentin;  ils  sont  translucides,  lorsqu'ils  n'ont  pas  été 
atteints  par  la  d^cdmpositioii.  On  peut ,  d'après  la  couleur  et 
la  texture ,  distinguer  dans  lé  v^érnérité  paranthine  iM  trois 
sous-variétés  suivantes  : 

Le  wernérite  pdranthtnè  vitreux,  en  masse,  bu  en  cristaux 

réguliers ,  aciculaires  ou  cylindroïdes.  Ses  couleurs  les  plus 

ordinaires  sont  le  gris,  le  blanc -jaunâtre,  le  bleu&tre  et  le 

rosâtre  ;  il  a  de  l'analogie  avec  certains  morceaux  de  felspafh 

.laminaire. 

Le  wernérite  paranthine  nderéj  renfermant  presque  toujours 
une  base  alcaline.  Sa  couleur  est  le  blanc,  avec  dilférentes 
teintes  de  jaunâtre  ou  de  verdâtre  ;  il  est  ordinairement  en 
cristaux  courts,  ou  même  granulif ormes;  rarement  en  prismes 
alongés  ou  cylindroïdes.  Son  éclat  est  moins  vitreux  que  celui 


WER  Si 

de  la  voriétë  précédente  ;  il  devient  d'un  bltnc  opaque  par 
la  décomposition  y  et  constitue  alors  le  wemériU  blanc  dea 
minéralogistes  allemands- 
La  substance  nommée  micarelle  par  Abîldgaard  ,  n*est 
qu'une  variété  du  paranthine  nacré ,  à  texture  feuilletée,  et 
dont  Taspect  ressemble  à  celui  du  talc  ou  du  mica.  Ses  couleurs 
sont  le  gris  et  le  vert,  nuancés  quelquefois  de  brun  ou  de 
rougeàtre;  elle  accompagne  à  Arendal  les  autres  variétés  de 
paranthine.  Suivant  M«  Berzelius ,  le  dipyre  ne  seroit  aussi 
qu'une  sous*  variété  de  la  scapolite. 

Le  ipemérite  paranthine  rouge  obscur  ,  d*un  rouge  de  brique 
et  complètement  opaque ,  coloré  par  Foxide  de  fer.  Ses  cris- 
taux, en  prismes  réguliers  et  cylindroîdes,  ordinairement  très- 
alongés ,  présentent  souvent  dans  leur  intérieur  des  portions 
de  wernérite  gris  ou  verdâtre. 

Le  wernérite  paranthine  se  rencontre  principalement  dis- 
séminé dans  les  filons  de  minerais  de  fer  qui  traversent  les 
terrains  primordiaux  de  cristallisation,  aux  environs  d' Aren- 
dal ,  en  Nofwége ,  et  dans  la  province  de  Wermelande  en 
Suéde.  Les  substances  auxquelles  il  est  ordinairement  as- 
socié sont  le  fer  oxidulé ,  le  fclspath ,  le  quart ,  le  mica , 
Tamphibole  hornblende  ,  l'épidote ,  le  pyroxéne  sahlite ,  le 
grenat ,  le  calcaire  spathique;  plus  rarement  le  sphène,  le 
tircon,  le  fluorite,  Tapatite,  la  tourmaline,  le  felspath  ef 
la  stîlbite.  Les  principales  localités  dans  lesquelles  on  Tait 
trouvé  jusqu'à  présent,  sont  : 

£n  Norw^qe:  dans  les  mines  d' Arendal,  de  Langsoë  et  de 
TorbiOmsboë,  avec  mica  vert  et  noir,  amphibole  laminaire, 
calaaire  spathique  et  titane  sphène;  à  £gg,  prés  de  Chria- 
tiansand ,   avec  quarz  hyalin. 

En  SuÈDB  :  dans  le  Wermelande,  à  LangbanshyttîCn,  avec 
fer  oligiste ,  et  a  Malsjë  avec  calcaire  spathique  et  pyroxéne 
sahlite;  dans  la  Sudermanie,  k  SjOsa;  dans  la  Dalécarlie,  i 
Garpenberg ,  avec  du  cuivre  pyriteux.  On  a  trouvé  aussi  le 
wernérite  paranthine  en  Finlande,  dans  les  carrières  4  e  pierres 
calcaires  d'Ersby  ,  de  Storgard  et  de  Simonsby ,  paroisse 
de  Pargas;  il  y  est  accompagné  de  pyroxéne,  de  mica,  de 
felspath,  d'apatite  et  de  fluorite.  Suivant  M.  d'Ittner,  on 
le  trouve  aussi  en  Brl^au ,  au  RaisçrstuU ,  avec  amphibole 
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hornblende,  fer  titane,  pyrite  magnétique  et  grenat  mëlaïaîle. 
Enfin ,  on  cite  encore  le  wernërite  scapolite  dans  l'Amérique 
du  nord,  à  Francklin,  dans.le  New -Jersey,  oii  il  est  accom- 
pagné de  mica  brunâtre  et  métalloïde  ;  à  Bolton ,  dans  le 
Massachusetts ,  où  il  s'offre  avec  la  texture  vitreuse  et  une 
teinte  rosâtre  ;  et  au  Groenland,  dans  l'île  d'Akudlck,  où 
ta  couleur  est  le  blanc  tirant  sur  le  bleuâtre. 

3.*  Variété.  Le  vt^ernérite  méionite  •  c'est  la  variété  la  plus 
pure  et  la  plus  transparente;  elle  est  sans  couleur,  et  sa  cas- 
sure est  vitreuse  et  comme  ondulée.  Nous  renvoyons  le  lecteur 
au  mot  MéioNiTE,  où  elle  a  été  décrite  à  part  dans  ce  Dic- 
tionnaire* (Dblafossb.) 

WERNISEKIA.  (  BoL  )  Ce  nom  a  été  substitué  par  Scopoli 
a  celui  du  genre  Houmiria  d'Aublet.  (  J.) 

WEROT.  (  Ornith.  )  Nom  usité ,  sur  les  côtes  de  Picardie  , 
pour  désigner  le  pingouin.  (  Ch.  D.  et  L.  ) 

WESTERINGIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  monopétalées,  de  la  famille  dc^  labiées, 
dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  persistant, 
monophylle,  à  cinq  dents,  accompagné  de  deux  bractées; 
une  corolle  tubulée;  le  limbe  à  cinq  découpures  presque 
égales;  les  deux  supérieures  échancrées  au  sommet;  quatre 
étamines  didynames;  deux  anthères  stériles  et  sagittées;  un 
ovaire  supérieur ,  tétragone  ;  un  style  ;  un  stigmate  bifide  ; 
quatre  semences  ovales. 

Westeringia  a  feuilles  de  romakin  :  fVesleringia  rosmari" 
ni^/ia,  Andr. ,  BoU  repos* ,  tab.  214;  Smith,  AcL  Holm», 
1797,  tab.  .8;  Poir. ,  Enc;  Cu^nila  fruticosa,  WiHd. ,  Spec. , 
1,  pag.  122;  Cunila  frutestens  f  Donati,  Catal,  horf.  Camhr.^ 
pag.  5.  Cette  plante,  rapprochée  d'abord  descuiiiTa,  auxquels 
on  l'avoit  associée,  a  des  rapports  plus  naturels  avec  les  Uu^ 
criunif  d'après  les  observations  de  M.  de  Jussieu.  Son  port 
est  celui  du  romarin.  La  grandeur  de  sa  corolle,  les  divi- 
sions de  son  limbe,  les  anthères  sagittées  des  deux  étamines 
stériles ,  la  distinguent  suffisamment  des  cunila  et  des  Uuorium , 
et  les  calices  tubulés,  à  cinq  dents  égales,  la  séparent  des 
romarins. 

C'est  un  petit  arbuste  assez  élégant,  dont  les  tiges  sont 
droites ,  glabres ,  munies  de  rameaux  opposés.  ht&  feuilles  sont 
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Beasîles  /  presque  'verticillëes ,  ordinaîremenl  an  nombre  de 
quatre  ou  cinq  à  chaque  verticille,  presque  linéaires,  lan- 
céolées,  fort  étroites,  fermes,  longues  d'un  pouce  et  plus, 
larges  de  deux  lignes,  rétrécies  à  leur  base,  aiguës  au  som- 
met, entières  et  un  peu  roulées  à  leurs  bords ,  vertes  en  dessus, 
Uanchàtres  et  soyeuses  en  dessous.  Les  fleurs  sont  presque 
jessiles,  situées  dans  raisselle  des  feuilles,  quelquefois  soli- 
taires, formant  parleur  ensemble  un  épi  oblong,  terminal 
et  feuille*  Le  calice  est  glabre,  court,- tu bulé^  un  peu  cam- 
panule ,  à  cinq  dents  presque  égales ,  accompagné  à  sa  basé 
de  deux  bractées.  La  corolle ,  beaucoup  plus  grande  que  le 
calice ,  est  d'un  bleu  pâle  ;  le  limbe  est  plus  long  que  le  tube  f 
divisé  en  cinq  découpures  ouvertes,  presque  linéaires;  les  deux 
supérieures  sont  un  peu  échancréesau  sommet  ;  les  inférieures 
parsemées  vers  leur  base  de  petits  points  jaunes  et  nombreux  ; 
les  étamines  insérées  à  l'oriflce  de  la  corolle  ;  les  deux  su- 
périeures, plus  longues  et  fertiles,  munies  d'anthères  oblon- 
gues  et  pendantes;  les  deux  inférieures  stériles;  leurs  anthères 
droites,  sagittées,  en  forme  d'écaiiles;  le  style  est  un  peu 
courbé,  de  la  longueur  du  tube  de  la  corolle;  le  stigmate  à 
deux  divisions  réfléchies.  Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle- 
HoUande.  (PoiB.) 

^WESTIA  de  Cavanilles.  {Bot.)  C'est  maintenant  une  es^ 
pèce  de  eestrum.  (Lbm.) 

WESTONIA.  {BoL)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  lé- 
gumifieuses  et  de  la  diadelphie  de  Linné,  caractérisé  ainsi  par 
Curtis,  qui  l'a  établi  {Syst.  veget.,  vol.  3,  pag.  i53)  :  il  ofire 
un  calice  quînquéfide,  avec  les  deux  lanières  supérieures  fal» 
cifonnes,  réunies  et  voûtées,  comprenant  l'étendard.  Légume 
acini forme  pointu. 

Le  IVestoma  humifusa  est  d'un  pays  inconnu.  C'est  une 
herbe  annuelle  décumbente,  à  feuilles  ternées,  ovales,  ob- 
tuses,  pubescenf  es  en  dessous,,  pointu  es  et  âpres,  à  fleurs  axil- 
laires  presque  solitaires,  portées  sur  de  courts  pédoncules 
jaunâtres.  C'est  le  glyeina  humifusa  ^  WiUd.^  et  le  DilMnia 
trtfohata ,  Koth.  (  Lem.  } 
WEYDE-BI ALLA.  (Omî^.)  C'est,  dans  Bufibn ,  legoèland 

brun.  (  Cb.  D.  et  L.  )    > 
WHALE.  {Mamm.)  Nom  anglois  de  la  baleine.  (Desm.) 
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une  plus  courte  que  Fautre.  Les  fleurs  sont  réunies  dans  rats- 
selle  des  feuilles  par  paquets ,  trés-médîocrement  pédoncùlées , 
accompagnées  de  bractées  lancéolées.  Le  fruit  est  alongé.  Cette 
plante  croU  et  fleurît  en  tout  temps  à  File  de  Java^  dans  les  fo- 
rêts des  montagnes.  Les  naturels  la  nomment  lidabehek.  Dans  le 
whitia  camosa ,  Blume ,  loc»  cit,  j  les  feuilles  sont  oblongues , 
lancéolées ,  légèrement  tomenteuses  en  dessous.  Les  fleurs  sont 
médiocrement  pédoncùlées ,  réunies  en  fascicules  axillaîres , 
accompagnées  de  deux  bractées  ovales ,  enibrme  d*involucre. 
Le  fruit  est  oblong.  Cette  plante  croit  aux  mêmes  lieux  que  la 
précédente,  sur  les  montagnes  boisées  de  Jéribu.  (Poia.) 

WHITING.  {Ichthyol.)  Nom  anglois  du  salmo  alhus  d'Ar- 
tédî.  Voyez  TauiTE.  (H.  C.) 

WHITINGE.  (  IchthyoL)  Nom  boUandois  du  Meela'n.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

WHITING-MOPS.  {Ichth^oL)  A  Londres  on  appelle  ainsi 
les  jeunes  tacauds.  Voyez  Morue.  (H.  C.)  - 

WHITING-POLLACK.  {Ichthyol.)  Nom  anglois  du  lieu  ou 
mer/an  jaune.  Voyez  Merlan.  (H.  C.) 

WHITING-PONT.  (IchthyoL)  Un  des  noms  anglois  duTA- 
CA13D.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

WHITRED.  {Mamm.)  Nom  ëcossois  de  la  belette.  (Desw.) 

WHOURO-ROA..(Ormf7i.)Nom  d'un  raartin-pécheur  des 
Indes.  (  Cr.  D.  et  L.  ) 

WIANAQUE.  {Mamm.)  Ce  nom  correspond  à  celui  degtia- 
naco.  Voyez  Lama.  (Desm.) 

WIART.  (Omilh.)  Nom  picard  de  la  maubécbe.  (Ch.  D.  et  L.) 

WIBELIA.  {Bot.)  Genre  créé  par  Bernbardi  dans  la  famille 
des  fougères  pour  placer  les  triohomanes  elatum  et  epiphyllum 
de  Forster  {Prodr. ,  n."474  et  471  ),  qui  s'éloignent  effecti- 
vement du  genre  où  on  les  avoit  placés.  Le  fVihelia ,  d'après 
les  caractères  assignés  par  Bernbardi ,  diffère  à  peine  du  Daval' 
lia  de  Smith,  ce  qui  fait  que  Swartz ,  Sehkuhr  et  Willdenow 
ont  réuni  ces  fougères  au  genre  DavaUia,  Curt  Sprengel  va 
plus  loin  ;  il  ne  voit  qu'une  seule  espèce  dans  les  deux  de 
Forster.  Le  ff^iheliade  Bernbardi  différoit  essentiellement  du 
DawaUîa  par  l'indusiu m  ou  involucre  qui  recouvre  les  paquets 
fructifères  ou  sores,  de  forme  lancéolée  et  6xé  depuis  sa  base 
jusque  vers  son  milieu ,  étant  libre  dans  sa  partie  supérieure. 


WIB"  «7 

Selcm  Bémhardi,  dans  le  Dai^alUa  l'indusiûm  est  semi^orbî^ 
colairê^  d*abord  fixé  par  son  bord  circulaire,  et  puis  se  re- 
dressant ou  s*ouvrant  tout  droit. 

Le  wihelia  etàia  de  Bemhardi'  est  mentionné  dans  ce  Die-' 
(îonnaire ,  tom,  XII ,  p.  556  :  c'est  le  davallia  elata  de  Swartz. 
Nous  avons  omis  de  citer  la  figure  que  Schkuhr  en  a  donnée 
dans  sa  Cryptogamie,  pi.  127  9  h. 

Robert  Brown  {Prod»  Nov,  HolL)  fait  observer  que  les  es- 
pèces du  genre  Davallia^  dont  il  rectifie  le  caractère  géné- 
rique ,  peuvent  être  disposées  en  quatre  séries  dans  une  mé- 
thode naturelle.  Les  trois  premières  auroient  des  affinités  avec 
les  Undscea,  Diclsonia  et  Nephrodium.  La  quatrième ,  ou  Wihe» 
lia,  Bernh.,  différeroit  des  autres  par  le  port  et  suHôut  par  la 
forme  de  Finvolu cire,  qui,  mieux  examiné,  pourroit  peut-dire 
fournir  un  caractère  suffisant  propre  à  distinguer  le  fVihdia 
dtt  Dat^edUorn 

Le  PVihelia  de  Bern hardi  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
le  Wihelia  de  Persoon ,  qui  n'est  autre  que  le  Pœy'Pcuyrola 
d*Anblet,  ou  Po^ro/a ,  Juss.  (Voyez  Payrole.) 

Ces  genres  ont  été  consacrés  à  M.  W«  E.  C.  Wibel,  bo- 
taniste du  grand-duché  de  Bade,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  botanique  estimés,  et  entre  autres  d'une  Flore  des 
environs  de  Wertheim  (grand-duché  de  Bade),  publiée  en 
1799.  (Lem.) 

WIBORGIA.  {BoL)  Ce  genre,'  de  la  famille  des  légumi- 
neuses, est  encore  très -peu  connu  ;  il  a  été  établi  par  Thun- 
berg  dans  son  Prodrome  des  plantes  du  cap  de  Bonne^Espé' 
tance  ,  page  31  ;  il  lui  donne  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  à  cinq  dents  ;  les  sinus  arrondis;  une  corolle  papilio- 
nacée  ;  dix  étamines  diadelphes  ;  un  style  ;  une  gousse  renflée, 
sillonnée,  ailée.  Les  espèces  mentionnées  par  Thunberg  sont  : 

WiBORGiA  A  FEUILLES  EN  CŒUR;  ^l^f^orgîa  o^cordato , Thunb. , 
foc.  eil.;  Willd.,  Spfc,  3,  page  919.  Cette  plante  a  des 
tiges  ligneuses,  chargées  de  rameaux  lâches,  alongés,  garnis 
de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ailées,  composées  de  folioles 
glabres  à  leurs  deux  faces,  entières,  en  forme  de  cœur  ren- 
versé, obtuses  à  leur  sommet.  Cette  plante. croit  avec  les 
suivantes  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Dans  le  wiborgia  fasca 
les  rameaux  sont  cylindriques,  redressés,  élancés;  les  folioles 
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jglabres.y  mucronées  au  sommeULewihorgiasenceûteiislmgae 
éti  deux  espèces  précédentes  par  ses  rameaux  courerls  d^un 
duvet  pubescent.  Les  feuilles  sont  également  pubescentea  et 
soyeuses.  li  existe  un  autre  genre,  avec  le  nom  de  fVihergia  ^ 
établi  par  Roth  dans  ses  Cataiecta  lotaniea,  qui  appartient  à 
la  famille  des  composées.  Je  Tai  mentionné  dansrEncjFelopédie 
sous  le  nom  de  Vigolina,  (Pora.) 

WIDDEHOP.  (  Omith.  )  Nom  anglois  du  coq  de  roche  de 
Cayenne,  rupicola  aurantia.  (Ch.  D^  etL.) 

WIDDER.  (Mamm.)  Nom  allemand  du  bélier.  (Dasw*) 

WIDDEWAL.  {Onùlh.)  Un  des  noms  allemands  du  loriot 
d'Europe.  (Ch.  D.  et  L.) 

WIDE-RUTTEN.  {Bot.)  Voyez  Sbpau-  (J.) 

WIDGEON.  (Ornî^lt.)  Espèce  de  râle  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, nommé  ainsi  par  les  habitans  des  États  -  Unis. 
{Ch.  D.  etL.) 

WIDJOR.  (Bât.)  Nom  du  sesamum  orierUale  k  Java ,  suivant 
Burmann.  (J») 

WWOW.{OmUh.)  M.  Vieillot,  dans  sa  DescripUon  des 
oiseaux  de  T Amérique  septentriénale  ,  mentionne  sous  ce 
nom  une  espèce  d'engoulevent.  (Ch.  D.  et  L.) 

WIDRA.  (  Mamm.)  Nom  hongrois  de  la  loutre.  (Dbsm.) 

WIDWOL  ou  WITWOL.  {Omith.)  Dénominations  an- 
gloises  du  loriot.  (Desm.) 

WIEDEHOPF.  {Omith.)  Nom  allemand  de  la  huppe  com- 
-mune  ,  upupa  epopsm  (  Ch.  D.  et  L.  ) 

WIEPRZ.  {Mamm.)  Nom  polonois  du  sanglier.  (Desm.) 
-    WIESEL.  {Mnmm.)  Nom  allemand  de  la  belette.  (Desm.) 

WIESENPFIFFERLING  et  WIESENSCHWAMM.  {Bol.) 
Noms  du  champignon  de  couches  {agarieus  edulu) ,  en  Bohème. 
(Lem.) 

WIE WIORKA.  {Mamm.)  Dénomination  polonoise  de  rëcn- 
reuîl  d'Europe*  (Desm.) 

WIGANDIA,  de  Humboldtet  Bonpland.  {Bot.)  Ce  genre, 
confondu  avec  VHydrolea  par  Ruiz  et  Pavon ,  en  a  été  séparé 
par  MM.  de  Humiboldt,  Bonpland  et  Kunth  {Synops»  fiant. 
asquin.j  9,  p.  234).  Ces  messieurs  en  ont  fait  unefamîUe  r 
celle  des  hyâroleaeta ,  à  laquelle  ils  ont  aussi  rapporté  le 
Nama,  Linn. ,  Brovrn. 
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Le  ïVigandia  est  caractérisé  ainsi  : 

Cilke  divisé  en  cinq  parties ,  persistant  ;  corolle  infundi- 
bulifoftte;  limbe  à  cinq  divisions  étalées;  cinq  étaaiines  sail- 
lantes; anâièressagtttées;  deux  styles;  stigmate  presque  peltë 
«(presque  déprimé  ;  capsule ovale-oblongue ,  biloculaire ,  locu- 
licide-bivalve  ;  quatre  placentas  (dont  deux  dans  chaque  logie  ) , 
fixés  entre  les  lames  dans  Ysie  de  la  capmle  ¥«rs  la  cliHion  «  et 
léminiféres  partout.  Ce  sont  des  beri>es  souvent  suffmtoiceates, 
iispides,  inermes  ou  sans  épines  ,dont  les  feuilles  sont  altenes, 
entières  ;  les  épis  terminaux ,  panîculés,  secondaires  ;  les  fleun 
losiles,  sans  bractées,  violettes,  blanches  ou  jaunes P 

Il  y  a  trois  espèces  : 

1*  Le  Wigandia  urens,  Humb.,  Bonpl.  et  Kunth,  toc.  ciL, 
P*  235;  Hydroled  urens ,  Ruiz  et  Pavon,  FI.  du  Pérou,  3,  pag. 
11)  pL  243  ;  Pers. ,  Synops. ,  pag.  2^9  ;  Lamk. ,  Eocyel.  suppl. , 
^P'376.  Les  feuilles  sont  ovaies-arrondies  au  sommet,  double- 
ment crénelées ,  mollement  velues,  tomenteuses,  canescentes 
en  dessus,  incanes  ou  cendrées  en  dessous;  les  épis  sont  pani- 
calés  et  con j  ugués.  Cette  plante  croit  prés  de  Tasco  au  Mexique , 
à  la  hauteur  de  91 5  toises.  Les  fleurs  sont  d*uB  violet  sale. 
Les  habitans  l'appellent  soso.  Elle  est  vivace. 

2.  Le  Wigandia  caracassana ,  Humb.  ,  Bonpl.  et  Knnth , 
fec.  ci/.,  pag.  235  ;  Hfdrolea  mollis  ^  Willd.,  Herh,;  Rœm.  et 
Schultes,  Sjyst,  vegeL,  6,  p.  190.  Les  feuilles  sont  elliptiques , 
pointues,  doublement  dentées,  velues -tomenleuses,  canes- 
centes en  dessus,  incanes  et  très-molles  en  dessous;  les  épis 
paniculés ,  conjugués  P  Cette  espèce  crott  près  Caracas,  dans  la 
montagne  dite  Quebrada  de  Cotecia,  à  la  hauteur  de  480 
toises.  Elle  est  frutescente. 

3.  Le  Wigandia  cri$paj  Humb. ,  Bonpl.  et  Kunth ,  loe*  cit.; 
^ydroîea  crispa,  Ruiz  et  Pavon,  loc.  cit.,  3  ,  pag.  23,  pi.  244, 
^l*  a;  Pers. ,  iS^nops.^  1 ,  pag.  289  ;  Lamk.,  Encycl.  suppl. ,  2  , 
P*376.  Les  feuilles  sont  largement  ovales,  un  peu  pointues, 
doublement  dentées  en  scie ,  presque  muqueuses ,  velues-his- 
pides  en  dessus,  canescentes  laineuses -tomenteuses  en  des- 
'OU)  et  argentées;  les  épis  paniculés,  solitaires.  Cette  espèce 
cit  frutescente ,  fleurit  en  Juillet ,  et  croit  près  Alausi ,  lieu 
unû nommé  parles  habitans  de  Quito,  à  12&0  toises  de  hau- 
teur. C'est  le  tan/tan  des  indigènes.  (Lem.} 
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WIGEON.  {Ornith.)  Nom ,  dans  Klein ,  du  canard  siffleur, 
anas  penelope»  (  Ch.  D«  et  L-) 

WIGERSIA.  {Bot.)  Genre  indiqué  et  décrit  dans  la  Flore  de 
la  Wettéravie ,  et  qui  rentre  dans  le  vtcûi,  selon  Steudel, 
l^omenclator  hotanicus.  (  Lem.  ) 

"WlGl,  {Ornilh.)  Nom  illyrien  des  goël^ds.  (Desm.) 

WIJUN*  {IchtkyoL)  En  Russie  on  appelle  ainsi  le  misgume 
fossile.  Voyez  Misgurne.  (H.  C.) 

WIKSTROMIA.  {Bot.)  M.  Sprengel  a  proposé,  en  1826  , 
dans  le  troisième  volume  de  son  Systemavegetahilium^  un  genre 
de  Synanthéréçs  nommé  ^ikstromia,  qu'il  place  dans  sa  tribu 
des  Eupatorines,  auprès  du  Liatris,  et  qu'il  caractérise  ainsi: 
Anthodium  imhricalum  ^  paucifiorum  ;  rteeptaeulumnudum  ;  pap^ 
pus  paleaceo'Setaceus ,  scaber.  Ce  genre ,  étant  fondé  sur  l'Eir* 
patorium  dalea  de  Swartz  ,  n'est  autre  chose  que  l'ancien  genre 
Crilonia  de  Patrice  Browne,  dont  M.  Sprengel  ne  devoit  pas 
changerJe  nom;  car  le  Critonia  de  Gœrtner,  fort  différent  de 
celui  de  Browne,  doit  reprendre  le  nom  de  Kuhnia.  Nous 
avions  annoncé  en  1823,  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XXVI  ^ 
pag,  233),  que,  d'après  la  description  de  Swartz,  le  vrai  Cri" 
tonia  de  Browne  nous  sembloit  ne  pas  appartenir  légitime- 
ment au  genre  Eupatorium ,  ni  même  à  la  tribu  des  Eupato- 
riées,  mais  plutôt  à  celle  des  Vernoniées.  C'est  pourquoi  nous 
avons  récemment  hasardé  d'admettre  avec  doute  ce  genre 
Critonia  dans  notre  tableau  des  Vernoniées  (tom.  LVII,  pag. 
342  y,  en  le  rapprochant  du  Gymnanthemum.  (H.  Cass.) 

WILA.  {Bot.)  Voyez  Welakola.  (J.) 

WILCKIA.  (  Bot.  )  Le  cheiranthus  maritimus  de  Linnaeus  , 
dont  Scopoli  fait  sous  ce  nom  un  genre  distinct ,  a  été  réuni 
par  M.  De  CandoUe  à  son  Malcomia,  dans  la  famille  des  cru- 
cifères. Le  maïlrelou  du  Malabar,  espèce  de  vitex^  dans  celle 
des  crucifères,  est  aussi  nommé  wilchea  par  Scopoli.  Ce  genre 
n'est  pas  mieux  admis.  (  J.  ) 

WILD.  {Mamm.)  Terme  qui  signifie  sauvage  ^farouche,  par 
lequel  on  désigne  quelquefois  en  allemand  le  gros  gibier  ;  P^ild- 
scKifi^in^  dans  la  même  langue,  est  le  nom  du  sanglier.  Ce 
dernier  animal  se  nomme  mld-hoar  en  Angleterre;  will^çifin 
en  Suède,  et  wild'Sviin  enDanemarck.  (Desm.) 

WILE  W^D.  (Ornith.)  En  hoUandois  c'est  le  loriot  .d?£u- 
rope.  (Desm.) 
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•  WILGÂ.  (  Omith.  )  Le  loriot  d'Europe  ^orte  ce  aom  en 
Pologne.  (Db3m.) 

WILIA.  (BotJ)  Sous  ce  nom  générique  M.  Hoffinann  sépare 
du  genre  Scandix  quelques  espèces ,  doçt  lès  fleurs  centrales 
deFombelle  sont  màles,  à  pétales  égaux,  et  celles  de  la  cir^» 
conférence  hermaphrodites,  à  pétales  inégaux.  Ce  genre  n*a 
pas  encore ' été  admis,  mais  il  mériteroit  d'être  adopté.  (J.) 
WILK.  {Mamm.)  Nom  polonois  du  loup.  (Desm.) 
WILLDENOWA.  {Bot.)  Cavanilles  avoit  nommé  ainsi  un 
genre  de  Synanthérées ,  auquel  Willdenow  a  donné  plus  tard 
le  nom  de  Séhleehlendalia ,-  et  enfin  M.  Persoon  celui  d'Ade^ 
nopk^iitfm.* Maintenant  M.  Lagasca  le  supprime,  en  le  réu- 
nissant au  Dyssodia»  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Willdenoç^^a  de 
Cavanilles  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  Tagétinées, 
dont  nous  avons  déjà  décrit  les  caractères  (tom.  XX,  pag. 
367),  et  présenté  une  liste  alphabétique  (tom.  XXXVIIl, 
pag.  :2o3},  mais  dont  nous  n'avons  point  encore  exposé  le  ta- 
bleau méthodique ,  qui  auroit  dû  se  trouver  dans  ce  Diction- 
naireau  mot  TAGÉTiNéas.  Cet  article  ayant  été  oublié ,  il  faut  né- 
cessairement en  réparer  ici  l'omission ,  car  nous  n'aurons  plus 
désormais  aucune  occasion  de  parler  de  la  tribu  dont  il  s'agit. 

VIIL*  Tiilu.  Les  Tagétinébs  (  Tagetineœ). 

Bidentumet  Conysarum  gênera.  Adanson  (1 766) — Helianthorum 
itnera,  H.  Ca8S.(i8i  2)''-^  Helianthearum  teclio  dicta Heliantkett' 
Tagetineœ,  H.  Cass.  (1816)  —  Tribus  peculiaris  dicta  Tagetineœ. 
H.  Cas3.  (1819)  — Jacohearum  et  Helianthearum  gênera.  Kunth 
(1820). 

(Voyez  les  caractères  de  la  Tribu  des  Tagétinées ,  tom.  XX, 

pag.  367.  ) 

Première  Section. 

TAGÉTiNiâEs^DrssoDiéES  (  Tagetineaf'PysBodiecp). 

Caractère  :  Péricline  double,  ou  involucré,  ou  bisérié^  ou 
imbriqué. 

^»  ^Clomevocowa.^=  Asterissp.  Lin.  (1737)-— -<lii?  Bartolina. 
Adans.  (1763).  (non  R.  Brown)  —  Clomenocoma.  H*  Cass.  Bull, 
déc.  1816.  p.  199.  Dict.v.  9.  p.  416  —  Inulœ  sp.  Spreng.(i826). 

2.  *Dyssodïa.=  Tagetis  sp.  Vent.— Mich.  —  Dyssodia.  Cav. 
(i8oa)—  H.  Cass.  (i8»2)Dict.  v.^S.  p;  396— (Non  Dysodium.^ 
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Rich.  1807)  —  Boehera.  Yf'ûXà.  (  180S)  —  Penk  —  H.  Cius. 
(1817)  Dict*  y.  5.  suppl.  p.  a  —  Dyssodias  sp*  Lag.  (1816). 

3.  t  ScBLflCHTBNDAUA*  =:  WUldtnowa»  Cav.  (1791)  "^  (Non 
WiUdenoma*  Thunb*  1790)  «^  SchltchtendaUa,  WiHd.  (i8o3) 
—  H.  Cass.  Dict.(hic)  —  AdencphjUum.  Père.  (1807)—  H.  Cass. 
(1816)  Dict»  y.  1.  syppl.  p.  58  —  Dyssùdiœ  ip*  Lag.  (1816). 

4*  *  LEBBnifA.  =  Lehetina* H»  Catâ.  (1822)  Dict.  y.  aS.  p.  394* 

Seconde  Section. 

Ta céniféBs  -  Paototypes  (  Tdgeiineœ  -  Archétypes  ) . 

droc^re:  Përicline  très-simple ,  formé  de  plusieun  squames 
unisériées,  entregreffées  jus({ue8  prés  du  sommet* 

5.  *  HjmencUherum»  =  H^menatherum.  H.  Cass*  Bull.  jany. 
1&47.  p.  13.  Bull.  déc.  1818.  p.  i83.  Dict.  y.  22.  p.  3i5. 

6.  ^Taobtbs.  =  Tagete$.  Toum.  (  1694)  — Vaill.  {1720)  — 
Lin.  (  1737)  —  Gœrto.  (1791  ) —  H.  Cass.  Dict.  (hic). 

7*  *  DieLossus.  =  Diglossus.  H.  Cass.  Bull,  mai  1817.  p.  70e 
Bull.  déc.  1818.  p.  184.  Dict.  y.  i3.  p.  241* 

8.  '^Enalcida.  s:  Enalcida.  H.  Cass.  Bull.  féyr.  1819.  p.  3 1. 
Dict.  y.  14.  p.  443. 

9.  t  THriiOFHYi.i.A.  =  ThymophyUa.  Lag.  (  1816). 

Troisième  Section. 
TAqtoNiÉES  -PscTioéEs  (  Tagetineœ  -  FeeUdeas). 

Caractère  :  Périeline  très-simple ,  formé  de  plusieurs  squames 
unisériées,  parfaitement  libres  jusqu'à  la  base. 

10.'*'  PoROPHYLLOM.  =  Bidentîs  sp.  Tourn.  —  Tagetis  sp.  Plum. 

—  Porophyllum.  Vaill.  (1719.  malè)  —  Lin.  (1737.  optimè)  — 
Adans.  (1763.  benè)  •^- Juss.  (i8o3  et  1806)  Ann.  du  mus.  y. 
2  et  7  —  H.  Cass.  (  1826)  Dict.  y.  43.  p.  56 — Kleiniœ  sp.  Lin. 
(1742)  —  Cacaliœ  sp.  Lin.  (  1 753  )  —  Cay.  (  1 794  )  —  Kleinia. 
Jacq.  (1763)  — Schreb.  (1791)— Wîlld.  (i8o3)  — Pers.(i8o7) 

—  Kunth  (1820)  —-(Non  Kleinia.  Juss.  i8o3). 

11.*'  Ceyptopetalon.  =  Cryptopetalon,  H.  Cass.  Bull.  jaoy. 
1817.  p.  13.  Dict.  y.  12.  p.  123.  y.  27.  p.  206  —  An?  Pectidis 
5p.  Kunth  (1820). 

1 2.  *  Pectis.  =  Pectidis  sp.  Lin.  —  Jacq.  —  Pcctis.  Gœrtn. 
(1791)  —  H.  Cass.  (1825)  Dict.  y.  38.  p.  202. 

i3.  '^Chthonia.  =  Pectidis  r  sp.  Lin.  —  Cav.^«=*-  Swartc  — 
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Seate.  Adans.  (i7<3>^  LoréMco.  Lag.  (i8i€)  —  Ch^fconia. 
H.  Cass.  Bttll.  £ért*  1817.  p.  3S»  Diot.  y.  9.  p.  ijZ.  v.  37.  p.  204 
^4n?  Pectidù  $fé  KUDth  (  i8ao}« 

TAGtoN^Bd  D0UTBD8BS. 

^KlbiKia.  aie  X/«înîa.  Juss.  (  i8o3  }  —  H*  Cass.  (i8sfl)  Dlçt 
Y*  34*  p.  469  — "  (Nain  Kltinia  Jacq. ,  quse  Poroph^lUtni  VailL) 
'^JaumeaB  Fers.  (1807). 

t  MiCHOSPEaMuic.  =  Mierospermum,  Lag.  (1816)'^- H.  Cass. 
(1825)  Dict.  y.  34.  p.  208  et  228. 

^Glyphia  seu  GiYCYDEaAs.  =  Glyphia.  H.  Cass.  Bull,  sept. 
1818.  p.  141.  Dict.  y.  19.  p.  108. 

Tournefort ,  qui  ne  coonoissoit  qu'un  seul  genre  de  Tagé- 
tinéei,  le  Tagetes^  Tayoit  placé  entre  son  Doronieum  et  son 
Coronorsolis  j  c'est-à-dire  entre  les  Doronieum  et  Arnica  ^  d'une 
part,  et  les  Hetianihus,  HeUniam^  Rudhechiaj  etc.,  d'autre 
part.  Vaillant  rangea  ce  genre  TageUs  auprès  de  son  Htlô" 
niaitrum^  qui  est  VHelenium  de  Liaiié;  et  il  créa  le  genre  Fa» 
Toph^Uum ,  qu'il  plaça  auprès  du  SeneciOm  Linné ,  qui  avoit 
d'abord  adopté  le  Porophyllum  de  Vaillant ,  le  supprima  bientôt 
en  le  réunissant  au  CctcaUa;  mais  il  fonda  le  genre  Ptctis , 
et  le  rapprocha  immédiatement  du  Tagetts ,  en  les  plaçant 
tous  deux ,  entre  le  Tridax  et  le  Zinnia,  dans  les  Composées 
à  feuilles  opposées  de  sa  méthode  "toaturelle.  Remairquons  que 
plus  anciennement ,  avant  d'avoir  établi  le  genre  Pectis ,  Linné 
plaçoit  le  TageUs  auprès  du  Bellis  ^  dans  une  section  des  Com- 
posées autre  que  celle  des  oppositifolia»  Adanson  classa  le 
Toftta  et  le  PeelU ,  entre  le  MilUria  et  le  Uabum ,  dans  sa 
<ection  des  Bidents  ^  principalement  caractérisée  par  les 
feuilles  ordinairement  opposées;  et  il  rangea  le  Pcropkyllum 

auprès  du  Senecio  «  dans  sa  section^des  Conises.  Nous  trouvons 

« 

aoasi ,  dans  sa  section  des  Jacobées ,  entre  VErigeron  et  le  Do- 
ronicMm ,  un  genre  Bartolina ,  qui  correspond  peut-être  à  notre 
Clomenoeoma.  Enfin ,  M.  de  Jussieu^  dans  son  Gênera pUmlarum 
(où  il  n'admet  point  le  Porophyllum)^  a  placé  les  Tagetes  et 
ftetit  entre  les  DideUa,  O^^oitna,  etc.,  d'une  part,  et  les 
Beilium^  Doromcum,  etc.,  d'autre  part. 

Dans  notre  premier  Mémoire  sur  les  Synanthérées,  lu  k 
la  (lasse  des  sciences  de  l'Institut  >  en  Avril  1812^  nous  avoua 


64  WIL 

xappurté  le»  Tagetn  et  Porophyllam  à  la  section  des  Hélianthes  : 
mais  dans  notre  quatrième  Mémoire  ,  lu  devant  l'Académie 
des  sciences  en  Novembre  1816,  nous  avons  indiqué  la  divi- 
sion de  la  tribu  des  Hélianthées  en  six  sections,  dont  Tune 
étoit  intitulée  Hélianthées-Tagétinées  ;  et  dans  notre  sixième 
Mémoire,  publié  au  commencement  de  1819,  dous  avons 
définitivement  considéré  le  Tagetes  et  les  çenrcs  analogues 
comme  devant  constituer,  sous  le  titre  de  Tagétinées,  une 
•tribu  tout-à-fait  distincte,  que  nous  avons  rangée  entre  celle 
des  Calendulées,  qui  la  précède,  et  celle  des  Hélianthées, 

qui  la  suit. 

M.  Kunth,  dans  le  quatrième  volume  (publié  en  1820)  de 
son  PJo^a  gênera  et  species  plantaram ,  classe  les  Forophyllum , 
Tagetes,  Dyssodia^  dans  sa  section  des  Jacobées,  qui  est  un 
mélange  confus  de  Nassauviécs,  de  Sénécionées  et  de  Tagéti- 
nées; et  il  sépare  le  Forophyilum  des  Tàgttes  et  Dyssodia,  en 
rinsérant  isolément  entre  les  Nassauviées  et  les  Sénécionées. 
•En  même  temps  il  range  au  milieu  de  sa  section  des  Hé- 
lianthées le  genre  Pectis,  qufi  se  trouve  ainsi*  très-éloigné  des 
autres  Tagétinées. 

Notre  tribu  des  Tagétinées  forme  certainement  un  groupe 
très-naturel,  mais  peu  nombreux,  qui  ne  pourroit  pas  être 
•convenablement  réuni  à  un  autre ,  et  qui  surtout  ne  doit 
pas  être  disséminé  dans  plusieurs. 

Presque  tous  les  botanistes,  sans  excepter Tournefort,  sem- 
blent avoir  pressenti  plus  ou  moins  clairement  la  double  affi- 
nité qui  rapproche  les  Tagétinées  des  Hélianthées  et  des  Sé- 
nécionées. Nous  ne  pouvions  pas  la  méconnoître  ;  et  pour- 
tant nous  avons  été  forcé,  en  coordonnant  notre  série  géné- 
rale des  tribus ,  de  sacrifier  entièrement  un  de  ces  deux  rap- 
ports. Ainsi,  nous  plaçons  les  Arctotidées  ùu  sixième  rang , 
les  Calendulées  au  septième ,  les  Tagétinées  au  huitième ,  les 
Hélianthées  au  neuvième.  En  effet ,  les  Calendulées  se  rap- 
prochent naturellement  des  Arctotidées ,  comme  les  Tagéti- 
nées deê  Hélianthées;  mais  nous  confessons  franchement  qu'il 
y  a  fort  peu  de  rapports  entre  les  Calendulées  et  les  Tagéti- 
nées. Pour  rétablir  Pordre  des  rapports  naturels,  il  suffiroit 
d'interposer  les  Astérées  et  les  Sénécionées  entre  les  Calen- 
'  4uiées  et  les  Tagétinées ,  ce  qui  prbdulroit  cette  série  .-  Are- 


fofidëeSy  Calendulées ,  Astérées  ,  Sénécionées,  Tag^Uâées, 
Hëlianthées.  Mais  en  améliorant  cette  partie.de  la  série  gé-' 
iiérale,  on  détérioreroit  une  autre  partie  dans  laquelle  les 
Astérées  sont  attirées  Auprès  des  Inulées ,  et  les  Sénëcionées 
auprès  des  Nassauviées.  Tout  naturaliste  doit  se  résigner  à 
ces  défectuosités ,  qui  sont  absolument  inévitables  dans  nos 
méthodes  de  classification  ,  parce  que  la  série  linéaire,  simple 
et  droite,  ne  peut  jamais  exprimer  toutes  les  affinités,  et 
que  pourtant  cçtte  série  est  la  seule  praticable,  comme  seule 
conforme  à  la  nature  de  notre  entendement.  Cest  pourquoi 
nous  nous  décidons  à  maintenir  l'ordre  établi  en  1819  dam 
notre  sixième  Mémoire. 

En  convenant  que  notre  classification  est  défectueuse  k 
regard  des  Tagétinées,  sous  un  certain  rapport,  nous  osons 
dire  qu'elle  est  très -satisfaisante  sous  un  autre  ;  car  on  ne 
peut  nier  Taffinité  intime  des  Tagétinées'  avec  les  Héléniées 
et  les  Coréopsidées ,  qui  sont  les  deux  premières  sections  de 
la  tribu  des  Héliantbées. 

Quoique  la  tribu  des  Tagétinées  n'offre  pas  des  caractèrea 
distinctifs  très-saillans,  elle  est  toutefois  facilement  recon- 
noissable  dans  presque  tous  les  cas  par  ses  fruits  très-longs  et 
très-étroits,  ainsi  que  par  les  réservoirs  gland iili formes  situés 
sous  les  feuilles  et  sur  le  pérîcline ,  et  remplis  d'un  suc  propre , 
auquel  est  due  sans  doute  l'odeur  forte  et  désagréable  de  ces 
plantes. 

Toutes  les  Tagétinées  habitent  l'Amérique ,  et  la  plupart 
se  trouvent  au  Mexique. 

Dans  notre  liste  alphabétique  des  Tagétinées,  publiée  en 
1826  (tom.  XXXVI II ,  pag.  2o3]t,  nous  avions  énuméré  dix- 
neuf  genres  :  mais  depuis  cette  époque  nous  avons  éliminé 
r^miea,  en  Tattribuant  aux  Sénécionées-Doronicées(tom.  LI, 
page  469);  le  Selloaj  en  le  rapportant  aux  Hélianthées-Hélé- 
niéea  (tom.  LV,  pag.  264  et  273)  ;  le  Tetranthus ,  en  le  classant 
parmi  les  Vernoniées-  Rolandrées  (  tom.  LVII ,  pag.  .543). 
Trois  autres  genres  {KleirUa,  Microsp&rmum ,  Gljrphia)  ne  sont 
maintenus  par  nous  qu'avec  doute  et  provisoirement  dans  la 
tribu  des  Tagétinées;  Il  resjte  treize  genres,  que  nous  pouvions 
distribuer  soit  d'après  la  structure  de  l'aigrette,  soit  d'après 
celle  du  péricUne,  soit  enfin  d'après  la  composition  de  la 
69.  5 
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caiathide.  Notre  choix  a  dû  se  fixer  ,  sans  hésitation ,  sar  le» 
caractères  du  pérîclÎDe ,  et  il  en  est  résulté  la  division  de  notre 
tribu  en  trois  sections,  qu'on  peuC,  si  Ton  veut,  considérer 
comme  trois  genres  subdivisés  chacun  en  quatre  ou  oiaq  sous- 
genres. 

1.  Notre  genre  Clomenocoma  ^  fondé  sur  VAsiér  aurantius, 
de  Linné,  xk^a  aucun  rapport  avec  le  genre  Jlsler,  ni  métne 
avec  le  genre  Inula ,  auquel  M.  Sprengel  Tàttribue  :  mais  il 
•e  rapproche  beaucoup  du  genre  Dyssodia^  dont  il  est  toutefois 
]>ien  distinct  par  son  périclîne  imbriqué,  par  son  clinanthe 
hérissé  de  fimbriUes  sétiformes ,  par  son  aigrette  dont  les 
squamellules  sont  pédalées.  Nous  soupçonnons  que  notre  Clo- 
menocoma  correspond  au  Bartolinn  d'Adanson,  qui,  suivant 
Vauteur,  seroit  un  Aster  d'Houston  et  le  Tridax  de  Linné, 
mais  qui  auroit  les  feuilles  ailées,  le  péricline  imbriqué ,  à 
feuilles  pointues ,  le  clinanthe  garni  d*écailles  courtes ,  Tai- 
grette  dentée ,  longue,  des  fleurs  hermaphrodites  à  cinq  dents , 
des  fleurs  femelles  à  trois  dents,  un  seul  stigmate  dans  toutes 
ces  fleurs:  ajoutons  qu'il  range  son  Bartolina^  entre  FErigeron 
et  le  ^Poronic«m,  dans  sa  section  des  Jacobées,  à  laquelle  il 
attribue  le  clinanthe  nu  ou  presque  nu ,  et  toutes  les  feuilles 
alternes*  Il  s'en  faut  de  beaucoup  sans  doute  que  tout  cela 
convienne  exactement  à  notre  Clomenocoma;  mais  assurément 
tout  cela  convient  encore  moins  au  Tridax  de  Linné,  qui 
est  le  Balhisia  de  Wiildenow  :  ainsi  la  vraie  sy nonymicL  du 
Bartolina,  d'Adanson  restera  probablement  toujours  incer- 
taine. 

Nous  croyons  utile  de  transcrire  ici  une  description  ma- 
nuscrite de  V Aster  aurantius ,  que  nous  avons  copiée  dans 
Therbier  de  M.de  Jussieu,  où  elle  se  trou  voit  jointe  à  l'échan- 
tillon en  très-mauvais  état ,  sur  lequel  nous  avons  décrit  le 
C/offlenoconut.  «  Coulis  repens  ,ramosus  ;  folia  oppositay  pinnata; 
«  pinnœ  ovatœj  serratœ,  apice  acuminatœ;  radiculi  ex  ortu  fo^ 
«  liormn  eauUs  gerUeulis  prodeunt;  rami  unijlori;  eaUeis  folia 
«  £rip/icî  oniifie,  florihus  sibique  îi»Weem  adpressa,  apiee  parùm 
%  acuminaka  ;  floseuU  quinquefidi,  longi;  senU-floseuU  tridentaii; 
«i  stamina  quinqu^  iihfaseiculunt  coadunala ;^tylu&  unusy  sdgmata 
«  duo  longa;,  femen  obtongum,  pappo  muUisetost>  àneium;  re- 
*  ceptaculum  piUt  brcyikus  instruçtum.  Hœc  planta  differtà  Tri^ 
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t  dax  Lin.  iemi-Jlosùulis  non  ad  hasim  triJiàU^  rectptaculoqut 
«  non  paleaceo^  sed  tantùm  pilàso.  ^' 

Dans  notre  description  du  Clomenocoma  (tom.  IX  ,  pag.  416} 
00  lit  :  l'aigrette  plus  longue  que  la  capsule.  C'est  une  faut« 
d'impression  ;  Ihez  :  plus  longue  que  la  cypsèle. 

2.  Le  genre  Dyssodia  de  Cavanilles  doit  conserver  ce  nom, 
préfétablement  à  celui  de  Boebera^  qui  est  moins  ancien  : 
mais  on  devroit  peut-être  écrire  Dfsûdiay  en  supprimant  un 
ê,  pour  se  conformer  exactement  à  Forthographe  du  mot  grec 
fusetSieg,  (puanteur  )•  Le  Dyssodia  chrysanthemoides ,  Lag. ,  qui 
est  le  type  de  ce  genre,  a  le  péricline  double,  Tintérieu^ 
formé  de  squames  libres  d'un  bout  à  l'autre,  cru  entregreffées 
seulement  tout  près  de  la  base  ;  son  clinanthe  est  nu  ;  les 
squamellules  de  son  aigrette  ont  leur  partie  supérieure  et  les 
deux  côtés  de  leur  partie  inférieure  irrégulièrement  divisés 
en  plusieurs  lanières  inégales,  filiformes,  barbellulées. 

3.  Le  genre  Pf^illdenowa  de  Cavanilles  n'ayant  été  publié 
qu'après  un  autre  genre  nommé  de  méiue  par  Thunbèrg,  il  a 
fallu  changer  son  nom  $  et  celui  de  Schlechtendalia ,  qui  n'est 
pas  plus  difiicilé  à  prononcer  que  beaucoup  d'autres  {Terns" 
Iroemia ,  etc.  )  ,  doit  être  préféré  comme  plus  ancien  à  celui 
à'Adenophyllum  ,  qui  d'ailleurs  est  peu  convenable ,  en  ce  qu'il 
pourroit  s'appliquer  également  bien  à  tous  les  autres  genres 
delà  tribu.  M.  Lagasca  supprime  ce  genre,  en  le  réunissant 
au  Dyssodia.  Cependant  il  résulte  de  ses  propres  observations, 
uinsi  que  des  figures  qui  accompagnent  la  mauvaise  descrip- 
tion de  Cavanilles,  que  la  plante  en  question  a  l'aigrette' 
double  :  l'extérieure  courte ,  composée  de  cinq  à  sept  sqtia- 
laellules  paléiformes,  petites,  tronquées,  très -simples;  l'in* 
t<lrieure  longue ,   composée  de  cinq  à  sept  squamellules  al« 
ternes  avec  les  extérieures^  paléiformes,  lancéolées-subulées , 
et  ordinairement  trifurquées  au  sommet  ou  divisées  supérieu- 
rement en  trois  lanières  sétacées.  Nous  reibàrquons  aussi ,  sur 
les  figures  tracées  par  Cavanilles,  que  les  pièces  du  péricline 
extérieur  sont  simples  et  sétacées ,  et  que  celles  du  péricline 
intérieur  sont  surmontées  d'une  longue  sole;  qu'enfin  le  cli- 
nanihe  est  alvéolé ,  à  cloisons  dentées,  et  lion  paléacé ,  comme 
le  disoit  ce  botaniste.  Quant  aux  prétendus  caractères  fournis 
à  Tauteur  par  la  division  du   style  en  trois  branches  y  et 
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par  celle  de  la  corolle  en  six  à  huit  lobes,  nous  avions  dît 
(tom.  I,  Suppl.,  pag.  58)  qu'ils  ne  dévoient  être  attribués 
qu*à  une  monstruosité;  et  notre  assertion,  fondée  seulement 
alors  sur  les  lois  de  l'analogie ,  s'est  trouvée  depuis  confirmée 
par  les  observations  de  M.  Lagasca.  Toutefois,  en  supprimant 
ces  faux  caractères  du  style  et  de  la  corolle,  ainsi  que  celui 
du  clinanthe ,  il  reste  assez  de  différence  réelle  dans. la  struc- 
ture de  Taigrette  pour  distinguer  très- bien  le  genre  SchlecU- 
tendalia  du  Dyssodia ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  confondre  toutes 
les ,Tagétinées  en  un  seul  et  même  genre,  ce  qui  s^ns  doute 
est  possible,  si  Ton  ne  consulte  que  les  affinités,  mais  ce  qui 
çerbit  assurément  fort  peu  convenable.  En  effet,  quoique 
raigrette.du  Schltchtendalia  ne  soit  pas  formée  de  cinq  arêtes , 
comme  disoit  Cavanilles ,  elle  diffère  beaucoup  de  celle  du 
Dyssodia^  dont  les  squamellules  sont  toutes  disposées  sur  un 
seul  rang,  toutes  à  peu  près  égales,  toutes  semblables,  toutes 
longues  y  toutes  laciniées. 

..  4.  Notre  genre  Lehetina  se  rapproche  du  SchUchtendalia 
par  son  aigrette  double  ;  mais  Textérieure  est  formée  d'environ 
dix  squamellules  oblongues-spatulées ,  etTiotérieure  d'environ 
dix  squamellules  cunéiformes,  irrégulièrement  divisées  en 
lanières  nombreuses;  les  corolles  du  disque  sont  trés-obrin- 
gentes ,  et  ont  leurs  divisions  surmontées  chacune  d'une  grosse 
corne  comprimée  ;  le  clinanthe  est  hémisphérique  ou  conoïdal; 
le  péricline  extérieur,  ou  involucre,  est  composé  d'une 
douzaine  de  bractées  pinnatifides;  l'intérieur,  ou  vrai  péri- 
cline, est  formé. d'une  vingtaine  de, squames  entregreffées  in- 
férieurement ,  libr^supérieureme:nt,  portant  une  corne  au- 
dessous  du  sommet  ;  la  couronne  est  composée  de  douze  fleurs 
cpurtement  radiantes.  Ce  genre,  très-remarquable,  est  donc 
bien  distinct  des  trois  autres  composant  avec  lui  la  section 
des  Dyssodiées ,  et  il  se  rapproche  des  Tagétinées- Prototypes 
par  son  péricline  demi- plécolépide,  c'est-à-dire  formé  de 
squames  entregreffées  en  leur  moitié  inférieure. 

Les  Djsiodia  poroph^Ua  et  coocinea  de  M.  Lagasca,  que 
nous  n'avons  pas  vus,  mais  que  nous  soupçonnons  de  n'être 
point  exactement  congénères  du  vrai  Dyssodia^  peuvent- ils 
se  rapporter  au  Lehetina^  ou  doivent-ils  constituer  un  nou- 
veau genre  de  Dyssodiées  ? 
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5.  Notre  genre  Hymenatherum  ,  solidement  fixe  dans  la 
section  des  Prototypes  par  son  péricline  très-simple  et  entière- 
ment plécolépîde ,  se  rapproche  des  Dyssodiées  par  la  structure 
de  son  aigrette,  composée  d'une  dixaine  de  squamellules  sub- 
unîsérîées,  dont  la  partie  inférieure,  plus  courte,  est  simple, 
large,  laminée,  membraneuse,  et  la  supérieure  divisée  en 
deux  ou  trois  filets  inégaux,  roides,  barbellulés.  Le  nom  dn 
genre,  composé  de  deux  mots  grecs,  qui  signifient  membrane 
et  arête,  fait  allusion  à  la  nature  mixte  des  pièces  de  Tai- 
grett'e. 

6.  Nous  croyons  devoir  présenter  ici  une  description  com-' 
plète  des  caractères  du  genre  Tagetes,  tels  que  nous  les  avons 
observés  sur  les  deux  espèces  erecta  et  patula ,  qui  sont  les* 
rrais  types  de  ce  genre, 

Tagetes.  Calathide  radiée  :  disque  multiflore,  obringenti-' 
flore,  androgyniflore;  couronne  unisériée,  octoflore,  liguli- 
flore,  féminiflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs  du  disque, 
subcampanulé ,  plécolépide  ;  formé  de  huit  squames  unisériées , 
correspondant  aux  huit  fleurs  de  la  couronne ,  entregreffées 
par  les  bords  jusques  près  du  sommet,  égales,  appliquées  , 
convexes  ou  subcanaliculées ,  bblongues,  aiguës  au  sommet, 
coriaces,  parsemées  de  glandes.  Ctinanthe  très-convexe ,  sub- 
hémisphérique ou  presque  ovoïde ,  à  réseau  plus  ou  moins 
garni  de  poils  très -courts.  Fleurs  du  disque  :  Ovaire  long, 
étroit,  oblong,  un  peu  obcomprimé ,  un  peu  anguleux,  pu- 
bescent;  aigrette  très -adhérente  à  Povaire,  variable,  com- 
posée dVnviron  cinq  squamellules  unisériées,  paléiformes, 
inégales  et  dissemblables ,  oblongues ,  coriaces ,  plus  ou  moins 
denticulées  ou  frangées  sur  les  bords ,  plus  ou  moins  scabres 
sur  la  face  externe  ;  une  ou  deux  squamellules  extérieures 
libres  ou  presque  libres  ,  très -prolongées  supérieurement  et 
insensiblement  étrécies  en  une  arête  subulée ,  barbellulée  ; 
les  trois  ou  quatre  autres  beaucoup  plus  courtes,  plus  ou 
moins  entregreffées  par  les  bords,  obtuses  ou  tronquées  au 
sotnmet.  Corolle  articulée  sur  Povaire ,  glabre  extérieurement, 
iofundibulée ,  à  limbe  peu  distinct  du  tube,  très«obringent, 
divisé  supérieurement  en  cinq  lanières  oblongues,  obtusius- 
cules  au  sommet ,  hérissées  de  longs  poils  sur  les  bords  de  la 
face  interne,  et  munies  d*un  gros  bourrelet  cartila^neux. 
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saillant  sur  les  bords  dé  la  face  externe  ;  les  deax  incisions 
formant  la  lanière  extérieure,  beaucoup  plus  profondes  que 
les  trois  autres.  Étamines  à  ûlet  laminé,  libéré  au  sommet 
du  tube  de  la  corolle  ;  article  anthérifére  long  et  conforme 
au  61et;  appendice  apicilairede  Tanthére  demi-lancéolé,  ob* 
tus  ;  appendices  basilaires  très-courts,  presque  nuls.  Style  à 
deux  stigmatophores  libres,  longs,  demi- cylindriques,  ayant 
la  face  intérieure  couverte  par  deux  gros  bourrelets  8tigma-> 
tiques  papilles,  presque  contigus,  la  face  extérieure  très-hé- 
rissée  supérieurement  de  longs  collecteurs  piliformes ,  et  Iç 
sommet  surmonté  d'un  appendice  court,  semi-conique,  hé- 
rissé de  collecteurs.  Fleurs  de  la  couronne  .*  Ovaire  et  aigrette 
k  peu  près  comme  dans  les  fleurs  du  disque,  si  ce  n^estqu'or^ 
dinairement  toutes  les  squamellules  sont  courtes  et  tronquées. 
Corolle  articulée  sur  Tovaire ,  glabre ,  k  tube  plus  couH  que 
la  languette;  languette  large,  ayant  le  sommet  arrondi,  or« 
dinairement  bilobé  ou  échancré,  et  la  face  supérieure  plus 
ou  moins  veloutée  par  de  petites  papilles.  Style  à  peu  près 
comme  dans  les  fleurs  du  disque ,  si  ce  n'est  que  les  stigmato- 
|)hores  sont  dénués  de  collecteurs  et  d'appendice^ 

Gaertner  a  décrit  et  ligure  un  long  funicule  filiforme,  tor- 
tueux ,  librement  contenu  dans  la  partie  inférieure  du  fruit, 
^t  supportant  la  graine.  Ce  prétendu  funicule  n'est  sans  doute 
qu'un  vestige  desséché  du  placentaire ,  c'est-à^^dire  de  la  partie 
basilaîre  pleine  et  charnue  de  l'intérieur  de  l'ovaire,  à  lH'» 
quelle  l'ovule  est  attaché  par  son  court  funicule,  et  qui  est 
ici  très  ^élevée, 

7«  Notre  genre  Diglossus  (ainsi  nommé  parce  qu'il  n*a  oiw 
dinairement  que  deux  languettes)  diffère  peu  du  Tagetes^ 
dont  il  se  distingue  néanmoins,  i.*"  par  sa  couronne,  corn-* 
posée  seulement  de  deux  ou  trois  fleurs  au  plus,  situées  dii 
xnéme  côté,  et  entièrement  ou  presque  entièrement  cachées 
dans  le  péricline  ;  2."  par  son  aigrette ,  dont  le%squameUules 
sont  les  unes  paléiformes  et  plus  courtes ,  les  autres  t^quétres^ 
filiformes ,  barbellulées ,  alternes  avec  les  premières.  Le  Tn^ 
getes  luciia,  doit  appartenir  à  ce  genre. 

8.  Notre  genre  Enaleida  ressemble  au  tagete»  par  la  strue* 
ture  de  son  aigrette  ;  mais  il  en  diffère  par  les  fleurs  de  sa 
couraqne ,  qui  sont  cachées  sous  le  péricline ,  et  dont  la  ca- 
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roilei  courte ,  entièrement  engainée  dans  Taigreite ,  a  le  limbe 
presque  avorté,  eocfaléarifbrme.  Il  ressemble  au  Digloisus  par 
les  fleurs  6t  sa  couronne;  mais  il* en  diffère  par  son  aigrette» 
dont  toutes  le^  squamellules  sont  paléi formes. 
•  9%  Le  genre  Thymophylla  de  M.  Lagasca,  que  nous  n^avofis 
point  TU  f  paroit  être  voisin  des  prëcédens ,  dont  il  se  distingue 
par  sa  calathîde  alisolument  privée  de  couronne.  Ce  carac- 
tère le  rapproche  du  genre  suivant. 

10.  Le  genre  Pû^ophyllum  de  Vaillant,  de  Linné  (en  1737)1 
et  d'Adanson  ^  doit  conserver  cet  ancien  nom ,  auquel  Jac- 
quîn  a  substitué  sans  aucun  motif  celui  de  Kleinia.  Ce  genre 
se  distingue  des  trois  autres ,  composant  avec  lui  la  section 
des  Pectidéesv,  par  sa  calathide  incouroanée,  et  par  son  style 
portant  deux  longs  stigmatophores  libres. 

11.  Notre  genre  Cryptopetatùn  dififère  des  Ftotis  et  Chthoma^ 
par  son  aigrette  composée  de  squamellules  filiformes  et  bar- 
fa  ellulées  d*an  bout  a  l'autre  ;  et  ce  caractère  le  rapproche 
beaucoup  du  Poroph^Uum,  Le  nom  de  Cryptopetalon ,  qui  si- 
gnifie pétfUts  ta<îhé8 ,  s'applique  bien  à  Fespèce  sur  laquelle 
nous  avons  établi  ce  genre,  les  corolles  de  sa  couronne  étant 
entièrement  ou  presque  entièrement  cachées  parle  périelinet 
mais  si ,  comme  nou»  le  présumons ,  les  Pectîs  elongata  et  ca» 
nescens  de  M.Kuafh  sont  dts  Cryptopetalon  ^  ce  nom  générique 
deviendroit  impropre.  Cependant  nous  ne  croyons  pas^devoir 
le  changer  ;  car  c'est  le  sort  commun  de  la  plupart  des  noms 
générrqnes'signi^catirs  ,  dé  ne  s^appliquer  exactement  qu*aux 
espèces  primitives ,  et  de  devenir  impropres  par  Fadjonctiou 
de  nouvelles- espèces ,  ce  qui  n'autorise  pas  à  les  changer; 
parce  que  lu  fixité  de  la  nomenclature  est  bien  préférable  à 
son  exactitude  étymologique. 

1 2.  Le  genre  Pectis^  réduit  dans  les  limites  que  nous  lui 
avons  assignées 9  se  distingue  du  Cryptopetalon  et  du  Chthonia 
par  sou  aigrette ,  dont  les  squamellules  sont  subtriquètres^ 
subulées,  cornées,  parfaitement  lisses. 

1 3.  Notre  genre  Ckthonia  diffère  des  Peetls  et  Cryptopetalon^ 
en  ce  que  les  squamellules  de  son-  aigrette  sont  paléîformes 
et  dentées  inférîeurement ,  filiformes  et  barbellulées  supé* 
rieurement.  Ce  genre  a  été  publié  d'abord  en  1 763  par  Adanson 
sous  le  nom  de.Seala^  puis  en  1816  par  M.  Lagasca  sous  le 
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nam  de  LorerUea,  enfin  en  Février  1817  par  nous-méme  sou* 
le  nom  de  Githofiia.  A  cette  .dernière  époque,  nous  n^avions 
pas  encore  étudié  les  genres  d'Adanson ,  presque  tous  obscur* 
et  problématiques;  et  l'ouvrage  de  M.  Lagasea,  qui  venoit 
de  paroitre  en  Espagne,  nous  étoit  inconnu  comme  à  tous 
les  botanistes  françois.  Ceux  qui  ne  consultent  que  les  dates, 
doivent  sans  aucun  doute  préférer  le  nom  de  Seala,  Ceux 
qui  examineront  quel  est  celui  des  trois  auteurs  qui  a  fait 
connoître  de  la  manière  la  plus  claire,  la  plus  exacte  et  la 
plus  complète  le  genre  dont  il  s'agit,  préféreront  peut-être 
le  nom  de  Chûionia,  Quant  au  nom  de  Lorentea^  nous  igno- 
rons à  quel  titre  il  pourroit  obtenir  la  préférence  sur  les  deux 
autres.  (Voyez  notre  article  Loeentea  ,  tom.  XXVII,  pag.  202, 
contenant  un  supplément  à  notre  article  Chtbonia.) 

Les  trois  genres  Chûionia^  Peelis  et  CryftopttaJLony  distin- 
g,ué$  par  les  caractères  de  Taigrette ,  sont  remarquables  pour 
la  structure  très-anomale  du  style  des  fleurs  du  disque,  con- 
sidérées comme  hermaphrodites  :  ce  style  e&i  simple,  ayant 
une  partie  supérieure  très-longue,  hérissée  de  collecteurs  pa- 
pilliformes  ou  pili formes,  et  divisée  seulement  au  sommet 
en  deux  lobes  extrêmement  courts,.  obt\is.,  arrondis,  diver- 
gens.  Cependant  le  style  des  fleurs  femelles  de  la  couronoe 
offre  deux  stigmatqphores  libres  et  assez  longs.  Il  sembleroit, 
d'après  tout  cela,  que  le  style  des  fleurs  du  disque,  au  lieu 
d'être  androgynique ,  est  masculin  ,  ayant  ses  deux  stigmato- 
phores  entregrefles  presque  jusqu'au  bout,  et  que  par  con- 
séquent ces  fleurs  ne  sont  pas  réellement  hermaphrodites, 
comme  on  le  croit  et  comme  elles  paroissent  Tétre.  Pour 
résoudre  cette  question,  il  suffirait  de  vérifier  si  les  fruits 
du  disque  sont  fertiles  ou  stériles,  ce  que  nous  n'avons  pas 
pu  reconnoitre  avec  certitude  sur  les  échantillons  secs  et  en 
mauvais  état  que  nous  avons  examinés  (voyez.tom.  XXVII, 
pag.  206). 

Le  genre  Chthonia  termine  convenablement  la  série  des 
Tagétinées,  parce  qu'il  a  beaucoup  de  rapports  avec  les 
Sahkuhriay  Trichophyltum  ^  etc. ,  placés  au  commencement  de 
la  série  des  Héléniées,  qui  suit  immédiatement  celle-ci. 

Les  trois  genres  Kleinia^  Microspermum^  Glyphiaf  sont  des 
Tagétinées  très-douteuses,  que  nous  rangeons  par|ordre  d'an- 
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eieoDefé  i  la  suite  de  ceft^-  tribu ,  en  atteadant  que  nous 
coDooissions  mieux  leurs  vraies  affinités. 

Le  genre  Kleinia  de  M*  de  Jussieu ,  mal  à  propos  nommé 
Jaumea  par  M*  Perso  on ,  a  Taigrette  plûmeuse  ,  suivant  son 
auteur.  Cependant  cette  aigrette  nous  a  paru  composée  de 
quel(fué8  squainellules  ayant  une  partie  inférieure  laminée, 
nembraneuse ,  denticulée,  et  une  partie  supérieure  filiforme-- 
épaisse,  munie  de  grosses  barbellules.  Mais  notre  observation, 
faite  sur  des  fleurs  sèches,  trop  jeunes,  non  épanouies,  très* 
comprimées  et  collées  ensemble,  ne^mérite  pas  beaucoup  de 
confiance.  Si  ce  genre  appartient  réellement  aux  Tagétinées  ,•* 
il  faudra  le  placer  (à  cause  de  son  péricline  imbriqué)  immé- 
diatement avant  le  Clomenoeoma.  Maisit  s^associeroit  peut-être 
mieux  aux  H^léniées,  et  devroit  alors  être  rangé  parmi  les 
Hyménopappées  (tom.  LV,  pag.  366).  Enfin,  le  Kleinia  peut 
très-bien  être  absolument  étranger  aux  Héléniées  comme  aux 
Tagétinées.  £n  ce  cas,  où  iîftut-il  le  classer P  Seroit-ce  auprès 
àa  Seepinia,  parmi  lés  Cbrysocomées,  dans  la  tribu  des  As- 
téréeiP 

Le  genre  Microspermum  de  M.  Lagasca,  que  n dus ' avions 
npporté  avec  doute  à  la  tribu  des  Nassauviées  (tom.  XXXIV, 
pag.  208  et  :i28),  seroit  probablement  mieux  placé  dans  celle: 
<fes  Tagétinées ,  soit  auprès  du  Thymophylla  ^  si  les  squames 
de  son  péricline  sont  entregreffées,  soit  auprès  du  Pectis,  st 
elles  sont  libres ,  ce  que  l'auteur  du  genre  a  négligé  de  nous 
apprendre.  Cependant  le  nom  de  Microspermum ^  qui  signifie 
Petites  graines,  nous  inspire  des  doutes,  parce  que  les  Tagé-. 
tinées  ont  généralement  les  fruits  très-longs  ;  et  d'ailleurs  00 us 
trouvons  dans  la  description  insuffisante  de  M.  Lagasca  quel- 
ques traits  qui  augmentent  nos  incertitudes. 

Notre  genre  G{;^hfa  doit  presque  indubitablement  être  classé 
dans  la  tribu  des  Astérées,  dans  la  section  des  Astérées-Solida- 
SÙées,  et  dans  la  sous -section  des  Solidagînées  vraies,  où  il' 
^Qtle  ranger  Immédiatement  avant  r£«t7uimia(tom.XXXVlI, 
P*g*  4^9)*  Nous  avions  été  induit  a  rapporter  ce  genre  avec 
doute  à  la  tribu  des  Tagétinées,  à  cause  des  glandes  très-re- 
iian}ttables  dont  ses  feuilles  sont  criblées  :  mais  cette  consi- 
dération ne  suffit  point  ;  car  VEuryops  flabelliformis  (tom.  XVI  ,r 
pig*  Si)  y  qui  est  une  Sénécîonée,  et  le  Pterophàrus  eampho-' 
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valus  (tosn.  XLIV,  pag.  45^),  qui  est  une  Astërëe^ont  les 
feuilles  pourvues  de  glandes  tout-à-fait  analogues  à  celles  des 
Tagëtinées»  D'ailleurs  le  Glyphia  ,  étant  une  plante  de  Mada- 
gascar ,  ne  doit  pas  ^être  associé  sur  de  légers  indices  aux  Ta- 
gëtinées  »  qui  sont  toutes  américaines.  Le  genre  GlyphU  d'Acha* 
rjss  ay-ant  été  publié  avant  notre  Gfyphia,  nous  devons  clianger 
ce  dernier  nom ,  et  nous  proposons  de  lui  substituer  celui 
de  Glycyderas  ^  qui  signifie  peau  douce  ^  et  qui  fuit  allusion 
aux  feuilles  de  notre  plante.  (  H.  Cass.  ) 

WILLDENOWIA.  (Bot.)  Ce  nom,  donné  parThunbergà 
un  genre  de  restiacées,  avoit  aussi  été  employé  par  Cavanill.es 
pour  un  genre  de  composées,  qui  est  VadenophyUum  de  Per- 
soon.  Il  a  aussi  été  substitué  par  Gmelin  à  celui-  du  Lightfoo^ 
lia  de  Schreber ,  que  celui-ci  a  supprimé  lui-nvême  dans  Tap- 
pendiçe  de  son  ouvrage ,  reconnoissant  qu'il  étmt  congénère  du 
Randeletia^  genre  de  rubîacées.  (J.) 

WILLEMETIA.  {Bot.)  Necker  distinguoit  sous  ce  nom 
générique  d«s  espèces  de  hieracium  à  tige  indivise  et  une  en 
forme  de  hampe,  ayant  de  plus  la  graine  surmontée  d'une 
aigrette  stipitée.  Un  autre  mUemetia  est  cité  par  M.  Steudel 
comme  congénère  du  Koochia  de  Roth,  qu'on  a  laissé  réuni 
au  SaUoln  dans  les  atriplicées.  (  J.  ) 

WILLICHIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones  «  à 
fleurs  complètes;  monopétalées ,  régulières,  de  la  triandrie 
monogj^nitf  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  persistant,  à  quatre  divisions  profondes:  une  corolle 
en  roue  ;  le  limbe  à  quatre  lobes  ;  trois  étamines  placées  entre 
les  lobes  du  limbe  ;les  anthères  à  deux  loges;  un  ovaire  supé- 
rieur ;  un  style  ;  un  stigmate  simple;  une  capsule  à  deux  loges , 
à  deux  valves;  une  cloison  opposée  aux  valves;  les  semence^ 
placées  sur  un  réceptacle  globuleux. 

WiLLiCHrA  RAMPANTE;  Tf^HUchia  repens,  Linn.,  Mant.^  55. 
Petite  plante,  dont  les  racines  sont  fibreuses  et  produisent 
une  tige  rampante ,  herbacée ,  filiforme ,  rameuse ,  hérissée  de 
poils  et  longue  d'environ  deux  pieds.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  distantes,  orbîculaires,  presque  en  rondache,  ve- 
lues, larges  d*un  pouce,  crénelées,  vertes  en  dessus,  un  peu 
rougeàtres  en  dessous;  les  pétioles  sont  épais,  longs  et  velus. 
Les  fleurs  sont  axillaires,  ordinairement  au  nombre  de  deux. 


soutenues  par  des  pédimeules  simples ,  filifoimes,  velvs,  nm^^ 
flores ,  de  la  longueur  dès  pétioles.  Le  calice  est  velu ,  à 
quatre  découpures  proioBdes,  ovales,  aiguën ,  peivisUiiites  ; 
la  corolle  fort  petite^  en  roue ,  couleur  de  rose  ;  le  tiibe  très- 
court  ;  le  limbe  divisé  en  quatre  lobes  arroadis,  obtus  ;  Tovaire 
libre ,  comprimé ,  arrondi  ;  le  style  filiforiae ,  de  la  longueur 
des  étamines,  incliné  sur  la  division  inférieure  du  limbe;  le 
itipnate  obtus.  Le  fruit  est  une  capsule  presque  ronde ^  en- 
veloppée parle  calice ,  à  deusc  loges,  s'ouvrant  en  deux  valves  $ 
une  cloison  opposée  aux  valves ,  renfermant  plusieurs^  se- 
mences fort  petites^  arrondie^,  placées  sur  un  placenta  glo- 
buleux ,  formé  de  deux  demi-spbéres.  Cette  plante  croît  au 
Mexique.  (Poib«) 

WILLOK.  (  Ornith,)  Nom  d'un  canard,  dans  Latbam.  (Ch. 
D.  et  L.) 

WILLUGHBEIA.  (^o^.)  Scbreberavoit  substitué  ce  nom  à 
celui  de  VAmhelania  d*Aublet  >  genre  d'Apocinées.  Sous  le 
même  nom  Necker  séparoit  de  YEupatoriam  les  espèces  dont 
les  écailles  du  pépi^ntbe  ou  péricline  sont  disposées  sur  un 
seul  rang ,  lesquelles  espèces  constituent  maintenant  le  genre 
Mitania  de  Willdenow.  (J.) 

WILOUITE. (Mm.)  Nom  delîeu,  tiré  du  fleuve Wiloui,  en 
Sibérie  9  que  M.  Sewezguine  a  donné  à  une  variété  d'idocrase, 
qui  difiere  de  celle  du  Vésuve  par  la  grosseur,  la  netteté  et 
la  forme  simple  de  ses  cristaux.  Voyez  InocaASE.  (B.) 

WILSONIA.  (Bo^.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs 
complètes,  moaopétalées ,  régulières,  de  la  famille  des  con" 
volvulaeétâ^  de  la  pexUandrie  monogynie  de  Linnaeus,  offrant 
pour  caractère  essentiel:  Un  calice  ureéolé,  pentagone,  à 
cinq  dents;  une  corolle  infundibulifornle ;  cinq  étamines;  un 
ovaire  supérieur,  renfermant  deux  ovules;  un  style  biQde  ,* 
deux  stigmates  en  tête;  une  capsule* 

WiLSONiA  A  TiGB  SASsB  ;  fViUonia  hymilis ,  Bob.  Brown  ,Nof . 
Holl»^  1,  p.  490.  Arbrisseau  peu  élevé,  pj^esque  coucbé ,  très- 
rameux,  pubeacent  ;  ayant  sea  rameaux  garnis  de  petites  feuilles 
Kssiles,  un  peu  épaisses,  imbriquées  sur  deux  rangs.  Les  fleui^s 
mat  tessiles,  solitaires,  axillaires,  dépourvues  de  bractées  ;  le 
calice  est  d^une  seule  pièce,  à  cinq  angles^  la  corolle  en  forme 
dVnionnoir;  rovair>  est  libre;  il  reofenae  deux  ovules  et 
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se  eonrerûi  es  un  fmit  qui  parotl  deroir  être  une  capsule  y 
maïs  qui  n'a  point  été  observé.  Cette  plante  croit  a  la  Nou* 
Telle -Hollande.  (Poia.) 

WIMBA.  (  lehihjol.  )  Voyei  Vimbe.  (  H.  C.  ) 
WIMBREL,  {OmUh.)  Voyes  Whimbeel.  (Cu.D.et  L.) 
W1MPELFISCH.  (lehthjol.)   Un  des  noms  allemands   du 
eallionyme  lyre.  Voyez  Callionyme,'(H.  C-) 

WINANCK.(0of.)  On  donnoit  anciennement,  dans  la  Vir- 
ginie, au  laurier  sassafras  ce  nom  mentionné  dans  la  Collec- 
tion des  voyages  de  Théodore  de  Bry.  (J.) 

^'INCKELBUTT.  {lékthyol.)  Un  des  noms  allemands  du 
Cabbelet.  Voyez  ce  mot»  (H.  C.) 

WINDHALM.  {Bot.)  Nom  allemand  des  agrostis^  espèces 
de  graminées,  qu'on  nomme  en  François  étemuesy  à  cause  de 
la  ténuité  des  rameaux  de  ses  panicules,  qui  excitent  Féter- 
nument,  quand  on  s*en  chatouille  le  nez.  (Lem.) 

WINDHOND  et  WINDHUND.  (Mamm.)  Noms  hollandoîs 
et  allemand  du  chien  lévrier.  (Desm.) 

WIND-HOWER.  {Omith.)  Ce  nom,  ainsi  que  ceux  de 
Ites^il  et  de  hover-haç^k ,  servent  à  désigner  en  Angleterre  le 
falco  tinnunculus  des  auteurs.  (Ch.D.  et  L.) 

WINDLAUBEN.  (IchthyoU )  Voyez  Spitzladben.  (H.  C.  ) 
WINDMANNIA.  {Bol,)  Le  genre  établi  sous  ce  nom  par 
P.  Browne  et  adopté  par  Adanson ,  est  nommé  par  Linna^us 
ff^einmannia,  (J.  ) 

WINDSORA.  (BoL)  Ce  genre  de  graminées  de  M.  Nuttal 
a  été  regardé  par  M.  Trinnius  comme  congénère  du  Poa;  il 
a  peut-être  plus  d'affinité  avec  le  Triodia  de  M.  Brown.  (J.) 
Le  IVindsora  de  Nutlal ,  cité  ci-dessus ,  e9i  le  Trieuspis  de 
Palisot  de  Beauvois:  c'est  le  poa  aeUerioides,  Mich.  Ses  carac- 
tères sont  :  calice  caréné,  a  deux  valves,  scarieuses,  renfer* 
mant  plusieurs  fleurs  tombantes,  rapprochées  deux  k  deux  ; 
la  valve  dorsale  mucronée,  avec  des  dentules  intermédiaires, 
ciliées  en  dessous;  la  valve  inférieure  émarginée.  (Lem.) 
WFNTERA.  (Bol.)  Voyez  Daymis.  (Poib.) 
WINTËRANIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  polypétalées ,^  régulières,  de  la  famiUe  dea 
méiiacéesy  de  la  dodécdndrie  morvogynie  de  Linnaeus,  offrant- 
jfour  caractère  essentiel  :  Un  calice  pei^iistant,  campanule,* 
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k  trois  lobes  concaves;  cinq  pétales:  non  onguiculés  ;  seize 
étamines  se&siles,  placées  sur  un  anneau  central;  un  ovaire 
supérieur;  un  s^yle;  trois  stigmates;  une  petite  baie  à  trois 
loges;  une  ou  deux  semences  dans  chaque  loge. 

WiNTERANiA  FAUSSE- CANNELLE  :  f^^inUrania  canella,  Lamk. , 
J/i.  gen»,  tab.  399;  Pluken.,  Phyt»*  tab.  160,  ûg.  7;  C<inell<i 
aiba,  Willd*,  Spec^f  1,  pag.  85i,  Il  a  déjà  été  fait  meotion 
de  cette  espèce  à  l'article  Canëlla,  dont  cette  plante  porte 
le  nom  ,  à  cause  de  son  écorce  d'un  blanc  sale,  de  son  odeur 
aromatique  et  de  sa  saveur  piquanjte,  qui  la  rapprochent  de 
la  cannelle  ordinaire  (kurcis  cinnamomum,  Linn.)  :  elle  est  em* 
ployée  par  les  habitans  de  la  Jamaïque  comme  assaisonnement 
dans  les  ragoûts,  à  la  place  du  poivre  et  des  clous  de  girofle. 
Linné  avoit  appliqué  le  nom  de  winterania  à  la  plante  qu'on 
Bommoit  vulgairement  écorce  de  feinter.  L,'erreur  a  été  re- 
conoue  ,  et  cette  plante  fait  aujoui;d'hui  partie  du  genre 
Drymis. 

WiNTBRANiA  A  FEUILLES  LANCéoLÉES;  JVinttrania  lanctolata  ^ 
Poir.,  Enc.  Arbrisseau  qui  se  divise  en  rameaux  glabres ,  cy- 
lindriques, striés,  comprimés  vers  leur  sommet.  Les  feuilles 
sont  opposées,  pétîolées,  un  peu  carénées,  lancéolées,  rétré- 
oies  à  leurs  deux  extrémités,  glabres,  ei^tières,.  très -lisses, 
vertes  en  dessus,  pâles  et  presque  glauques  à  leur  face  in- 
férieure, à  nervures  peu  sensibles,  se  dirigeant  vers  le  som- 
met des  feuilles,  longues  de  deux  ou  trois  poyces,  à  peine 
larges  d'un  pouce;  les  pétioles  canaliculés,  à  peine  longs  de 
six  lignes.  Les  fleurs  sont  latérales  et  terminales ,  situées  dans 
faisselle  des  feuilles,  disposées  en  petites  grappes  simples, 
presque  en  ombelle,  à  peine  plus  longues  que  les  pétioles; 
les  pédoncules  glabres,  simples,  uniflores.  Le  fruit  consiste 
en  petites  baies  globuleuses,,  de  la  grosseur  d'un  grain  dç 
groseille.,  noirâtres ,  à  trois  loges ,  accompagnées  à  leur  base 
du  calice  persistant,  à  trois  lobes  courts,  concaves,  très- 
obtus*  Je  n'ai  pu  observer  que  les  fruits.  Cette  plante  a  été 
découverte  par  M.  de  Labillardiére  sur  les  c6tes  de  la  Nou< 
velle-HoUande.  (Poir.) 

,  WINTËR-GRAPË.  (Bat.)  Pans  la  Pensylvanie  on  nompie 
ainsi,  suivant  Michaux,  son  vitis  coràifolia*  (J.) 

WINTERGRÙN  (Bo^)  Voyei  Vdinteçrîjen.  (Lem,) 


WINTERLIA.  (  BoL  )  Mœnch  désîgnoit  sous  c.e  nom  géné- 
rique le  prinos  glaber  de  Linnasus.  (J,  ) 

WIPA*  (Omitlu)  Le  vanneau  coihmun  est  ainsi  nommé 
en  Suéde.  (  Ch.  D.  et  L.) 

WIPOROTKI.  [Nîamm.)  Ce  nom  est  donné  en  Russie  à  des 
fœtus  de  phoques,  retirés  du  corps  de  leur  mère,  et  dont  la 
peau ,  beaucoup  plus  fine  que  celle  des' adultes,  est  employée 
comme  fourrure.  (Desm.) 

TVIRFLING.  {Ichtkyol.)  Voyez  Urff.  (H.  €•) 

WIROS.  {Mamm,)  Nom  des  agneaux  dans  la  langue  des 
Tartares  morduans.  (Desm^) 

WISAUCH.  (Bot.)  C.  Bauhin  cite  ce  nom  d'un  asclepias 
de  Virginie,  qui  y  est  regardé  comme  un  contre -poison. 

(j.) 

WISCHAL.  (  Ichth^oL  )  Un  des  noms  hongrois  du  grand 
esturgeon.  Voyez  EsiuaiïEON.  (  H.  C.  ) 

WISËNIA.  {Bot.)  àe  genre,  étobli  par  Houttuyn,  JLinn., 
Plant.,  6 ,  pag.  287 ,  tab.  46 ,  fîg.  3,  ne  nous  est  paâ  connu. 
Son  caractère  cbnsiste  dans  un  calice  inférieur,  campanule, 
à  cinq  dents;  cinq  pétales;  cinq  étamines ,  autant  de  styles; 
cinq  capsules  monospermes*  (PoiR«) 

WIS^NT.  {Mamm.)  Ce  nom*  dérivé  de  bison  des  Latins, 
est  celui  que  porte  l'aurochs  en  Allemagne.  (Desm.  ) 

WISNAGARANDl.  (  Bot.  )  Nom  du  mollugo  pentapkjUa  k 
Ceilan,  cité  par  Hèrmann.  (J.) 

WISSADULT.  {Bot.)  La  plante  de  Ceilan,  citée  sous  ce 
nom  par  Hermann  ,  prise  pour  un  lychnis  par  Burmann,  a 
été  nommée  knoxia  zeyianica  par  Linnseus.  (  J.  ) 

WISïERIA.  {Bot.)  Nuttal,  Gen.  of  amer,  plant.  ^  voL  2,  a 
fondé  ce  genre  sur  le  glycine  frutescens  ,  qu*il  caractérise 
ainsi  :  calice  campanule,  bilabié,  obtus  a  sa  base;  la  lèvre 
supérieure  tronquée  ,  émarginée;  la  lèvre  inférieure  à  trois 
dents  égales  ;  étendard  large 'et  vertical ,  avec  une  strie  épaisse 
dans  son  milieu  ;  ailes  réunies. par  leur  sommet  et  bid entées  à 
leur  base  ;  carène  recourbée  sur  Tétendard;  pédiculç  du  germe 
dentelé;  gousse  renflée,  à  plusieurs  semences.  (Lem.) 

WIT-COC  ou  WIT-DE-COQ.  {Omith.)  Nom  anglois  de  la 
bécasse.  (  Ch.  D.  et  L.) 

WIÏ-GAT-SPREEUW.  (  Om.  )  Ce  nom ,  qui  signifie  étour^ 
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ntau  à  cul  blanc ,  est  donDé ,  par  léi  Hollandoift  du  cap  de 
Bonne^Espérance ,  au  merle  spréo.  (Cii,  D.et  L.) 

WITECKE.  {îcUh^ol.  )  Voyez  Vickblev.  (  H.  C.  ) 

WITË-MOUVEN.  (OmiU.)  Synonyme  de  mcuelU.  (Ch.D. 
etL.) 

WITHAMITE.  {Min.)  C'est  le  npm  que  M.  Brewaler  a 
donné  à  un  minéral  qu'il  a  décrit  comme  une  espèce  nou- 
Telle,  et  que  M.  Witham  a  découvert  en  1824  à  Glencoe  en 
Ecosse ,  où  il  se  présente  en  grains  disséminés  dans  les  roches 
trappéennesy  ou  formant  de^  drusesde  petits  cristaux  dans  les 
cavités  de  ces  roches.  Ces  cristaux  sont  translucides  et  doués 
d*un  vif  éclat  :  ils  sont  souvent  disposés  en  globules  rayonnes  ; 
le  centre  dés  rayons  est  d*un  rouge  clair ,  et  les  extrémités 
d'un  rouge  de  carmin.  M.  Brewster  a  reconnu  que  leur  for- 
me étoît  celle  d'un  prisme  droit  irrégulier ,  susceptible  d'être 
clivé  dans  le  sens  perpendiculaire  à  l'axe.  Les  angles  de  ce 
prisme,  mesurés  au  moyen  du  goniomètre  a  réflexion ,  ont  été 
trouvés  par  lui  de  116^  40'  et  63^  20'  ;  c'est-à«<dire  sensible- 
ment les  mêmes  que  ceux  du  prisme  fondamental  de  l'épi- 
dote.  La  withamite  est  facile  à  casser:  sa  dureté  est  à  peu  près 
égale  i  celle  du  felspath:  sa  pesanteur  spécifique  est  de  S^iSy 
(Tcakeb).  Au  chalumeau,  elle  se  boursoufle  et  fond  avec 
difficulté  en  une  scorie  d'un  gris  verdàtre  foncé;  avec  le  bo« 
rax  on  obtient  un  émail  d'un  ;aune  foncé.  Le  sel  de  phos- 
phore la  dissout  avec  efi*ervescence  en  un  globule  qui  ren- 
ferme un  squelette  de  silice ,  et  qui  devient  opaque  par  le 
refroidissement.  La  withamite  donnant  au  chalumeau  les 
mêmes  réactions  que  l'épidote  d'Arendal ,  et  s'accordant  avec 
lai  dans,  ses  autres  caractères,  il  est  extrêmement  probable 
qu'elle  n'est  qu'une  variété  de  cette  substance ,  distinguée  seu- 
lement par  un  éclat  plus  vif  et  une  puissance  réfractrive  plus 
considérable.  (Dslafosse.)  « 

WITHANIA.  (Bol.)  C'est  sous  ce  nom  générique  que  M. 
Pauquy  désigne  Yatropa  fruUscens  de  Linnaeus,  ou  physali$ 
wberosa  de  Cavanilles ,  différent  dU  physalis  par  son  calice 
moins  renflé  et  non  resserré  au  sommet.  (J.) 

WITHERINGLA.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  mon opé talées ,  régulières,  de  la  famille 
des  solanées  ,  de  la  ptntandrit  monogynit  de  LînnsBus,  ofl'rant 
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pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  fort  petit  y  k  quatre  ou 
cinq  divisions  ;  une  corolle  monopétale ,  presque  campunulée; 
quatre  ou  cinq  étamines  ;  les  anthères  conniventes,  s^ouvrant 
latéralement  dans  leur  longueur;  un  ovaire  supérieur;  un 
style  ;  un  stigmate  simple  ;  une  baie  à  deux  loges;  les  sentien- 
ces  nombireuses,  attachées  à  un  réceptacle  divisé  en  deux. 
*  La  plupart  des  espèces  renfermées  aujourd'hui  dans  ce 
genre  faisaient  partie  des  morelles  {solanum).  Elles  en  ont 
été  séparées  par  M.  Dunal ,  offrant  pour  principal  caractère 
distinctif ,  des  anthères  qui  s*ouvrent  latéralement  dans  leur 
longueur ,  tandis  que  celles  des  vraies  morelles  s'ouvrent 
au  sommet  par  deux  pores. 

WiTHEaiNGiA  SOLANGE  ;  Witheringia  solanacea ,  THérit. ,  Sert, 
angL,  1 ,  tab.  i  ;  Lamk. ,  IlL  gen,,  tab.  82.  Cette  plante  a 
le  port  d'un  solanum^  tant  dans  la  forme  de  ses  feuilles  que 
dans  la  dispositioli  de  ses  fleurs.  Ses  racines  sont  composées 
d'un  faisceau  de  tubercules  fusiformes  ;  elles  produisent  une 
tige  droite ,  ^cylindrique ,  un  peu  anguleuse ,  haute  d'environ 
un  pied,  velue,  d'un  rouge  foncé.  Les  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  ovales- oblongues ,  entières,   quelquefois  un  peu 
échancrées  en  cœur,  un  peu  velues,  aiguës,  pileuses  à  leurs 
bords;  lés  pétioles  rougeàtres,  longs  d'un  pouce  et  plus.  Les 
fieurs  sont  axillaires,  disposées  en  une  ombelle  simple;  les 
pédoncules  glabres,  cylindriques,  un  peu  réfléchis,  uniflorea, 
de  la  longueur  des  pétioles;  le  calice  est  glabre,  fort  court , 
à  quatre  petites  dents  aiguës  ;  la  corolle  est  au  moins  une  fois 
plus  longue  que  le  calice,  d'un  jaune  clair;  le  tube  très- 
court,  presque  urcéôlé,  relevé  par  quatre  petites  bosses;  le 
limbe  partagé  en  quatre  découpures  lancéolées,  aiguës  ,  lon- 
gues de  trois  lignes,  réfléchies  en  dehors.  Cette  plante  croît 
dans  l'Amérique  méridionale. 

Witheringia  a  feuilles  épaisses  :  Witheringia,  erassifolia , 
Dunal,  5oian.  y  pag.  108;  Solanum  crasiifolium ^  Voir,  y  Enc; 
Dillen.,  Eltham.^  tab.  273,  fîg.  262  ;  Solanum  dulcamara,  var.  jS, 
Linn.  Cette  plante  a  une  tige  presque  sarmenteuse ,  divisée 
en  rameaux  presque  anguleux ,  hérissés  de  poils  courts  à  leur 
partie  supérieure.  Les  feuilles  sont  alternes ,  portées  sur  des 
pétioles  quelquefois  si 'courts  qu'on  les  croiroit  sessiles;  elles 
n'ont  aucune  forme  bien  déterminée  ;  les  unes  sont  entières , 
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ovales  y  obtuses  i.  d'dut^ét  lancéolées,  échancrées,  anguleuseè, 
aiguës,  quelquefois  semblables  à  celles  du  lierre;  bordées 
de  poils  frés-courts,  un  peu  roides»  Les  fleurs  sont  disposé^ 
en  une  cime  pendante;  elles  sont  grandes,  à  cinq  divisioiïf 
ovales ,  point  rabattues  ni  roulées  en  dehors  ;  les  anthères 
courtes*  Cette. plante  crott  au  cap  de  Bonne -Espérance» 

WiTHERiNGiA  DES  MONTA GNfes  :  ff^itkeringia  moniana.  Donnai  ^ 
Solan.^  loc.  cit,;  Solarium  montanum^  Lamk.,  Ii/.;,Poir.,  Enc; 
FeuilL,  Fér»,  voL  3,  tab.  46;  Papas  de  loma,  au,  Pérou,  var» 
Plante  petite,  herbacée,  à  peine  haute  de  trois  pouces  ,  dont 
la  racine  est  un  tuben^ule  charnu,  ovale,  épais  d'enviBon 
un  pouce,  garni  dans  sa  partie  inférieure  de  longues  fibres 
nombreuses.  Les  feuilles  sont  alternes ,  peu  nombreuses  ,  jin 
cœur,  presque  entières  ou  sinuées  en. lobes  arrondis  ;  les  pé» 
tioles  très-longs.  De  l'aisselle  de  ces  feuilles  en  sortent  d'autres  » 
plus  petites,  ou  quelques  rameaux  bifurques,  terminés  à  chaque 
bifurcation  par  une  fleur  en  cloche  ,  d'une  belle  couleur 
rose ,  divisée  en  cinq  lobes.  Cette  plante  croit  au  Pérou  ^  sur 
le  revers  des  montagnes.  Les  Indiens  font  un  grand  usage  de 
ses  racines  ;  ils  en  mangent  dans  leur  soupe  et  dans  tous  leurs 
ragoûts. 

La  variété  désignée  sous  le  nom  de  W,  arenaria^  coUHue 
au  Pérou  sous  celui  de  papas  de  loma^  diffère  de  la  préoé» 
dente  par  sa  tige  plus  haute,  hispide  ;  par  ses  feuilles  lobées; 
par  ses  pédoncules  à  plusieurs  fleurs,  munis  de  bractées;  pa^ 
son  calice  à  cinq  divisions;  par  sa  corolle  plane  et  de  couleur 
bleue  :  c'est  vraisemblablement  une  espèce  distincte. 

WiTBERiNGiA  PHYLLANTHE  :  Pf^ Ukcringia  fh^llantha ,  Dunal^ 
Solan*^  loc.cit,; 'Solanum  phyllanthumy  Cavan. ,  Xeon, ,  4  , 
tab.  359,  flg.  1.  Cette  plante  a  des  racines  fusiformes.  Ses 
tiges  sont  hautes  d'un  pied  et  plus,  ailées  à  leurs  bords;  di- 
visées h  leur  partie  supérieure  en  cinq  lobes  ovales,  aigus; 
les  feuilles  opposées ,  cunéiformes ,  courantes  sur  la  tige,  di- 
visées k  leur  partie  supérieure  en  cinq  lobes  ovales ,  aigus. 
Les  feuilles  qui  accompagnent  les  fleurs-sont  alternes ,  rplus 
courtes»  toutes  sont  courantes,  d'où  résulte  que  la  tige  offre 
quatre  ailes.  Les  pédoncules  sont  sbudës  sur  la  principale 
nervure  des  feuilles  jusque  vers  le  milieu  ,  puis  se  redressent 
et  portent  des  petites  grappes  de  fleurs  longues  d'environ 
5y.  fi 


Jto  pduce^  Le  isaliee  est  à  nïnq  divi^nsyla.  corolle  à  eioq 
«igles,  d*ttn  bleu  clair  9  o£fraiit!  une  ^teiLe  à  .ciiM|  rayons.  Le 
Iruit  est  une  baîe  rougeâtre ,  arromlie  ,  de  la  growear  d'ua 
.pois.  Cette  plante  croit  au  Pérou,  dans  les  champs  cultivés, 
aux  environs  de  la  ville  de  la .  Magd^leine. 
^  W1THERIN6IA  pizvNATii^DE  :  TVitktri^gia  pinnatifida ,  Dunal, 
Solan.y  SuppL,  loc,  cit»;  Solamim  multifidum,  I^mk. ,  lU*  gen, , 
tab.  i}5,  fig.  2;.Foir.»  Enc;  Solanum  pinn.tttifiditjm,  ¥Lper.^ 
3  9  tab.  170 ,  fig.  £.  Cette  jolie  plante  a  un  port  élégant  :  elle 
s^élève  à  la  hauteur  de  jquinze  ou  dix^huit  pouces.  Sa  tige 
est  droite ,  ailée,  rameuse ,  herbacée ,  couverte  de  quelques 
poils,  rares.  Les  feuilles  sont  courantes  sur  la  tige  et  les  ra«- 
meaux  :  elles  ressemblent  beaucoup  k  celles  du  seuoçon  com* 
fluun;. elles  sont  lisses ^  lacioiéeS^Â  déooupures  profqndea, 
nombreuses ,' presque  ailées,  obt^es.,  arromdies.  Les  fleurs 
naissent  en  graf»pes  paniculées  à  l'extrémité  des  rameaux , 
portées  sur  des  pédoncules  minces  et  filiformes.  La  corolle 
?Bt  plane  ;  hoa  lobes  sont  courts,  oblus;  elle  est  blanche  ou 
un  peu  teinte  en  violet.  Le  calice  est  à  cinq  segmess  pro- 
fonds et  obtus;  le  style  long,  terminé  par  un  gros  siligmate 
globuleux.  Cette  plante  croît  au  Pérou. 

WiTHERiNGiA  MULTiFiDE  t  J^Uhûringia  muUiJida  ,  Dunal , 
Solan,  ,  SuppL ^  loc^  cit,  ;  Solanum  muUifidum  ^^  FL  per,^  a, 
tab.  17,  fig.  A  y  non  Poir..,  Enc.  Cette  espèce  est  pourvue 
d'une  tige  succulente,  parsemée,  ainsi  que  les  feuilles,  de 
poils  simples ,  assez  rares.  Les  feuilles  sont  courantes  sur  le 
pétiole,  deux  fois  ailées,  à  découpures  dentées,  obtuses  s  les 
pétioles  longs  et  embrassant  la  tige  ;  les  pédoncules  sont  très- 
longs  9  multifides,  'terminaux  ou  latéraux,  munis  dans  leur 
milieu  d'une  petite  bractée  seasile,  aiguë',  entière  ou  à  trois 
lobes.  La  corolle  est  d'un  bleu  fosicé.  Le  fruit  est  une  baie 
quatre  fois  plus  grande  que  le  calice.  Cette  plante  croit  au 
Pérou ,  jur  les  collines  de  Pungo ,  village  de  la  province  de 
Cutnana. 

AViTHB&iNGiA  oMBBLiiéfi  ;  JVilUvmngia  vmheUata ,  Dunal , 
Sùlan.  y  SuppL-,  tab»  27.  Cette  plante  a  beaucoup  de  rapports 
Hvec  le  vritheringia  montana  :  elle  en  diffère  par  ses  pédon-^ 
tnles  axillaires  et  par  ses  pédicelles  en  ombelle.  Sa  tige  est 
herbacée ,  munie  d'une  aile  courante ,  couverte  de  poils  sim* 


pies.  Les  feuiUessoiit  ovalet>  aUeroet^  pétiolëesi  rétrécît  ^ 
Jeun  deux  extrémités,  nnuées  et  dentée*  à  leurs  bords,  |vif- 
semées  de  .poils  ;  les  pétioles  lottgs  et  courans  silr  la  tige  ^  l^s 
pédoncules  sont  très-simples,  situés  dam  l'aisselle  desieuiliigi;, 
les  pédicelles,  qui  les  terminent,  disposés  en  om)>ellei  ie  ca- 
lice e$t  à  cinq  découpures  aiguës.  Cette  plante  croit  à  Saint- 
Domingue.  (PoiR») 

W1THÉRIT£.  (  Min. }  C'est  le  nom  adopté  par  les  minéi»- 
logîstes  anglois  en  l'honneur  di|  docteur  WUhering,  poiir  dé« 
signer  la  Basytb  CA&aoKATéE,  découverte  par  lui  à  Anglewri^* 
Voyez  ce  mot.  (B.) 

WITINCK.  (Jçhthyol. )  Voyez  Vbckçlbv.  ( H.  C.) 

WITSENIA.  {Bouy  Genre  de  plantes  monocotylédoa#a,  jt 
fleurs  incomplètes,  mooopétalées,  de  la  famille  des  iridàe$f 
de  la  triandrU  monogynU  de  Linnseus ,  très^rapproeJbé  desftmt 
et  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  une  eoroUe  tubu- 
leuse,  régulière;  le  limbe  droit,  dilaté,  à  six  lobes  ég^iixt 
point  de  calice  ;  trois  étamioes;  un  oyaire  inférieur;  unalîg- 
.mate  à  peine  trilide  ou  échancré.  Le  fruit  inconnu*  . 

£n  s'en  tenant  aux  caractères  des  fleurs  pour  la  distincAion 
de  ce  genre,  on  aura  peine  à  le  séparer  dics  i>ia,:  dooitil 
oe  diffère  que  par  les  divisions  très*cou^es  du  stigmate ,  et 
peut-être  par  ses  fruits,  qui  ne  sont  pas  connus;  mais  son 
port  Ten  distiiigu^assfEi?  bien,  ayant  des  liges  presqne  lîgneuics 
et  les  feuilles  placées  sur  û^u^  rangs  oippotés. 

WixsENiA  d'Afrique  :  PVUs^t^ia  nmira^  Tbunb*,  iATqk»  go».  ^ 
34,  Icon^;  Lama-»  lii.gen.,  tab.  So,;  Aedout.,  tM.,  fab.  M^^ 
Antholyza  maura^  Linn..,  MaïU.^,  173  {  I9U  diê^iehm,  Lamk«, 
£nc.  Cette  plante  a  une  tige  piresq«ie  ligneuse  y  haute  de  deux 
pieds ,  rameuse ,  un  peu  comprimée  ou  à  deux  angles ^  glabre^ 
nue  à  sa  partie  inférieure ,  garnie  vers  son  sommet  de  cica- 
trices, ainsi  qu'à  la  b9se  de  ses  rameaux ,  puis  lie  feuiUesim* 
briquées  sur  deux  rangs  opposés,  planes,  /ttisiformes,  un  peu 
étroites ,  finement  striées,  longues  de  cinq  à  sept  pouat$é  Les 
fleurs  sont  sessiles ,  terminales ,  quelquefois  plusieurs  e^aaemblir 
ou  solitaires,  munies  d'une  spathe  bivalve,  accompagnées  la- 
téralement de  sept  ou  huit  bractées,  ou  écailles  spathacées, 
imbriquées  sur  deux  rangs,  plus  courtes  que  lesspathes.  La 
corolle  est  longue,  tubuleuse;  son  limbe  droit,  régulier^ 
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•beaucoup  plus  court  que  le  tu1>e,  d'un  noir  bleuâtre  lofé' 
rieuremeut,  jaunâtre  au  somniei;  ses  découpures  sont  oblon- 
•gués,  obtuses';  les  trois  extérieures  cotonneuses  en-  dehors;  le 
stigmate  est  à  peine  trifide. 

WnséNiA  rameuse:  fViUeniaramosa^  Vahl,  Enum*y  3  ;  Ixia 

fniticoia,1\k\knb.^  Diss.,  loc.  ct^,  tab.  i.  Cette  espèce  est  peu 

élevée  y  glabre  dans  toutes  ses  parties.  Sa  tige  est  ligueuse, 

'longue  de  cinq  Ou  six  pouces,  rameuse,  raboteuse  et  tuber- 

culée  par  les  cicatrices  des  feuilles  tombées.  Ses  rameaux  sont 

courts,  épars  ou  alternes,  quelquefois  entièrement  couverts 

de  feuilles  :  celles-ci  sont  linéaires ,  disposées  sur  deux  rangs, 

serrées  et  imbriquées,  finement  striées,  d'un  vert  un  peu 

•glauque ,  longues  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  et  demi ,  larges 

d'une  ligne.  Les  fleurs  sont  bleues,  sessiles,  terminales,  soli- 

rtaires;  leur  tube  est  filiforme  et  jaunâtre ,  long  de  six  ou  sept 

lignes.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

WiTS^ZA  A  coRYMBEs  :  Witstma  corjrmhosa ,  Bot.  Magaz. , 
lab.  896;  Smith,  Bot.  exot.  ^  3,  tab.  68.  Cette  plante  a  des 
racines  tubéreuses;  des  tiges  simples,  droites,  très -lisses, 
hautes  de  quatre  pouces,  comprimées,  munies inférieurement 
de  deux  rangs  de  feuilles  nombreuses,  opposées,  ensi formes, 
étroites,  aiguës,  s'engainant  a  leur  base,  de  la  longueur  des 
tiges.  Les  fleurs  sont ,  nombreuses ,  disposées  en  un  corymbe 
paniculé,  terminal,  sortant  d'une  feuille  en  bractée;  lesspa- 
thes  bivalves  ;  la  corolle  est  d'un  bleu  éclatant.  Son  tube  est 
deux  fois  plus  long  que  les  spathes;  le  limbe  a  six  découpures 
de  la  longueur  du  tube ,  presque  en  ovale  renversé ,  terminées 
par  une  petite  pointe  ;  les  filamens  sont  presque  nuls  ;  le  stig- 
mate est  trifide ,  plus  long  que  la  corolle.  Cette  plante  croit 
au  cap  de  Bonne- Espérance.  (Poir.) 

WITTARIA.  {Bot.)  Voyez  Vittaria.  (Lem.) 

WITTELSBACHIA.  {Bot.)  Ce  genre,  de  M.  Martîus,  est 
reconnu  par  lui  comme  le  :même  que  le  Cùehlospermum  de 
M.  Kunth  ,  publié  auparavant ,  auquel  sont  rapportés  quel- 
ques hombax  de  Linnaeus  et  de  Ca vanilles*  (  J.) 

WITTE-POOLE.  (M flinm.)  Ce  nom  paroît  devoir  s'appliquer 
au  delphinaptère  béluga.  Voyez  DAUPHm.  (Desm.) 

WITT-FISCH  ou  WEISS-FISCH.  (Mamm.)  Noms  qui  sîgni- 
ûeni  poisson  (ione ,  et  que  le  belugai  espèce  de  delphinaptère. 
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et  une  variëtë  du  cachalot  k  «rowe  tète,  mit  reçus  des  navi- 
gateurs et  des  pécheurs  de  baleines.  (OasM.) 

WITTING.  (IchthfoL)  Un  des  aomsnorw^giens  du  Mxuan. 
Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

WITTLING,  (IchihyoL)  Nom  allemand  duMaaiAN.  Voyea 
ce  mot*  (H.  G.) 

WITTLING  POLLACK.  (M^o/.)  VoyesPoiiACK.  (H/C.) 

WITTRAVINANSA.  (J5o^)  Un  des  noms  donnés  dans  l'Hc 
de  Ceiian ,  suivant  Hermann ,  au  Cajan ,  Cajanut ,  genre  de  la 
famille  des  légumineus^.  (J.) 
^  WITTWE-  {OrnUhJ)  Nom  allemand  de  la  veuve  au  collier 
d'or,  einicrûa  jîoradiiea.  (  Ch.  p.  et  L.) 

WITWOL*  (Ormth,)  Dénomination  angloise  du  loriot 
d'Europe.  (Desm.) 

WIVHE.  (  Ichthyol.  )  Un  des  anciens  noms  de  la  lamproie. 
Voyei  PéTROMYZoN.  (H.  C. ) 

W JAJLGES.  (Mamm.)  Nom  du  loup  ehez  les  Tartares  tnor* 
duans.  (Desm») 

WJEKSCHA.  (Mamm.)  Nom  de  Técureuil  en  Russie.  (Desm,) 
WLASTO  WIGE.  {Omith.)  Oénomination.des  mouettes 
ou  mauves  en  Iliyrie,  (Dbsm») 

WODAMIUM.  (Min.)  M*  Lampadîus,  ayant  cru  reconnoitre 
dans  un  minerai  de  cobalt  de  Topschau ,  en  Hongrie ,  un  nou« 
veau  métal  9  lui  avoit  donné  le  nom  de  Tf^odamium^  ancien 
dieu  des  Germains.  Le  wodankies  étoit  le  sulfure  qui  renfer* 
moit  ce  ^étal.  Geite  découverte  ne  paroit  pas  avoir  été  con- 
firmée. (B,) 

WODJANOI  KROT.  (Mamm.)  Nom  du  campagnol,  rat 

d*eau,  en  Russie.  (Desm.) 
WCSLFINN.  (Mamm,)  Nom  allemand  de  la  louve,  (Dssm.) 
WOEST  NAGANTHI.  (Bot.)  Voyez  Vistiw-clandi.  (J.) 
WOIGNE.  (Omith.)  Nom  picard  du  canard  siffleur,  (Ch. 

D.etL.) 
WOLF.  (Mamm^)  Nom  allemand  du  loup*  Le  chien  •  loup 

porte  celui  de  Ff^olfshund,  (Desm.) 
WOLFART.  (  Mm.  )  Synonyme  de  Wolfram,  (  B,) 
WOLFIA.  (Bot,)  Ge  genre,  de  Schreber,  est  le  même  que 

le  Ca$earia  dç  Jacquin^   ou  Anavinga  de  M.  de  Lamarck, 
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WOLFRAM;  (Mm.)Noin  dontié  par  I^  milieuTS  allemands 
au  schéelin  ferruginé.  Il  vient  probablement  d^ùne  ancienne 
croyance  poinilaire  decei  ouvriers',  mais  la  signification  en 
est  actuellement  perdue.  Voyez  Schéelin  wolfram,  t.  XLVIII 9 
^agr^S,  de  ce  Dictionnaire.  (B.) 

WOLFRAMIUM.  (Chim.)  Nom  que  M.  Berzelius  et  plu- 
sieurs chiâiiâtes  allemands  donnent  au  tungstène.  (Ch.) 

WOLLASTONITE.  {Min.} Spath  en  tables \^BisilieûXe  de 
eHoMsi.  Le  Nom  de  Pf^ollastonite  a  été  proposé  par  M.  Léman  , 
pour  désigner  la  substance  de  Capo  di  Bove,  qu'il  regarde, 
4v^c  Quelques  minéralogistes ,  comme  difFérente  du  véritable 
spath  en  tables  des  Allemands.  HaUy,  ayant  crû  devoir  réunir 
ces  deux  minërauten  une  seule  espèce,  a  adopté  ce  nom  de 
T^olLastonite ,  qui  restera  comme  un  hommage  rendu  à' 
rilittitre  physieieli  dont  les  sciences  déplorent  la  perte  ré- 
cente. 

La  wollastônite  est  une  substance  blanche,  vitreuse,  ten« 
dre,  fusible,  et  qui  ^  présente  ordinairement  sous  la  forme 
de  petites  masses*  lamellaires ,  susceptibles  d*étre  clivées  dans 
deux  sens  avec  beaucoup  de  netteté.  Ces  clivage&  sont  paraU 
léles  aux  pans  d'un  prisme  droit  rhomboïdal  de  92*  18',  sui« 
Vant  Haiiy ,  et  de  96^  eo' ,  d'après  les  mesures  de  M.  JPbilIips. 
Lit  position  de  la  base  n'est  que  présumée ,  en  sorte  que  le 
Caractère  cristallographique  de  l'espèce  laisse  encore  beau- 
coup à  désirer.  La  cassure  de  ce  minéral  est  inégale  et  vi- 
treuse; les  faces  de  clivages  ont  un  éclat  perlé. 

Sa  dureté  est  supérieure  à  celle  du  fluoriCe  et  inférieure  à 
ceHe  de  Taj^atite.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^8  (variété 
du  Bannat  ). 

Sftcoulbuf  ordinaire  est  le  blanc  grisâtre,  avec  diiîérentes 
nuance^  de  jaune,  de  rouge  et  de  brunâtre.  Il  eât  translucide 
ott  dievient  seulement  transparent  sur  les  bords* 

Traité  au  chalumeau  sur  le  charbon ,  il  fond  avec  difficulté 
hurles  boird^ ,  tn  bouillonnant  un  peu.  Le  résultat  de  la  fusion 
est  un  verre  demi-transparènt  et  incolore.  Avec  le  borax  et 
le  sel  de  phosphate ,  il  fôkid  âisémetit  en  un  verre  transparent* 
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Cemposition,  =e,Ca^Si^.  Berzbuus. 
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La  woUastonite  neaVst  eiKSore  reacontrée  qu'en  grain»  cri»* 
tallînâ,  on  en*  petites  masM»  priimatiquei ,  graupéc»  suivint 
lenr  lenguetff ,  et  disséminée»  dan»  les  roebe»  des  terrain»  pri- 
mordiaux de  eristafllbafioa  ,  et  dans  quelque»  lave»  de»  vol- 
can» ancien».  La  première  variété  de  ce  minéral  qui  ail  été 
connue,  est  celle  de  Csiklowa,  près  d'Orawitaa,  dan» le  ban* 
nat  de  Teraesrrar ,  en  Hongrie.  On  la  trouve  en  veines  dan» 
un  calcaire ,  où  eUe  est  aceompagnée  de  calcaire  spathique  y 
UmeUarre,  blenâtre,  de  grenat» verdA très,  d'amphibole gram- 
matite  ef  de  cuivre  pjritèux  irisé.  On  Ta  retrouvée  depui» 
en  Finlande ,  dans  la  carrière  de  pierre  calcaire  dePerheniemi  » 
dans  le  Tavastland.  Elle  se  rencontre  aussi  dans  le  gneiss  avec. 
Tessonite,  àHle  de  Ceilan;  et  on  la  cite  encore  dan»  quelques 
localités  des  États-Unis  d'Amérique. 

£n6n  ^  on  rapporte  à  la  néme  espèce  une  substance  d\in 
blanc  sale ,  à  cassure  vitreuse ,  que  Ton  trouve  dans  une  lave 
basaltique  à  Capo  di  ffove  9  près  de  Rome.  Se»  cristaux  pa* 
roissent  èife  des  prismes  bexaèdres  ou  dodécaèdres  réguliers, 
et  c'est  pour  cela  que  quelques  minéralogiste»,  et  entre' au-, 
tre»  M.  Beudant,  la  regardent  comme  tont-à-fait  distincte 
du  véritable  tafelspath.  (Dejla FOSSE.) 

WOLLBLUME.  {BoL)  Nom  de  Vantli^ltn  vainerana  ^  Unn. , 
en  Allemagne.  (Lém.) 

WOLLGRASS.  (Bot.)  Noin  allemand  de  la  linaigrette, 
eriop9tenr«.  (  Lem.  } 

^WOLJ^YN.  (  Min.)  On  a  donné  ce  nom  à  une  variété  de 
baryte  sulfetée  ou  barytine  qu'on  trouve  à  Mussay,  dan»  leco- 
mitat  de  Beregher,  et  qui  tapisse  les  cavités  d'une  alunite.  (B.) 
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WOLSCHANKA.  (i?o^)  Selon  Fischer,  les  Russes  donnant 
ce  nom  h  VagaHcus  cinamômeus,  Linn.  Suivant  Pflllas,  ce  même 
champignon  est  levoljanka  de  la  province  de  Mourzin,  dont 
les  habitans  font  usage  comme  alitnent ,  quoique  Tespèce  soit 
réputée  vénéneuse  ailleurs,  (  Lem.  ) 

WOLVEKENNE,  {Màmm.)  Nom  d'une  espèce  de  mammi«> 
fère  très -voisine  du  gloutpn,  si  ce  n'est  le  Glouton  lui-même. 
Voyei  ce  mot,  (Desm.  ) 

WOMBAT.  {Mamm.)  Ce  nom  est  donné  piir  les  habitana 
de  la  Nouvelle-Hollande  à  deuic  mammifères  marsapiaux  de 
leurpajTS,  dont  la  taille  estasses  forte  et  les  formes  générales 
un  peu  approchantes  de  celles  de  Tours*  - 
'  L'un  de  ces  animaux  est  évidemment  le.PuA^OLOME  de 
M.  Gedfiroy  (voyes  ce  nnot);  l'autre  est  le  phasêolaretos  de 
M.  de  Blainville ,  que  les  méipes  naturels  nomment  aussi- 
Itoala,  C'est  cehii  dopt  Bass  et  Flinders  ont  dopné  la  de^crîp-* 
tion ,  mais  auquel  ils  attribuent  à  tort  six  incisives  à  chaque 
mâchoire  9  puisque  ce  nombre  ne  se  trouve  qu'à  la  iqàcàoire 
aupérieure  et  qu'il  n'y  en  a  que  deux  à  l'inférieure.  (  Voye« 
Pbascola&ctos.)  Ce  mammifère,  dont  Illîger  a  formé  son  genre 
Jtmhloti$.,f  çH  très-commun  dans  les  fies  Furneâux  v  ainsi  que 
dans  les  montagnes  bleues,  situées  à  l'ouest  du  port  Jackson^ 
(Dbsm.) 

WONKQNDEVt  (IçhtJiyQl,)  Nom  du  voncondre  en  langue 
lamoule.  (H.  C.) 

'  WOO.  (Bol.)  Arbuste  ipdien,  dont  le  liber  est  employé 
pour  fabriquer  des  vétemens ,  et  qui  est  cultivé  exprès.  Il  a  été 
figuré. par  Rumphius;  mais  ses  caractères  botaniques,  qui 
fans  doute  le  rapprochent  du  mûrier,  n'oi^t  pas  été  décrits^ 

WOOD-COOK,  (Qrnithol,)  Nom  anglois  de  la  bécasse^ 
(Ch.  D.  et  L.) 

WOQD£flACK£;R.  (  OrrUth.  )  Un  des  nom  anglpis  de  la 
sittelle  torchepot,  sitta  turopœa.  (Ch.  D.  et  L») 

WQODFOïiDIA.  (Bo^)  Ce  g^nre  de  M,  Salisbory  est 
réuni  au  GrisUa  de  Lœâing,  dans  la  famille  des  lythrairea^ 

WOODLARK,  (  QrnUh,)  Ntm  a«^u  4e  VaiUvtia  4r(m«h 
(C,i,P,  et!,.) 


WOOS-PECKER,  {Omith.)  Nom im^loîs  du  pib  conimuii. 
(Ch.  D.  etL.) 

WOODSIA.  {BoQ  Genre  de  la  famille  desfougères^  établi 
par  R.  BrowD  pour  y  placer  deux  fougères  jusque  «là  d(ftk^ 
nées  par  les  botanistes  pour  des  polypodiumou  des  aerostiehitmj 
çt  dont  les  caractères  de.  la  fructification  avoient  été  mal  ob- 
lervés» 

Le  Wooàsia  est  caractérisé  de  cette  manière  par  &•  Brown  : 
Fmctiâcation  dorsale  en  paquets  ou'  sores  presque  ronds  ; 
involucre  calîeiforme  ^  ouvert  y  avec  le  bord  découpé  en  la-* 
oiéres  ea  forme  de  crins,  contenant  des  capsules  pédicelléesr 
point  de  réceptacle  central  élevé»  Ge .genre  est  trés-vôisin  de 
'^^AUophÀla  du  m^me  R.  Brown,  qui' en  diffère  essentiellement 
par  ses  capsules  portées  sur  un  réceptacle  commun ,  élevé , 
fixé  sur  une  veine  dans  une  fente. 

Les  ^l^oodsm  sont  de  petites  fougères  qui  naissent  ep  touffe^ 
a  frondes  ailées  ;  elles  sont  garnies  de  poils  simples  et  d^é- 
eaîlles  étroites,  brunes» 

1.  Le  WooDSiA  DB  lMle  d'£i.be  :  Wooiêia  iWen$is ,  R.JBrown , 
Trans.  linn,  Lond,,  1 1 ,  p.  ij3;  Gurt  Sprengel,  SysL ,  4  %  part. 
1,  p.  ia5;  Tf^ood^  pK^leacea j  Opis;  Aeroitiohum  ilvense ,  Linn-; 
Pofypodium  ilvense,  Swartz,  Willd,,  Speo,  pi.,  5  ,  pag,  19B; 
Schkuhr,  Cr^pU,  '16,  pL  194  pQlypodium  Mar^uithœy  Hoffm. , 
Rotb,;  N ephrodiiim  lanasum  f  Mich*;  Atpidium  distans,  Vivian. 
Frondes  presque  deux  fois  ailées  ou  bipinnatifides,  à  pre- 
aiières  découpures  oblongues ,  ayec  leurs  divisions  confluentes 
et  multîflores;  divisions  ou  pinnules  inférieures  un  peu  irré- 
gulières sur  le  contour;  celles  du  bas  presque  égales.  Gette  fou- 
gère ne  se  rencontre  point  à  l'fle  d*£ibe,  comme  son:  nom 
lembleroit  l'indiquer;  mais  elle  habite  le  nord  de  FEurope  , 
sur  lea  rochers  des  Alpes;  en  Laponie,  en  Norwége ,  en 
Bohème  et  même  en  Tyvol.  £lle  croit  sur  les  rochers  des  mon- 
tagnes et  y  forme  des  touffes  dont  les  frondes  sont  remarqua- 
bles par  les  poils  bruns  et  nombreux  qui  les  couvrent  en  des- 
aras*  Si  le  n€phrodiam  hmosum  de  Micbaux  est  bien  la  même 
aipècef  comme  le  dit  Brown,  elle  ctoitroit  encore  aux  États- 
Uaîs.  CuFt  Sprengel  y  jramène  le  nephrodtirm  rufidulum ,  Mich. , 
dont  il  avoit/att  antécédemmeot  son  «i^odsia  ^festita^  que  Swart^ 
a  no«M^  a$pidiitm  rufiiuUm^  et  Pesvaux,  noAoclcef>a  vtui^; 
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»•  LrWooMiA  snciBiHiter:  9f^ooisia'kfp€rhorea,  Kobert 
Brown ,  loc.  ciU ,  pa^.  lyS,  pL  1 1  ;  Foljrpodiam  hyperhoreum , 
Swartx,  Wîlld*»  5p. pi. ,  S,  p.  197;  Sowerby,  EftgL  hoi* ,  pi. 
2073  ;  Pofyp»  omoniev» ,  Snlh,  BriL,  3,  p.  iii5;  Pofypod, 
i/fViMe,  ViUan,  Dd^.;  Witket,  .^4rmjr,  pL  3  ;  ^croslichvm 
»i«r«nie,  Niidi.;  AefotL  fc^^pcrforcM,  Ulfeblaé,  ^cf.  Holrn,,, 
1 793 ,  p.  SOI  y  pi.  8  ;  Ceieraeh  aipincm ,  Decand. ,  Flor.  Cranç. , 
nJ"  i4Sê  ,>  Filiecta  •  PInk. ,  Fl^t»»  pU  89,  fig»  S  ;  Maris.  9  Hiat., 
3 y  p.  57S,  lect.  14,  pi.  3,  fig«3.  Fronde  ailée,  à  frondiiles 
triangiilamt  ou  oMongue» ,  dîTisécs  es  trois  00  pinaatifides , 
à  lobes  entiers,  paucîflorei,  irelns  en  dc«Mns  ;  les  sores,  d'a- 
bord solitaires,  écartés,  finissant  par  être  contigns.  Cette  fou- 
gère croit  en  petites  tooflcs  sur  les  rochers  des  nnintagncs 
alpines,  en  Écone,  en  Laponie,  en  Saisse,  en  ItaKe;  en 
France,  dans  les  Pyrénées,  en  Provence  et  en  Daaphî«é.  Ses 
frondés,  linéaires,  lancéolées,  ont  dcvx  k  trrâ  pouces  de 
longueur  enriron  ;  leur  pétiole,  roageàtre  et  pobescent ,  porte 
îosqu'à  huit  et  neuf  paires  de  frondules.  C'est  à  tort  que  cette 
espèce  a  été  confcmdne  avec  la  précédente  par  quelques  bo- 
tanistes. Comme  elles  ne  se  rencontrent  point  à  File  d*Elbe , 
on  auroit  pu  les  désigner  par  les  non»  de  ff^'ood,  pmheseens  et 
palUaeea,  proposés  par  M^  Opii. 

Rob.  Brown  a  fait  connoitre  une  troisième  espèce  de  ce 
genre,  consignée  dans  le  Botanieal  ^ptmdieet  on  l'Appendice 
botanique  au  Toyage  du  capitaine  Franklin  dans  le  nord  de 
FAmérique  :  c*cst  le  woodsia  glakctta,  dont  les  frondes  sont 
iancépfétt-iiiiéairei ,  allées,  trè»-glabres ,  k  frondules  triangu- 
laires, pinnatifides;  celles  du  bas  dilatées,  à  lobes  cunéifor- 
mes; les  rackis  nus,  et  les  stipes  écailleux. 

A  ces  espèces  Curt  Sprcngel  en  }oint  une  quatrième  du 
Brésil  s  c*est  le  iPoodsia  pmkêutm  {Sjrsi. ,  4 ,  p.  i25  } ,  qu'il  spé^ 
cifie  amsi  z  Fronde  glabre,  veine  en  dessoos,  ren  la  e6te, 
et  sur  le  rachis  ;  frondules  inégalement  cunéifonaes  à  leur 
base,'  oblongues,  obtuses  et  dentées.  (  Lax.) 

WOOD-TIN.  (Afin.)  Nom  quelquefois  employé  sa»  tra- 
duction ,  par  lequel  les  minéralogistes  angiob  désignent  l^axide 
d'étain  concrétioané,  à  cause  de  sa  s^ractupe  al  de  sa  coruleur 
qui  le  font  ressembler  à  du  bois.  Vojcx  Étaiw.  (  B.-)* 

WOOD  W  ARDIA.  (  Bée.  )  Smith  a  établi  ce  genre  dans  la 
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famille  des  tougkreê  pour  y  placer  Vaérosliiîkum  areoUUyik , 
Linn.  Il  a  été  depuis  adopté  par  Swarts  et  Willdenow ,  qui 
eu  ont  porté  les  espèces  à  sept ,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
plusieurs  hUchnum  de  Linnaeus  et  de  Thunberg, 

Ce  genre  est  caractérisé ,  i  *  par  te»  fructifications  ou  sores 
oblongs ,  distincts ,  droits ,  placés  parallèlement  à  la  eàte ,  et 
en  série  sur  les  deux  côtés  de  la  nervure,  ou  c6te  de  la  fronde  ; 
â.^par  sestégumens  ou  învolueresqui  les  recouvrent,  lesquels 
sont  voftiés  et  s'ouvrent  de  dedans  en  dehors ,  c'est-à-dire  par 
la  partie  qui  regarde  la  c6te« 

Les  espèces  de  ce  genre ,  rokin  du  BUehnum,  sont,  à  Tex- 
ception  d'une  seule,  toutes  exotiques  et  la  plupart  d'Ame- 
rique.  Ce  sont  de  petites  fougères  k  frondes  ailées  et  dont  les 
firondnles  sont  entières  ou  plus  souvent  pinnatifides. 

1.  Le  WooDWAaniA  ONOCLtioÏDB:  ff^»  onoeleoides  j  Willd.» 
Sp.j  B,  p.  41^9  ^^-  angustifolia ,  Smith  ,  Aet»  Taur, ,  5 ,  p.  41 1  ; 
Wmjloridana,  Schkuhr,  Crypt.^  io3,  pi.  iii;  Acrostichum 
MTêolatam,  Linn.;  Filit ,  Pluk.,  Phytog.,  pi.  599,  fig.  1  ;  Lon- 
ehitis ,  Moris. ,  Hist. ,  3 ,  p*  $69 ,  sect.  14,  pi.  2 ,  fîg.  24.  Frondes 
stériles,  pinnatifides,  k  découpures  lancéolées,  très-finement 
dentelées;  frondes  fertiles,  ailées,  afrondules  linéaires,  en- 
tières ,  pointues.  La  tige  ou  souche  de  celte  fougère  est  ram- 
pante et  écailieuse  ;  elle  pousse  des  frondes  stériles  de  près 
d'un  pied  de  longueur  et  des  frondes  fertiles  de  moitié  plus 
courtes.  C'est  en  Pensylvanie ,  en  Virginie ,  dans  la  Caroline 
et  la  Floride,  que  cette  fougère  croit.  Willdenow  a  reconnu 
que  c'étoit  la  même  plante  que  Vonoelea  nodulosa  de  Michaux. 

2.  Le  WooDWA&DiA  xadicant:  H^.  radieansj  Svirartz,  Syn» 
JiL ,   117;  Schkuhr,  CrypL ,  io4  ,  pi.  1 1 2  ;  Willd.,  Spec,  5  , 

p.  48  ;  Bteeknum  rddicans,  Linn. ,  Mant,^  Zof  ; FiUx,  Till.,  PiV., 
B2  ,  pi.  34.  Frondes  ailées,  à  frondulesun  peu  pétiolées,  pin- 
natifides, à  découpures  lancéolées  j  acuminées,  dentelées,  un 
peu  irrégulières  dans  leur  contour;  rachis  prolifère.  Cette  fou- 
gère ,  remarquable  par  son  rachis,  qui  porte  des  excroissances 
prolifères,  par  où  il  s'enracine ,  se  trouve  en  Italie,  en  Por- 
tugal ,  k  Madère  et  à  TénérifTe. 

Le  jyoodw.  stans  (Swartç  et  Schkuhr,  Crypt. ,  pi.  1 13)  ne 
diffère  pas  du  F^oodtv.  radicans^  selon  Willdenow. 

5.  he  WoonwAHDiA  ©k  Virginie  :  ^K,  virginica,  Willd., 
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5jP<c.,  5  9  p.  418;  ff^,  hamsteriana,  Swartef  Mich. ,  Amer.^  2\ 
p.  263;  BUehnum  virginieum 9  Linn. ,  Mant»^  807  ;  Filix,  Flnk., 
AUn»f  161 ,  pi.  179,  fig.  2.  Frondes  ailées ,  à  frondules  sessiles, 
lancéolées,  pionatifides,  à  découpures  lancéolées,  obtuses, 
crénulées  irrégulièrement  Cette  plante  croit  en  Virginie  et 
en  Caroline. 

Il  y  a  encore  dans  ce  genre  les  iespéces  suivantes  :  1/  les  i^, 
japonica  et  orientalis y  Willd.,  qui  croissent  au  Japon;  a.*"  le 
IV.  dispar,  que  Willdenow  ne  pa^olt  indiquer  que  sur  la 
simple  figure  de  cette  fougère  donnée  par  Plumier  {Filic, 
i3,  pi.  16);  S."*  le  ^f^.  ihflypUnoideSf  Pursh,  qui  croit  dans 
la  Caroline  du  Sud. 

Quant  au  Ff^.  caudéUa  de  Cavanilles,  observé  à  laNouvelle* 
Hollande  et  rapporté  avec  doute  à  ce  genre  par  Willdenow^, 
il  est  maintenant  le  type  du  genre  Doodia  de  IXoh*  B'own. 
Voyez  DoopiA.  (LpM.Jt 

WORABÉE.  (  OmUh.)  C'est  le  serin  d'Abyssinie  »  figuré  par 
M»  Vieillot  dans  ses  Oiseaux  chanteurs  de  la  zone  torride. 
(Ch.D,  etL.) 

WORMIA.  {Bot.)  Voyez  Lesidia-  (Poih.) 

WORMSKIQLDIA,  (  Bot.  )  Genre  de  la  famille  des  algues, 
établi  par  Curt  Sprengel ,  dans  son  Syslema  vegelabilium ,  et 
qu'il  place  entre  le  Claudea  et  Vjimantia  de  Lamouroux ,  prés 
du  Bonnemaisonia ,  Agardh.  Il  le  caractérise  ainsi  :  Fronde 
membraneuse;  fruits  doubles;  des  capsules  et  des  sores  con« 
tenant  des  sporidies.ternées.  D'après  ces  caractères  et  la  sy- 
nonymie des  espèces  que  Sprengel  rapporte  à  ce  genre,  il  est 
précisément  le  Ddesseriay  Lamx.  :  Sprengel  même  avoue  qu'il 
a  été  conduit  k  .proposer  ce  changement  de  nom  sur  la  con* 
sidération  qu'il  y  a  déjà  en  botanique  un  genre  Lessêrtia^  créé 
par  M.  De  CandoHe  en  l'honneur  de  Bf  Delessert,  et  que  le 
nom  de  Deles^eria  de  Lamouroux. ne  peut  être  conservé  par 
cette  raison,  comme  par  celle  du  défaut  d'orthographe. 

Nous  profiterons  de  cette  occasion  pour  faire  remarquer 
que  le  genre  DeUsseria  de  Lamouroux  a  été  adopté  p^r  Agardh , 
mais  avec  beaucoup  de  modifications  ,  et  sans  y  admettre 
toutes  les  espèces  de  Lamouroux.  Il  en  a  donné,  la  description 
dans  son  SpeciVs  algarum  et  dans  son  Systema ,  sans  changer  le 
caractère  essentiel ,  celui  de  la  double  sorte  de  Cructifiicatîon, 
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Les  vingt-quatre  espèces  rappt)rtées  à  ce  genre  par  Agardh  , 
dans  son  Systemaf  sont  divisées  en  cinq  tribus.  Dans  la  pre- 
mière sont  les  espèces  dont  la  couleur  est  le  rouge  sanguin , 
et  la  fronde  ovale ,  lancéolée  ou  linéaire  ,  traversée  presque 
entièrement  par  une  côte  longitudinale,  les  deless,^sanguinea, 
hypoglossa  et  alata ,  Lamx. ,  décrits  à  l'article  Delesseria  ,  en 
font  partie,  ainsi  que  le  plocamiutn  vulgare,  LamXé  (Voyez 
Plocamiom.) 

Dans  la  second'ç  tribu,  celle  où  Ton  place  les  espèces  à 
fronde  veinée,  est  lé deleisêria  laaerata,  Lainx.,  décrit  égale- 
ment au  mot  Delesseria  ,  ainsi  que  les  delesseria  Gmelini  et 
ocellata,  Lamouroux. 

Dansla  troisième  tribu  sont  rangées  les  espèces  à  fronde  eu» 
néiforme ,  simple  ou  dichotome,  parmi  lesquelles  Agardh  rangé 
le  deless,  hotrycarpa^  Lamx.,  et  le  delesseria  plat/carpa ,  Lamx; , 
qu'il  regarde  comme  le  même  que  le  delesseria  lobàta ,  Lamx. 

Dans  la  quatrième  tribu  sont  les  espèces  à  fronde  filiforme, 
portant  les  deux  fructifications  sur  ses  côtes.  Agardh  n^  place 
qu'une  espèce  trouvée  dans  la  mer  à  Cadix. 

Dans  la  cinquième  tribu  Agardh  place  les  deux  empreintes 
de  plantes  fossiles  décrites  par  M.  Brongniart  fils  sous  les  noms 
de  delesseria  gazolana  et  Lamourouxii, 

Enfin,  dans  une  sixième  tribu  sont  deux  espèces  douteuses, 
dontle/tfCtfs  tosa marina^  Gniel.,  pi.  5,  ûg*2  et  a  a.  . 

Les  delesseria  nervosa ,  palmata  et  edulis ,  de  Lamouroux  ^ 
décrits  dans  ce  Dictionnaire,  sont,  chez  Agardh,  ses  sphœro" 
eoeeus  nervosus ,  halymenia  palmata  et  edulis.  C'est ,  i  •**  à  son 
genre  Sphcerococcus  qu'il  renvoie  les  deUss,  Broddiœi,  ùaules" 
cens,  eiliarisj  ciliaJta,  pristoides^  ruhens  et  spemophora,  de  La-^ 
mouroux;  2.*  au  Rhodomelaj  les  delesseria  dentata^  saccataet 
spiraiiSf  Lamx.;  3.^  à  son  genre  Graielouf/ia  ^  le  delesseria  jUi» 
eina^  Lamouroux. 

Curt  Sprengel  limite  le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  à 
dix-huit  y  qu'il  divise  en  deux  tribus ,  selon  que  la  fronde  offre 
une  côte  ou  qu'elle  en  est  dépourvue. 

On  trouvera  dans  le  second  volume  du  Nomenelator  de 
Steudel  l'indication  des  mutations  qu'ont  éprouvées  plusieurs 
autres  espèces  du  genre  Delesseria,  avec  l'indication  de  leur 
nouvelle  place  dans  la  classification  des  algues.  (Lem.) 
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lyOU,  WOyVE.{OrnitK)Noms  du  milan  en  Hallande.CD£sM/j 

WOVAIE,  Gynulunù  (J3o^)  Genr6.de  plantes  mpnocoty- 
lédones,  établi  par  M.  Folteau,  de  la  famille  des  palmiers, 
de  la  dioécie  hexandrie^  offrant  pour  caractère  essentiel  :  De^ 
fleurs  dioïques,  rarement  monoïques,  sur  le  même  régime. 
Le  spadice^spathacé,  simple  ou  rameux.  Dans  les  fleurs  m&les, 
un  calice  à  trois  divisiDns  profondes  ;  une  corolle  tubuleuse , 
à  trois  divisions;  six  étamines  réunies  en  tube  et  monadel* 
phes  à  leur  partie  inférieure;  les  iilamcns  libres  a  la  partie 
supérieure,  plans,  renversés;  les  anthères  larges,  sagittëes. 
Dans  les  fleurs  femelles ,  le  calice  et  la  corolle  comm«  dans 
les  fleurs  mâles,  mais  plus  grands;  un  tube  cylindrique,  plus 
long  que  la  corolle;  un  ovaire  en  ovale  renversé,  produisant 
dés  sa  base  un  styLe  plu9  long  que  le  tube;  trois  stigmates 
aigus,  divergens. . Le  fruit  est  un  petit  drupe  globuleux  ou 
ovale,  lisse,  crustacé,  un  peu  charnu,  à  une  seule  loges  Tem* 
bryan  est  placé  à  la  base  de  la  semence. 

WouAiB  trèS'GRAnde;  G^ncstum  maximum,  Poit. ,  Mém*  du 
Mus.,  vol.  9 ,  pag.  387,  tab.  i.  Arbrisseau  à  fleurs  monoïques, 
qui  s^éiève  à  la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds,  et  dont  la  tige 
porte  à  son  sommet  des  feuilles  ailées,  composées  de  folioles 
nombreuses,  lancéolées;  le  spadice  incliné,  composé  de  ra- 
meaux divbés  en  d'autres  plus  petits.  Cette  plante  croit  dans 
la  Guiane ,  le  long  de  la  rivière  de  la  Mana.  Son  tronc  sert  à 
faire  des  cannes  et  des  lattes.  Le  gynéstum haculiferum(PoiU  ^ 
Iqç,  cit.,  tab.  2)  a  des  fleurs  dioïques;  ses  feuilles  sont  cunéi- 
formes, fourchues;  son  spadice  incliné;  ses  ramifications  sim- 
ples. Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds  : 
il  est  très-recherché  pour  des  cannes.  Il  croît  aux  mêmes  lieux 
que  le  précédent,  ainsi  que  le  suivant. 

WooAis  A  Fauioxs  BBNVERséES;  Gjnestum  deversum,  Poit. , 
loc,  cit, ,  tab.  3.  Cet  arbrisseau  a  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds  sur  une  tige  garnie  à  son  sommet  de  feuilles  renversées  ^ 
partagées  en  deux  et  divisées  en  six  folioles  pblongues,  lan- 
céolées, recourbées,  acuminées  au  sommet;  le  spadice  est  in* 
cUné;  ses  ramifications  sont  simples;  les  fleurs  dioïques.  Le^^- 
nestum  striotum  (Poit»,  l,  c, ,  tab.  4)  a  des  feuilles  oblongues  , 
fourchues  ausonmiet.  Les  fleurs  sont  dioïques  ;le  spadice  simple  , 
portant  un  épi  droit.  Sa  tige  est  haute  de  deux  ou  trois  pied&. 
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Il  croU  à  nie  du  Petit -Gayeiwie.  Le  gyn^Uum.  aamU  {?qU^ 
loe,  cit,^  tab,  5)  est  dipourwu  de  tige^  sei  feuilles  «o»t  four- 
chue» au  soBunet  jet  divisées;  son  spadice  est  vimpiY»irap«eiuint 
uo  épi  droit.  Cette  plante  croUà  Tile  de  Cayenoe.  (Poiii*  ) 
.  WOUDO^LOUSO^rpOWIX),  (0™*li,)  Stedowu»  dws  toa 
Voyage  à  lal^HÎaue ,  meiUioiine  «ous  ce  o«iii(to»i»  i ,  pag«  26  ) 
on  oUeau  ^i  paofoîi  être  un  pic  ^  picus,  (  Ca.  D»  'et  L. } 

WOUKËS  - FSIQ^iSS.  ( Orni^.)  Ce  motti ,  dans  la  lapfue 
des  habitadoside  Madagascar, signifie Meaif-^wgn^«.  Il  est  dannë 
à  une  espèce  4'hydrobate ou icaaard  à&iion  enoore  inconnue* 
(Ch.  D.  ^tL.) 

WOUR£S-M£lNT£.  (OrnUkoL)  Ffiançeis  Cauebe  a^ppeUe 
aiosî ,  en  langue  malgache ,  le  perro^ixel  vasa.  (  Ch.  D.  et  L,  ) 

WOUROU-DOULOU.  (Oniôi.)  Les  Habitansde  Madagascar 
nomment  ainsi  la<8patule.  Ce  mot  sign^ifie  weau  du  dia'ble ,  parce 
que  son  cri  passe  pour  être  de  mauvais -augure.  (Ch.  D.  et  L.) 

WOUROU-PATJRA.  (Oriutb.)  Nom  malgache  de  Tautruche, 
(Ch.  d.  et  L.  ) 

WOUROU-SAMBE.  (Ornith.)  Nom  sous  lequel  Flacourt 
mentionne  un  oiseau  de  Madagascar  qui  paroît  être  unefiteme. 
(Ch.  D.  etL.) 

WOUWOU.  (MoiHivi.)  Nom  qtte  iiortent  plusieurs  eapéces 
de  slitges  du  genre  Gibbon  à  Java  et.jà  Sumatra,  et  qui  est 
formé  â  Timilation  de  leur  voix  ;  l'un  d'eux  Fa^  cependant  plua 
particulièrement  reçu  des  naturalistes  :  e'est  le  gibbon  brun , 
'hylohaUs  agilis,  Voyeï  Ohano.  (Dbsm.) 

WOVI-WOVI.  {OrnUh.)  Nom  employé  par  les  naiurels  des 
lies  d^Arou  pour  désigner  le  paradisier  mantfcode  (CH.D.etL.) 

WOWO-WIVI.  (  OrrUth.)  Nom  javattois  du  Miix  hadia 
d'Horsfîeld.  (Ch.  D.  et  L.) 

WRACKLACHS.  {Ichthyol.)  Nom  allemand  du  saumon  qui 
a  frayé.  Voyez  Truite.  (H.  C.) 

WRAHL.  {IchthyoL)  Nom  spécifique  d'un  Omic^HAis. 
Voyw  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

WREN.  (Ornit^.)  Nom  anglois  du  troglodyte»  tnotaeilla 
troglodytes*  (  Ch.  D.  et  L.  ) 

'WRETENSA.  {Ich4h.)  Nom  bongrois  de  la  perche.  Voyez 
PEasèQoe.  (  H.  C.  ) 

WRIGHIEA.  {Bote)  Ce  aom^  donné  par  M.  Brotvn  k  un 
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genre  nouveau  d'apociniées  ^  étoit  appliqué  par  les  jardinier* 
au  Mèriama  de  Swartz,  appartenant  aux  mélastomées.  (J*) 

WRIGHTIA*  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleura 
complètes,  monopétalées ,  régulières,  de  la  famille  des  apoci-^ 
fiées  ^  de  ItL  pentandrie  monogynie  de  Linneeus,  offrant  pour  ca^ 
ràctère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  j  vlne  eorolle  en 
soucoupe;  Torifice  garni  de  dix  écailles  divisées;  cinq  ëCa-^ 
inines  saillantes)  les  filamens  insérés  à  Torifice  de  la  corolle  ; 
les  anthères  sagittées ,  rapprochées  vers  le  milieu  du  atîg- 
mate;un  ovaire  supérieur;  un  style  dilaté  au  sommet;  le  atig- 
mate  plus  étroit;  cinq  ou  dix  écailles  à  la  base  du  calice  ,  en 
dehors  de  la  corolle  ;  deux  follicules  distans  ou  adhérens  i  les 
semences  chevelues  à  l'extrémité  opposée  à  l'ombilic. 

Wbightia  ruBEsCENtE  ;  Wrightia  puhescens ,  Rob.  Brown  , 
TJov,  HoU.j  1,  pag.  467.  Arbrisseau  garni  dé  feuilles  opposées, 
oblongues,  elliptiques,  entières,  pubescentes,  acuminées  & 
leur  sommet.  Les  fleurs  sont  disposées  vers  l'extrémité  des 
tiges  en  un  corymbe  dressé.  Le  calice  est  pubescent,  à  cinq 
divisions;  la  corolle  blanche,  en  soucoupe;  le  tube  un  peu 
plus  long  que  le  calice;  l'oriflce  garni  de  dix  écailles.  Le  fruit 
consiste  en  deux  follicules  adhérens  entre  eux ,  renfermant 
plusieurs  semences  chevelues  à  leur  extrémité.  L'embryon  est 
blanc;  il  devient  de  couleur  rose,  lorsqu'il  est  plongé  dans 
l'eau  tiède.  Cette  plante  croît  à  la  Nouvelle-Hollande. 

Wricktia  ANTiDYSBNrâRiQUE:  ff^rightiaantidysenterîca,  Rob. 
Brown ,  loe,  cit,;  Nerium  antidysenterium,  Linn. ,  Burm. ,  ZeyrL  , 
167  ,  tab.  77  ;  Codagorpalà^  Rhéede  ,  Malab. ,  1 ,  tab.  47.  Ar- 
brisseau de  huit  ou  dix  pieds,  d'un  port  élégant,  dont  les 
rameaux  sont  chargés,  glabres;  l'écorcegrisàtrç;  les  feuilles  op- 
posées, vertes,  glabres ,  ovales,  acuminées,  longues  d'environ 
trois  pouces,  larges  d'un  pouce  et  demi  ou  deux  pouces,  portées 
sur  des  pédoncules  courts.  Les  fleurs  sont  blanches ,  odorantes , 
deia  grandeur  et  de  la  forme  de  celles  du  jasmin  ,  disposées 
en  corymbe  terminal  ou  latéral  :  il  leur  succède  des  follicules 
géminé»,  cylindriques,  longs  de  plus  de  six  pouces,  glabres, 
réunis  ensemble  par  leur  sommet ,  jusqu'au  moment  de  la 
sortie  des  semences.  Celles-ci  sont  oblongues,  chargées  d'une 
grande  aigrette  de  poils  blanchâtres.  Cette  plante  croît  dans 
d'Inde,  au  Malabar  et  dans  l'ile  de  Ceilan.  Son  écorce,  broyée 
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et  iiifusée  dans  du  petit-lait,  offre  un  remède  propre  à  guérir 
le  cours  de  ventre;  celle  de  la  racine  surtout,  employée  de 
la  même  manière ,  convient  pour  guérir  le&  dysenteries. 

WaiGHTiA  DE  Ceilan  :  PVrightia  zeilaniea ,  Rpb.  Brown ,  loo, 
tit,;  Neriumzeilanieumj  Linn. ,  Aman»  acad* ^  4  9  p*  ^09  ;  Burm. , 
Zet/.,  tab.  12,  fig.  2.  Cette  plante  est  un  arbrisseau  dont  la 
tige  se  divise  en  rameaux  fort  loiigs,  droits,  cylindriques, 
de  couleur  purpurine.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées^ 
droites  y  glabres  à  leurs  deux  faces,  lancéolées,  aeu  minées , 
un  peu  étroites,  très-entières.  Les  fleurssont  peu  nombreuses , 
terminales,  réunies  en  cime«' Cette  plante  croit  dans  les  Indes 
orientales  et  à  Ceilan.  (Poir.) 

WROBEL.  {Omîth,)  Nom  polonois  du  moineau  comipun. 
(Cb.  D«  et  L.) 

WROBEL  OSOBNY.  (OrmOi.)  Nom  polonois  du  merle  so- 
litaire. (Cb.  D.  et  L.) 

WRONA.  (Orni^.)  Nom  polonois  de  la  forneilie  nianéelée. 
(Cb.  D.  et  L.) 

WRONGI.  (  Omiih.).  Nom  queues  naturels  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  donnent  à  l'hydrobate  à  fanons  ,  anas  membra^ 
nacea.  (  Cb.  P.  et  L.  ) 

WRYNECK.  (Ornitk.)  Nom  anglois  du  torcol,  jrunx  tor- 
quiUa*  (  Cb.  D.  et  L.)  • 

WULFÉNIE.  (Bot.)  Voyez  VctréNiE  et  P>£derote.  (Poir.) 

WULK.  {îchÛiyoL)  Voyet  Ulk.  (  H.  C.  ) 

WULLEI-TSJARNE.  {But.)  Burmann  (ils  a  reçu  de  la  côte 
de  Coromandel,  sous  ce  nom ,  la  plante  dont  il  a  fait  son  za- 
Iffya  deeandra,  que  Linnœua,  dans  son  Mantisia^-  a  réuni  au 
genre  Trianthema,  (J.)    ■ 

WUNI.  (Bok)  Voyes  Bunius.  (J.) 

WUREBAINIA.  {Bot.  )  M.  Steudel  cite  sous  ce  nom  un 
genre  de  M.  Raeiisch,  que  l'on  ne  connoit  pas  encore.  (J.  ) 

WURGER.  (Omieb.}  Nom  allemand  de  la  pie-grièéhe. grise, 
lûfàuê  ercubitor  ylAnn»  (Cs.D.etL.)    . 

WURMB  [Singe  de].  {Mamm,)  Voyez  les  articles  Oraj^o  et 

PoNGO.  (Desm.) 

WURAIfiÉE,  Wurmhea.  {Bot,)  Genre  de  plantes  monoco- 
tylédones,  à  fleurs  incomplètes ,  monopétalées ,  delà  famille 
des  eolehicécs ,  de  VhexandrU  Ingyniâ^t  LinnwuSj  offrant  pour 
59.  7 
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caracCèfe  essentiel  :  Point  de  calice  j  une  corolle  tubulée  ;  le 
tube  à  six  angles;  le  limbe  à  six  divisions  étroites;  six  éta- 
mines  insérées  à  l'orifice  du  tube  j  un  ovaire  supérieur;  trois 
styles  ;  trois  capsules  conni  ventes. 

Malgré  les  rapports  nombreux  qui  existent  entre  ce  genre 
et  le9  melanthiunij  on  Ten  distingue  facilement  par  le  tube 
alongé  et  hexagone  de  sa  corolle,  au  moins  aussi  long  que  le 
limbe,  tandis  que,  dans  le»  melantkium^  la  corolle  est  par- 
tagée jusqu'à  sa  base  en  six  découpures  profondes.  Les  wurmbea 
ont  d'ailleurs  un  port  un  peu  différent ,  remarquables  par 
leurs  feuilles  ventrues  un  peu  au-dessus  de  leur  base,  par  leurs 
fleurs  sessiles,  disposées  en  épis  droiU,  très-simples.  Dans  la 
plupart  des  melanthiumj  les  fleurs  sont  pédiceliées,  ea  pani- 
nicule,  rarement  en  épi. 

WoAMBÉB  câmpanolée:  WuTmhta  campanulataf  WiUd-,  Sp.  ; 
Lamk.,  Illustr.  gen.^isib.  270, .fîg.  1  j  BoU  Magdz.,tab.  1291.; 
Melanthium  marginatum,  Desr. ,  Encycl.  Sa  racine  est  une  petite 
bulbe  ovale ,  garnie  en  dessous  de  quelques  fibres  :  elle  pro- 
duit une  tige  droite,  à  peine  flexueuse,  haute  de  quatre  ou 
six  pouces.  Les  feuilles  sont  alternes,  lancéolées,  glabres, 
entières,  un  peu  canaliculées ,  rétrécies  et  vaginales  à  leur 
base,  ventrues  et  plus  larges  à  leur  partie  moyenne,  acumi- 
nées.  Les  fleurs  sont  terminales ,  réunies  en  un  épi  droit , 
aussi  long  que  les  feuilles;  ces  fleurs  sont  nombreuses,  sessiles, 
rapprochées;  le  tube  de  la  corolle  est  court,  un  peu  élargi  à  sa 
base ,  presque  hexagone  ;  les  découpures  en  sont  étroites ,  lan- 
céolées, aiguës  ^  rabattues  en  dehors,  de  la  longueur  du  tube  ; 
les  étamines  de  la  longueur  de  la  corolle;  les  anthères  vacil- 
lantes ,  échaocrées  aux  deux  extrémités  ;  les  styles  sont  au 
nombre  de  trois  et  recourbés;  il  y  a  trois  capsules  conniventes 
à  leur  base.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Donne -Espérance. 
Wu&MBéB  A  LOI96UBS  FLBORs  :  fVumibta  longijlora,  Willd*, 
Spec;  Lamk.,  III.  gtn*^  tab.  270,  fig.  a  ;  MdaïUhium monopc' 
taium ,  Linn. ,  SuppL,  261  •  Dans  cette  espèce  les  tiges  sont  très- 
flexueuses  à  leur  partie  supérieure;  les  feuilles  très- larges  , 
ventrues ,  rétrécies  et  très-aiguës  à  leur  sommet ,  vaginales  à 
leur  base.  Les  fleurs  sont  sessiles,  distantes,  alternes,  dispo- 
sées en  un  long  épi  très-làche ,  simple ,  droit ,  flexueux.  Le  tube 
de  la  corolle  est  étroit ,  alongé ,  un  peu  renflé  à  sa  base.  I«c 
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limbe  dirisë  en  six  découpures  linéaires,  obtuses,  beaucoup 
plus  courtes  que  le  tube  ;  lesétamines  sont  de  la  longueur  de  la 
corolle;  les  anthères  ovales,  presque  en  cœur,  à  deux  lobes; 
les  capsules  ovales,  aiguës,  conni ventes  à  leur  partie  infé^ 
rieure.  Cette  plante  croit  sur  les  collines  sablonneuses ,  au 
cap  de  Bonne-Espérance. 

WoaMBéa  nainb;  IVumibiBa  pvmi/a  ;  Willd.,  Spec.  Ses  ra* 
cines  sont  bulbeuses;  elles  produisent  une  tige  qui  ordinaire- 
ment n'a  pas  plus  d'un  ou  à  peine  deux  pouces  de  haut,  gl»* 
bre,  cylindrique,  garnie  de  trois  feuilles  alternes,  petites, 
étroites,  renflées  et  concaves  à  leur  partie  inférieure,  glabres, 
entières,  aiguës  au  sommet.  Les  fleurs  sont  disposées,  à  Tex- 
trémité  des  tiges,  en  un  épi  court,  surpassant  à  peine  la  lon- 
gueur des  feuilles,  contenant, trois  ou  quatre  fleurs.  Le  tube 
de  la  corolle  est  à  six  pans;  le  limbe  à  six  découpures i  d*  la 
longueur  du  tube*  Cette  plante  croit  au  cap  de  Boooe-Ëspé^ 
lanee,  dans  les  plaines  sablonneuses.  (  PoisO 

WYEYWORKA.  {Mamm.)  Voyez  Wiewiorka.  (Desm.) 

WYLIA  d'Hoflfmann»  (BoU}  Ce  genre  est  formé  sur  le  scandix 
fdeaiéLêe  Londres  :  il  n'a  pas  été  adopté.  (Lem.) 

WYNKERNEL.  (Orni/h.)  Sous  cette  indication  ,  Saleme 
mentionne  le  râle  marouette.  (Ch.  P.  et  L.) 

WYWIELGA.  {Omiih.)  Nom  du  loriot  d'Europe  en  ?o* 
bgne.(D£SM.} 
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X  ou  ûr.  {EntomJ)  Geoffroy  a  désigné  sous  et  nom  une  noc- 
fneUe  qu'il  a  décrite  parmi  les  phalènes,  sous  le  n/  io3  ,  et 
qn  a  sur  le  milieu  des  ailes  supérieures  une  bande  brune 
eroiséeen  X.  (C.  D.) 

XABRA.  (BoU)  Voyez  Sabra.  (J.) 

XA-CAN  et  XA-CUM.  {Bot.)  Noms  chinois  de  Vixia  ehi^ 
nensU ,  le  belam^eanda  de  M.  De  Candolle ,  qui  lui  a  conservé 
son  nom  de  pays.  (Lem.) 

XAOM AY-L  AC.  {BotJ)  Nom  du  Umonia  monophfUa  en  Chine. 
(Lem«) 

XADERA,  XADUAR,  XUDAR.  {Bot.)  Noms  grecs  de  la 
'2^0Ai&E  (voyez  ce  mot) ,  cités  par  MentzeU  Celui  de  zedoaria, 
que  lui  donnent  les  Latins ,  paroit  dériver  plutôt  du  mot  zo- 
dura ,  sous  lequel  Gesner  la  désignoit  suivant  C*  Banhin.  Il  est 
surtout  question  ici  de  la  «édoaire longue ,  espèce  d'amome*(J.} 

XAGUA.  {Bot.)  A  Carthagène,  dans  TAmârique  méridio- 
nale ,  on  nomme  ainsi  le  genipa  cantêo  de  la  Flore  équinoxiale. 
C.  Bauhin  avoit  déjà  annoncé  cette  concordance  du  xagua 
d*Oviédo  et  du  genipa  de  Thévet.  (  J.) 

XAHAER ,  SCHAIR.  {Bot.)  Daléchamps  cite  ces  noms  arabes 
de  Forge,  qui  est  le  JcTkrtrde  Forskal.  (J.) 

XAHUALI.  {Bot.)  Marcgrave  croit  que  cet  arbre,  ainsi 
nommé  dans  le  Mexique ,  est  le  même  que  le  janipaha  du 
Brésil ,  regardé  par  Linnœus  comme  synonyme  de  son  genipa 
amerieana ,  reporté  par  Willdenow  au  genre  Gardénia.  Cepen- 
dant la  figure  donnée  par  Marcgrave  diffère  beaucoup  par 
les  feuilles  alternes ,  dont  il  n*y  a  pas  d^exemple  dans  les  ru- 
biacées,  auxquelles  appartient  le  genipa.  (J.) 

XALAPA.  {Bot.)  Nom  mexicain  du  jalap,  convol¥ulus  jor- 
lapa.  (J.) 

X^LCUANI.  (Orni^.)  Fernandez  donne  ce  nom ,  qui  signi- 
fie avaleur  de  sable ,  à  un  canard  du  Mexique.  (  Ch.  D.  et  L..  ) 

XALXALHUA.  {Erpét.)  Voyez  Xaxathoa.  (H.  C.) 

XALXOCOTL.  {Bot.)  Nom  mexicain  du  goyavier,  psidium, 
cité  par  Hemandez.  (  J. } 

XAMIN.  {Bot.)  Nom  arabe  de  la  nielle 'cultivée,  selon 
Tabernœmontanus.  (  Lbm.) 


XAN-CHU-YU*  {.BùL  )  Nom  chinois  dir  earronia  sineiuis , 
Lour.V  dont  les  baies  sont  données  comme  astringentes  et 
céphalîqnesu  .(Lbmw)    .. 

XAN-MO.  (Bot.)  Crand  Arbre  de  la  Chine,  et  de  la  fa* 
mille  d«8  conifères  9  qui  e^t  commun  aux  environs  de  Canton. 
Loureiro. Tavoit  pris  pour  notre  sapin,  mais  c^est  une  espèce 
différente  ,  figurée  daiis  Fherbier  d*Amboine  de  Rumph 
(pi.  2 ,  tab.  S7) ,  sous  le  nom  de  iarrunara  alha.  (  Lbm.) 

XAN-PE-XU.  {Bot.)  Espèce  de  ricin  5  qui  croit  en  Chine  : 
c>st  le  riàintU  apeUa  «  Loureiro  ^  différent  du  ricinus  lanarius , 
Linn. ,  ptir  ses  feuilles,  qui. ne  sont  ni  peltées  lii  sinueuses  sur 
les  bords,  mais  en  forme  d'entonnoir,  à  bord  très^entier.  (Lbm») 

X ANT.  ( leMi^L)  Yçyejt  Sans-Baiiscr.  { H,  C. ) 

XANTHEiK  (Bo^)  Schreber  ayoil  substitué  ce  nom  générique 
à  celui  du  qaofc^a  d*Ai>blet,  reporté  k  la  famille  des  gutti- 
fères.  (  J.)  ,,  . 

XANTHIUM*  {Bot.)  Voyez  notre  article  Lampouilde  (  tom. 
^^V,  pag.  196),  qu'on  peut  considérer,  comme,  une  disser- 
tation sur  les  Ambrosiées»  On  y  trouy^.  une  conscription  neuve 
et  trés-détaittée  des  caractèfes  du  genre  XaiiUhium,  l'analyse 
historique  et  critique  des  ol^servations  et  des  opinions  des 
botanistes  sur  ce  genre  el;  mt.  les  autres  Ambrosiées,  notre 
^stéme  sur  la  structure  .des  calathides  femelles  éeVAmhro$ia, 
la  proposition  de.trpis  systèmes  surla  structure  du  Xanthium, 
des  observations  particulières  fur  le  XarUhium,  l'analyse  com» 
psrative  des  quatre  genres  Xanthium,  Frc^nseria,  Amhrosia, 
Iva ,  enfin  des  renvois  à  plusieurs  articles  offrant  le  complé» 
inent  des  notions  qu'on  peut  désirer  acquérir  sur  le  sujet 
dont  il  s'agit.  (H.  Cass.)         ;        • 

XANTHO.  {Çrust.)  Genvft  de  cn^stacés  décapodes  brachyures, 
fondé  par  le  .docteur  Leach,  et.que  nous  avons  décrit  à 
Varticle  Malacostracés,  tom.  XXVIII,  pag.  2s8,  de  ce  Dic- 
tionnaire. {  De8M*  )  , 

XANTHO.  (CMopoi.)  Nom  donné  par  M.  Dutrochet  à  un 

genre  de  Chétqpodes  qui  correspond  à  celui  que  M.  Oken 

a  nommé  Dero,  et  qui  a  pour  type  le  nais  digilaia  de  Muller. 

Voyez  Naïoe.  (Desm.  )  . 

XANTHOCEPHALUIf.  (Bot.)  Willdenow  a  proposé,   en 

1807  j  dans  les  Mémoires  de  la  société  des  naturalistes  de 
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Berlin  ,  un  genre  Xanthoeephaktm ,  qu^H  ft,  suivant  son  usage  , 
très-brièvement  caractérisé,  en  ces  termes  :  Caîix  imhrieatiiM 
ovalus;  pappus  marginatus  lacerus;  rtceptaeulum  midum»  L'auteur 
ajoute  que  c'est  un  genre  de  la  Syngénésiefhistranée,  voisin 
du  Zoegea,  Il  paroit  que  Funique  espèce  (Xan^lL  eaiiattrioides  ) 
sur  laquelle  Willdenow  avoit  établi  ce  genre^  existoit  alors 
dans  riierbîer  de  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  ;  niais  M.Kunih 
déclare  (Nov.  gen,  et  sp,,  tom.  4»  pag*  3ia)  qu'elle  ne  ê*y 
retrouve  plus.  On  sent  bien  qu'il  nous  est  impossible,  d'apréa 
une  description  telle  que  celle  de  Willdenow,  de  déterminer 
avec  quelque  assurance  la  place  qu'il-  convient  d'assigner  au 
Xanthocephalum  dans  notre  classification  naturelle  des  Sy- 
nanthérées.  Cependant  nous  avons  hasardé  de  le  rapporter 
avec  doute  à  la  tribu  des  Vernoniées ,  a  la  section  des  Ver- 
lionîées- Prototypes,  et  è  la  sous -section  des  Éthnliées,  dans 
laquelle  nous  l'avons  placé  entre  le  Sparganophorus  et  le  Sio- 
hesia  (voyez  notre  tableau  des  Vernoniées ,  f  om.  LVII ,  pag.  340). 
Le  clinanthe   nu   et  l'aigrette  stéphanoïde  nous  persuadent 
que  la  plante  en  question   n'est  pas  une  vraie  Centauriée, 
quoiqu'elle  en  ait  probablement  l'apparence.^  Elle  pourroit 
donc  être  voisine  du  Stokesîa,  qui  ressemble  aussi  beauconp 
extérieurement  à  une  Centauriée',  niais  qui  est  ujieVemoniée 
indubitable.  L'attribution  du  Xanthocephalum  à  la  syngénésie 
frustranée  indique  une  couronne  de  fleurs  neutres  :^  mais 
Willdenow,  qui  n'y  regardoit  pas  de  très- près,  était  bien 
capable  de  prendre  pour  une  couronne  de  flenrs  neutres  le 
rang  marginal  ou  extérieur  des  fleurs  hermaphrodites,  si  ces 
fleurs  sont  construites  comme  celles  du  Slokesia  (tom.  Lî , 
pag.  64  ).  Un  doute  plus  grave  nous  est  suggéré  par  le  nom  de 
Xanthocephalum  j  qui  indique  que  les  fleurs  sont  jaunes,  cou- 
leur tout-à-fait  insolite  cbez  les  Vernonîées-Prototypes  ;  mais 
la  vraie  couleur  des  fleurs  étoit  peut-être  altérée  sur  l'écban- 
tillon  sec  très- légèrement  examiné  par  Willdenow.  Nous 
avons  nous-méme ,  malgré  toutes  nos  scrupuleuses  précautions , 
commis  très-souvent  de  ces  erreurs ,  qui  sont  inévitables  quand 
on  observe  des  plantes  sèches.  (H.  Cass.) 

XANTHOCHYMUS.  {Bot.)  Ce  genre  est  très-peu  connu.  Il 
a  été  établi  par  Roxburg  (  Corom. ,  2 ,  tab.  9Ç,  pour  une  plante 
tinctoriale  {xanihochj^mus  tinclôrius)^  arbre- qui  se  distingue 
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parset  fleufs  cèmposëcs  d^un  calice  à  cinq  foliolea;  cinq  pé^ 
taies;  cinq  nedaires  ;  les  étamines  polyadelphes ,  distribuées 
en  cinq  paquets.  Le  fruit  est  une  pomme  d^une  à  cinq  se- 
mences. Cette-  plante  croit  au  CoromandeL  (Foir.) 

XANTHOCOMA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ^ 
de  la  iamille  des  eomfQsées  ^  de  Tordre  des  radiées^  apparie- 
oaotàla  syngénésie  ptdygamie  superflue  de  Linnaeus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  hémisphérique ,  composé 
de  plusieurs  folioles  imbriquées,  oblongues,  scarieuses  ;  les 
extérieures  plus  courtes;  le  réceptacle  plan,  alvéolé;  les  al* 
véoles  laoioiées  et  scarieuses  à  leur  bord  ;  des  fleurs  radiées; 
les  fleurons  du  centre  nombreux,  hermaphrodites;  les  demi-* 
fleurons  de  la  eirconféience  femelles  ;  cinq  étamines  syngé- 
séses;  les  anthères  nues  à  leur  base  ;  les  semences  non  aigrettées* 

Le  principal  caractère  de  ce  genre ,  établi  par  M.  Kunth  , 
consiste  dans  les  semences  privées  d^aigref  tes.  Son  nom  est  com-i 
posé  de  deux  mots  grecs,  ^pLvBn  (Jlava)^  ^une,  et  xofuf  (coma), 
chevelure.  Il  ne  renferme  jusqu'alors  qu^une  seule  espèce. 

Xanthocoma  a  T16E  COURTE;  Xanlhocoma  hunûlis,  Kunth,  fit 
Humb.  et  JSonpl. ,  Nov.  geru ,  vol.  4 ,  p.  3i  i ,  tab.  413.  Cette 
plante  a  des  racines  fibreuses,  des  tiges  presque  simples,  sa« 
massées  en  gazon,  diffuses,  couchées  et  ascendantes,  quelque- 
fois prolifères,  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  glabres  et 
cylindriques.  Les  feuilles  radicales  sont  étroites ,  lancéolées, 
linéaires,  planes,  glabres ,  entières ,  rétrécies  en  pétiole  à  leur 
iNue;  celles  des  tiges  alterne^,  sessiles,  linéaires -lancéolées, 
aiguës ,  longues  ^l^environ  trois  lignes.  Les  fleurs  sont  soli* 
tairesàrextrémiiéde  chaque  tige,  delà  grandeur  de  celles  de 
la  pâquerette  annuelle ,  d'unie  belle  couleur  jaune.  Leur  ca* 
lice  ou  involucne-  est  glabre ,  hémisphérique ,  composé  d'en- 
viron quarattte  folioles  inibiiquées ,  oblongues  ,  aiguës ,  dia- 
phanes à  leurs  bords,  verdàtres  au  sommet;  les  fleurons  du 
disque  hermaphrodites,  glabres,  tubulés,  un  peu  élargis  à 
leur  orifice ,  terminés  par  cinq  dents  ovales ,  un  peu  obtuaes} 
les  demi-fleuron&  de  la  circonférence  en  tube  alongé,  termi-> 
nés  par  une  li^nguette  plane ,  oblongue ,  lancéolée ,  à  trois 
dents  courtes;  les  anthères  nues  à  leur  base,  terminées  par 
des  appendices- diaphanes,  ovales,  oblongs',  obtus.  Voyslitp 
cunéiforme,  alongé^  nu  au  sommet;  le  style  glabre;  le  stig- 
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mate  a  deux  dividohs  étalées,  un  peu  dilatées  au  sommet? 
Les  seaieiices  n'ont  pas  été  observées.  Cette  plante  croit  au 
Mexique,  dans  les  terrains  humides.  (Pois.) 

XANTHOLINE.  (Bof.)  Voyez  Santoline.  (Lem.) 

XANTHOLINË ,  Xantholimts.  (  Entom.  )  Nom  donné  par 
Dahlà  un  petit  genre  de  coléoptères  brachéljtres,  qui  com- 
prend de  petites  espèces  de  staphylins,  dont  les  tarses  anté- 
rieurs ne  sont  point  dilatés,  (C*D.) 

XANTHOPHAJNëA.  (BoL)  Un  des  noms  anciens  du  side- 
ritis  j  cité  par  Ruellius  et  Mentsel*  (  J.  ) 

XAbiTHO?HYLLVM.{Bot.)GenTedeYoêt&nâTi£monDçym€, 
établi  par  Rùdge^  et  qui  appartient  à  la  famille  des  cappa- 
ridées,  selon  Curt  Sprengel.  Il  offre  pour  caractères  :  un 
caliiie  de  cinq  sépales  ;  une  corolle  papillonacée  (ce  qui 
annonce  de  ranàldgiè  avec  les  légumineuses);  huit  étamioes, 
insérées  à  la  base  des  pétales  et  sur  le  réceptacle  ;  une  baie 
monosperme,  stipitée. 

D^ux  espèces  des  Ipdes  drientiales  composent  ce  genre; 
ce  sont  :  ,le  xànthophfllum  viresctns,  Rudg.,  CurtSpreng»,  2, 
pag*  d  19 ,  dont  les  feuilles  n'offrent  point  de  glandes ,  et  dont 
les  panicules  sont  interfbliées  et  les  germes  tétraspermes. 

Le  xanlhoph.  Jlat^escens ,  Rudg. ,  Curt  Spreng-,  lodeiL^  dont 
les  feuilles  ont  deux  glandes  à  la  base ,  dont  les  panicules  sont 
axillaires,  et  qui  a  les  germes  à  huit  ou  dix  graines  :  il  est 
du  Bengale.  (Lem.) 

XA'nTHOPHYTUM.  {But.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
a  fleurs  complètes,  m onopétalées,  régulières,  delafakniUe  des 
ruhiaéées,  de  la pentandriemonogynie  de  Linnœus ,' offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  quatre  ou  cinq 
divisions  :  une  coi\)lle  infundibuliforme ;  le  tube  court,  vêla 
à  son  orifice;  le  limbe  étalé,  à  quatre  iîu  cinq  divisions; 
quatre  ou  cinq  étamines  saillantes  ;  les  filamens  connivens  , 
insérés  à  Porifice  de  la  corolle;  un  ovaire  inférieur,  un  style 
presque  en  massue,  traversant  le  disque  de  l'ovaire;  un  stig- 
mate épais,  bâillant,  à  deux  lobes;  un  drupe  à  deux  lobes , 
couronné  pàt  le  calice ,  qui  se  divise^  en  deux  coques  ou  deux 
loges  p'olyspermes,  au  milieu  desquelles  est  placé  un  récep* 
lacle  saillant;  les  semences  petites ,. anguleuses. 

XANTHorayTDM  LIGNEUX  ;  XarUhoph^tumfruticulosum ,  Blume  y 
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Fior*  jav. ,  fase.  i6 ,'  pàg.  989.  Arbrisseau  très-médibcremeiit 
rameux,  garni  de  feuilles  opposées,  oblongues- lancéolées  , 
glabres  en  dessus ,  un  peu  velues  en  dessous,  accompagnées 
de  deux  stipules  grandes,  bifides  et  caduques;  les  pédoncules 
sont  situés  dans  Taisselie  des  feuilles,  trichotomes,  chargés 
de  plusieurs  fleurs  variables  dans  le  nombre  de  leurs  parties» 
Cette  plante  croit  sur  les  montagnes ,  parmi  les  broussailles , 
à  nie  de  Java.  Elle  fleurit  en  tout  temps.  (  Poia.) 

XAr^THORNUS.  {Ornith.)  Nom  générique  des  carouges, 
suivant  Brisson  et'IUiger.  Voyez  Troupiai^.  (Ch.  D.  et  L.) 

XANTHOBRfliËA.  [Bot.)  Genre  déplantes  monocotylédo- 
nés,  à  fleurs  incom|»létes ,  polypétalées ,  de  la  famille  des  aspho» 
déléa^  de  Vhexandrie  monogynie  deLinnasus,  offrant  pourca* 
ractère  essentiel  :  Point  de  calice;  une  corolle  persistante,  à 
six  pétales;  six  étamines;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  une 
capsule  à  trois  faces;  deux  semences  comprimées ,  bordées  à 
leur  contour. 

Ce  genre  est  composé  d'arbustes  exotiques  à  l'Europe,  d*où 
découle  une  résine  jaunâtre. Les  feuilles  sont  simples,  à  trois 
faces.  La  hampe  est  très-longue  et  terminée  par  un  chaton  écail^ 
levjtf  composé  deplusieurs  fleurs,  dont  quelques-unes  avortent^ 

XANTHoaaHiEA  EN  ARBRE;  Xanihorrkœa  arborea,  Rob.  Brown , 
I^otf'»  HolL,  1,  pag.  288.  Cette  plante  a  une  tige  arbores- 
cente. Ses  feuilles  sont  simples,  à  deux  tranchans,  puis  tri* 
gones  au-delà  de  leur  milieu ,  striées  à  leur  face  supérieure* 
Les  fleurs  sont  réunies  en  un  chaton  très- long ,  presque  de  la 
même  longueur  que  la  hampe,  garni  de  bractées  très-gla-f 
bres,  ainsi  que  la  corolle.  Cette  plante  croît  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  ainsi  que  les  suivantes,  he  xanthorrhœa  australis  ^ 
Rob.  Erown ,  loc,  cit, ,  a  un^e  tige  ligneuse  ;  des  feuilles  à 
deux  tranchans  dans  toute  leur  longueur  ;  les  fleurs  réunies, 
en  un  chaton  beaucoup  plus  long  que  les  hampes;  les  brac- 
téesalongées.  Dans  le  xanthorrhœa  hastile ,  Rob.  Brow^n ,  loc»  cit»^ 
la  tige  est  très-courte  ;  les  feuilles  sont  à  deux  tranchans  dans 
toute  leur  longueur;  la  hampe  très-longue  Test  beaucoup  plus 
que  le  chaton  ,  qui  est  d'un  pied  et  demi  ;  les  bractées  sont 
tomenteuscs  au  sommet,  ainsi  que  les  pétales  extérieurs.  Le. 
xûnthoTrhœa  média ,  Rob.  Brown ,  loc.  cil, ,  a  la  tige  courte  i 
les  feuilles  à  deux  tranchans  ;  la  hampe  très-longue ,  SiOuvent 
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plus  que  le  chaton ,  d'un  pied  et  demi  ;  les  bradées,  ci  la  ta» 
Tolle  glabres. 

Xanthorrh^ea  PETITE;  Xauûiorrkœa  mÎAor,  Robe  Brorvrn, 
loc,  cit*  Cette  espèce  est  privée  de  tige  ;  se»  feuilles,  son!  tri* 
((ones,  planes  en  devant,  un  peu  concaves  au-delà  de  leur 
milieu.  Les  fleurs  sont  réunies  en  un  cbaton  de  quatre  ou 
huit  pouces,  plusieurs  fois  plus  long  que  la  hampe;  Ira  bmc-* 
iécsk  peine  plus  longues  que  les  fleurs;  Toutes,  ainnqne  les  co- 
rolles ,  sont  parfaitement  glabres.  Le  xanthorrhœa  hracteala^  Roh» 
Brown ,  loc»  cil, ,  est  également  dépourvu  de  tîge«  Se^  feuilles 
sont  trigones,  un  peu  saillantes  en  dessous  au-delà  de  leur 
milieu ,  et  concaves  en  dessus.  Le  chaton ,  long  de  trois  ou  aix 
pouces,  est  plusieurs  fois  plus  long  que  la  hampe;  les  bractées, 
qui  soutiennent  les  faisceaux  de  fleurs ,  sont  deux  et  trois  fois 
plu^  longues  que  la  fleur,  lancéolées,  étalées,  très  «glabres, 
ainsi  que  les  coroUes.  Toutes  ces  plantes  croissent  à  la  Nou- 
velle-Hollande. (POIR.) 

XANTHORAHIZA.  {Bot.)  Voyez  Zauthorrhiza.  (J.) 
XÀNTH05IA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes ,  polypétalées ,  de  la  pentandrie  digynie  de 
X^innssus  ,  ofirant  po.ur  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  deux 
folioles,  accompagné  de  deux  bractées  su  bu  lées  ;  une  corolle 
à  cinq  pétales;  cinq  étamines  opposées  aux  pétales;  deux 
appendices  ovales  ;  un  ovaire  inférieur,  strié,  qui  se  partage 
en  deux,  surmonté  de  deux  glandes  ;  deux  styles  relus. 

Xanthosia  velue  :  Xanthosia  pilosa^  Rudg. ,  Trans,  Zinn., 
10  ,  tab.  2  2  ,  fîg.  1  ;  Poir.,  III.  gcn,,  suppl.y  tab.  gS^.  Arbris- 
seau à  tige  droite,  grêle,  velue,  ramifiée,  garnie  de  feuilles 
alternes,  pétiolées,  pi^esque  lancéolées,  longues  d*enviroD  un 
pouce,  pileuses  en  dessous,  sinuées  à  leurs  bords,  obtuses  au 
sommet  ;  les  pétioles  sont  courts  ;  les  fleurs  sont  uniques  ou  en 
petit  nombre ,  sessiles  et  axillaîres.  Le  calice  est  à  deux  folioles 
en  ovale  renversé ,  glabres ,  plus  longues  que  la  corolle ,  accom* 
pagné  de  deux  bractées  subulées,  couvertes  de  poils  longs  et 
touflus  ;  les  cinq  filamens  sont  de  la  longueur  des  pétales  ;  les  an- 
thères réniformes,  à  deux  loges  ;  Tovaire  est  inférieur,  ovale, 
strié,  se  partage  en  deux,  et  est  surmonté  par  deux  styles 
pileux;  les  stigmates  sont  simples.  Cette  plante  croit  au  port 
Jackson,  à  la  Nouvelle  -  Hollande.  (Poir.) 
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XANTHURUS.  '{Icklhyol.)  Voye»  LéiosTOME.  {H.  C-) 

XANTHUS  ou  XANTHION.  {Min,)  I^  couleur  jaune  fauve 
on  plut6t  blonde  qu^indique  le  nom  de  cette  pierre,  les  ap- 
ports que  Théophraste  établit  entre  elle  et  l'hématite ,  en  la 
plaçant  à  côté  de  ce  ininérai  de  fer,  et  ce  que  dit  HîH  dans  set 
Notes  sur  Théophraste,  qu'elle  devenoit  rouge  au  feu,  peuvent 
faire  présumer  que  c^étoit  un  minerai  de  fer  carbonate ,  presque 
compacte  et  d'un  blond  pâle.  On  sait  que  ces  minerais- pren- 
aent  parla  calcination  une  couleur  rouge-brun,  absolument 
semblable  à  celle  de  certaines  hématites.  (  B.) 

XAN-TIM-HÏAM.  {Bot.)  Nom  du  giroflier,  en  Chine.  (Lem.) 

XAN-TU.  (Bot.)  Espèce  de  laitron ,  sonehus^  en  Chine,  sui- 
vant Loureiro  ;  ce  seroit  le  sonchus  sihirieus*  (Lem.) 

XAN-YO.  (Bot.)  En  Chine  on  appelle  ainsi  l'igname  i 
feuilles  opposées,  de  Linné.  (Lem.) 

XANZ£R.(Bo^.)Nom  arabe  du  tithym8le,cité  parDaléchamps. 
Ruellius  l'écrit  xauser  ou  xauxer ,  ainsi  que  Mentzel  :  c'est  peut- 
être  Veuphorhia  esula^  sanseh  des  Arabes,  cité  par  Forskalw  (J.) 

XARA ,  X ARGUNA ,  XARON.  (Bot.)  Une  espèce  de  ciste 
porte  ces  différens  noms  dans  divers  lieux  de  TEspagne,  sui- 
vant Clusîus.  (J.) 

XARA  PISSA.  (BoL)  Nom  de  la  verveine  odorante ,  selon 
M.  Bosc;  sdns  douté  dans  son  pays  natal.  (Lem.) 

XA-SANG  des  Cochinchinois  et  XANHOAN  de  la  Chine. 
{Bot,)  Ce  sont  les  n.oms  de  YathamanÛia  chinensis  f  Linn.  ; 
ombellifère  dont  on  regarde  les  graines  comme  résolutives, 
diurétiques  et  emménagogues.  (Lem.) 

XAXATHUA.  (Erpét.)  Un  des  noms  mexicains  du  boà  ahoma. 
Voyez  Boa.  (H.  C.) 

XAXBÈS  ouXAXABÈS.  {Omith.)  Oviédo  a  décrit  sous  ce 
nom  le  perroquet  sassebé.  (  Ch.  D.  et  L.) 

XE  ou  SE.  {Mamm»)  Ce  nom,  qui  signifie  odeur ^  est  donné 
par  les  Chinois  au  chevrotain  musc ,  qu'ils  appellent  aussi 
Jrerehûm.  (Desm.) 

XEBET.  {Bot.)  Voyez  Jebet.  (J.) 

XE-CAN.  {Bot.)  C'est  en  Chine  Vhia  chinenêis  du  le  helam» 
eania  chinensis  de  M.  De  Candolle.  (Lem.) 

XE-CHAM-PU.  {Bol.)  Les  Chinois  nomment  ainsî  Yacorus 
eàlamus»  (Lem.) 
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XE-CHOAN.  (Bot.)  Nom  chinois  de  Vixià  helam-canda.  Voyez 
Xacan.  (Lbm.) 

XE-HO.  {Bot.)  C'est  en  Chine  le  nom  du  ceraja  simplicissima 
de  Loureiro.  (Lem.) 

XE-HU-YU.  {Bot.)  Nom  chinois  de  la  coriandre,  selon 
Loureiro*  (Lem.) 

XELEON.  {Bot,)  Nom  que  Ton  croit  avoir  été  donné  k 
Vhyosciamus  ou  jusquiame  par  Pythagore.  (Lem.) 

XE-tlN-TSU.  {Bot.)  Veualea  herbacea  de  Loureiro  porte 
ce  nom  en  Chine*  (Lem.) 

XENG-CON-THAN.(Bo^)Sous-arbrîsseau  grimpant,  qui  croît 
aux  environs  de  Canton  :  c'est  le  eampylus  de  Loureiro.  (Lem.) 

XÉNIE,  Xema.  {Zoophyt.)  Division  générique  établie  par 
M.  Savigny,  dans  ses  Mémoires,  sur  les  animaux  sans  ver- 
tèbres, pour  quelques  espèces  d'alcyons  dans  lesquels  les  polypes 
à  huit  tentacules,  pinnés  comme  dans  toute  la  famille,  sont 
cylindriques ,  non  rétractiles  (ce  qui  est  douteux) ,  fascicules 
et  ramassés  au  sommet  des  rameaux  courtis  de  tiges  épaisses. 
Baissant  d'une  base  rampante,  formant  le  corps  commun* 

M.  de  Lamarck  a  adopté  ce  genre ,  qui  est  cependant  à  peine 
distinct  de  ms  lobulaires:  il  en  définit  deux  espèces, 

La  X*  BLEUE'  (X.  umhenata,  Savigny),  cheîE  laquelle  les  cm-* 
belles  des  polypes  sont  d'un  bleu  foncé  en  dessus  et  glauques 
en  dessous  ;  les  tentacules  des  animaux  étant  longs  et  profon- 
dément pectines. 

Elle  habite  la  mer  Rouge. 

La  X.  POURPRE  {X.  purpurea;  Aleyoniumjloridum,  Esper., 
SuppLj  2,  p.  49, t.  16),  dont  les  polypes  sont  pourprés,  réu- 
nis en  fascicules  globuleux ,  extrêmement  nombreux  sur  des 
rameaux  coaiprimés  et  divergens. 

Patrie  inconnue.  (  De  B.  )    . 

XÉNOCARPE,  Xenocarpus.  {Bot.)  Ce  nouveau  genre  de 
plantes,  que  nous  proposons,  appartient  à  l'ordre  des  Sy- 
aanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle  des  Sénécionées ,  et  à  la 
section  des  Sénécionées -Proto  types,  dans  laquelle  nous  le 
plaçons  entre  les  deux  genres  Jocoftora  et  ScUrobasis»  (Voyez 
notre  tableau  des  Sénécionées,  tom.  XLVIII,  pag.  44^0 

Voici  les  caractères  du  genre  Xenocarpus. 

Calathide  radiée  :  disque  multiflore  >  régulariflore ,  andro- 
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gjniflore;  couvomie  unisériée,  octoflore,  liguliflore,  fémi" 
niflore.  Péricline  cylindracé,  inférieur  aux  fleurs  du  disque  j 
formé,  1.**  d'environ  douze  squames  libres  jusqu'à  la  base,  uni* 
sériées ,  égales,  continués,  appliquées,  oblongues,  aiguifs  au  som* 
met,  foliacées,  à  bords n»embraneux, diaphanes,  recouverts;  a.* 
de  six  à  huit  squamules  surnuméraires,  appliquées ,  lancéolées» 
Clinanthe  plan  ,  nu,  un  peu  fovéolé.  Ovaires  de  la  couronne 
pédicellulés,  oblongs,  très-manifestement obcomprimés, ayant 
les  deux  faces  (extérieure  et  intérieure)  presque  glabres,  et 
les  deux  arêtes  latérales  hérissées  de  poils  nombreux  et  char^ 
nus;  aigrette  blanche,  composée  de  squamellules  nombreuses, 
inégales,  filiformes,  trés-barbellulées.  Ovaires  du  disque  sem- 
blables à  ceux  de  la  couronne ,  si  ce  n'est  que  la  face  externe 
est  plus  convexe  et  plus  hispide.  Corolles  de  la  couronne  â 
languette  obovale,  quadrinervée ,  tridentée  au  sommet.  Co- 
rolles du  disque  glabres,  à  cinq  divisions. 

Nous  ne  connoissons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

XâNOCABPE  A  FEUUXBs  DE  BENOITE  :  Xcnocarpus  geifoUus  , 
H.  Casa.;  Cineraria  geifolia,  Linn.,  Sp,pLf  pag.  1342.  C'est 
une  plante  herbacée ,  un  peu  charnue ,  basse ,  très-rameuse , 
touffue,  à  tiges  pubescen  tes  ;  les.  feuilles  sont  nombreuses, 
peu  distantes,  alternes,  munies  d'un  pétiole  très-long  et  ac- 
compagné à  sa  base  de  deux  oreillettes  stipuliformes  ;  leur 
limbe  est  arrondi,  pr.esque  réniforme,  très-éch^ncré  à  sa  base, 
pubesicent  sur  se^  deux  faces ,  légèrement  lobé ,  à  lobes  an- 
guleux ou  dentés;  les  calathides  sont  terminales,,  pédonculées, 
un  peu  paniculées;  le  péricline  est  pubescent  ;  les  corolles 
sont  jaunes. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique ,  et  celle  des 
caractères  génériques ,  ;iur  un  individu  vivant ,  cultivé  att 
Jardin  du  Roi. 

Cette  plante  habite  le  cap  de  Bonne -Espérance,  et  est, 
dit -on,  vivace  par  sa  racine;  d'autres  lui  attribuent  la  tige 
ligneuse*  11  est  probable  qu'elle  est  tantôt  ligneuse,  tantôt 
herbacée  ,  suivant  les  circonstances  favorables  ou  défavora* 
blés  à  sa  végétation.  C'est  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué 
sur  plusieurs  Synanthérées  du  Cap. 

Notre  Xenocarpus  ayant  le  péricline  accompagné  à  sa  base 
de  six  à  huit  squamules  surnuméraires  très -manifestes,  ana^- 
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loguesaux  bractées  squamiforines  du  pédoncule,  ne  peut  pas 
être  régulièrement  attribué  au  vrai  genre  Cineraria,  qui  est 
absolument  privé  de  squamules  (tom.XLVIII,  pag.464).  II 
se  rapproche  donc  du  genre  Jaeohœa,  dont  il  est  pourtant  bien 
distinct ,  ainsi  que  de  toutes  les  autres  Sénécionées ,  par  la  forme 
insolite  de  ses  ovaires  y  qui  est  remarquable  surtout  dans  les 
fleurs  de  la  couronne.  Le  nom  de  Xenoearpus^  qui  signifie 
fruit  étrange  ou  extraordinaire,  fait  allusion  à  ce  caractère. 

Le  Cineraria  maritîma  de  Linné  a  le  péricline  squamulé  : 
il  doit  donc  être  exclu  du  genre  Cineraria ,  et  rapporté  au 
genre  Jaeohœa.  (H*  Cass») 

XENOCHLOA.  (Bo^)  Genre  de  graminées,  qui,  fondé 
par  Lichtenstein ,  doit  prendre  place  entre  le  Gymnotrus 
et  VArundoj  et  est  surtout  voisin  de  ce  ^^rnier.  Il  est  ca- 
ractérisé par  sa  glume  à  deux  valves,  qui  renferment  deux 
fleurs ,  munies  chacune  d^une  balle  laineuse  à  la  base  et  à 
deux  valves.  Une  seule  espèce  de  ce  genre  est  connue;  c*est 
le  xenochloa  arundinacea^  Romer.  Son  chaume  est  haut  de 
einq  pieds;  ses  feuilles  sont  linéaires  et  roulées;  ses  fleurs 
sont  ramassées  en  panicule  fusiforme  :  elle  croît  au  cap  de 
Bonne  -  Espérance ,  dans  les  terres  dites  Caranares,  sur  les 
bords  des  torrens,  (Lem.) 

XENÛDOCHUS.  {Bot.  )  Schlechtendal  a  donné  ce  nom  k 
un  genre  qu'il  place  parmi  les  champignons.  II  le  définit 
ainsi  :  Filamens  simples ,  courts ,  composés  d'articulations  glo- 
buleuses ,  contenant  les  sporidies  à  leur  intérieur. 

Lexenodoehus  carhonariui,  Schlecht.  (Liimora ,  Avril,  a35), 
est  la  seule  espèce  de  ce  genre.  Elle  forme  de  petites  touffes 
noires  sur  les  feuilles  et  les  pétioles  du  sanguisorha  officinalis^ 
Lyin.  Elle  a  été  découverte  en  Westphalie. 

Ce  champignon  ,  qui  ressemble  k  des  poils ,  pourroit  peot- 
étre  ne  pas  appartenir  à  la  cryptogamie.  M.  Raspail,  auteur  de 
l'article  n.**  288,  inséré  dans  le  Bulletin  des  sciences  natu- 
relles (Novembre  1826,  p.  335),  est  porté  a  considérer  les 
filamens  du  Xenodoehus  comme  de  simples  poils  articulés, 
comme  ceux  qui  naissent  sur  les  points  d'un  végétal  ou  de 
quelques  déformations,  et  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cette 
plante  :  «  M.  Schlechtendal  a  joint  à  la  description  la  figure 
«  de  ce  qu'il  nomme  ^occî,  et  nous  n'hésitons  plus  À  déclarer 
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V  que  le  Xenodochjvt  n'est  dû  qu*à  deâ  filets  semblables  à  ceux 
«  qu'on  trouve  si  communément  sur  le  tonehus,  et  que  Guet- 
t  tard  uommoit  dts  filets  en  chûpehtm  La  figure  en  a  été  donnée 
t  par  ce  dernier  ( Obsenr.  sur  le»  plantes ,  i ,  fig.  7  et  8  ).  Or, 
c  ces  filets  n'ont  jamais  été  <k^nsidérés  eomme  des  cryptoga- 
c  mes.  ^  (Lem.  ) 

XENOPOMA.  (Bot.)  Genve  de  la  didynamie  gymnospermie, 
fondé  par  WiUdeocw,  adopté  par  Curt  Sprengel,  et  qui  se 
place  prés  de  VHémifhraga  de  Sprengel ,  et  le  Josephinia  de 
Venteoat.  Ses  caractères  sont  :  calice  double,  Textérieur 
inférieur,  tubuleux,  à  cinq  dents;  l'intérieur  supérieur,  à 
cinq  divisions  ciliées  ;  corolle. denticulée,  à  tube  cylindrique, 
À  gorge  ample  ;  limbe  des  deux  tiers  ;  étamines  contenues 
dans  la  con^e  ;  stigmates  bifides  ;  une  baie  P 

Le  xeitopoma  ohovalunij  Willd. ,  Spreng. ,  a  ,  pag.  767 ,  paroît 
être  de  la  Chine  :  c'est  un  arbrisseau  aromatique ,  à  rameaux 
qvadnuigulaires ,  rudes,  à  feuilles  obovales - oblongues ,  pres- 
que glabfes,  à  fleurs  axillaires,  très-courtement  pédoncu- 
lées  et  blanches. 

M.  Fortin  a  proposé  rihfusion  des  feuilles  de  cette  plante 
pour  remplacer  le  thé^  mais  ses  essais  pour  en  propager 
Fasage  ont  été  infructueux.  (Lem.) 

XENOPS»  {Ornith*)  Nom  générique  latin,  proposé  par  llli- 
ger  pour  le  genre  Sittine.  Voyez  ce  mot.  (Cb.  D.  et  L.) 

XÉNOS.  (Entom.)  Ressi  d'abord  (dans le  tome  2  de  la  Faune 
d'Étrurie)  et  ensuite  M.  Kirby  ont  décrit  sous  ce  nom,  ce 
dernier  dans  un  mémoire  publié  parmi  ceux  des  Transactions 
de  la  Société  linnéenne  3e  Londres,  tome  1 1 ,  un  genre  d*in- 
sectes  parasites  très  «singuliers,  dont  il  a  fait,  avec  un  autre 
genre  voisin  ,  qu'il  nomme  St^iops,  un  ordre  particulier,  qu'il 
a  désigné  sous  le  nom  de  Strepsip tires ,  qui  signifie  ailes  tordues; 
ordre  que  M.  Latreille  a  aussi  adopté,  mai^  en  lui  substituant 
le  nom  de  Rhipiptéres^  qui, selon  lui,  fait  mieux  comprendre 
la  dbposition  des  ailes ,  qui  sont  pliées  en  éventail. 

Ces  deux  genres  ou  cet  ordre  se  rapproche  de  celui  des 
hyménoptères  par  la  forme  des  parties  de  la  bouche,  et  des 
diptères  par  le  nombre  des  ailes. 

Ces  insectes  se  développent  sous  forme  de  larves,  à  la  ma- 
nière des  oestres,  m^  sous  les  anneaux  de  Pabdomen  des  hy- 
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méooptéres,  en  particolier  des  guêpes.  La  nymphe  y  reste  même 
dans  une  sorte  de  tumeur,  qu'elle  produit.  Les  xénos  diffèrent 
des  stylops  par  la  disposition  des  antennes ,  dont  la  branche 
extérieure  n*est  point  composée  de  plusieurs,  articles. 

M.  Jurine  a  publié  un  mémoire  particulier  sur  cet. insecte, 
parmi  ceux  de  FAcadémie  royale  des  sciences  de  Turin.  Il  le 
regarde  comme  une  espèce  de  diptère. 

On  a  décrit  deux  espèces  de  xénos.  L'une  a  été  trouvée  dans 
le  corps  des  guêpes  {vespa-gallica),  et  M.  Jurine  a  observé 
jusqu'à  six  larves  dans  un  seul  individu.  L'autre  espèce  a  été 
reconnue  par  M.  Peck  dans  Fabdomen  d'une  autre  espèce  du 
même  genre  de  l'Amérique  du  Nord  {vespafuèiUa).  Voyez 
Rbipiptères  et  Stk^siftèaes.  (  C.  D.  ) 

XENTEKL  (Ornith,)  Nom  de  i'épervier  en  grec  moderne, 
suivant  Sonnini.  (Ch.  D.  et  L.) 

XÉRANTHÈMË,  Xeranthemum.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes 
appartient  à  l'ordre  des  Sy nanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle 
des  Carlinées ,  et  à  la  section  des  Carlinées-Xéranthémëes,  au 
commencement  de  laquelle  nous  l'avons  placé ,  et  ou  il  est 
voisin  des  genres  Xeroloma^  Chardinia^  Siebera.  (Voyez  notre 
tableau  des  Carlinées,  tom.  XLVII,  pag.  ^^y  et  5o2.) 

Voici  les  caractères  ,du  genre  Xeranthemum ,  tels  que  nous 
les  avons  observés  sur  les  deux  espèces  (  ornalum  et  ineomp- 
ium)  qui  le  composent. 

Calathide  discoïde  :  disque  multiflore,  régulariflore ,  an- 
drogyniflore  ;  couronne  unisériée  ,  interrompue,  pauciflore  , 
biliguliflore ,  neutriflore.  Féricline  radié ,  très-supérieur  aux 
fleurs,  formé  desquames  nombreuses ,  inégales ,  plurisériées, 
régulièrement  imbriquées,  graduellement  étagées,  appliquées, 
coriaces,  vertes,  occultes  :  les  extérieures  nulles  ou  presque 
ivulles ,  mais  surmontées  d'un  grand  appendice  inappliqué  ou 
lâchement  appliqi^é ,  ovale  ou  arrondi ,  scarieux ,  incolore , 
presque  diaphane  ,  muni  d'une  nervure  médiaire  qui  se  pro- 
longe au  sommet  en  une  petite  pointe  ou  spinule  ;  les  inter- 
médiaires graduellement  plus  grandes,  arrondies,  scarieuses 
sur  les  bords,  surmontées  d'un  appendice  analogue  à  celui 
des  squames  extérieures  et  .décurrent  sur  les  bords  de  la 
squame  qui  le  porte  ;  les  intérieures  (correspondant  chacune 
j^  une  fleur  marginale  )  oblongues,  surmontées  d'un  très-grand 
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Appendice  étalé,  radiant,  elliptique,  oblong,  ou  lancéolé  » 
Stthscarieux,  multinervé,  opaque,  pétaioïde,  coloré  pendant 
la  fleuraison,  redressé,  décoloré  et  brunissant  après  la  fleu- 
raîson.  Clinanthe  plan ,  garni  de  fimbrilles  squamelli formes, 
c*est-à»dire,  d'appendices  plus  nombreux  que  les  fleurs  et 
irrégulièrement  disposés  autour  d'elles ,  plus  ou  moins  iné- 
gaux entre  eux,  supérieurs,  égaux  ou  inférieurs  aux  fleurs 
(suivant  l'âge  de  celles-ci,  qui  grandissent  par  l'ovaii^), 
libres   ou  entregreffés  à  .la  base,  laminés,  scarieux,  blancs, 
linéaires -subulés,  ordinairement  plus  ou  moins  carénés  sur 
leur  face  externe.  Fleurs  du  disque:  Ovaire  obovoïde- oblong ^ 
peu  ou  point  aplati,  hérissé  de  longs  poils  biapiculés,  muni 
d'un  bourrelet  basilaîre  glabre,  cartilagineux,  dinâdié-exté- 
rieur,  onguiforme;  aigrette  composée  de  cinq  squamellules 
unisériées,  contîguës,  libres,  inégales,  ayant  une  partie  in- 
férieure large,  paléiforme,  membraneuse,  ovale,  glabre, 
et  une  partie-  supérieure  étroite ,  linéaire  et  finement  denti- 
culée  sur  les  bords,  ou  filiforme  et  barbellulée.  Corolle  arti- 
culée sur  Tovaire  et  facilement  séparable,  glabre;  à  partie 
inférieure  (tube?)  ovoïde- cylind racée,  comme  enflée,  très- 
large,  trés-épaisse ,  charnue,  verte  inférieurement,  colorée 
supérieurement;  à  partie  supérieure  ( limbe p)  étroite,  cy- 
lindracée',  membraneuse,  colorée,  divisée  supérieurement, 
par  des  incisions  égales,  en  cinq  lobes  égaux,  dressés,  aigus. 
Ëtamines  à  filets  laminés ,  larges ,   uninervés ,   très-glabres  , 
ordinairement  libérés  au  milieu  de  la  hauteur  du  tube  delà 
corolle,  quelquefois  entièrement  libres  ou  n'adhérant  tout 
au  plus  qu'à  la  base  même  de  la  corolle;  articles  anthérifères 
cylindracés ,  plus  étroits  que  les  filets  ;  anthères  incluses,  pour- 
vues d'appendices  apicilaires  lancéolés  ,  aigus  ,  entregreffés 
inférieurement ,  et  d'appendices  basilaires  plus  ou  moins  barbus 
à  leur  extrémité.  Nectaire  nul  ou  presque  nul.  Style  '  in- 
clus ou  exsert ,  à  base  enflée  et  globuleuse,  à  sommet  couronné 
par  un  petit.bourreIet  annulaire,  muni  de  quelques  collecteurs 

I   Cette   description  du   style,  faite  sur  le  X.  ornatum,  ne  convient 
pas  en  tout  point  au  X  incomptum  ,  où  quelques-uns  dps  caractères  ici 
décrits  se  trouvent  oblitcréa  ou  elfacés.  Mais  il  importoit  de  présenter  ' 
les   caractères  typiques  ,  pour  démontrer   que  le  genre  Xeranthûmum 
seloi^ne  des  corymbifères  et  se  rattache  aux  cynarocéphales. 
59.  8 
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piliformes  tris -courts;  deux  stigmatppbores  extrêmement 
courts,  artîlrulés  sur  le  sommet  du  style,  entregrefifés  près  de 
la  base,  libres  du  reste,  divergens,  arqués  en  debori,  à  peu 
prés  semi •  coniques ,  arrondis  au  sommet,  ayant  la  face  in- 
térieure stigmatique  plane,  glabre,  sans  bourrelets,  et  la  face 
extérieure  garnie  de  collecteurs  papilliformes.  Fleurs  de  la 
couronne i  Faux ' ovaire  cunéiforme- oblon g  ou  grêle,  glabre 
ou  hispidule ,  creux  en  dedans ,  maïs  privé  d*ovule  -,  aigrette 
nulle  ou  presque  nulle.  Corolle  articulée  sur  le  faux-ovaire , 
glabre,  à  tube  épais,  charnu,  vert,  à  liml>e  profondément 
divisé  en  deux  languettes  inégales  :  Textérieure  plus  courte 
et  plus  étroite  y  dressée ,' divisée  jusqu^à  sa  base  en  deux 
lanières  aiguës;  Fintérieure  plus  longue  et  plus  large,  divisée 
supérieurement  en  deux  ou  trois  lanières  obtuses.  Étamines 
absolument  nulles.  Nectaire  énorme,  très -élevé,  très -épais, 
remplissant  toute  la  capacité  du  tube  de  la  corolle,  cylin- 
dracé,  charnu ,  ayant  en  sa  partie  supérieure  une  cavité  tu- 
"  buleuse,  axile.  Style  très-long,  très-exsert,  parfaitement  sim- 
ple, entièrement  glabre ,  ayant  la  base  engalnée  dans  la  cavité 
du  nectaire ,  et  le  sommet  à  peine  fendu  ou  échancré. 

Nous  n'admettons  dans  le  vrai  genre  Xeranthemum  que  les 
deux  espèces  suivantes. 

XésANTHÈME  PARiâ  :  Xeranthemum  otruitum,  H.  Cass.  ;  Xeran^ 
Ûiemum  annuum ,  Gay,  Monographie,  pag.  34,  tab.  7,  fig.  1. 
C^est  une  plante  herbacée,  annuelle,  à  tige  dressée,  haute 
d^environ  un  pied  et  demi,  grêle,  rameuse,  anguleuse,  co- 
tonneuse; ses  feuilles,  longues  de  près  d'un  pouce  et  demi, 
larges  d'environ  trois  lignes ,  sont  sessiles ,  lancéolées ,  poin- 
tues, très-entières,  uninervées,  cotonneuses  et  blanchâtres  en 
dessous  ;  les  calalhides  sont  grandes  et  solitaires  au  sommet 
des  rameaux ,  dont  la  partie  supérieure  est  nue  et  pédoncu- 
liforme  ;  les  appendices  des  squames  intérieures  du  péricline 
imitent  une  belle  couronne  radiante,  ronge  ou  quelquefois 
blanche  ;  les  fimbriiles  -squamelliformes  du  clinanthe  se  dé^ 
yeloppent  souvent  par  luxuriance,  dans  les  individus  cultivés, 
en  grandes  lames  colorées  analogues  aux  appendices  radians 
du  péricline* 

Celte  belle  plante,  qui  fleurit  en  Juillet  et  Août,  habite 
les  terrains  secs  et  pierreux  de  TËurope  orientale  j  et  M.  Gay 
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doute  beaucoup  qu'elle  soit  iodijsèoe  en  France  :  mais  on  la 
cultive  communément  dans  les  jardins,  et  ses  calathides,  qui 
peuvent ,  moyennant  quelques  précautions  et  quelques  soins^ 
conserver  toute  leur  beaiité  après  la  dessication,  servent  à 
orner  les  appartemens  pendant  Fhiver.  Le  nom  spécifique 
anruiumy  consacré  par  les  botanistes  à  cette  espèce,  est  mal 
chobi,  car  toutes  les  plantes  de  ce  genre,  et  même  des  genre| 
voisins,  sont  annuelles  comme  celle-ci. 

Xé&ANTHÈME  NÉGLIGÉ  :  Xeronûiemum  incomplum ,  H.  Cass.  ; 
Xeranthemum  inapertum,  Gay,  Monographie,  pag.  36,tab.. 7^ 
fig.  2*  Cette  seconde  espèce,  bien  distincte  de  la  première, 
en  diffère  principalement  par  ses  calathides  beaucoup  plu3 
petites ,  et  dont  le  péricline  parait  rarement  radié ,  les  ap- 
pendices des  squames  intérieures  étant  courts,  peu  apparens, 
peu  colorés,  presque  toujours  dressés,  et  oe  s'étalant  qu*au 
moment  de  la  fécondation.  Cette  plante,  dit  M«  Gay,  paroit 
attachée  aux  c6tes  du  vaste  golfe  formé  par  Tltulie,  la  trance 
méridionale  et  l'Espagne.  Nous  avons  cru  devoir  lui  donner 
uo  nouveau  nom  spécifique,  parce,  que  celui  d*inapertum , 
adopté  par  M.  Gay,  ayant  été  presque  toujours  appliqué, 
par  Linné  et  la  plupart  des  botanistes,  non  à  cette  plante- 
ci,  mais  à  une  autre,  comme  nous  le  prouverons  bientôt , 
remploi  inusité  qu'en  fait  M.  Gi^y  pourrait  accroître  ou  .per- 
pétuer la  confusion. 

Toumefort  doit  être  considéré  comme  le  fondateur  du  genre' 
Xeranthemum,  qu'il  rangeoit  avec  le  Carlina  dans  sa  classe 
des  herbes  à  fleur  radiée.  Ce  botaniste  croyoitquela  couronne 
du  Xéranthème  et  de  la  Carline  étoit  formée  de  vrais  pétales 
pians,  non  supportés  par  des  ovaires.  Une  erreur  aussi  grave 
ne  pou  voit  pas  manquer  d'être  redressée  par  l'exact  obser- 
vateur Vaillant,  qui  caractérisa  ainsi  le  genre  Xeranthemum: 
«  Ovaires  couronnés  à  l'antique  (c'est-à-dire  portant  une 
«  aigrette  paléacée);  fleurons  extérieurs  irréguliers  et  fe- 
c  melles;  les  autres  réguliers  et  hermaphrodites;  placenta 
«  chargé  de  lanières  ;  calice  à  pureau  des  écailles  entier , 
«  dont  le  rang  intérieur  coloré  forme  une  couronne  rayon- 
«  nante.  *  Remarquez  que  cet .  excellent  synanthérographe 
n'hésitoit  pas  à  comprendre  dans  les  Cynarocéphales  le  genre 
dont  il  s'agit,  qu'Adanson  a  ,  qu^ratnte-cinqans  après^bitar- 
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fement  interpoéë  entre  le  Tarehonanûius  et  le  Lona$ ,  et  que 
M*  de  Jussieu  lui-même  a  plus  réeèmment  associé  aux  Co- 
fymbiféref  en  le  plaçant  auprès  du  Gnaphalium  (Goi.  pi., 
p.  179). 

'  Linné  bouleversa  le  Xeranthemum  de  Toumefort  et  de 
Vaillant,  et  paihvint  à  en  faire  un  des  plus  mauvais  genres 
qui  aient  jamais  été  produits  en  botanique.  Fausse  classification , 
earactéres  inexacts  ^  association  monstrueuse  d'espèces  hété- 
rogènes ,  confusion  en  une  seule  de  plusieurs  espèces  distinctes 
et  même  non  congénères;  toutes  les  sortes  d'erreurs  semblent 
avoir  été  accumulées  à  plaisir  par  Tilltistre  auteur  dans  cet 
inextricable  chaos. 

Gœrtner  commença  pourtant  à  le  débrouiller ,  en  rétablis- 
sant tout  simplement  le  genre  XerarUkemum  dans  le  même 
état  où  Vaillant  Tavoit  laissé. 

Necker  peut  paroitre  avoir  fait,  à  la  même  époque,  la 
même  réfprme  que  Gœrtner  ;  mais  pour  quiconque  a  étu- 
dié dans  son  livre  la  manière  dont  il  travailloit  habituel- 
lement ,  il  est  facile  de  deviner  qu'il  n'a  fait  autre  chose  que 
de  doriner  les  noms  génériques  d^Harrisonia  ^  de  Triehandrum 
et  de  Xeranthemum ,  aux  trois  sections  indiquées  par  Linné 
dans  son  genre  Xeranthemum. 

M.  Desfontaînes  9  en  1817,  a  éliminé  du  genre  Xeranûie» 
mum  une  espèce  qui  y  avait  été  admise  par  Toumefort  et 
Vaillant,  et  il  en  a  formé  son  genre  Chardinia.  M.  Gay,  en 
1827,  a  publié,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire 
naturelle  de  Paris  (tom.  3  ) ,  une  très-bonne  Monographie 
des  genres  Xeranthemum  et  Chardinia,  dans  laquelle  il  a  pro- 
posé d'établir,  sous  le  nom  Siebera^  un  nouveau  genre, fondé 
sur  le  Xeranthemum  pungens  de  M.  de  Lamarck.  Enfîu ,  nous 
pensons  que  le  Xeranthemum  eyUndraceum  de  Smith  doit 
constituer  aussi  un  genre  particulier,  que  nous  proposons  de 
nommer  Xeroloma. 

Les  trois  genres  Xeroloma,  Charâima ,  Siehera ,  n'ayant  pas 
été  décrits  jusqu'ici  dans  ce  Dictionnaire,  doivent  trouver 
place  dans  le  présent  article.  Mais  nous  devons  auparavant 
exposer  quelques  observations  sur  le  vrai  genre  Xeranthemum, 

£t  d'abord,  en  ce  qui  touche  ses  véritables  affinités  et  sa 
classification  naturelle,  nous  croyons  les  avoir  fixées  d'une 
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flumiére  inébranlable,  en  éloignant  ce  genre  des  Gnôphalium^ 
Helichrysum,  etc.,  qui  iM>nt  des  Inulées,  et  en  le  rapportant 
à  notre  tribu  des  Carlinées,  où  il  est  le  type  d'une  section 
caractérisée  par  Taigrette  paléacée,  et  comprenant  les  Stohœa, 
Cardopatium,  etc.  L'opinion  de  M.  Don,  qui  associe  les  Xe- 
ranthemum  et  Chardinia  aux  genres  composant  notre  section 
des  Inulées^Gnaphaliées,  et  qui  attribue  toutes  ces  plantes 
aux  Carduacées,  n'est  pas  soutenable  et  ne  mérite  aucune 
réfutation  sérieuse. 

Quelle  est  la  vraie  nature  des  appendices  qui  garnissent  le 
clioanthe  du  Xeranthemum  ?  Cette  question ,  que  nous.avons  déià 
discutée  (tom.  L,  pag.  61  )  relativement  à  la  section  des  Car- 
Ijoées- Prototypes ,  se  représente  ici  et  doit  y  recevoir  la  même 
solution»  Si  l'on  observe  une  calathide  de  Xer»  omatum,  prise 
sur  un  individu  cultivé,  où  les  appendices  du  clinanthe  sont 
loxnrians ,  on  sera  naturellement  disposé ,  dès  le  premier 
coup  d^œîl ,  à  prononcer  avec  assurance  que  ces  appendices  ne 
sont  point  des  fimbrilles,  mais  de  vraies  squamelles,  parce 
qu'on  sera  infailliblement  frappé  de  leur  ressemblance  ma- 
nifeste avec  les  squames  intérieures,  radiantes  et  colorées  du 
péricline»  Biais  si  l'on  examine  une  calathide  dans  son  état 
naturel ,  c'est-à-dire ,  non  altérée  par  la  luxuriance  des  ap- 
pendices du  clinanthe,  et  surtout  si,  au  lieu  de  s'arrêter  aux 
apparences  extérieures ,  qui  trompent  si  souvent ,  on  consulte 
la  disposition  respective  des  parties ,  qui  est  presque  toujours 
le  point  le  plus  important,  on  reconnoîtra  que,  malgré  leur 
ambiguïté ,  les  appendices  en  question  doivent  certainement 
être  considérés,  non  comme  des  squamelles,  mais  comme 
des  fitnbrilles ,  puisqu'ils  sont  plus  nombreux  que  les  fleurs , 
irrégulièrement  et  variablement  disposés  autour  d'elles ,  plus 
on  moins  inégaux  entre  eux  ,  libres  ou  entregreffés  à  la 
base  '•  Nous  convenons  toutefois  que  ce  sont  des  fimbrilles 

■  Dans  le  Xeranik,  ornaimm,  il  nous  a  pam  qv«  chaque  fleur  est  cn- 
toarée  ordinairement  par  trois  appendices  du  clinanthe,  dont  nn  dor- 
sal et  deux  latéraux,  c'est-à-dire,  dont  l'un  courre  la  face  extérieure 
ée  la  fleur,  tandis  que  les  deux  autres  couTrent  ses  deux  côtés;  ces  trois 
appendices,  nn  peu  inégaux,  et  souvent  plus  ou  moins  entregreffés  à  la 
base,  forment  ensemble  un  Terticille  presque  complet,  qui  n'est  inter- 
rompa  que  sur  la  face  intérieure  de  la  fleur;  et  il  est  digne  de  remar- 
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squanielliformes y  ayant  beaucoup  d^analogie  avec  les  squamelles, 
et  qui  prouvent  que  ces  deux  sortes  d'appendices ,  très-dis- 
tincts dans  presque  tous  les  cas  ,  se  rapprochent  quelquefois 
tellement  qu^on  seroit  alors  tenté  de  les  confondre.  Mais  il 
en  est  de  même  à  Tégard  de  toutes  les  parties  des  plantes, 
et  ce  n'est  pas  une  raison  pour  ne  point  distinguer  ces  parties. 
La  libération  des  étamines,  dans  le  genre  Xeranthemuniy 
mérite  aussi  de  fixer  un  moment  notre  attention.  Chez  le 
X«r.  iàcomptum  (que  nous  n^avons  observé  que  dans  Fherbier 
de  M.  Gay),  nous  avons  trouvé  constamment  les  filets  des 
éiamines  libérés  au  milieu  de  la  hauteur  du  tube,  ou  de  la 
partie  inférieure  enflée,  delà  corolle.  Mais  lé  Xer.  omatum 

que  que  Tappeiidice  dorsal  est  situe  un  peu  en  dehors  des  deux  antre*, 
dont  il  couvre  lei  bords ,  ce  qui  prouve  que  ce  ne  sont  point  trois  diti' 
«ions  d*une  seule  et  même  pièce.  Telle  est  la  disposition  ordinaire;  mai« 
elle  Tarie  beaucoup  :  ainsi  nous  avons  quelquefois  trouvé  quatre  ou  cinq 
appendices  groupes  autour  d'une  seule  fleur;  et  il  e&t  probable  411e 
d'autres  fleurs  n'ont  que  deux  appendices,  car,  ajant  compté  très-scru- 
puleusement le  nombre  des  fleura  d'une  calathide,  et  le  nombre  des  ap* 
pendices  de  son  clinanthe,  nous  avons  reconnu  qu'il  y  avoit  enTiroa 
deux  ou  trois  appendices^pour  une  fleur.  Ayant  fait  la  même  opération 
sur  une  calathide  de  Xeranih.  incomptum,  nous  y  avons  trouva  à  peu  près 
la  même  proportion ,  c'est-à-dire  plus  de  deux  appendices  par  fleur;  et  nous 
avons  vérifié  ce  résultat  par  des  observations  directes,  qui  noua  ont  appris 
que  ,  dans  cette  espèce,  chaque  fleur  est  ordinairement  accompagnée  de 
deux  appendices  latéraux,  un  peu  entregreifés  k  la  base,  et  qui  embras- 
sent incomplètement  la  fleur,  en  laissant  à  nu  sa  face  interne  ;  maU 
que  quelquefois  une  fleur  est  entourée  de  trois  appendices,  et  que  rare- 
teient  eUe  semble  n'en  avoir  qu'on  seul  ;  mais  cet  appendice ,  en  appa- 
rence uniqne,  offre  alors  deux  pointes,  qui  prouvent  qu'il  est  réelle- 
ment doubla.  Remarquez  que  les  fleurs  marginales,  c'est-à-^ire  tout-à' 
fait  extérieures^  étant  protégées  immédiatement  par  les  squames  inté- 
rieures du  péricline,  ne  sont  accompagnées  par  aucun  appendice  du 
clinanthe.  Dans  le  Xeroloma  Jetidum ,  chaque  fleur  nous  a  paru  accom- 
pagnée ordinairement  d'environ  cinq  appendices  verlicillés  autour  d'elle. 
Ici  les  fleurs  marginales  ne  sont  pas  seulement  protégées  en  dehors  par 
les  squames  intérieures  du  péricline;  elles  sont  en  outre  accompagnées 
sur  les  cutés  par  des  fimbrilles  adhérentes  aux  bords  de  ces  squames. 
Le  Xeranth*  ornaium  nous  a  offert  quelquefois  la  même  disposition ,  si 
ce  n'est  que  les  deux  fimbrilles  latérales  adhéroient,  non  aux  bords, 
mais  à  la  face  interne  de  la  base  de  la  squame,  qui  remplace  la  fîin- 
brille  dorsale. 
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nous  a  offerlySous  oe  rapport,  d'étranges  yarîations.  Les  in- 
dividus cultivés  au  Jardin  du  Bjoi ,  et  que  nous  j  observons 
habituellement 9  depuis  seize  ans,  nous  ont  toujours  présenté 
les  61ets  d'étamines  entièrement  libres  jusqu'à  la  base;  et  à 
une  époque  où  nous  n'avions  examiné  les  étamioes  des  Xé- 
ran thèmes  que  sur  ces  individus,  nous  eûmes  Fextrême  im- 
prudence  de  proposer  une  tribu  des  Xéranthémées ,  caracté* 
risée  par  les  filets  des  étaraines  non  adhérens  à  la  corolle. 
Heureusement  nous  avons  été  bientôt  désabusé,  en  observant 
le  Xer.  eylindraceum ,  cultivé  au  Jardia  du  Roi ,  et  nous  nous 
soinmes  empressé  de  supprimer  cette  fausse  tribu,  en  la  réu- 
nissant à  celle  des  Carlinées.  Nous  avons  récemment  examiné, 
dans  Fherbier  de  M.  Gay,  plusieurs  échantillons  de  Xer»  or- 
nalum^  recueillis  l'un  aux  environs  de  Vienne,  un  autre  en 
Hongrie,  d'autres  à  Odessa,  dans  un  jardin  d'Yverdun,  à 
Parme,   etc.,  et  nous  nous  sommes  bien  assuré  que,  dana 
tous ,  les  filets  des  étaraines  sont  greffes  à  la  corolle  jusqu'au 
milieu  de  la  hauteur  de  sa  partie  inférieure  enflée.  Remar- 
quons que ,  dans  l'échantillon  de  Parme ,  comme   dans  les 
individus  cultivés  au  Jardin  du  Roi,  les  appendices  du  cli- 
nanthe  sont  luxuiîans,   c'est-à-dire  grandis  et  pétaloïdesj  et 
que  dans  les  autres  ces  appendices  sont  à  l'état  normal.  Nous 
avons  observé,. dans  un  jardin  près  de  Grosbois,  un  individu, 
dont  les  appendices  du  clinanthe  étoient  luxurians ,  et  dont 
les  filets  d'étamines  étoient  libres  ou  presque  libres,  c'est-à- 
dire  à  peine  adhérens  à  la  base  même  de  la  corolle.  Enfin, 
noua  avons  dans  notre  herbier  des  échantillons  recueillis  dans 
un  jardin  dea  environs  de  Soissons,   et  dont  les  appendices 
du  dinanlhe  sont  on  normaux  on  à  peine  luxurians  :  les  filets 
d'étamines  y  soBt  en  général  presque  entièrement  libres,  ou 
adhérens  seulement  à  la  base  de  la  corolle  ;  mais  une  fieur 
nous  a  offert  les  cinq  filets  libérés  à  différentes  hauteurs,  l'un 
d'efux  presque  vers  le  milieu  de  la  hauteur  du  tube  de  la  co- 
rolle. Nous  ne  pensons  pas,  comme  M.  Gay  (Monogr.,  p.  17), 
que  ces  varia tions^foient  dues  à  l'âge  de  la  fleur,  qui  auroit, 
suivant  lui ,  les  filets  d'étamines  libres  avant  la  fécondation , 
et  greffés  à  la  corolle  après  cette  époque  :  mais  il  nous  paroit 
assez  vraisemblable  que  la  liberté  des  filets  est  ici  ordinai- 
rement produite,  comme  la  luxuriance  des  fiqibrilles,  par  la 
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culture,  et  qu^ellese  perpétue  plus  ou  noios  eànstàmtoent, 
dans  cette  plante  annuelle ,  par  la  génération  sexuelle. 

Xeroloma,  h.  Cass.  Calathide  discoïde:  disque  subdécem- 
flore,  régulariflore,  androgynifiore ;  couronne  unisériée,  in- 
terrompue ,  bi-  quadriflore ,  subbiliguliflore ,  neutriÛore.  Pé- 
ricline  oblong  ,  supérieur  aux  fleurs,  radié  au  moment  de 
la  fécondation;  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées, 
graduellement  étagées  :  les  extérieures  et  les  intermédiaires 
inégales,  mais  semblables ,  entièrement  appliquées  y  inappen* 
diculées,  ovales,  arrondies  au  sommet,  coriaces,  épaisses, 
tomenteuses  extérieurement,  apparentes  au  dehors,  pourvues 
(au  lieu  d'appendice)  d'une  simple  bordure  large ^«carieuse, 
semî- diaphane,  sans  nervure  ni  apicule,  ciliée  par  de  longs 
poils  aranéeux;  les  squames  intérieures  (au  nombre  de  huit, 
correspondant  chacune  à  une  fleur  marginale)  oblongues-lan- 
céoléesy  aiguës  au  sommet,  giabres,  ayant  une  partie  inférieure 
plus  courte  et  plus  étroite ,  verte,  plurin^rée,  ordinaire- 
ment accompagnée  de  deux  fîmbrilles  adhérentes  aux  deux 
bords  de  sa  base,  mais  appartenant  au  clinanthe,  et  une  partie 
supérieure  appendiciforme ,  colorée,  pétaloïde ,  étalée  au 
moment  de  la  fécondation  »  dressée  avant  et  après  ëette  éppque. 
Clinanthe  petit,  plan,  garni  de  fimbrilles  squamelliformes, 
plus  nombreuses  que  les  fleurs,  .verticillées  autour  d'elles, 
inégales  en  longueur  et  en  largeur,  libres  ou  entregrefiees  à 
la  base,  ordinairement  linéaires -lancéolées,  laminées,  pla- 
niuscules,  minces,  membraneuses  -  scarieuses ,  blanches,  à 
base  molle,  charnue,  succulente.  Fleurs  du  disque:  Ovaire 
obovoïde  ,  manifestement  aplati  (comprimé  ou  obcomprimé  , 
suivant  sa  position  centrale  ou  marginale  ) ,  tout  couvert  de 
longs  poils  biapiculés,  muni  d'un  bourrelet  basilaire  glabre, 
cartilagineux,  dimidié- extérieur,  onguiforme  ;  aigrette  plus 
courte  que  la  corolle ,  composée  de  huit  à  douze  squamellules 
unisérîées,  très-inégales ,  ayantla  partie  inférieure  paléiforme, 
lancéolée,  scabre  extérieurement,  et  la  partie  supérieure  fili- 
forme,, épaisse,  barbellulée.  Corolle  articuléesur  l'ovaire,  mais 
très  -  adhérente  et  persistant  après  la  fleuraison,  glabre;  à 
tube  très-large,  enflé,  ventru,  ovoïde,  épais,  charnu,  vert; 
à  limbe  nettement  distinct  du'  tube ,  et  comme  articislé  'sur 
lui,  beaucoup  plus  étroit,  subcylindracé,  membraoeux,  cq< 
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loré,  divî«éfiupérieiireineDt,  par  4€s  incîaioos  presse  .égales , 
en  cinq  laniérea  longues,  linéaires,  aiguës.  Etamines  à  filets, 
lamioés,  larges,  unînervés,  glabres,  libérés  un  peu  au -des* 
sous  du  sommet  du  .tube!  de  la  corolle;  articles  anthérifères 
bien  distincts ,  étroits  ;  anthères  incluses ,  pourvues  .d'appen*. 
dices  apicilaires  aigus,  et  d'appendices  basilaires.  subulés ,. 
timples ,  ou  non  barbus  à  Textrémité.  Nectaire  nul  ou  presque. 
Dul.  Style  exsert,  analogue  à  celui  du  XerarUkenium  y  si  ce 
o'est  que  Tarticulation  y  est  rarement  sensible ,  parce  que  le. 
rebord  ou  bourrelet  qui  l'indique  est  ici  nul  ou  presque  nul.. 
fleurs  de  la  couronne  ;  Faux -ovaire  oblong,  obcomprimé, 
hûpidule,  inovulé ,  inaigretté  ou  n'offrant  que  quelques  petits. 
rudiftieos,  d'aigrette.  Corolle  articulée  sur  le  faux -ovaire,. 
à  limbe  variable  et  irrégulier,  ordinairement  à  peu  prés 
biligttlé,  offrant  le  plus  souvent  une  languette  extérieure  di- 
visée jusqu'à  sa  base  en  deux  lanières  aiguës ,  et  une  languette^ 
intérieure  plus  grande  ,  profondément  divisée  en  deux  la- 
DÎ^reB.  Nectaire  grand,  oblong,  çyljndracé.  Style  à  peu  près 
^al à  la  corolle ,  très-simple,  très-glabre ,  un  peu  fendu  ou 
échaocré  au  sommet. 

Xeroloma  fstidum  ,  H.  Cass.  {Xeranthemum  cylindraeeum  ^ 
(^ay,  Monogr*,  pag.  38,  tab.  7,  fig.  3.)  Cette  plante,  dont 
nom  nous  dispensons  d'exposer  ici  les  caractères  spécifiques, 
ot  assez  remarquable  par  son  odeur.  Nous  avons  étudié  &e8 
caractères  génériques  sur  des  individus  vivans,  cultivés  au 
Cardia  du  Roi  sous  le  nom  de  Xerantlfemum  inapertum ,  qui. 
n'est  peut-être  pas  inexact.  £n  effet ,  il  nous  semble  évident 
?Be  c'est  bien  cette  plante  (  et  non  le  Xer.  inapertum  de  M. 
^ay)  que'  Linné  a  désignée  dans  son  Species  plantarum  par  la 
lettre  j8  et  le  nom  dHnapertum  ,  puisqu'il  dit  (pag.  1201)  : 
Calycii  squamis  solo  margine  memhranacpo ;  et  qu'il  la  distingue 
ainsi  (comme  variété)  de  son  annuurti  («)  ,  auquel  il  atr 
tribue  le  calice  tout-à-fait  scarieux  {calyct  searioso)\  carac- 
tère qui  appartient  également  à  Vannuum  et.  à  Vinaperlum  dç 
M.  Gay.  Nous  pensqns  donc  que  Linné  confondoit .  sous  le 
nom  d'annifum  (  et  )  les  deux  espèces  annuum  et  inapertum  dc^ 
M.  Gay,  et  qu'il  nommoit  inapertum  {f^)  notre  Xeroloma, 
l^né  n'est  pas  le  seul  qui  ait  appliqué  le  nom  dUnapertum 
uniquement  ou  prinçipaleipent  au  Xer«  cylindraeeurp,  de  M. 


lU  XER 

cylindraeëe,  renflée  vers  le  milieu,  divisée  au  sommet  »  par 
des  incisions  égales,  en  cinq  lanières  aiguës,  dressées.  Étamines 
À  filets  trés-glabres ,  greffés  à  la  corolle  jusqu^au  sommet  de 
son  tube  ,  et  entregreffés  par  les  bords  au-dessus  du  point 
de    libération  ;   articles    anthériféres  courts   et  libres  ;   an- 
thères incluses,  pourvues  d'appendices  apicilaires  lancéolés 
et  d'appendices    basilaires  barbus.    Style   à  deux  stigmato- 
phores    exserts  ,   libres  ,    plus   pu   moins   divergens  ,   assez 
long^,   demi-cylindriques,  amincis  vers  le  sommet,  parsemés 
de   petits  collecteurs  sur  la  face  externe  convexe.    Fleurs 
ie  la  couronne  :  Fruit  obovoïde  ,    très  -  obcomprimé  ,  très- 
glabre  ,  lisse  ;  chacune  des  deux  arêtes  latérales  munie  d^une 
large  bordure  aliforme ,    coriace ,  dentée ,  prolongée  supé- 
rieurement en  une  grande  corne  plate,  demi -lancéolée,  qui 
s^éléve  bien  au-dessus  de  Faréole  apicilaire  ;  la  face  extérieure 
absolument  plane  j   Tintérieure  ordinairement  carénée   par 
une  c6te  médiaire  plus  ou  moins  manifeste ,  qui  souvent  se 
dilate  et  se  prolonge  en  une  aile  cornue  analogue  aux  deux 
latérales ,  mais  moins  grande  ;  aigrette  ordinairement  nulle  , 
mais  offrant  quelquefois  une ,   deux  ou   trois  squamellules 
analogues  à  celles  du  disque,  et  situées  devant  les  cornes 
du  fruit,  auxquelles  elles  adhèrent  par  la  face  externe  de 
leur  partie  basilaire.  Corolle  articulée  sur  l'ovaire,  glabre; 
à  tube  cylindracé ,  un  peu  élargi  et  épaissi  vers  sa  base  ;  à 
limbe  ayant  une  partie  inférieure  indivise ,  cylindrique ,  con- 
fondue avec  le  tube,  et  une  partie  supérieure  divisée  en  trois 
ou  cinq  lanières  un  peu  inégales,  plus  ou  moins  longues  et 
étroites,   linéaires  -  aiguës.   Nectaire   très -long,  peu  épais, 
cylindracé.  Style  un  peu  exsert  (  dépassant  un  peu  le  sommet 
des  lanières  de  la  corolle),  analogue  à  celui  des  fleurs  du 
disque,  si  ce  à*est  que  les  stigmatophores  sont  souvent  un 
peu  plus  courts  et  toujours  dénués  de  collecteurs. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec, 
de  l'herbier  de. M.  Djcsfontaines.  > 

La  calathide  du  Çhardinia  présente  deux  aspects  fort  dif- 
férens ,  selon  qu'on  la  voit  à  l'époque  de  la  fécondation  ou 
après  cette  époque».  Pendant  la  fécondation  elle  est  oblongue, 
étroite;  son  péricline  est  subcylindracé ,  plus  long  que  les 
fleurs,  et  un  peu  radié  par  les  appendices  étalés  et  colorés 
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des  squames  intérieures»  Après  la  fécondation  ,  l'aceroissement 
des  ovaires  devenus  fruits  fait  que  cette  même  calathide 
s'élargit ,  que  son  péricline  s*évaae ,  et  que  les  aij^ettes 
s'élèvent  bien  au-dessus  de  ce  péricline ,  qui  n'offre  plus  au* 
cune  apparence  de  radiation.  Les  trois  calathides  que  nous 
avons  analysées  y  nous  ont  présenté  quatre ,  cinq  ou  six  fleurs 
hermaphrodites,  et  une  seule  fleur  femelle;  et  il  nous  a  paru 
qu'il  y  avoit  toujours  quelques  fleurs  stériles ,  non  par  leur 
conformation ,  mais  parce  qu'elles  sont  étouffées  par  les  autres 
qui  ont  pris  un  plus  rapide  accroissement.  Les  stigmatophores 
ne  psroissent  point  du  tout  articulés  sur  le  style. 

SiEBEaA ,  Gay.  Péricline  formé  de  squames  régulièrement 
imbriquées,  appliquées  :  les  extérieures  très-courtes,  arron- 
dies, entièrement  appliquées,  mutiques,  privées  d'appendice  y 
déchirées  sur  les  bords;  les  intermédiaires  grandes,  larges , 
elliptiques,  concaves,  coriaces,  un  peu  scarieuses  et  comme 
parcheminées  sur  les  bords,  qui  sont  originairement  entiers , 
mais  qui  se  déchirent  ensuite  plus  ou  moins ^  le  sommet  pro- 
longé en  un  long  appendice  peu  distinct  de  la  squame,  étalé, 
lamioé,  mais  roulé  en  dessu«  de  manière  à  former,  par  la 
courbure  et  le  rapprochement  de  ses  deux  bords  latéraux , 
une  sorte  de  tube  incomplet  ou  fendu  longitudinalement , 
tttbulé,  corné,  très-roide,  très- piquant ,  spiniforme  ;  les 
•qaames  intérieures  elliptiques,  coriaces -scarieuses,  prolon- 
gées en  un  appendice  très  «long,  radiant,  coloré,  plan, 
linéaire ,  dont  le  sommet  est  presque  subulé  et  un  peu  pi- 
<P>ant.  Clinanthe  garni  de  fimbrilles  squamelliformes ,  plus 
longues  que  les  ovaires,  larges ,  laminées,  concaves ,  scarieuses, 
mbulées  supérieurement,  roides,  presque  piquantes.  Aigrette 
longue,  composée  de  squamellules  probablement  bisériées, 
*  peu  près  égales  et  semblables  ;  ayant  une  partie  inférieure 
paléiforme  ,  lancéolée,  membraneuse-scarieuse  ,  semi- dia- 
phane, denticulée- ciliée  sur  ses  bords,  parsemée  de  poils 
rar  sa  fkce  externe;  et  une  partie  supérieure  filiforme, forte, 
^barbellulée.  Corolle  glabre  ,  à  partie  inférieure  (demi- 
détruite)  large,  enflée,  probablement  ovoïde;  à  partie  su- 
périeure étroite,  cylindracée,  divisée  très -profondément, 
psr  des  incisions  à  peu  près  égales ,  en  quatre  ou  cinq  la- 
'ûèrea  longues,  étroites,  linéaires-subulées^  très-épaissies  sur 
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les  bords*  Quatre  bu  cinq  étamines,  à  anthères  (détruites 
en  bas)  entregreffées,  très*' longues,  pourvues  d'appendices 
apicilaires  peu  longs,  lancéolés,  aigus.  Style  glabre,  ayant 
une  partie  supérieure  épaisse ,  roide,  subclaviforme,  termi- 
née par  un  petit  cône  (quelquefois  imparfait)  profondément 
fendu  en  deax  parties  divergentes,  arquées  en  dehors,  dont 
la  face  externe  est  munie  de  collecteurs  papilliformes  à  peine 
visibles  ;  la  base  du  cane  entourée  d^une  zone  de  collecteurs 
piliformes  très -manifestes* 

Siehera  Gayana^  H.  Cass.  ÇXeranÛiemum  pungens,  Lam.) 
Tige  herbacée,  rameuse,  anguleuse ,  tomenteuse ,  garnie  de 
feuilles  alternes,  sessiles,  lancéolées ,*  très-entières  ,  uniner- 
vées,  un  peu  tomenteuses  en  dessus,  très-tomenteuses en  des- 
sous ;  calathides  terminales ,  solitaires ,  grandes ,  entourées  à 
leur  base  par  quelques  feuilles  rapprochées,  presque  verti- 
cillées ,  qui  forment  en  apparence  une  sorte  d'involucre 
irrégulier  ;  péricline  presque  glabre,  offrant,  sur  le  milieu 
seulement  de  chaque  squame,  comme  une  large  tache  blanche  , 
tomenteuse  ;  les  appendices  radians  des  squames  intérieures,, 
colorés  en  pourpre  ;  corolles» ,  anthères  ,  pollen  ,  styles  , 
îaunàtres. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques ,  sur  les  débris  d'un  fragment  d'échaxi- 
tillon  sec,  donné  par  M.  de  Jussieu  à  M.  Gay,  qui.  Tayaut 
analysé  avant  nous,  avoit  trouvé  l'intérieur  des  calathides 
presque  entièrement  détruit.  Néanmoins,  cet  habile  observa- 
teur, ayant  eu  à  sa  disposition  des  calathides  entières,  a   pu 
y  découvrir  des  choses  que  nous  n'avons  pas  retrouvées  dans 
les  débris  épars  et  mélangés  de  son  analyse.  Telles  sont   les 
trois  fleurs  marginales  femelles  (ou  plutôt  neutres)  qu'ail   a 
décrites ,  et  qui  r^ssembleroient  beaucoup  à  celles  du  Xcrojnr- 
ihtmum  :  nous  n'en  avons  vu  aucun  vestige.  Le  clinaathe , 
les  ovaires ,  la  partie  inférieure,  des  corolles  et  des  étantàizies  ^ 
tout  cela étoit  vermoulu.  Cependant  notre  description,  <|uoi- 
que  très -incomplète,  pourra  servir,  avec  celle  de  M.  Oay 
{Monogr. ,  p.  19),  à  donner  quelque  notion  de  ce  noiaveau 
genre ,  dont  le  principal  caractère  nous  semble  résider  dans 
la  singulière  structure  des  appendices  des  squames  interm^ 
diaires  du  péricline.  Ces  appendices  ne  sont  pas,  comsœ  on 
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i'a  cru  jusqu'ici ,  de  simples  épines  orditfaîres,  mais  destiiyauK 
/eodus  loagitudin^emeat  eit  dessus  et  spini formes.  Le  style 
a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  du  Xtranl)ienuim  ornatum: 
mais  le  petit  cône  stigmatique  qui  le  termine  est  souvent 
imparfait ,  et  dans  ce  cas  la  fleur  est  sans  doute  stérile  et 
doit  être  considérée  comme  màie  par  défaut  de  stigmate.  Le 
mot  pungens  ne  pouvant  plus  servir  à  caractériser  Tespèce, 
puisqu'il  s*appiique  au  caractère  essentiel  du  genre,  nous 
proposons  de  lui  substituer,  comme  dénomination  spécifique , 
le  mot  Gayana,  qui  rappelle  le  premier  auteur  de  ce  genre, 
indiqué  dans  ^on  excellente  Monographie  des  Xéran thèmes. 

Notre  section  des  Carlinées-Xéranthémées  se  compose  au*- 
lourd' hui  de  dix  genres,  disposés  ainsi  :  i.  Xeranthemum ;  2, 
Xeroloma;  3.  Chardinia;  4.  Siehera;  5.  Nilelium;  6.  Dicoma; 
7*  LacZino5perini/m;  8.  Cousinia;  9.  Stohœa;  10.  Cardopatiumé 
(H.  Cass.) 

XËRANTHEMOlbES.  (Bot.)  Nom  sous  lequel  DiUenius 
désignoit  les  plantes  auxquelles  on  conserve  celui  d'elychrysum , 
en  les  distinguant  des  xeranthemum ,.  qui  ont  le  réceptacle  ou 
clinantbe  chargé  de  paillettes.  (  J.  ) 

XERANTHËS.  (Bot.)  Voyez  Thridacea.  (J.) 

XÉaASITE.  (Min.)  HaUy  a  cru  devoir  désigner  par  ce 
nom,  qui  veut  dire  aride  y  fané^  les  roches  amygdalaires  à 
base  d'aphanite  qu'il  a  considérées  comme  composées  d'une 
pâte  de  diorite  altéré,  et  qu'il  a  rapportées  aux  roches  que  les 
géologues  allemands  nomment  Vehergang- Griinstein,  La  va- 
riolite  du  Drac,  qu'il  donne  pour  exemple  de  la  xérasite 
amygdalaire,  rapporte  cette  roche  à  celle  que  nous  avons 
décrite  sous  le  nom  de  spHite  commun^  Voyez  l'article  Roches  , 
tom.XLVI,  p.  99.  (B.) 

XERCAST,  XËRKEST«  (Bot.)  Voyez  Trungibyn.  (  J.) 

XERCHIAM.  (MAmm*)  L'un  des  noms  que  les  Chinois 
donnent  au  chevroiain  porte*musc ,  qu'ils  appellent  aussi  xé 
on  êé.  (Desm.) 

XERCULA.  {Omith.)  Nom  latin  ,  dans  quelques  auteurs, 
du  eortnts  corone*  (Cb.  D.  et  L«)  ' 

XJÉROBE,  Xerohws.  (Bo^)Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  nous  proposons,  appartient  à  l'ordre  des  Synanthérées , 
à  nptre  tribu  naturelle  des  Inulées ,  à  la  section  des  laulées^ 
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Buphthalmées,  et  à  la  sous-seciioii  des  Grângëinées,  dans  la- 
quelle nous  le  plaçons  entre  les  deux  genres  Egletes  et  F^- 
rarda.  (Voyez  notre  taUeaà  des  Inulées,  tqm;  XXIII , pag.  566  ; 
tom.  XLIX,  pag.  224.) 

Voici  les  caractères  du  genre  Xerohiu$» 

Cala thide  Radiée  :  disque  multiflore^  rëgulariflore ,  Andro- 
gyniflore;  couronne  unisériée,  continue ,  liguliâore ,  fémîni- 
flore.  Pérlcline  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  hémisphéri- 
que-campanule, irrégulier;  formé  de  squames  à  peu  prè^  bi- 
sériées,  un  peu  inégales,  oblongues,  aiguës  au  sommet,  fo* 
liacées,  uninervées,  appliquées  inférieurement ,  inappliquées 
supérieurement.  Clinantbe  ovoïde  ou  conique,  absolument 
nu.  Fleurs  du  disque:  Ovaire  très- comprimé  bilatéral ement , 
obovoïde, entouré  d'une  sorte  de  bordure  en  forme  de  bour- 
relet épais  et  cylindracé ,  parsemé  de  quelques  longs  poils  et 
de  quelques  grosses  glandes,  portant  une  petite  aigrette  «té*- 
pbanoïde ,  membraneuse ,  denticulée ,  à  dents  subulées  9  pres- 
se filiformes.  Corolle  à  tube  un  peu  grêle,  cylindrique, 
hispidule;  à  limbe  distinct  du  tube,  plus  long,  plus  large, 
subcampanulé ,  glabrluscule,  ayant  cinq  divisions.  Étamines 
à  filets  paroissant  libérés  soit  au  sommet,  soit  un  peu  au- 
dessous  du  sommet  du  tube  de  la  corolle;  anthères  munies 
d'appendices  apicilaires  presque  aigus,  et  privées  d'appen- 
dices basilaires.  Style  à  deux  stigmatophores  larges,  aigus 
au  sommet,  bordés  de  deux  bourrelets  stigmatiques.  Fleurs 
de' la  couronne:  Ovaire  analogue  à  celui  des  fleurs  du  disque, 
si  ce  n'est  qu'il  est  un  peu  triquètre ,  l'arête  extérieure  for* 
mant  ici  une  face  très  •  étroite ,  bordée  de  deux  bourrelets. 
Corolle  à  tube  beaucoup  plus  court  que. la  languette,  cy- 
lindrique ,  glabriuscule ;  à  languette  grande,  oblongue,  poin- 
tue au  sommet,  qui  est  à  peine  tridenté.  Style  exsert,  à  deux 
stigmatophores  glabres ,  obtus  au  sommet. 

Nous  ne  cpnnoissons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

X^ROBB  LAINEUX  {  Xtrohius  Utnatus ,  H.  Cass*  C'est  une  petite 
plante  herbacée,  entièrement' garnie,  dans  sa  jeunesse ,  d^une 
laine  blanche,  qui  disparoft  ensuite  sur  certaines  parties,  et 
persiste  sur  d'autres  ;  sa  tige ,  longue  d'environ  quatre  pouces  » 
est  simple,  un  peu  ramifiée  supérieurement,  cylindrique  , 
plus  ou  moins  laineuse  ;  les  feuilles  sont  alternes ,  longues 


d*envirofl  un  pouce  i  larges  de  six  k  jkuH  lignes  y  parsemées 
de  laine  sur  les  deux  faces;  leur  partie  inférieure  est  courte, 
étroite ,  presque  linéaire ^  subpétioliforme  ;  la  supérieure  e^ 
grande  ,  elliptique,  ayant  chacun  de  ,ses  deux  .cAtés  découpé 
en  trois  ou  quatre  lobes  inégaux,  irréguliers,  arrondis,  ob- 
longs,  ou  pointus,  un  peu  dentés^  chaque  division  terminé^ 
par  un  petit  tubercule  calleux,  saillant  en  forme  de  pointes 
réchantiUon  que  nous  décrivons  porte  trois  calathidea  soli- 
taires an  sommet  de  pédoncules  terminaux ,  longs  de  six  lignes, 
grêles  et  laineux  ;  ces  pédoncules ,  quoique  réellement  ter- 
minaux, sont  en  apparence  latéraux  et  opposés  aux  feuilles^ 
parce  qu'il  existe  à  la  base  de  chaque  pédoncule  une  feuille, 
dans  l'aisselle  de  laquelle  naît  un  rameau  foliifère  et  flori- 
fère, qui  semble  terminal;  chaque  calathide,  large  d'environ 
six  lignes,  est  composée  d'un  disque  jaune,  et  d'une  couronne 
blanchâtre ,  un  peu  jaunâtre  (sur  l'échantillon  sec)  i  le  péri- 
clioe  est  un  peu  laineux;  les  calathides  sèches,  étant  frois- 
sées, nous  ont  paru  exhaler  une  foible  odeur  un  peu  anisée. 

Noua  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  un  échantillon  sec ,  en  très-mau- 
vais état,  recueilli  par  M.  Desfontaines  parmi  les  plantes  cul- 
tivées au  Jardin  du  Roi ,  où  celle-ci  est  rapportée  au  genre 
Chryuinthemumm 

L'attribution  de  cette  plante  au  Chrysanthemum  (ou  plutôt 
au  Pyrethrum)  seroit  à  peine  tolérable  ,  en  s'arrétant  aux 
seuls  caractères  techniques  ;  car  le  péricline  et  les  ovaires 
sont  fort  différens*  Mais  si  Ton  considère  les  affinités  natu- 
relles, il  faut,  sans  hésiter,  rejeter  la  plante  en  question  bien 
loin  des  Chrysanthemum  et  P/rethrunij  et  la  rapprocher  im- 
médiatement de  notre  genre  EgUtes^  auquel  elle  ressemble 
beaucoup*  Toutefois  elle  nous  paroît  se  distinguer  générique- 
ment  de  VEglettê  par  le  péricline ,  le  fruit  et  l'aigrette ,  qui 
la  rapprochent  des  Pyrarda  et  Grangea ,  dont  elle  est  bien 
distincte,  ainsi  que  du  Centipeda ^  par  sa  calathide  non  dis- 
coïde ,  mais  très-radiée ,  comme  celle  de  VEgletes.  Nous  devons 
AOter  ici  que  le  Xerobius^  qui  doit  nécessairement  être  associé 
aux  Egletes^  Grdngea,  etc*,  semble  avoir  pourtant  le  style ^ 
lesétamines,  la  corolle,  l'ovaire,  plus  analogues  à  ceux  des 
Astérées  qu'à  ceux  deslnulées.  Cela  prouve  l'affinité  qui  existt 
59.  9      ' 
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Buphthalmëes ,  et  à  la  sous-section  des  Grangëiniées ,  dsns  la- 
quelle nous  le  plaçons  entré  les  deux  genres  Egides  et  P^- 
rarda,  (Voyez  notre  tableau  des  Inulées ,  tqm;  XXIII ,  psg.  S66  ; 
tom.  XLIX,  pag.  224.) 

Voici  les  caractères  du  genre  Xerohias. 

Calathide  Radiée  :  disque  multi&ore^  rëgulariflore ,  ândro- 
gyniflore;  couronne  unisériëe,  continue ,  liguliflore  ,  fëmini- 
flore.  Pérlcline  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  hémisphéri*> 
que-campanulé ,  irrégulier;  formé  de  squames  à  peu  prés  hi' 
sériées,  un  peu  inégales,  oblongues,  aiguës  au  sommet,  fo* 
liacées,  uninervées,  appliquées  inférieurement,  inappliquées 
supérieurement.  Clinanthe  ovoïde  ou  conique,  absolument 
nu.  Fleurs  du  disque:  Ovaire  très -comprimé  bilatéralement, 
obovoïde, entouré  d'une  sorte  de  bordure  en  forme  de  bou^ 
relet  épais  et  cylindracé ,  parsemé  de  quelques  longs  poils  et 
de  quelques  grosses  glandes,  portant  une  petite  aigrette stè- 
phanoïde,  membraneuse,  denticulée,  à  dents  subulées , près* 
•que  filiformes.  Corolle  à  tube  un  peu  grêle,  cylindrique, 
hispidule;  à  limbe  distinct  du  tube,  plus  long^  plus  large, 
subcampanulé ,  glabriuscule,  ayant  cinq  divisions.  Étamioes 
à  filets  paroissant  libérés  soit  au  sommet ,  soit  un  peu  au- 
dessous  du  sommet  du  tube  de  la  corolle;  antbéres  munies 
d'appendices  apicilaires  presque  aigus,  et  privées  d'appen- 
dices basilaires.  Style  à  deux  stigmatop bores  larges,  aigus 
au  sommet,  bordés  de  deux  bourrelets  stigmatiques.  FUur$ 
de  la  couronne:  Ovaire  analogue  à  celui  des  fleurs  du  disque, 
si  ce  n'est  quMl  est  un  peu  triquétre ,  l'arête  extérieure  for- 
mant ici  une  face  très  •  étroite ,  bordée  de  deux  bourrelets. 
Corolle  à  tube  beaucoup  plus  court  que  la  languette,  cy- 
lindrique, glabriuscule;  à  languette  grande,  oblongue,  poin- 
tue au  sommet,  qui  est  à  peine  tridènté.  Style  exsert,  à  deux 
stigmatopbores  glabres ,  obtus  au  sommet» 

Nous  ne  cqnnoissons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

XéaoBB  LAINEUX  {  Xerohius  Utnatus  ^  H.  Cass.  C'est  une  petite 
plante  herbacée,  entièrement  garnie ,  dans  sa  jeunesse,  d'une 
laine  blanche ,  qui  disparoft  ensuite  sur  certaines  parties,  et 
persiste  sur  d'autres  ;  sa  tige ,  longue  d'environ  quatre  pouces, 
est  simple,  un  peu  ramifîée^uérteurement»  cylindrique, 
plus  ou  moins  laineuse;  i'^^^Hp  sOAtuittiErafiSy  ktfjpitt 


d'enfiroa  un  peuee  i  largo  4e  m  &  k«i»  %m», 
àt  lùnemr  les  deux  tà€€^iUwf  fêwtUlnfériettm  mÊ  '•^^- 
^tioito ,  praque  Uoéatre,  mhféûclÂÙÈfme ,  l»iHp«n^'^  ^ 
Fudc,  ellipti^Cy  ayaal  dbaoM  fU  c«  ttev»  eM^  /f4r^'.<^ 
n  trois  •«  ^«atre  lobes  îmépuuLf  fvréfuUen.  arroo^U,  'i4ii^ 
loup,  «a  pMMm,  un  peu  dntéa^  dui^ie  diviaioa  urmtm^ 
pv  va  petit  iabcrenle  eallrax,  taiUa«i  a»  forme  de  pof  iHr> 
^«e  nous  déemroaa  parta  ima  ealatliiHr»  i^lL» 
de  pédoDCnlc»  teaK«w»,  laapda  lix  In^ca  , 
;  cet  pédaac  dka^  f  M«^aa  rMiaaiant  ta^- 
appaicAca  htXénmx  <t  t^pmé§  aux  feuillea^ 
à  la  fiaie  de  ciumtMr  |éa4»a^^«ie  noa  feu i  (le  ^ 
de  laqaeiir  naît  na  iiwacaa  Ifruiiara  et  ilori^ 
tenÛAalj  dbaqve  cauâKltiûidef  i4^|e  d'eayir 
«potéed^M  diaque  jsmae'et^uae  ea^u'i^' 
pea  îaasàtre  (aur  récèuokûUaa  fce 

laemKi  lea  calathkk^  M:r«^i^c(.  «-Uip'  #« 

cxbaler  ai»e  loiiiÀe  ^MUrt^r  uii  fn: 

£uit  cette  deacriptÂpa  «pécfii(|ue.  «e*.  »-t«  -«:  --v 

sar  na  écitaotiUMO  aec  •  «  f-it^fta««h^ 

^IlUpar  lf.I>ca{iaal«tfi€ap»fl«à.  At^lÉia*^ 

da  Jkal,  où  oeUe^û  «H  ««ipaKi' 


de  eetle  jptawte  >g  ClwyanaUi oti>  '*•   t*u  u«tf 

-feDclaôqaca  :  car  le  fftx^titàâ  t    ^  ^•"-  '««a 
WÊsût  À  Tofli  oaMhi^t^'  -<  -'  j«utf»  ««««•••^ 

H^^^**** .  *«ie*er  i*.  |k4«tf»tii  irfin^.iio  t»*^*» 

ion.  An  .^^-^^^ #i — —  «tPtvetiw^Mr-    -^^  ^..iipan»    ..«. 

dleaoaa  |ijia9tL4ftK^i«Miiirf^f>^*'»*i«>^ 
àr  Tt'iiaèiaf   aaî  ffiif     — n^-imr ''^rr         i     >* 
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^tre  les  Inulées-Buphfhalmées  et  les  Aitérées-Solidaginées. 
^.  Desfontaines ,  en  nous  donnant  réchântillon  sur  lequel 
nous  avons  déferii  le  Xerohius,  a  bien  voulu  nous  donner  aussi 
in  échantillon  femelle  d'AiThenachhe,  redueilli  à  l'époque 
cte  la  maturité  des  fruits ,  ce  qui  nous  proeure  Favantage  de 
compléter  ici  la  description  insérée  dans  ce  Dictionnaire  (tom. 

LIT,  pag.  2  533« 

Cet  échantillon  offre  trois  calathides ,  dont  une  terminale 
tt  deux  latérales.  Les  deux  calathides  latérales,  encore  en 
fleuraisbn  ,  sont  beaucoup  plus  petites  que  la  terminale;  leur 
(yéricline  est  égal  ou  supérieur  aux  fleurs  ;  les  aigrettes  sont 
un  peu  plus  longues  que  les  corolles.  La  calathide  terminale, 
déjà  parvenue  à  Page  de  la  dissémination ,  est  incomparable- 
inent  plus  grande  que  les  latérales;  son  péricline  est  devenu 
très- inférieur  aux  fleurs,  parce  que  leurs  aigrettes  se  sont 
p^ôdigieusemëiit  alôngée^  depuis  la  fécondation;  ce  péricline 
<é&t  tnaintenallt  très -évasé;  le  clinanthe  est  large,  plan,  hé- 
laissé  de  petites  lamés  pointues,  saillantes  sur  le  réseau;  le 
fruit  mûr  est  souvent  comprimé  bilatéralement,  ordinaire- 
ment un  peu  ^rqué  en  dedans,  glabre,  muni  de  six  ou  huit 
côtés  longitudinales,  saillantes;  son  aigrette  est  devenue  ex- 
trêmement longue,  c'est-à-dire  double  ou  triple  de  la  co- 
rolle; elle  est  composée  de  squamellules  très  -  nombreuses , 
plurisé^iées,  à  peu  près  égales,  libres  jusqu'à  la  base,  fili- 
formes, nues,  blanches,  et  qui  finissent  par  s'arquer  forte- 
ment en  dehors  pour  faeiliter  la  dissémination. 

L^ànalogié  qiii  nous  semble  exister  entre  les  fruits  de  l'^r- 
rhehachne  et  ceux  des  Baecharis,  peut  fortifier  le  soupçon 
que  nous  avions  déjà  énoncé  (tom.  XLI ,  pag.  58)  sur  la  clas- 
sification du  Pingrœd ,  et  par  conséquent  de  VArrhenackne, 
Ces  deux  genres  immédiatement  voisins ,  que  nous  avons  classés 
dans  là  tribu  des  Vèrnoniéés ,  en  les  rapprobhailt  du  Tarcho- 
nanthu&\  appartiennent  peut-être  à  la  tribu  des  Astérées, 
dans  laquelle  ils  s'ààisdôierolént  au  {;enre  Baccharis*  Pour  ré- 
soudre cette  question  ,  il  faut  observer  les  stigmatophores 
du  stylç  féminin ,  qui  ^oùt  ihunis  de  bourrelets  stigmatiques 
dans  la  tribu  dés  Astérées ,  et  qui  en  sont  priVés  dans  celle 
des  Vernonîées.  Nous  avons  fait  de  vains  efforts  pour  bien 
vérifier  ce  fait  essentiel  et  décisif,  sur  les  échantillons  secs 
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soiimii  a  noire  czàmeD.  Cette  observation;  fort  difficile  è 
faire' sur  des  stâgmatophorès  grêles  et  desséchés,  ne  pourra 
Aotis  donner  un  résultat  ton t^à- fait  satisfaisant,  que  lorsque 
nous  aurons  sous  les  yeux,  des  stigmalop bores  vivans*"  En  at- 
tendant, nous  présumons,  avec  beaucoup  de  Vraisemblance , 
qu'il  n'y  a  point  de  bourrelets  stigmatiques ,  et  que'  par  con^ 
aéquent  les  Arrhtnachne  ei'Fingrœja  sont  des  Verboniées-Tar- 
choaanthées.       '         .        r 

Nous  avoua  dit  (tom*  X,  pag.  i36)  que ,  dans  tous  les  cas, 
Faigrette  ne  prend  aucuia  accroissement  après  la  fleuraison. 
Mais  depuis  que  nous  avons  témérairement  énoncé  icette  pro^ 
position  en  termes  trop  absolus ,  nous  avons  reconnu  qu'elle 
est,  comme  toute  autre  règle  générale ,  sujette  à  des  excep- 
tions, que  nous  ayons  signalées  notamment  dans  le  Facelis 
(tom.  XVI,  pag.  104),  dans  le  Liebtrkuhna  braeteata  (tpm* 
XXVI,  pag.  287),  dans  le  Trixis  paradoxa  (tom.  XXXIVy 
pag.  210),  dans  le  vrai  Perdiaium  (tom.  LV,  pag*  394},  etc. 
VArrherubehnè  présente  la  même  exception. 

Noos  avons  trouvé  récemment  un  échantillon  mâle  de  Pin* 
^œa  dans  l'herbier  de  M«  Mérat,  où  il  est  écrit  qu'il  a  été 
recueilli  dans  le  Chili  par  M.  D'U^ille.  Le  style  nous  a  paru 
manifestement  analogue  à  ceux  des  Vernoniées  ;  lé  cliaanthe 
nous  a  semblé  garni  de  fimbrilles  piliformes  extrêmement 
fines;  les  aigrettes  étoient  rougeàtres.  Du  reste,  cette  plante 
nous  a  offert  absolument  1^  mêmes  caractères  que  notre  .Pin- 
p-œa  angustifolia ,  décrit  dans  le  tome  XLI  (pag.  68) -de  ce 
Dictionnaire^  (H.  Cass.) 

XËROCHLOA.  (Beé.)  Genre*  de  plantes  monocotylédonesi 
à  fleurs  glumacées,  de  la  braille  des  graminées,  de  la  mo- 
nocle triandrie  de  Linnsus,  offirant  pour  caractèi^  essentiel  : 
dts  fleurs  monoïques,  en  épi  ;  un  calice  biflore ,  à  deux  valyes 
inégales ,  à  demi  enfoncées  dftns  le  rachis;  la  fleur  extérieure 
mâle  j  l'intérieure  femelle  ;  les  valves  de  la  corolle  membra^- 
neoses ,  mutiques ,  subulées  ;  trois  étamines  ;  deux  styles  {  point 
d'écaillés  hypogynes. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  viTaces,  glabres,  sèches , 
auez  semblables  à  des  joncs.  Les  feuilles  sont  roides,  subulëes; 
leur  gaine  est  munie  d'une  membrane  très-courte.  Les  tiges 
«ont  garnies  ^  vers  leur  extrémité ,  de  plusie4if rs  gaines  alternes^ 
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èià  forme  de  spathe  9  renfermant  chacune  deux  ou  quatre  épis 
courts ,  peu  garnis  de  fleurs.  M»  Rob.  Brown  j  auteur,  de  ce 
genre  9  y  rapporte  deux  espèces  ;  1  «^  le  xerochloa  imberbis , 
Novw  HolL^  1,  pag.  1979  dont  les  épillets  sont  subulés,  un 
peu  courbés;  la  valve  intérieure  de  la  fleur  mâle  parfaite- 
ment glabre;  2.^  le  x^ochloa  barbota^  distingué  par  ses  épil- 
lets roideSf  lancéolés;  la  valve  intérieure  de  la  fleur  mâle  bar- 
bue. Ces  plantes  croissent  à  la  Nouvelle-Hollande.  (Poia.) 

XEROPHYLLUM.  {Bot.)  Vhelonias  asphodeloides  de  Lin- 
aaus ,  distingué  par  trois. divisions  de  son  calice  plus  petites , 
a  été  désigné  par  Michaux  sous  ce  nom  générique ,  qui  n*a 
pas  été  adopté.  (J.) 

XEROPHYTA.  (Bot.)  Genre  de  plantes monocotylédones , 
k  fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des  broméliacées ,  de  Vhexan" 
drie  monogyfde  de  Linnastis,  offrant  pour  caractère  essentiel: 
Point  de  calice  ;  une  corolle  tubulée  9  a  six  découpures  pro- 
fondes 9  régulières  ,  persistantes  ;  les  trois  extérieures  plus 
.étroites 9  acuminées;  six  étamines  insérées  à  la  base  des  dé- 
coupures; les  anthères  longues,  presque  sessiles,  de  la  lon- 
gueur du  limbe  de  la  corolle;  un  ovaire  inférieur;  un  style  ; 
un  stigmate  oblong,  renflé;  une  capsule  hispide,  couronnée 
par  le  limbe  de  la  corolle ,  à  trois  loges  polyspermes. 

Xbaophyta  a  feuilles  de  fin  t  Xerophyta  pimfolia ,  Poir. , 
Enc;  Lamk.  9  lUuslr.  gen. ,  tab.  22 5.  Petit  arbrisseau,  remar- 
quable par  une  apparence  de  sécheresse  dans  toutes  ses  par- 
ties, par  des  écailles  vaginales,  striées,  qui  enveloppent  les 
rameaux  dans  toute  leur  longueur*  Les  tiges  se  divisent  en 
rameaux  glabres,  al  ternes  9  cylindriques  9  mous  9  presque  su- 
béreux 9  hérissés  par  des  gatnes  fortement  réfléchies,  courtes , 
roides ,  persistantes  après  la  chute  dea  feuilles  :  cellea^ci  sont 
éparses  9  sessiles  9  très-  rapprochées  et  même  fasciculées  vers 
l'extrémité  des  rameailx,  linéaires  9  longues  de  deux  poucea 
et  plus  9  larges  d'environ  une  ou  deux  lignes,  glabres  à  leurs 
deux  faces,  roides,  aiguës  k  leur  extrémité,  entières,  assec 
semblables  à  celles  du  pin 9  sortant  d'une  petite  gaine  courte, 
en  forme  de  stipule  persistante.  Souvent  une  touflTe  de  fila- 
mens  plus  ou  moins  longs  existent  à  la  base  des  feuilles. 

Les  fleurs  sont  situées  à  Textrémité  des  rameaux,  sur  des 
pédoncules  un  peu  plus  longs  que  les  feuilles  9  simples  9  gla- 
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bres,  cylindriques,  uniflores,  quelquefois  cbafgës  de  deux 
OU' trois  fleurk  alternes ,  pédicellées ,  d*une  grandeur  médiocre. 
La  corolle  est  monopëtale ,  munie  d*un  tube  plus  ou  moins 
long  ;  le  limbe  profondément  divisé  en  six  découpures  régu- 
lières ,  lancéolées,  aiguës  ;  les  trois  extérieuressont  plus  étroites, 
acuminées;  les  étamines  sont  insérées  à  la  base  de  la  corolle; 
les  filamens  droits ,  filiformes ,  plus  courts  que  celle-ci  ;  les  an- 
tbéres' droites,  petites,  ovales,  obtuses;  Tovaire  est  adhérent 
à  la  partie  inférieure  du  tube  de  la  corolle,  ovale -oblbng^ 
hérissé  de  quelques  poils  courts;  le  style  droit/  à  peiné  plus 
long  que  les  étamines  ;  le  stigmate  alongé ,  droit ,  renflé  en 
massue.  Le  fruit  est  une  capsule  un  peu  hispide,  ovale,  cou- 
ronnée pair  le  limbe  persistant  de  la  corolle,  divisée  inté^ 
rieur em en t  en  trois  loges ,  renfermant  plusieurs  semences. 
Cette  plante  a  été  découverte  par  Commerson  à  Tile  de  Ma- 
dagascar. (Poia.) 

XEROTES.  {Bot.)  Ce  genre ,  de  M.  R.  Brovirn ,  appartenant 
i  la  famille  desioncées,  contient  beaucoup  d'espèces,  parmi 
lesquelles  il  rapporte  les  lomakdra  de  M.  de  Labillardière, 
mentionnés  par  M.  Foiret  dans  ce  Dictionnaire ,  à  l'article  Lo- 
MANnRA ,  et  dans  le  Supplément  du  Dictionnaire  eocyclo]^é» 
dique  au  mot  Vinole,  sous  lequel^  adoptant  le 'genre  et  le 
nom  xerotes^  il  en  détaille  les  espèces,  en  y  rapportant  les 
lomandra*  (J.) 

XEROTES.  {Bot.)  C'est,  dans  Pries  {Syst.  orh.  veget.^  i , 
p.  78  ),  un  genre  de  champignons  qu'il  place  entre  lé  Fàvohs 
et  le  Cantharellus ,  et  auquel  il  assigne  pour  caractères  :  La- 
melles dichotodies  de  même  nature  que  le  chapeau ,  très-en- 
tières; chapeau  coriace;  sporidies  blanches.  Pries  annonce  y 
rapporter  une  espèce  qui  croit  en  Afrique,  sous  la  ligne.  Il 
ajoute  que  la  substance  de  ce  champignon  est  presque  la  même 
que  celle  du  àcedalea  quercina ,  mais  que  lé  chapeau' est  en 
même  temps  membraneux,  et  que  ses  lamelles,  assez  larges  et 
épaisses,  sont  plusieurs  fois  dichotomes  ,  mais  point  anastô*- 
mosées.  (  Lem.  ) 

XEX  A.  {Bot.)  Nom  par  lequel  le  froment  d'été,  tritieum  œs- 
li¥um^  Linn.,  est  appelé  en  Espagne,  où  il  est  auss^  désigné 
par  les  dénominations  de  htmhriUaf  habilla  ^  piehi^perman 
et  piehon.  (Lbm.) 
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XICAMA.  (SoL)  Voyez  Catzotl.  (J.) 

XiÊLE;  {ErUom.  )  Nous  trouvons  ce  nom  indiqué  par  M. 
Latreill«,  dans  ses  familles  naturelles  du  Règne  animal,  pag. 
442  ,  ligne  dernière,  comme  celui- d*un  genre  d^insectes  hy- 
mënoptères  de  notre  famille  des  uropristes ,  près  des  xtphy- 
driès.  11  paroît  que  M.  Dalmann ,  qui  le  premier  a  employé 
ce  nom,  Tëcrivoit  ainsi  :  xyela,  "Voyez XrkLE,  (C.  D.) 
5  XILOXOCHltL.  {Bot.)  La  plante  figurée  sous  ce  nom 
mexicain  par'  Hernandet ,  page  68 ,  parott  être  congénère 
Au.'pàehirA  d'AobleU  (J.) 

XlMÉNÉSIE ,  Ximenesia.  { Boi.  )  Ce  genre  de  plantes  ap- 
partient à  Tordre  desSynanthérées,  à  la  tribu  naturelle  de« 
Mélianthées,  et  à  notre  section  des  Hélianthées -Proto types.- 
Voici  ses  caractères. 

Calathide  radiée  :  disque  multiflore,  régularîflore ,  andro- 
gyniflore  ;  couronne  unisériée ,  multiflore ,  liguliflore ,  fénkU 
niflore.  Périeline  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  très^talé, 
presque  plan,  irrégulier;  formé  de  squames  un  peu  inégales, 
subbîsériées ,  inappliquées;  longues,  étroites,  aiguè's,  folia- 
cées. Clinanthe  conique,  peu  élevé,  garni  de  squamelles  in- 
férieures aux  fleurs,  demi-embrassantes,  lancéolées,  submem- 
braneuses, uninervées,  colorées  au  sommet.  Fleurs  du  disque: 
Ovaire  très -comprimé  bilatéralement,  obovale,  hérissé  de 
poils  principalement  sur  ses  deux  arêtes  extérieure  et  inté- 
rieure; aigrette  ordinairement  peu  apparente,  quelquefois 
demi-avortée  ou  même  entièrement  avortée ,  formée  de  deux 
squaneilules  opposées,  correspondant  aux  deux  arêtes  de 
Tovaire,-  continues  avec  lui,  le  plus  souvent  très  -  courtes , 
inégales,  épaisses  et  charnues  inférieurement,  filiformes  et 
à  peine  barbellulées  supérieurement.  Corolle  à  tube  hispide, 
à  limbe  bien  distinct  du  tube ,  plus  large ,  beaucoup  plus  long  ^ 
subcylindracé ,  muni  de  dix  nervures ,  hispide  inférieurement, 
glabriuscule  du  reste ,  divisé  supérieurement  en  cinq  lanières 
divergentes,  étalées,  arquées  en  dehors,  papillées  sur  les 
marges  de  leur  face  supérieure.  Fleurs  de  la  couronne:  Ovaire 
comprimé  bilatéralement ,  obovale ,  glabre ,  privé  d'aigrette. 
Corolle  articulée  surTovaire,  à  tube  court,  hispide;  à  lan- 
guette très-grande ,  large ,  presque  obovale  ou  cunéiforme , 
très-prbfondément  trilobée. 
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Le  c]inanth€  nous  a  quelquefois  offert ,  outrç  lessquamellesi 
quelques fimbrilles  éparses,  longues,  filiformes,  barbellulëes, 
ATépoque  de  la  maturité,  les  fruits  du  disque  sont  niunis, 
lur  chaque  arête  (extérieure  et  iptérieure) ,  d^une  large  borr 
durealiforme ,  subcoriace,  qui  se  prolonge  auidessus  de  Fa^ éplf 
apicilaire;  à  la  même  époque,  lesfruiU.de  la  couronne  son^ 
ridés  et  privés  de  bordure.  Lc$  filets  des  ét^i|iines  sont  libérés 
au  sommet  du  tube  de  la  corolle.  Les  stigmatophores  sont 
pourvus  de  bourrelets  stigmatiques  distinct^  Le  style  f<^minin 
a  une  base  très  -  épaisse ,  charnue* 

XiMtoésiE  faussb-Enci^e  ;  Ximenésia  ehceUwdes^  Çav.  C'est 
une  planta  berbacé«9  dont  )a  tige,  haute  d'environ  trois  pieds, 
est  dressée  9  r^infuse,  épaisse,  cylindrique,  pubescente ;  sef 
feuilles ,  opposées  pour  la  plupart  (les  supéiif  ure^  alterne^}  ^ 
ont  un  long  pétiole  un  peu  |)ordé,  et  m^in  .à,sfà  base  de  deu|^ 
oreillettes  foliacées,  plus  ou  mo^n^  grande^i  Içur  limbe  ^$f, 
grand,  ovale-subcordiforme ,  triplinervé,  un peusc^bre ,  gf^yni 
sur  les  deux  faces  de  poils  courts ,  plus  rapprochés  et  plu3 
nombreux  en  dessous;  les  calathides,  larges  de  ^cvlx  pouces^ 
et  cojpposées  de  jQeurs  jaunes,  sont  solitaires  au  sommet  d^ 
pédoncules  longs,  grêles,  nus,  pubescçns,  a^ilUires  et  ievr 
mioaux ,  souvent  rapprochés  au  nçm)>re  detroif  à  l'extréinité 
de  chaque  raoïeau. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique ,  çt  celle  des 
caractères  géoériquies,  sur  des  individus  vivaps ,  cultivés  .aj^ 
Jardin  du  Roi.  Cette  plante,  indigène  #u  Mexique,  çst  vi- 
vace  suivant  les  uns,  annuelle  selon  d'autre;». 

Le  genre  Xim^nesia  fut  établi  par  Çavanillfs,  ep  179?  »  sur 
la  seule  espèce  que  nous  vf^nons  de  décrire.  M*  Persoon  pror 
posa,  en  ;8t>7  ,  «ip  genre  Simsia^  CQinprçi|aa.t  ifoifi  .espfcçs^ 
que  Cavanilles  avo|t  rapportées  au  geni^  Çere^psis^  C?  S^urf 
Simtia  de  M.  Pensogn  a  été  f  lapprî^é  >çt  réun^  au  Ximenesia 
par  MM.  Kunth  et  Sprengel;  et  M*  A-  9r.9wp  avojt  do^né^, 
ea  i8|o ,  le  n^m  de  i^imsin  à  un  gei|r.e  de  P^Qt^açées.  Quoique 
nous  n^ayons  poipt  observé  le  gepre  Sim$ia  ^e  M»  Persopu  » 
nous  croyons  pouvoir  le  rétablir  aouy  ce  npin,  copupaç  |;enrp 
voisin  du  Ximenesia,  mais  bien  djstiiLQt,  en  lui  attribuant  l^s 
caractères  suivans,  que  nous  trouvonj|jiidiqu4s??cpil|çi(em.eiU 
ou  iffiplicitenMjQt  dans  les  descriptiois  de  MM»  PefiQpn  et 
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Kunth ,  et  dana  les  figures  de  Viine  des  espèces  décrites  ^r 
ce  dernier. 

SiMsiA.  Calathîde  radiée  :  disque  multiflore,  régulariflore , 
andro^yniflore  ;  couronne  unisériée,  liguliflore,  neutnAore. 
Férîcline  à  peu  près  égal  aux  fleurs  du  disque ,  su bcylind racé 
ou  subcampanulé ,  formé  de  squames  un  peu  inégales,  subbi- 
sériées,  appliquées  inférieurement,  inappliquées  supérieure- 
nient  9  linéaires-lancéolées,  foliacées.  Clinanthe  planiuscule , 
garni  de  squamelles  inférieures  aux  fleurs,  demi-embrassantes, 
carénées,  lancéolées,  aiguës,  submembraneuses.  Fleuri  du 
disque:  Fruit  très -comprimé  bilatéralement,  obovale,  plus 
ou  moins  garni  de  poils,  muni  d'une  bordure  plus  ou  moins 
manifeste  sur  chaque  arête' (extérieure  et  intérieure) 4  ai- 
grette formée  de  deux  squamellules  opposées,  correspondant 
aux  deux  arêtes  de  rôvaire,  persistantes,  subfiliformes,  «u» 
bùlées,  k  peine  barbellulées.  Corolle  glabre ,  à  tube  très-court, 
à  limbe  long ,  subcylindracé ,  quinquénervé  ,  quinquélobé. 
Fleurs  de  là  couronne  :  Faux-ovaire  petit,  obloog,  comprimé, 
glabre,  privé  de  bordure,  d'aigrette  et  de  style.  Corolle  à 
tiibe  court,  à  languette  oblongue-laocéolée ,  plurinervée,  bi* 
tridentée  au  sommet. 

En  comparant  cette  description  générique  à  la  précëdeote, 
on  reconnoit  facilement  que  le  genre  Simsia  se  distingue  du 
Ximenesia  :  i.®  en  ce  que*  les  fleurs  dé  sa  couronne,  au  lieu 
d'être  femelles  et  par  conséquent  fertiles,  comme  dans  le 
Ximenesia ,  sont  neutres  et  par  conséquent  stériles  ;  2.°  en  ce 
que  son  péricline  est  cylindracé  ou  campanule ,  au  lieu  d'être 
étalé  ou  plan ,  comme  celui  du  Ximenesia;  3.^  en  ce  que  son 
clinanthe  «st  plan  etnon  conique;  4/  en  ce  que  les  languettes 
de  sa  couronne  ne  sont  pas  profondément  trilobées,  mais 
terminées  par  deux  ou  trois  petites  dents. 

MM.  Persoon  et  Kunth  ayant  négligé,  suivant  l'usage  des 
botanistes,  d'indiquer  le  sens  de  l'aplatissement  du  fruit,  c'est 
uniquement  en  nous  fondant  sur  l'analogie  que  nous  suppo- 
sons celui  du  5im»a' comprimé  bilatéralement.  S'il  étoit  ob- 
Gomprimé  (ce  qui  n'est  pas  vraisemblable),  ce 'genre,  loin 
de  pouvoir  se  confondre  avec  le  Ximehesia,  n'appartiendroit 
pas  aii  même  groupe  naturel. 

Outre  les  trois  espèces  rapportées  par  M.  Persoon  a  son 


genre Simiîa ,  nàns  atiribuans  i  ce  même  genre  les  trois  plantes 
que  M.  Kunth  a  décrites  dans  le  quatrième  volume  (p.  227)  de 
son  Nova  gênera  et  speeies  y  90u$  le  titre  générique  de  Xime* 
nesia,  et  que  nous  proposons  de  nommer  Simsia  hispiia , 
Simûa  Kunthiana  ' ,  Simsia  eordatHé 

Le  genre  Simsia  de  M.  Brown  ,  étant  postérieur  à  celui  de 
M. Persoon,  devra  ^recevoir  un  autre  nom,  si  les  botanistes: 
adoptent  la, distinction  générique  que  nous  venons  de  pro- 
poser. 

Nous  avons  fait  oonnoitre  (tom*  XX,  pag,  347)  le  caractère 
de  la  section  des  Hélianthées-Prototypes,  et  nous  avons  pré- 
senté (tom*  XXXVin,  pag.  17)  la  liste  alphabétique  des  genres 
qui  la  composent.  11  nous  reste  à  exposer  le  tableau  métho- 
dique de  cette  section^  et  nous  ne  pouvons  pas  nous  dispenser 

de  l'insérer  ici. 

Troisième  Section. 

Hj^anthées  -  Prototypes  (  Helianthea:  •*  Arcketyp/s  ). 

Caractères  ordinaires  :  Ovaire  ordinairement  tétragone  et 
plus  ou  moins  comprimé  bilatéralement ,  de  sorte  que  soA 
grand  diamètre  est  toujours  de  devant  en  arrière;  aigrette 
le  plus  souvent  formée  de  deux  squamellules  opposées  (Fune 
extérieure ,  Tautre  intérieure) ,  adhérentes  ou  caduques  , 
filiformes,  triquètres  ou  paléîformes. 

I.  Spilanthées.  Calathide  incouroonée. 
K  *  Spilanthes.  =  Arehèpa*  Surian  (ined.)  ^-'CeratoeephaU 
*p.  Vain.  (1720)  —  Verbesinœ  sp.  Un.  (1747)  —  Spilanthes, 
hcq.  (1763)  —  Gaerto.  (1791  )  -*-H.  Cass.  (1827)  Dict.  v.  5o. 
p.  257  —  Vkakou  sp*  Adans.  (1763)  — Çotulà  sp.  Lin.  (176^) 
'^Bidentis  5p.  Berg.  (1768)  —  Lam.  (17B3)— 5pi7an/W  5p.  Lin. 
(i768  et  1774)—  Kunth  (1820)  —  Pyrethrum.  Medic.  '■^Cera* 
cHm.  Geertn.  ined.  P  (ex  Sehreb.  1791]. 

2.  *  Platyptehis.  =  Bidentis  sp,  Cav.  (  1791)  —  WîUd.  — 
SpilaïUhis  5p«  Sims  (  1 814)  —  FtaPypteris.  Kunth  (  iB^o  )  — -  H. 
Cass.  (1827)  Dict.  V.  5o.  p.  259. 

3.  '^DiTRicHUM.  =  Ditrichumi  H.  Cass.  BulL.févr.  1817.  p.  33. 

^— —  I  ■  I  '         '  '  I  I  I       I  _  „l  I  .!,,,„. 

1  Notre  Simsia  Kunthiana  est  le  Ximen.  heterophylla  de  M.  Kuntb, 
^oal  le  nom  spécifique  doit  être  changé,  puisqu'il  avoit  été  pr^cédcm- 
nent  appliqué  par  M.  Penoon  à  l'un  de  nés  trois' Simsia.  " 
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Bull.  avr.  i8i8«  p.  S^.  Journ.  de  phys*  {uilL  i8i8.  p*  24.  Dict» 
Y-  i3.  (1819)  p.  371. 

4*  tP  Pbtbobium.  a  Laxmannia.  G.  Forst.  (pesaiinè)  —  Spi- 
lanthi  sp.  G.  Font.  ^  BidenHs  sp.  Koxb.  (1816)  —  Pe^ro^itffit 
R.  Brown  (1817)  —  H.  Cass.  (1836)  Dict,  y,  39.  p.  3o7« 

5.  ♦SAtMBA,=r  B^4eI»^M  j[p.  Lin.  (1757)  —  F.  Brownc  (1766) 

—  SwarU(i79i.et  i3o6}.  —  SantoUnœsp.  Lin.  (1759)^ — Giertii* 
(1791)  —  BiderUis  et  CaUœ  tp»  Lin.  (1763)  — -Saimea.  D^cand. 
(i8i3)— R.  Brown  (18 17)— H. Ca».  (18*7)  Dict.v.  47'P-87 

—  Spilanthit  $p.  H,  Cafi«.  { 1 8  î 6.  ined.)  —  Kunth  (1820)  —  Mika- 
nia  Hou$tQms  (  mçnuscr*  in  Herbar,  Juss.). 

6.  t?  JsocAHFBA*  s=  iSai^^olifKF  sp*  P.  Browue  (1756)  —  Lin. 
(3769) —  G^rtn.  (1791) —  Caleœ  et  Bid^ntis  sp.  Lin.  (1763)  — 
An.?  Cotula  pyrritthraria.  Lin*  (1767)  ^^Caltœ  tt  Spilanlhi  sp» 
Lin.  (1774)  —  An? SpilarUhi  «p.  L'Hérit.  (1784)  —  Jacq.  (1793) 

—  Kunth  (1820)  —  Caleœ  «p.  Swartz  (1791  et  1806)  —  An? 
Pyrelhraria  dichotoma»  Fen.  .(  1807  }  —  Isocarpha.  R.  Brown 
(1817)  —  H.  Cass.  Pict.  V.  24  (1822)  p.  18.  Dict.  v.  26  (1823) 
p.  280. 

7..  *  Melant^era*  =  Bidentis  sp»  DiiL  (1732)  — lin.  (  i753) 

—  Swartz  (1791)  '^AmelUi9*  F.  Browne.(i756).— .UiaJboM  «p. 
Adans.  (1763)—  CaUœ.  sp.  Jacq.  (1788)  ~  Willd.  {i8o3)  — 
Melanihera.  Rohr  (1784,  ined.;  1792,  edit.) — H.  Cass.  (i823) 
Dict.  V.  29.  p.  483  —  Melananthera.  Rich.  et  Mich.  (i8o3)  — 
Fer».  (1807)  —  R.  Brown  (1817)  — Kunth  (1820). 

IL  Verbf^siné^s.  Calathide  à  couronne  fëminiflore. 

8.  t  LiPOTaiCBS.  »  Upotriehe»  R.  Brown  (1817}  —  H.  Cass. 
Dict.  V*  27.  p.  8. 

9.  ^Blainvillea.s^^hP  Vtrheiina  dicholoma.  Mœnch  (1794) 
-<-*  An  ?  Bidens  diehôionuu  Fers.  (  1 807  )  —  An  ?  Bidene  nivea, 
Dum.  Cours.  (  181 1  )— -Ùcacea.  H.  Cass.  (  1823)  Dict.  y.  27. 
p.  9»  (Non  VcaiMu,  Adans* )*~"^^î'»^'^^a«  H.  Cass.  Journ.  de 
phys.  mai  1823.  p.  216.  Dict.  y.  29  (1823).  p.  493,  Dict.  y.  47 
(1827).  p.  90. 

10.  *  AcvLBU.K.sxCeratocepkali  sp.  Vaill.  (1720)  —  Verbeêinœ 
sp.  Lin.  (  1 747  )  — •  Ahcdaria,  Rumph.  (  1 760)  —  SpUanÛii  sp. 
Un.  (1774)  — Mich.  (i8o3)  — Swartz  (1806)  — Kunth  (i8ao) 
'^An?  Mhronîa.  Neck.  (1791)  —  Aemdke  sp.  Rich.  et  Fers* 
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(îSoy)  — ^cmeHtf.  H.  t)ass.  Dicti  ri  24  (1822).  p.  528.  Dict; 
V.  5o  (1827).  p.  258.         ' 

II.  *Sanvitalia,  ^  SaMtoliu.  GtfftlteriP  (ined.)  -^  Lam. 
(1792)  — Cavan.  (1797)  —  Venten.  (  1799)  — H.  Cass.  (1827) 
Dict.  V.  47.  p.  292  —  Lùrentèii,  Orteg*  (  1797  ). 

n.  *  Zinnia.  =  Chtys&goni  sp*  Li».  (1753)  — »  BidêrUiâ  sp* 
Mill.  —  Radbeckiœ  «p;  Zibn  (1767)  —  Lejiea.  Hill  —  Crawina. 
Scepiir — Zinma.  Lin.  (1763}.  . 

i3.  tTsAGOCEROs.  =  Tragoceroê.  Kunth  (1820). 

14-  *  Hamolîdm.  =  Bidéritis  sp,  Toum.  (1700)  —  Ceratoeepho' 
loiiis  sp,  Vaill.  (1720)  —  Verbesinœ  sp.  Lin.  (1737) — Gœrtfi* 
('79O  —  Kunth  (  i8ao)  —  Tepion»  Adans.  (1763.  non  suffi- 
cicDter)  —  An?  Ahesina»  TSetk.  {  i79i«  non  suffîcienter)  — ^ 
Uamulium,  H.Cass.  Bail.  nov.  1830*  P.-173.  Dict;  v*  20  (1821). 
p.  260. 

i5.  *Verbe8ïwa.  =  Eupaloriophalaerî  spi  Vaill.  (1720)  — 
Verhesinct  sp.  Gron.  (1745)  —  Cav,  (1794)  —  Kunth  (1820)  — 
Sigetheekiûe  sp.  Gron.  ( 1 762)  — Verbesinœ  et  Sigesbeekiœ  sp.  Lin* 
(1763)  —  Phaéïhusa.  Gaerto.  (1791)  -^  Locheria*  Neck.  (1791) 
""  Verhesinœ  sp.  et  Phaëthusa.  Mich.  (i8o3)  —  Wiild.  (i8o3) 
•*  Verbesina.  H.  Cas».  Dict.  v.  5i  (1827).  p.  476.  Dièt.  (hic). 

16.  *  XiMENEsiA.  =  Ximenêsid.  Cavan.  (  1790  )  *—  Pers. 
(1807)— H.  CaM.Dict.  (hic)  — Xtmenéstâ? sp.. Kunth  (1820)—^ 
Spreng.  (1826). 

III.  HéHanthées-Prototypes  vraies.  Calathide  à  couronne 

neutriflore. 

17.  tSiMsiA.  :»  Coreopseos  sp.  Cav.  (  1791  )'— '  Simsia.  Fers. 
(1807)  ^H.  Cass.  Dict; (hic)  —  (Non  Simsia.  R.Browu,  1810) 
—  Ximtnesîœ  sp.  Kunth  (  1 820  )  —  Spreuf •  (  1 83$  ). 

18.  *ENCBtiA.  ~  Eneelia.  Adans.  (  1765)'— Lawi.  (1786)—=- 
Jn«s.  (1789)— -Cay.  (1791  et  1794)  — Pers.  (i8o7)-^H.Ca»- 
(1819)  ^^t.  V.  3  4-  p-  447  —  Kunth  (1620)  —  Coreopseos  sp» 
Jacq.  (  1 793  )  ~  Pallasia.  L'Hént.  { 1784  )•—  Aiton  (  1 789  )  — 
Willd.  (i8o3). 

19.  ^Pteeophyton.  ==  Corontt  salis  sp^  Toum.  (1700)—  Ce- 
^atoeephaloidis  ^.  Vaill.  (1720)  —  Coreopseos  sp.  Roy  en  (1740) 
-"Lin.  {1748)  —  Jacq.  (177'^)  —  Alton  (1789)  —  Gaertn» 
0791)-^  Cav.  (179^)  —  Willd.  (i8o3)  — Fera.  (1807)  ^ 
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Kunth  (i8ao)  ^-^Ridan»  Aiiaas.  (i7^3)  —  HeUanàii  sp.  Orteg* 
(1798)  —  Pterophyton.  H«  Cas^.  BulL  mai  1818.  p.  76.  Dict* 
V.  44  (1826),  p.  48  —  AetinomerU.  Nutt.  (1818)  —  Verheêinœ 
sp.  S.preng«  (i886). 

20.  ♦  HELiANTHva.  =  Chrysis»  Reoeaume  (  1611  )  — Helenii 
9p*  C*  fiauh.  (1625)  —  Çoron{esolis  sp.  Tourn,  (1700)  —  Vaill. 
(1720)  —  HeUanthMs.  Lia.  (1737)  — Gœrtii.  (1791)  —  H.  Caas. 
(1821)  Dict.  V.  20.  p.  35 1  —  Vosaean,  Adans.  {1763)  —  He- 
lianthi  sp,  Kuûth  (1820}.  =  An  verè  congener  Hel.  parvi- 
florus  Kunthii,  forte  proprii  generis,  ob  periclinium  squamis 
aubuniseriatis ,  subaequalibus  P 

21  •  '^  Harfalidm.  =  Harpalium,  H.  Caas.  Bull.  sept.  1818. 
p.  141.  Dict.  V-  20  (ii32i).  p.  299.  Dict.  v.  aS  (1822).  p.  437  — 
An?  HeliarUhus  diffusus*  Sims  (1818)  —  Helianthi  sp*  {truxil- 
lensis  et  aureus)  Kunth  (1820). 

22,  ♦  Lbighia*  =»  HeUantki  sp.  Lîn#  —  Cav.  —  Micb*  — 
Kunth  —  LeigJiitt.  H.  Cass.  (1822)  Dict.  v.  26.  p.  455— (Non 
Leighia  Scop. ,  qu8B  Kahiria  Forsk.  f  Ethulia  Lin.).  =  Hue  re- 
tuli  HeL  squarrosuDi  et  microphyllum  Kunthii ,  nec  non  HeL 
angustifoUuin  Linnœî. 

23.  tViCDiiKA.  =  Viguiera.  Knnih  (1820). 

Le  caractère  essentiel  de  la  section  des  Hélianthées^Froto- 
types  doit  être  observé  sur  les  fruits  intérieurs  de  la  cala- 
thide,  et  non  sur  les  fruits  marginaux,  dont  la  forme  est  or- 
dinairement plus  ou  moins  altérée  par  Tobstacle  que  le  pé- 
ricline  oppose  à  leur  développement.  Ainsi,  par  exemple, 
dans  notre  Aemella  hrachyglossa  (tom.  L,  pag.  258) ,  les  fruits 
de  la  couronne  diffèrent  de  ceux  du  disque ,  en  ce  qu^ils 
sont  obcomprimés  au  .lieu  .d^étre  comprimés  bilatéralement , 
et  que  par  conséquent  les  deux  aquamellules  de  Taigrette  se 
trouvent  à  droite  et  à  gauche,  au  lieu  d'être  en  dedans  et 
en  dehors.  Si  donc  on.s'arrêtoit  à  l'observation  de  ces  fruits , 
on  seroit  induit  daos  une. grave  erreur,  car  on  rapporteroit 
infoilliblement'  la  plante  dont  il  s'agit  k  la  section  des  Hé- 
lianthées-Coréopsidées.  Cependant,  comme  les  fruits  absolu- 
ment centraux  sont  très-souvent  imparfaits  et  demi -avortés, 
il  faut  en  général  s'attacher  de  préférence  aux  fruits* inter- 
médiaires. 

Le  genre  Verhesina  de  Linné,  tel  qu'il  se  trouve  composé 
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dans  la  troinème  et  dernière  édition  du  Sptcies  plaTiiarum 
de  cet  auteur,  est  un  mélange  de  tréiie  espèces  hétérogènes» 
dont  la  plupart  ont  été  depuis  attribuées  aux  genres  EeUpta, 
Spilanlhes^  IVeddia^  Adenostemma',  Synedrella,,  CkrysarUhellinaj 
AemeUa,  Hamulium.  En  même  temps  que  Linné*  admettoit 
dans  son  genre  Verbesina  tant  d'espèces  non  congénères,  il 
en  excluoit  une  qui  lui  appartient  bien  réellement,  et  la 
rapportoit  au  Sigesbecïda»  Malgré  les  réformes  successives  que 
ce  genre  a  subies  depuis  la  dernière  édition  du  Speeies^  il  a 
encore  besoin  d'être  aujourd'hui  défini  et  limité  avec  plus 
de  précision  :  mais  la  difficulté  est  de  savoir  quelle  est  l'es- 
pèce qu'il  convient  de  choisir  pour  type  du  genre*  La  règle 
qui  prescrit  de  'considérer  comme  type  l'espèce  primitive 
ou  la  plus  ancienne,  ne  peut  pas  s'appliquer  ici.  En  effet, 
Linné  a  d'abord  attribué ,  dans  VHortus  Cliffortianus ,  au  genre 
en  question,  deux  espèces  :  i.^  la  Verbes,  alèta;  2«*  la  Verbes. 
Ma.  Cette  dernière  ayant  été  ajoutée  dans  VAppendix ,  il  semble 
que  l'autre  soit  l'espèce  typique;  Cependant  l'auteur  lui-même 
est  loin  de  l'avoir  considérée  comme  telle;  car,  dans  le  Spe^ 
cies  plarUarum ,  il  dit  que  sa  Verbesina  alàla  diffère  beaucoup 
(  maxime  )  des  autres  espèces  du  genre  Verbesina  par  le  port 
et  la  structure ,  en  sorte  qu'elle  doit  peut-être  constituer  u^ 
genre  particulier.  D'ailleurs ,  dans  le  Généra  plantarum ,  il  ne 
cite,  pour  la  synonymie  de  son  genre  Verbesina,  que  VEMpd" 
toriophaUieron  de  Dillen  et  de  Vaillant ,  qui  se  rapporte  à 
UL  Verbesina  alba;  et  l'un  dès  principaux  caractères  qu'il  as* 
signe  à  ce  genre,  est  d'avoir  une  couronne  composée  seule- 
ment d'environ  cinq  fleurs ,  ce  qui  ne  peut  pas  du  tout  con- 
venir à  la  Verbesina  akUa.  Enfin  »  ce  caractère  ayant  toujouit 
continué  à  être  admis  dans  la  définition  essentielle  du  genre, 
la  Verbesina  alata^  pourvue  d'une  couronne  subbisériée ,  con- 
tinue ,  multiflore ,  et  offrant  d'ailleurs  danr  son  aigrette  une 
particularité  très-notable ,  ne  peut  pas  être  prise  aujourd'hui 
pour  type  du  genre  Verbesina;  et  quoiqu'elle  paroisse  avoir 
été  l'espèce  primitive  de  ce  genre,  nous  avons  dû  l'en  re« 
tirer  pour  fonder  sur  elle  un  nouveau  genre ,  nommé  Hamu* 
'iiinii.  La  seconde  espèce  (  Verbesina  alba)  ne  peut  pas  non 
plus'  être  actuellement  le  type  du  genre  Verbesina\  puisque 
Linné  a  établi  principalemei^t  sur  elle  son  genre  Eclipta ,  et 
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que  d'ailieurs  ses  caractères  génériques  ne  'S^ACCérdenC  point 
dn  touC  aved  ceux  que  les  botanistes  attribuent  au  Verhesina, 
Ces  considérations  nous  ont  déterminé,  à  n'avoir  aucun  égard 
à  rancienneté»  dans  cette  cireonstance^ci  «  et  à  ehaûir  pour 
type  une  espèce  quelconque  offrant  les  principaux  caractères 
génériques  coninuinément  admis  par  presque  tous  ks  aoleun 
dans  la  définition  essentielle  du  genre  Verhesina,  Ces  carac-     i 
tères  sont  d'avoir  la  calatbide  radiée,  à  disque  androg>ni*     i 
flore,  et  à  couronne  féminiflore  composée  d'un  très -petit     ! 
nombre  de  fleurs  ligulécis;  le  péricline  formé   de  squames     g 
disposées  à  peu  prés  sur  deux  rangs  ;  le  cli/iantbe  squameUi-     3 
fère;  le  fruit  ordinairement  pourvu  de  deux  arêtes  persis-     1 
tantes*  La  Verheêina  serrata  de  Cavaoîlles  nous  ayant  offert     2 
ces  caractères,  nous  la  prenons  pour  type  de  ladescriptioa     n 
générique  suivante.  1 

.•  .Vbrbbsina.  Calathîde  radiée  :  disque  multiflore,  régulari- 
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flore,  androgyniflore f    couronne  unisériée,   interrompue,  v 

paucifiore,  liguliflore',  fémiéiflore  (souvent  irrégulière ,  quel*  j 

quefots  nulle  ou  presque  nulle  pai^  avortement  accidentel).  „ 

Péricline  très-inférieur  aux  fleurs  du  disque,  orbiculaire,  ;„ 

convexe,  formé  de  squames  irrégulièrement  bisériées,  iné-  ^ 

gaies;  les  extérieures  oblongues-spatulées,  ayant  la  partie  ,.{ 

Inférieure  appliquée,  coriace,  et  la  supérieure  inappliquée,  ^ 

foliacée  ;  les  intérieures  analogu es  aux  aquamelles  du  clinanthe.  ,,, 

Clinanthe  convexe,  un  peu  conique,   garni  de  squamelles  ^ 

très^inférieures  aux  fleurs,  demi -embrassantes,  ovales,  co-  ^ 

riaces-foliacées ,  colorées  vers  le  sommet.  Ovaires  du  disque  ^ 

et  de  la  couronne  très-comprimés  bilatéralement,  obovalcs  ^| 

ou  cunéiformes,  bispidules,  aigrettes;  aigrette  fo.rmée  de  j^ 

deux  squattiellules  opposées,  correspondant" aux  deux  arêtes  ^ 

.    (extérieure  et  intérieure)  de  Fovaire,  continues  avec  lui  et  ^ 
très-adbérentes ,  égales  ou  inégales,  droites  ^subtriquètres  ou 

cylindracéesj  pointues,  Caisses,  roides,  cornées-,  irrégulière-  ^ 
ment  barbelluiées.  Corolles  de  la  couronne  à  languette  large, 

-elliptiqpe,  tridentée  au  sommet.  j^ 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  individu  vivant  . 
de  Verhesina  serrata ,  cultivé  au  J^din  du  Roi.  La  plupart 

des  calathides  de  cette  plante  ont  la  couronne  réduite  à  trois  ^ 
fleurs  y  4'autres  à  deux  fleurs  y  et  même  quelques-unes  se 
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trouvent  accidenlellemeot  lout-à4ait  privéea^e  eouroime  ;  le 
clinanibe  porte  sourèiit,  outre  les «fiiamelies,  quelques  fim'* 
brilles  épanes ,  longues  9  fiiifonkseSj  hispides  ;  il  est  probable 
qu'après  la  fleuraisoB  il  se  développe  autour  du  fruit  uae 
bordure  aliforme ,  dont  la  présence  nous  a  paru  conmencer 
à  se  manifester  sûr  Tovaire  ;  les  fleurs  de  là  coutroaiie  offrent 
souvient  des  rudimetts  d'étaminès  avortées ,  et  leui^  languette 
est  quelquefois  un  peu  irréguli^re* 

En  comparant  ensemble  le  Vvrhesiha  et  le  Ximenesia,  nous 
reconnoissons  facilement  que  ces  deux  genres  sont  immédia-^ 
tement  voisins  Tun  de  l'autre,  et  qu'ils  se  distinguent 9  i** 
en  ce-  que  la  couronne  est  pauciflore  dans  «le  Verhesina^ 
multiflore  dans  le  Ximtnesia;  2.*  en  ce  que  le  péricline  est  in* 
férieur  aux  fleurs  du  disque  dans  le  Verhtsina^  supérieur  k 
ces  fleurs  dans  le  Ximenesia;  3.^  en  ce  que  les  fruits  de  la 
couronne  sont  semblables  à  ceux  du  disque  dans  le  Ver^ 
hetina^  difFérens  de  ceux  du  disque  dans  le  Ximenesia;  4,^ 
en  ce  que  les  languettes  de  la  couronne  sont  fridentées  au 
sommet  dans  le  Verhesinaj  très  -  profondément  trilobées  dans 
le  Ximenesia.  Le  genre  Verbesina  confine  d'une  autre  part 
â  notre  Hamulium,  qui  s'en  distingue ,  1.**  par  sa  calathide 
très  -  courtement  radiée,  à  couronne  ûontinue,  multifbre , 
disposée  presque  sur  deux  rangs;  :2.^  par  son  aigrette  formée 
de  deux  squamellules  absolument  nues,  et  dont>l'intérîeui^e« 
beaucoup  plus  Idngue^  est  courbée  au  sommât  en  forme  dé 
crochet. 

Les  descriptions  dei  deux  espèces  suivantes  compléteront 
les  nations  que  nous  voulions  donne]^  ici  sur  le  genre  Ver* 
htsina» 

Verheêina  phaethusa,  H.  Cass.  {Phaèïhusa  amerîcana ,  <?sertn.  ; 
Verbesina  sigesheckia  et  PhaetlLUia  americaha ,  Mich. ,  Willd. , 
Pers.;  Sige$beehia  occidentalis ,  Lin.)  Plante  herbacée,  très- 
baute ,  plus  ou  moins  garnie  sur  toutes  ses  parties  de  petits 
poils  très-courts,  mais  point  rudes ,  qui  la  rendent  légèrement 
pubescente ;  tiges  dressées,  droites,  simples,  munies  d'un 
bout  à  l'autre  de  quatre  ailes  linéaires ,  très  -  entières ,  nçr- 
vées  transversalement,  produites  par  les  décurrences  des 
feuilles,  et  se  terminant  à  la  base  de  chaque  mérithalle  en 
une  sorte  .de  crochet  formant  cul -de -sac;  feuilles  opposées- 
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croisées,  pétiolées,  grandes,  unificynoes ^  dëcurrentes ,  à  pé* 
fiole  long  à  peu. prés  comme  le  tiers  du  limbe,  demi-cylin* 
drique,  ailé  à  la  base  et  vers  le  somiuet  ^  nu  du  reste ,  à  limbe 
ovale -lancéolé  y  acuminé,  triplinervé,  décurrent  par  sa  base 
sur  le  sommet  du  pétiole,  et  légèrement  denté  en  scie  sur 
ses  bords  ;  calathides  nombreuses ,  rapprochées ,  disposées  en 
corymbe  terminal ,  dont  les  ramifications  et  les  pédoncules 
sont  opposés;  corolles  Jaunes;  la  plupart  des  calathides  com- 
posées de  huit  à  quinze  fleurs  régulières,  hermaphrodites, 
formant  le  disque,  et  d'une  ou  deux  fleurs  ligulées,  femelles, 
formant  la  couronne;  quelques  calathides  absolument  privées 
de  couronne ;*périclîne  très^inférieur  aux  fleurs  du  disque, 
subcylindracé  ou  subcampanulé ,  formé  de  squames  paucisé- 
tiées,  irrégulièrement  imbriquées  ;  les  extérieures  plus  courtes, 
ovales-lancéolées.,  foliacées,  appliquées  inférieurement,  in- 
appliquées supérieurement;  les  intérieures  pliis  longues,  ob- 
longues-lancéolées,  très-aiguës,  colorées  ,  appliquées,  analo- 
gues aux  squamelles  du  clinanthe;  clinanthe  petit,  plan, 
garni  de  squamelles  très-iniërieures  aux  fleurs,  larges,  em- 
brassantes, obovales- lancéolées,  aiguës,  colorées,  pluriner- 
vées ,  analogues  aux  squames  intérieures  du  péricUne  ;  ovaires 
du  disque  et  de  la  couronne  oblongs ,  comprimés  bilatérale- 
ment,  velus  supérieurement,  portant  une  aigrette  (souvent 
denii-avortée ,  quelquefois  absolument  nulle)  formée  de  deux 
squamellules  .^posées  (l'une  extérieure ,  l'autre  intérieure) , 
ordinaireméht  très-inégales,  plus  ou  moins  arquées,. épaisses, 
ridides ,  persistantes ,  linéaires-subulées ,  presque  lisses,  a  peu 
prè^  demi-cylindriques  ou  filiformes-laminées,  subtriquètrei 
vers  la  base  ;  corolles  du  disque  à  tube  court,  velu  ,  enflé  à 
sa  base ,  qui  est  articulée  sur  le  sommet  de  l'ovaire  ;  à  limbe 
long,  cylindracé,  glabre,  divisé  supérieurement  en  quatre 
ou  cinq  lobes  f  anthères  exsertes ,  à  loges  noires;  styles  du 
disque  jà  deux  stigmatophores  exserts,  divergens;  corolles  de 
la  couronne  à  tube  court,  velu,  à  languette  longue,  large, 
elliptique,  plurinervée,  plus  ou  moins  échancrée  ou  tridentée 
au  sommet. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  individu  vivante 
p]|ltivé  au  Jardin  du  Roi ,  où  il  étoit  étiqueté  PhaeÛiusa  ame^ 
ricana.  La  présence  de  l'aigrette  nous  lit  d'abord  penser  que 
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cette  étiquette  ëtoit  inexacte ,  et  que  la  plante  en  question 
n*étoit  point  le  Phaëûiusa.  de  Gtisrtner,  mais  la  Verbeûna  ji- 
gesheekia  de  Michaux.  Un  examen  plus-  attentif  nous  a  per- 
suadé (  tom*  U9  pag.  476  )  que  la  plèn4e  de  Gœrtner  et  celle 
de  Michaux,  attribuées  jusqu'alors  à  deux  genres  ^ifférenS|* 
ne  constituent  pourtant  qu'une  seule  et  même  espèce,  qui 
est  celle  qu'on  ouUivoit  au  Jardin  du  Roi  sous  le  nom  de 
Phaè'thuBa.  En  effet,  nous  avons  trouvé  sur  l'unique  individu 
observé  par  nous  des  fruits  à  aigrette  complète ,  «c'est-à-dire 
ayant  deux  squamellules ,  des  fruits  à  aigrette  incomplète ^ 
c'est-à-dire  n^ayaht  qu'une  seule  squaftiicllule  9  enfin  des  fruits 
absolument  privés  d'aigrette.  11  çst  probable  qu'il  se  trouva 
des  individus-  dont  presque  tous  les  fruits  sont  dénués  d'air 
grette  par  avortement,  et  qu'ils  ont  été  observés  dans  .cet 
état  accidentel  par  Vaillant ,  Crooovius,  Linàé,.Gflprtaer  ef 
Neckèr ,  quand  ils  ont  attribué  cette  espèce  successivement 
aux  genres  Eupaioriophalacron ,  Sigesbtckia ,  Phaé'thusa ,  Loaheriam 
Gronovius  l'avoit  d'abord  très- bien  rapportée  au  Verhetina^ 
et  aai  première*  opinion  a  été  justement  adoptée  par  Michaux, 
Wilidenow  et  Persoon  :  mais  ces  trois  derniers  botanistes  se 
sont  trompés  en  croyant  que  le  Phaé'thusa  de  Gœrtner  est  une 
plante  différente.  Le  nom  de  Verbesina  phaèthusa  nous  semble 
préférable  à  celui  de  Verhesina  sigesbeciriaj  parce  qu'un  nom 
de  genre  ne  peut  régulièrement  devenir  un  non^  d'espèce , 
que  dans  le  cas  où  le  genre  précédemment  désigné  par  ce 
nom  ae  comprenoit  que .  cette  seule  espèce  y  et  se  trouve 
ainsi  entièrement  supprimé* 

Verhtiina  aentellùides^H.  Cass.  Plante  herbacée;  tige  longue 
de  huit  pouces  (dans  l'échantillon  incomplet  que  nous  décria 
vous),  foible,  striée,  très-scabre  par  la  présence  de  poils 
courts  et  roides,  divisée  au  sommet  en  trois  parties,  savoir, 
deux  branches  latérf^es ,  opposées ,  et  un  pédoncule  terminal , 
grêle,  long  de  près  de  trois  pouces,  situé  entre  ces  deux  bran- 
ches; feuilles  opposées,  distantes ,  à  pétiole  long  de  trois  lignes; 
à  limbe  long  de  onze  lignes,  large  de  cinq  lignes,  lancéolé, 
entier  sur  les  bords  de  sa  moitié  inférieure ,  bordé  de  .quel- 
ques dents  en  sa  moitié  supérieure,  trinervé ,  très- vert ,  scabre, 
hérissé  sur  les  deux  faces  de  poils  roides,  épars;  calatbide 
(unique  aur  notre  échantillon) large  de  .dix  lignes,  solitaire 
69.  10 
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fttt  toiaiiiet  du  fèéoAcuXe  décrit  cl- dessus;  coroUet  iauoei; 
calàChide  radiée;  disque «oallîiore,  «ségulaiiflore,  aodrogyni- 
flore;  Éouronne iMiisériée ,  liguliiore , Héminiflore }  périeliae 
inItMeur  aux  ^ufs  du  disque ,  avbhéoiisphécique ,  formé  de 
squames  bi-^InsériéeSy  Tégulièpemeat  imbriquées ,  ovales ,  ap- 
pliquées et  coriaces  inHérieurement.,  inappliquées  et  foliacées 
supérieurement;  clioantfaïf  convexe,  un  peu  conique.,  garni 
de  squamelles  inférieures  aux  fleurs,  oblongues,  aiguës,  nib- 
foUaeées;  ovaires  oblongs,  comprimés  bilatéralement,  bis- 
l^des  supérieurement,  portant  une  aigrette  cxtrémemeol  va- 
viable  dans  le  noàtbre  >  la  disposition ,  la  grandeur  et  la  forme 
îde  ses  squamellnks ,  cette  aigrette  itast  composée  4t'«iie ,  de 
^eux,  de  trois,  ou  d'un  plus  grand  nombre  4^  iqsametlùlcs, 
ordinairement' tris-iségales,  irrégulières ,  grossièrement  bav- 
bellttlées,  subulées,  plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins 
iarges  ou  épaisses ,  roides,  tantôt  filiformes,  tantôt  laminées , 
tantôt  oppoëées  ou  seulement  distantes,  tantôt  rapprochées 
ou  même  contiguës  ;  corolles  de  la  couronne  à  languette  ovale, 
trîdentée  an  sommet;  corolles  du  disque  k  cinq  divisions; 
anthères  noires* 

Nous  avons  fait  cette  descrîptioin  sur  un  échantillon  sec , 
incomplet  et  en  maiïvais  état ,  qui  nous  fut  donné  en  1819 
]par  M.  Desfontaines,  et  qpi  provenoit  d*un  individu. cultivé 
au  Jardin  du  Roi ,  sans  aucun  nom  ni  indication  d'origine. 
Le  nom  de  Verheûna  (um^Uidei^  qne  nous  proposons,  coa- 
vient  assez  bien  à  cette  plante,  et  peut  maintenant  lui  être 
appliqué  sans  inconvénient ,  puisque  lés  V^hmna  aeme/la.ct 
fieudo'aemeUa  de  Linné  ont  été  justement  oxcloas  4e  ce 
genre. 

Les  deux  espèces  que  nous  venons  de  dédivesont  un  |ieti 
anomales  dans  le  genre  Ferkiina,  c'ett^-dire.qa'elletnea'jic» 
cordent  pas  en  tous  points  avec  Uacasactéres^e  cdle  ^e 
nous  avons  prise  pour  type.  Mais  elles  ne. •■  en  écartent  que 
sur  des  points  peu  importons,  elles  offrent  )cs  earaetèiws  et- 
sentîels  du  genre,  et  doivent  par  eçuséquentliii appartenir. 

Le  genre  Viguiera  termine  convenablement  la  section  des 
Hélianthées-Prototypes,  parce qtt*il  a  beaucoup  de. rapports 
avec  le  genre  Tithania^  placé  au  commencement  de  la  section 
des  Hélianthées^adbeckié^ ,  q[ui  suit  immédiatement  ccUe-^ 


ci..  Ce  ge^fe  Tià^^nia  eU  un  peu  ambi^  »  c'e»t<-&  -  dir?  qu'il 
semble  participer  des  deux  sections ^  en  sorte  qu'op  pousrpit 
presque  indifféremment  Tattribuer  4  Tu^f  ou  ^l^^Mtre»  9t  qu'il 
forme  un  lien  très-naturel  entre  ces  deux  groupes.  Dao$  notre 
article  Tit6onib  (tom*  LIV,  pag.  454)9  nous,  avions  déciit 
les  caractères  de  ce  genre  sur  deux  calathides  sèches  de  Tilk» 
tagfiiflora;  mais  depuis  la  rédaction  de  cet  article  nous  avoA* 
observé  une  calathide  vivante  9  sur  laquelle  nous  avons  f«it 
des  remarques  qui  peuvent  servir  à  confirmer,  à  canipljâter 
et  à  rectifier  en  quelques  points  cette  description. 

Notre  calathide  vivante  de  Xt^»  ^«gcti^ora  avoit  le  péricline 
subcampasulé,  formé  de  squames  dont  les  appendices  étpiçnf 
très-étaléa  ^t  même  arqués  en  dehors  ;  les  squames  intérieur^çs 
étoieni  presque  toutes  bien  plus  analogues  9ux  squame^  ^K' 
térieures  de  ce  péricline  qu-aux  squamellea  du  clipanthe  i 
quoique  la  /cat9thide  fi^t  déjà  toute  entière  eu  état  complet 
de  fleuraison,  le  clinant^e  étoit  fort  peu  élevé,  mais  pour- 
tant conique  et  creux  9  sa  cavité  étsmt  coatiuue  à  celle  du 
pédoncule}  toutes  les  squamelles  du  clinanthe  étoient  infér 
rieures  aux  fleurs ,  mais  les  intérieures  étoient  plus  longues 
que  les  extérieures;  les  ovaires  étaient  glabres,  comprimé^ 
bilatéralement,  à  peine  télragones  ;  leur  aigrette  étoit  scabre 
sur  sa  ftce  externe,  et  moins  rolde,  moins  coriace,  mioiils 
opaque,  que  sur  le  fruit  mûr  et  sec;  les  divisiona  de  la  eo^ 
rolle  étoient  ovales.,  et  leuxs  bocds  n'étqient  pas  réfléchis  en 
dedans;  le  filet  de  Tétamine  étoit  hérissé  de  poils  courts,  et 
le  coanectif  de  Vanthère  éloit  poilu;  tout  le  reste  étoit  con-^ 
&>nne  à  notre  description. 

Dans  le  TUh.  tnhaformU ,  les  Çlets  des  étamines  nous  oiit 
paru  être  glabres,  ainsi  que  le  connectif  :  mais  nous  n'avons 
pu  faire  cette  observation  que  $ur  des  fleurs  sèches  et  demi» 
pourries.  (H.  Cass») 

XIMÉNIE,  XimeniUi.  {Bot^  Genre  de  plantes  dicotylédones  ^ 
a  fleurs  complètes,  piolypétalées,  régulières ,  de  Ii^  famille 
des  oLacin^es ,  de  Vqetandric  mçnogynip  die  Linnseua,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  fort  petit,  persistant, 
à  quatre  divisions^  quatre  pétales  alternes  avec  le  calice  « 
pileux  en  dedans,  connivens  à  leur  base,  roulés.à  leur  :;oramet; 
tuit  étamines;  les  filamena  courts;  les  anthères  longue»  et 
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droites  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  ;  un  drupe 
monosperme. 

'  XiM^NiB  D*AMiRiQnB  :  Ximenia  amtricana ,  Lion.,  Spec; 
Lamk.,  IlL  gen.j  tab.  297,  fig.  1  et  2  ;  Hejrmassoli  spinosa, 
Aubh,  Guian. ,  1,  tab.  125;  "Plum. ^^ Amer*  icon,  ^  261»  fig.  i- 
Arbrisseau  peu  élevé ,  doot  la  tige  parvient  à  la  hauteur  de 
cinq  ou  six  pieds,  sur  environ  un  demi*pted  de  diamètre,  re- 
vêtue d'une  écorcè 'brune  et  ridée.  Le  bois  est  blanchâtre;  les 
branches  sont, tortueuses  et  rameuses,  étendues  en  tout  sens; 
les  rameaux  garnis  de  feuilles  alternes ,  ovales  ou  ovales-ob- 
longues ,  médiocrement  piétiolées ,  un  peu  molles ,  vertes  à 
leurs  deux  faces ,  lisses ,  entières ,  obtuses  ,  longues  d'environ 
4eux  pouces  sur  unpouce  et  plus  de  large.  On  voit  très-sou- 
vent à  la  base  de  ces  feuilles  une  petite  épine  droite,  courte , 
aiguë.  Les  fleurs  sont  axillaires;  en  petites  grappea  courtes, 
réunies  six  à  huit  sur  un  pédoncule  commun*,  au  moins  une 
fois  plus  court  que  les  feuilles  ;  les  pédicelles  courts,  inégaux, 
très-glabres.  Le  calice  est  court ,  glabre  ,  à  quatre  découpures 
aiguës.  Les  pétales  sont  oblongs,  verdàtres  en  dehors,  cou- 
verts en  dedans  d*un  duvet  blanc  et  soyeux,  munis  d*un  on* 
glet  très-court  ;  les  anthères  sont  à  deux  loges  ;  l'ovaire  est  ob- 
long ,  un  peu  arrondi.  Le  fruit  est  un  drupe  jaune ,  revêtu  d'une 
écorce  charnue ,  renfermant  une  amande  couverte  d'une 
coque  mince ,  de  la  forme  et  dé  la  grosseur  d'une  olive.  Les 
fleurs  varient  quelquefois  dans  le  nombre  de  leurs  parties. 
On  en  fencbntre  quelques-unes  qui  n*ont  que  trois  pétales 
et  six  étamines.  Cet  arbrisseau  croit  à  Cayenne ,  sur  les  borda 
sablonneux  de  la  mer,  depuis  Gourou  jùsqu'âSinémari.L' écorce 
de  ses  fruits  est  astringente;  la  coque  amère;  l'amande  douce 
et  bonne  à  manger. 

XiMiftNiB  SANS  éPiNB;  Ximtnia  inermis,  Linn.,  Spec.  Arbuste 
k  tige  droite,  glabre,  divisée  en  rameaux  alternes,  presque 
cylindriques,  dépourvus  d'épines.  Les  feuilles  sont  glabres, 
ovales,  pétiolées,  entières;  les- pétioles  ailés.  Les  fleurs  sont 
axillaires,  soutenues  par  des  pédoncules  courts  ,  simples, 
ùniflores.  Leur  calice  est  court,  à  quatre  dents;  les  pétales  sont 
lancéolés ,  droits,  étalés,  réfléchis  en  dehors,  hérissés  de  poils 
en. dedans  vers  leur  base';  les  filamens  courts;  les  anthères 
oblongues;  l'ovaire  est  ovale;  le  style  de  la  longueur  des  éta* 
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mines;  le  stigmate  obtus.  Le  fruit  est  un  drupç  evale-oblong , 
à  une  seule  loge-,  renfermant  un  noyau  mooosperme.  Cette 
plante  croit  à  la  Jamaïque ,  sur  le  bord  des  rivières.  (Pota.) 

XINA.  {OrfiUh.)  Nom  de  Toie  en  g^ec  moderne»  (Desm.) 

XINNUNGIA.  {Bot.  )  Conftnerson ,  dans  ses  manuscrits, 
donnoit  ce  nom  au  sapium  iébiftrumy  alors  rapporté  au  croton 
par  linnœus.  (J.) 

XIPHIAS.  {îchthyol.)  Voyez  Espadon.  (H.  C.) 

XIPHIDION.  {BoU)  Ruellius.cite  ce  nom  grec  comme  ayant 
été  donné  anciennement  au  Sparganium,  LoeAing  et  Aublet 
Font  employé  pour  désigner  un  genre  qui  parott  devoir  faire 
partie  d'une  nouvelle  famille  des  dilatridées ,  distincte  des  iri* 
dées  parFinsertion  de.ses  graines  sur  un  placentaire  central.  (J.) 

XIPHIDIUM.  (BoL)  Lœfling  a  désigné  pur  ce  jdoin  le  genre 
Glaivane ,  que  les  botanistes  ont  adopté  sous  ce  même  nom 
de  Xiphidium.  Voyez  GtAiVANB.  (Lem.) 

XIPHIDRIE,  Xiphidria.  {Entpm.)  M.  La  treille  a  laissé  im- 
primer ,  probablement  par  erreur,  Xiphydrie ,  et  M.  Pelletier 
de  Saint'Pargeau  Xyphidria ,  nom  d'un  genre  d*insectes  établi, 
par  M.  Latréille  pour  y  ranger  des  hjrménojptéres  de  la  famille 
des  uropristes,  placés  d'abord  avec  les  urocéres  et  les  siréces, 
désignés  depuis  sous  le  nom  d^tfyhonotus  par  Kiug. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  les  note^,  suivantes ,  qui  le  dis- 
tinguent de  ceux  de  la  même  famille  :  Antennes  en  fil;  tête 
arrondie ,  comme  portée  sur  un  col  ;  abdomen  obtus  ;  pattes 
courtes. 

Ces  notes  suffisent,  en  effet.  D'abord  les  antennes  les  sépa« 
rent  des  sirèces  et  des  cimbéces ,  qui  les  ont  en  masse  ou  gros- 
sissant à  l'extrémité;  puis  la  tête  arrondie,  des  ten.thrédes  et 
des  hylotomes,  qui  l'ont  carrée  ou  triangulaire  ;  l'abdomen 
obtus,  des  urocéres,  chez  lesquels  il  se  prolonge  en  une  sorte 
de  corne,  et  enfin  la  tête  portée  sur  une  sorte  de  cou,  d'avec 
les  orus^es,  qui,  ayant  aussi  l'abdomen  obtus,  ont  en  même 
temps  la  tête,  sessile. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  sous  le  n.^  2 
de  la  planche  35  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire.  Nous  suppo- 
sons que  Tétymologle  du  nom  est  grecque  ,  ^i^iJ)fov ,  une  pe- 
tite épée ,  en^iculus,  gUidiolus ,  pugio,  parce  que  la  tarière 
est  très-courte ,  comparée  à  celle  des  urocèrea^ 
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i.XiPHiDRifi  CHÀMEAt,  Xîphidrîa  èamelus. 

C'est  celle  que  nous  avons  fait  figurer  ,*  et  Vurùeerus  eameiut 
des  auteurs»  ^ 

Cat.  Noire,  aree  des  taches  jaunes  ou  blanchâtres;  pattes 
pàlés ,  à  tarses  noirs  ;  ailes  transparentes. 

N<;^us  Tavons  trouvée  trés-communément  dans  des  troncsde 
xnarroniers  delà  ci -devant  abbaye  de  Sainlte-Géneviéve ,  à 
Paris. 

* 

2.  XiPHiDkiB  DROMADAïas,  X.  dromtàorius; 

Car,  Noire ,  à  âiinéaux  intermédiairestierabdomen  (aunes; 
pattes  noires;  jambes  postëiietire^  blanches. 

5;  XiPBiDkik  AtiNfiLÉte  ,  X;  annulata, 

Car.  Noifiî;  abdomen  à  taches  latérales  carrées,  jaunes; 
patteà  nbîT^s,  à  genoux  et  pi^mier  article  des  tarses  blancs  ; 
ailes  trànspar^tolês. 

Ces  trois  espèces  se  trouvent  a^JX  environs  de  Paris.  (C.D.) 

XIPHIÔN.  {Bot.)  Ce  nom,  dérivé  du  grec,  xiphos  ^  épée 
Ou  sabre,  a  été  donné  par  quelques  anciens  à  des  iris  ou 
autres  plantes  voisines ,  dont  les  feuilles  avoient  *  la  forme 
d*un  sabre.  Tbtirnefbrt  Pappliquoit  plus  particulièrement  à 
celles  d%  ces  t>liinteS  dont  la  racine  ^t  tubéreuse  ;  mais  Lin^ 
nœus ,  regardant  ce  caractère  de  la  racine  coinme  insuffisant, 
a  réiini  ce  gfenrc  à  Vtrts,  (  J.  ) 

XIPHIUM.  {'Bot.  )  Son  nom  a  été  donné  aux  iris  xîphioidet 
étxiphium,  (Lsm.) 

XIPHOFTERIS.  {Bot.)  Genre  de  la  faijnille  des  fougères, 
établi  par  Kaulfuss  pour  placer  quelques  fougères,  dont  plu- 
sieurs avoient  été  dolmées  pour  des  grammitis  par  Swarts  y 
WilldenOw,  etc.  Ce  ge^re  appartient  à  Tordre  des  polypo- 
diacés.  Il  est  carac téHsé  p^r  ses  fructifications ,  bu  sores ,  de 
fbime  oblongoe ,  disposées  obliquenient  en  dessous  et  à  rex- 
tt-éihité  de  la  frohde  y  qui  est  l'ëflëchie  et  recourbée.  Ces  fHic- 
tificatiôns  sont  nues ,  c^est-à-dire  privées  d'involacre  ou  dUn- 
dusium.  Les  capsules  sont  entourées  d'un  anneau  élastique. 

Ce  genèse  rapproché  dès  lycopodium  par  ses  caractères,  et 
s'éloigne  des  gramàiitis  par  la  jposilton  terminale  et  oblique 
d^  fructifications.  Dans  les  grammitis,  les  fructifications  sont 
parallèles  à  la  côte.  Lés  espèces  de  xiphopteris  ont  leurs  frondes 
Hnéaires ,  incisées ,  dentées ,  quelquefois  pinnatifides. 
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£MCfluj^tf«;  Curt  Spreng* ,  5)^sf. ,  4 ,  p.  43.  Frondes  liaëwres  f 
finealeftl  denteléei,  uii  peu  obtvset,  glabres  ^  à  exMafités 
entières,  et  fmclifères;  lore»  rapprocbéi  les  uns  eon^re  les 
autres»  Celle  f  élite,  (bagére  est  doniiée  poilr  la  métfie  plante 
que  le  gnLnmiiis  àtrruUua  de  Swaris.  et  de  WiUdeiteW ,  figuné 
dans  la  Oryptogamie  de  Schkuhr,,pl.  7  »  ^t  9«î  eroit  au  pied 
des  arèrea,  pàmx  la  mansse,  A  la  Janiaïq[iie  »  àiix  Antilles  y  à 
la  Nottvelle-G^enade  et  aii  Pérou* 

a.  Le  XiPSdPTBau  soteux  :  XiplM{pl€rîs  sefosa,  Kaulf.;  Curt 
Spreng. ,  loc.  du  Frondièi  linéaires,  incisées,  dentées,  a  dé^ 
coupures  obhingoeSf  obtnaes,  tOTCuses  et  déeuffentes;  sores 
finissans ,  côntigus  loi)  de  leur  entier  dévébi|»peittenL  Cette 
espèce  croit  au  Brésil* 

3.  Le  XiMioPTEais  MrosoaoïDB;  XiphnpU  a^^osaroîdes,  KaulL 
Frondes  linéaires,  A  deotelures  trèt^rofondes 9  qui  hti  don- 
nent TappareDce  d'être  ailées  ;  découpures  demi-ovales  9  un 
pen  obtuses;  sores  entassés  à  rextrénité  ^e  la  fronde aléngée 
comme  une  queue  et  entière*  Cette  fougère  croit  au  Brésil  et 
à  la  Jamaïque*  C'est  la  même  plante  qiie  le  grûinuititu  m^^v^v- 
raiies  de  Sivartz  et  de  WiHdenow  (^«pt.,  5,  p.  142)* 

Curt  Spreugel .ramène  à  ce  genre,  et  eonimé  espèces  : 

i«^  Le  pofypotUum  eueuUatu/nf,  Nées  :  c'est  aon  xiphijpteriê 
cucuUala. 

u,*'  Le  grammUU  heterop^lUt ,  Labill* ,  ou  polypoéiitm  gràm" 
miti^,.  RobrBrown  :  c'est  son  xîpfcopterts  keAerop^Ua* 

Ces  deux  espèces  s'éloignent  des  autres  par  leurs  fmctifi- 
catioos  toujours  en  paquets  dis^ncts  et  point  confîgua*  (Lbm.) 

XIPHOSIUŒS.  {CrasL)  Dans  ses  premiers  ouvrages  If  «  Là- 
treille  av<nt  établi  sous  ee  nom  une  famille  de  crustacés  en- 
lomostraéés ,  qui  ne  eostenoit  que  le  selil  genre  Limulcu 
Voyes  l'article  Malacostrac^  ,  tom* XXVIII,  pag.  i36*(Da8ic«) 

XIQÛE.  {Entàm.)  Vôjr^z  CniQua  et  Focs.  (Desm.) 

XIUHTOTOTLT  «u  XIUTOTOL.  (OriMu)  Femaadci^  cka- 
pitre  130,  pag.  139,  ei  Rai,  App.^  pag*  170,  décrivent  aoiiS 
ee  nommexidain  le  tatigàra  bleu,  qu'ils  disent  ètréirès-bén  k 
manger.  (  Cué  D.  et  L*  ) 

XI-UI/TAN*  (  Bol*  )  Nom  chinois  de  l'ophiogieMaiii  êeandentjf 
Linn* ,  qui  croit  le  long  des  fleuves ,  en  Asie*  Cest  le  tûrn-rn^ 


vaUi'pàruia  â€i  hàbiiàn$  de  la  côte  de. Malabar.  Voyez  HYoao- 

€LOS8CM.  {LbM«)  

'XIXELL*  {OrnUH.)  Nom  que  le  pigeon  ramier  porte  en 
Catalogne.  (Desm.) 

XÔA-HOA,  {Bot,)  Nom^ Gochincbinoîs  d'un  grand  arbre ^ 
le  mangifsra  fetida ^  LouT.  f  dont,  le  bois  sert  à  faire  des 
parquets  dans  la  Cochineliine.  (Lem.) 

XOCHI - COPALLI.  (Bot.)  Nom  de  la  verveine  odorante,, 
selon  M*  Bosc,  probablement  en. Amérique.  (Lbm.) 

XOCHINACAZTU.  (BiU.)  Nom  mexicain  de  la  vanille, 
cité  par  Hemandez,  lequel  signifie.fleur  d'oreille,  parce  que. 
sa  fleur,  trèfrrodorante ,  représente  par  ses  contours  la  forme 
de  Toreille  humaine.  (J.) 

XOCHIOCOTZO.  {Bot.)  Nom  mexicain ,  cité  par  Hemandez^ 
au  liquidatnharstjyracifiuam^  abondant  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale, et  surtout  au  Mexique,  d'où  découle  le  baume 
dit  de  copalme.  (  J.  ) 

XOCHITECANATL  ou  HOCHICAT.(  Omîtfc.)  Synonymes 
de  toucan  et  d'aracari ,  dans  Fernandez  et  Nieremberg.  Voyez 
HocHiCAT.  (  Ch.  D;  et  L*  )  ^ 

XOCHITL.  {Bot.)  Nom  de  Taeillet  d'Inde,  lagetet,  dans 
le  Mexique ,  d'où  cette  plante  est  originair.e*  Hemandez  en 
cite  plusieurs  variétés ,  et  il  ajoute  qu'il  eist  très-employé  dans 
ce  pays  pour  la  guérison  de  diverses  maladies.  (J») 

XOCHITOL.  {Ornitk.)  Il  di£Gère  du  xochitototl,  et  est  l'orio. 
lus  coslotolt,  de.Latbam,  décrit  sous  ce  nom  mexicain  par 
Fernandez.  (  Cx.  D..  et  L«  )    . 

XOCHITOTOTL.  {OrnUh.)  Voyez Cocostol,  ouïe  troupiale 
du  Mexique ,  orio^j  hanana.  (Gh.  D.  et  L.) 

XOÇHOITZITZILIN.  {Ornitk.)  Hemandez  mentionne  sous 
ee  nom  une  espèce  d'oiseau  -  mouche  ,  qui  est  l'hoitzitziL 
(CB.D*etL.) 

XOCOXOCHITL.  {Bot.)  Nom  ancien  mexicain,  du  coMia 
eoiyofkyUaeea ,   dont  l'écorce  est   employée  en   médecine. 

XOLANTHA.(Boh)  Genre  formé  aux  dépens  des  helion/he- 
mum,  et  qui  n'a  pas  été  adopté;  tandis  que. le  PUUonia,  qui 
répond  à  VHelianthemum  de  Joumefort ,  qui  l'avoit  créé  pour 
les  espèces  de  cistes ,  ou  mieux  les  helianthtmum  des  botanistes , 
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qui  ont  la  capsule  unlIoc.ulair«  et  tri  Valve  V  a- été.  établi  par 
Eafioesque-ScliiRalz.  (Lem«) 

XOLO.  (Orni^fi.)  Gemelli  Cajri^ria  }Dd|quésoiia  ee  n«m  une 
espèce  de  co^  des  Philippines  à  jambes  élevées.  (Ch.D.  et  L.) 

XOMOLT.  (  Omith,  )  Briason  a  cru  que  cet  oiseau ,  décrit 
parSéba,  étoit  un  jaseur;  mais  c'est  plutôt  un  maiiakin.  Le 
xomolt  de  Fernandez  paroit  être  un  cormoran  ou  un  canard 
huppé.  (Ch.  p.  etL.)  ' 

XONAQUILPATLL  {Bot.)  Ce  nom  mexicain  est  donné  par 
Jooston,  on  ne  sait  point  pourquoi ,  au  spireasalicifoilia,  (Lem.) 

X0R1D£,  Xorides,  (Entom.)  M.  Latreille  désigne  ainsi  un 
genre  d'insecte^  h3rménop.téres  néottocryptes,.  voisin  des  ich-< 
oeumoDS  et  des  stéphanes.  (C.  D.  ) 

XOUROUQUOUY,  (Bot.)  Sous  ce  nom  Barrère  cite  un 
arbrisseau  de  la  Guiane,  qu'il  croit  être  un  *A(a/piglii'a,  dont 
le  bois  et  l'écprce*  ont  une  vertu  antidysentérique,  comme 
le  «mflroi/èfl.  Voyez  Bqis  DE  QDlNQDiNAk  (  J*) 

XOXOUQUIHOACTLL  (  Ornith.  )  Nom  mexicain ,  dans  Fer- 
oandez,  du  héron  hohou.  (Ch.  D.  et  L.) 

XO-YO.  (Bot.)  Nom  de  la  pivoine  en  Chine.  (Lem.) 

XUARESIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs 
complètes,  monopétalées,  de  la  famille  des persoirn^^,  de Ja 
^jfnamie  angio$permie  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq  divisions  profondes; 
une  corolle  presque  campanulée  -y  le  tube  très-court;  le  limbe 
>  cinq  découpures  égales;  cinq  étamipes  égales;  les  anthères 
ttgittées,  à  deux  lobes;  un  ovaire  supérieur;  un  style  court; 
les  stigmates  à  deux  lames;  une  capsule  oblongue ,  un. peu 
comprimée ,  à  deux  loges  ^  séparées  en  deux  valves  par  une 
cloison  ;  les  valves  bifides;  un  placenta  central  ^  des  semences 
nombreuses.        •     .  . 

XuAassiA  BiPLORE  :  Xuaresia  biflora^  Ruiz  et  Pav. ,.  F^.  per,^ 
3)  tab.  123,  fig.  2;  Kunth,  iTLHumb.  et.Bonpl. ,  Nov.  gtn.j 
^)Pag«  336j.Feuill.,  Per.,  2,  tab.  48.  Arbrisseau  d'environ 
^aq  à  six  pieds,  très-rameux;  les  rameaux  épars,. glabres, 
striés.  Les  feuilles  sont  ëparses,  pétîolées,  lancéolées,  acu- 
iDioées,  entières,  finement  dentées  en  scie,  rétrécies  en  pë- 
uoie  à  leur  base ,  longues  de  trois  pouces,  larges  de  cinq  lignes. 
Les  fleurs  sont  axiliaires  ,  géminées  y  pédonculées ,  de   la 
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getatieuT  ie  eelkt  eu  sotanum  nigrum  (  morelle  )•  Le  calice 
est  à  cinq  divisions  glabres,  pi^fondes»  lancéolées ,  rétrécies 
<t  subulées  an  sonàmet,  fiianes ,  égales,  à  cinq  nervures;  la 
cdroUe  blanche ,  campannlée ,  presque  en  roue  ;  le  tulie  fret- 
court;  le  limbe  à  cinq  découpures  égalés,  oblongoes^  un  peu 
àiguëà ,  étalée*  et  réfléchies.  Lès  étamines  sont  insérées  sur  le 
tube  et  une  (ois  plus  courtes  que  la  corolle;  les  filamens  aplatis, 
très-glabres  ;  ^es  anthères  oblongues,  sagittées ,  à  deux  lobes, 
'  s^ouvrant  intérieurement  en  longueur  ;  Tovaire  est  ovale- ob- 

V  long,  glabre ,  comprimé i  le  style  très-court,  terminal  ;  le  stig- 

mate è  deux  lames  arrondies,  oonniv^ntes;  la  capsule  est  ob- 
longue,  obtuse,  un  peu  comprimée,  brune,,  gfacbre,  loague  de 
deux  lignes ,  a  deux  loges  ;  les  semences  sont  très-petites ,  nom- 
breuses, un  peu  rudes.  Cette  plante  croit  au  Pérou.  (Poia.) 

ItlXARBZIA»  (Bot.)  Genre  de  la  Flore  du  Pérou,  reporté 
au  Capraiia  de  Linnœus.  (J.) 

XUDAR.  (Bot.)  Voyez  Xadera.  (J.) 

^UEl-KIN.  (Bot.)  Nom  chinois  du  chervi.  (Lbu.) 

XUEI-LEAO.  (BoL)  Nom  chinois  du  curage  poivre-d'enu , 
polygonum  hjrdrùpiper,  qui  crott  aussi  en  Chine.  (Lem.) 

XUI-CHAM-PU.  (BùL)  Nom  de  Votontium  eochinthinense , 
en  Cochinchine,  selon  Loureiro.  (  Lbm.) 

XUMATL.  {Bot.)  C'est,  selon  Hemandez,  le  sureau  du 
Mexique, qui  est  emplojré  aux  mêmes  usages  qiiele  nôtre.  (J.) 

XUN^LtEN.  (BoL)  Nom  chinois  de  i'azedarach ,  melià  axe" 
étràùh,  Lilin.,qn*On  cultivé  pônr  l'agrément  en  Chine.  (Lbm.) 

XU0NÛ«RA0N6-LA.  (Bo^)  En  Cochinchine ,  c'estreoplbor- 
hiaedulU,  Lititt.,  qui,  contre  l'ordinaire  des  espèces  de  ce 
geiare,  peut  Ute  mangée;  tandis  qa*une  antre  espèce,  qui 
crott  datai  le  même  pays ,  Vtuphothià  nereifoUà ,  Linn. ,  ou 
xuone-rong'rao ,  est  émétique,  purgative  et  dangereuse  :  on 
en  liiit  des  haies  qn'ii  est  difficile  de  franchir,  à  cause  de  ses 
nombreux  piquans.  (Lte.) 

XUTAS*  (  OmUhi)  Oiseau  aquatique  du  Pérou ,  que  Ton  ap- 
privoise dans  la  piN»yittce  dé  Quito,  et  qui  parolt  être  le 
pélican.  (Cn.  D.  et  L.) 

XY A.  (  Entom.  )  M.  Illlger  avoit  appelé  ainsi  le  genre  d'in- 
sectes orthoptères,  voisin  dei  courtilières ,  qu'Olivier  àveit 
décrit  sous  le  nom  de  TazDACtvuu  Voyez  ce  mot«  (€•  D.) 
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XYÊLË,  X^eltf.  {Entom.)  Nom  donné  par  M.  Dalmànn  à 
90  geare  d*insectes  liyménoptères  uroprôtes,  pour  y  ranger 
Yhylolome  du  pin ,  dont  M.  Latreille  a  fait  le  genre  Pinicbla, 
H  M.  Klug  celm  de  Mastigoctrus.  Le  nom  de  Xyèle  est  grec , 
ÇmiAv,  etsi|(nifie  un  coutelas  courbe,  falcuUt  seu  gladiusfal^ 
catus.  Cest  à  fort  que  Ton  a  écrit  XièU.  (CD.) 

XYLANTHEMA.  (BoL)  Genre  de  Neeker,  à  reporter  au 
ûriiirm  dans  les  ci narocép haies.  (J.) 

XÏLAAIA.  {Bots,)  Hill  avoit  intiroduit  ce  nom  en  botanique 
pour  désigner  un  genre  de  plantes  cryptogames  que  ,  depuis 
lai,  les  botanistes  ont  réuni  au  Sphceritu  Persoon  s*en  est  servi 
pour  désigner  la  première  section  des  espèces  du  genre  Sphœ^ 
m,  qui  ont  la  forme  d'une  massue,  ou  bien  sont  caulescentes , 
aloogées  et  munies  d*un  tronc  partici^lier.  Ce  groupe  lui  re* 
présente  le  Xilaria  de  Hill,  de  Schrank,  et  YHypùx^lon  de 
Juineo.  On  y  remarque  les  sphœri'a  miliUim^  ophiogloisoideà , 
fyfoi^lén  et  digitàta ,  que  Linné  avoit  donnés  pour  des  cUtvatiA , 
es  quoi  il  a  été  suivi  par  BuUiard. 

Le  genre  Xylaria  de  Greville  {Crypt,  Sûot.)  répond  k  Cette 
lecdon  do  genre  Sph^^ia  de  Persèon. 

LeXf/arNi,  comme  {enre,  n^est  point  admis  par  Sprengel 
et  Pries.  Ce  dernier  fait  usage  du  nom  de  Xylaria  pour  ê^î* 
{ser  la  première  section  du  getire  Hypoaylônf  qu'il  admet  dans 
Mu  Sytt»  orhu  vtg. ,  1 ,  p.  io5  )  où  il  ramène  les  huit  espèces 
qui  composent  sa  série  des  bypoxyions  ,  dans  la  première 
tribu,  \e$  CGr^€epê^  de  son  genre  Sphœria  {Syst.  mycûU^  a  , 
pag.  32$  ).  Parmi  elles  sont  les  sphœria  digitaia  et  hypoTjrloH, 
déjà  cités  et  décrits  dans  ce  Dictionnaire ,  a  raMicleSpR^atA , 
«fèces  3  et  4 ,  ainsi  qne  le»  sphùstiû  mliêàrit  et  opkiùglouùiièÈ. 
(Lem.) 

XYLÉTtNEy  Xjktinus.  (Entonu)  I^om  donné  par  M.  La- 
tKîlle  à  quelques  espèces  de  vrillettes,  dont  il  a  fait  mi  genre , 
parce  que  leurs  antennes  sont  en  scie,  comme  daqs  lesptiltits 
•ulespabaches.  (C.  D.) 

XYLITE,  Xyliia.  {Entom.)  M.  PaykuU  désigne  sons  ceaotft 
de  genre  quelques  espèces  de  dircées  ou  de  serropalpes,  co- 
léoptères hétérotnérés  de  la  famille  des  ornéphiles.  (  C.  D.) 

XYLOALOES.  (Bot.)  Voyes  Palos.  (J.) 

XYLOBALSAMUM.  {Bol)  Cest  sous  ce  nom  que  Ion  con- 
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noît  dans  la  matière  médicale  les  petits  rameaux  brises  de 
Tespéce  de  Balsamier  (voyes  ce  mot)  qui  donne  le  baume 
de  la  Mecque.  (J.) 

XYLOàARACTA  ou  XYLOCRACTE,  XYLOCOCGUM  et 
XYLOGLYCON.  {Bot.)  Noms  donnés  dans  les  anciens  ou« 
vrages  de  médecine  au  fruit  du  caroubier.  (Lem.) 

XYLOCARPUS.  (Boi.)  VoyçzCARAPA  et  Granatom.  (J.) 

XYLOCASSIA.  {Bot.)  Lobei  désigne  par  ce  nom  diverses 
écorces ,  qui  semblent  se  rapporter  à  des  variétés  de  la  can- 
nelle. (  Lem.) 

XYLOCESTE.  {BotJ)  Arbrisseau  décrit  par  Patrice  Browne, 
et  qui  est  le  Jacquinia  oTMillaris ,  Jacq.  (  Lem.  ) 

XYLOCINAMOMUM.  {Bot.)  Nom  du  cannellier  dans 
Adanson.  (  Lem.  ) 

XYLOCISTE.  {Bot.)  Plukenet  soupçonne  que  cet  arbre  est 
le  camacari ,  qui  croit  au  Brésil ,  et  dont  Marcgrave  a  donné 
une  description  imparfaite  (voyez  Camaca&i).  Le  bois  du 
xylociste  est  employé  pour  faire  des  cjaisses  destinées  à  con- 
tenir du  sucre.  (  Lem.  ) 

XYLOCOCGUM.  {Bot.)  Voyez  Xylocaeacta.  (Lem.) 

XYLOCOPE ,  Xyloeopa.  {Entom.  )  Genre  d*insectes  hymé- 
noptères de  la  famille  des  apîaires  ou  mellites,  établi  par  M« 
Latrçille  pout  y  ranger  une  division  de  grosses  abeilles,  éta- 
blie par  Réaumur  (  Mémoires  sur  les  abeilles ,  tom.  6)  sous  le 
nom  de  peree^bois  ou  menuisières ,  et  que  nous  avons  indiquée 
sous  ce  nom,  comme  une  section,  au  tome  1.*%  pag.  21 ,  de 
ce  Dictionnaire. 

Ce  genre  est  établi  '  d'après  les  caractères  suivans  :  Lèvre 
supérieure  courte ,  ne  couvrant  pas  toute  la  bouche;  Qian- 
dibules  fortes ,  à  deux  ou  trois  dentelures  ;  tête  plus  large 
que  le  corselet,  sur  lequel  elle  est  accolée;  abdomen  large, 
aplati ,  tronqué  à  la  base,  à  poils  rares,  roides,  surtout  sur  les 
bords. 
.  Le  nom  de  Xylocope  est  tiré  de  deux  mots  grecs,  ^vXcVj 
(où,  et  MTTOç  ,  coupeur,  le  nom  de  ^ÙXoiKùttoç  signifiant  un 
hueheron.  Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce^genre  sur 
la  planche  29  de  Fatlas  de  ce  Dictionnaire ,  fig.  i. 

On  peut  voir  à  Tarticle  Melutbs,  tom.  XXX,  pag.  7,  de 
ce  Dictionnaire,  comment  le  genre  Xylocope  diffère  de  tous 
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ceux  de  la  même  famille  :  de»  hemhèees,  qui  ont  la  lèvre  su* 
périeure  tris-longue,  formant  une  sorte  de  heei àe^hylées  et 
àHnomaâeSy  qui  ont  la  tête  lisse  et  sans  poils;  des  eue^es,  qui 
oui  les  antennes  très-longues  et  peu  brisées;  des  eughistSy  qui 
ont  Fabdomen  tronqué  ;  des  bourdons ,  dont  la  tête  est  étroite , 
comparativement  au  corselet  ;  des  abeilles  et  des  andrènes ,  qui 
ont  Fabdomen  couvert  de  poils  fins,  comme  par  un  duvet,  et 
eofin  des  phyllotomes,  dont  Fabdomen  n'est  pas  conique ,  mais 
concave  en  dessous.  ' 

Nous  avons  décrit  les  mœurs  de  Vabeille  violette  à  l'article 
précité.  Les  autres  espèces  de  ce  genre  sont  d'Afrique,  d'A* 
nérique  ou  des  Iodes  orientales.  (C.  D.) 

XYLOCOPHOS.  (Orm't/i.)  Nom  grec  qui  se  rapporte  au 
pic  00  aux  épeiches.  (Dbsm.  ) 

XYLOCRATA.  {Bot.)  Voyez  Xylocaracta.  (Lem,) 

XYLOÇRYPTITE.  {Min.)  Nom  donné  à  un  minéral  dé- 
couvert par  M.  Becquerel  dans  le  lignite  d'Auteuil,  aux  en- 
virons de  Paris  :  il  est  disséminé  en  cristaux  extrêmement 
petits,  de  forme  octaédrique ,  dans  les  fissurés  de  ce  lignite, 
à  la  partie  supérieure  du  terrain  d'argile  plastique ,  dont  la 
craie  est  recouverte.  Ce  même  lignite  renferme  ai^ssi  des  no- 
dules de  succin  et  du  soufre  pulvérulent.  La  forme  da  cris- 
taux de  cette  substance  parott  se  rapprocher  beaucoup  de 
celle  de  l'octaèdre  régulier  ;  ils  ont  un  éclat  gras  ;  leur  cou- 
leur, vue  par  réflexion,  est  le  grisâtre;  ils  sont  jaunes  ou 
d^un. rouge  de  rubis  par  transparence.  Ces  couleurs «dispa- 
roiaent  lorsqu'on  chauffe  le  minéral  sur  des  charbons  ardens  ; 
il  ne  tombe  point  en  poussière  blanche,  comme  le  feroit  le 
aellite.  Exposé  sur  une  feuille  de  platine  à  un  feu  vif  et  sou- 
tenn ,  il  se  réduit  considérablement ,  et  finit  par  se  trans- 
ioTmfir  en  une  matière  vitreuse  noirâtre  :  le  niellite  nedon- 
aeroit  point  .ce  résultat.  Malgré  ces  caractères  distinctifs,  M. 
Becquerel  ne  croit  pas  que  l'on  puisse  encore  prononcer  sur 
It  séparation  absolue  des  deux  minéraux ,  et  c'est  provisoi- 
'ement  qu'il  a  adopté  le  nom  de  xyloaryptite^  pour  distinguer 
tette  nouvelle  substance ,  qui  est  en  quelque  sorte  cachée 
dans  l'intérieur  du  lignite.  (Dblafosse.) 

XYLODQN.  {Bot.)  Nom  de  la  première  division  du  genre 
SisioTABMA.  Voy«t  ce  mot.  (Lsm.) 


XYLOGLOSSUIL  (Bidj.  )  Genre  de  ta  famille  des  champi* 
glipns,  étaWi  par  Peisqo»  «  dans  son  Traité  des  champîinoiis 
com.estibUs 9  paf*  5i ,  14S.  Il  le  r^vge  près  du  Sçlerotium  ,  et 
lai(  obiervcir  qu^il  dififèVe  du  CUivuria  p^r  le  défaut  d*une 
menibivipe  fr^clifére  ou  hyméninm ,  et  parce  que  les  graioes 
99  soat  p<9iot  a  Textérieur.  Ce  ^aturalUte  se  borne  à  ce  peu 
4t  mois  y  et  1}  eite  les  c/at'aria  her^orcffi»  et  seUroèioidet  ^  Dec* , 
FL  ifr.,  6,  pag*  399  connue  l^s  esp^ee«  de  son  genre. 

1.  Le  elavdria  herbarum^  Decand.,  est  ieméme  que  le  cUi' 
vana àer^or^m,  Père*  (Comm*,  p.  69 ,  pi,  3,  fig.  4,  et  Syp. ,  65)  , 
et  Vacrospermum  comprc$$Mm ,  To^e  (F»Bg'«  Mtçh ,  1  »  p«  8 ,  pi.  a  , 
6g.  1 3).  Selon  M.  De  CpndoUe ,  il  est  rapporté  par  lui  avee  doute 
^^  genre  CUivarin.  C'est  une  petite  espèce  d'une  k  deux  lignes 
de  longueur ,  tenace,  un  peu  dure  9  déforme  elliptique ,  com- 
primée 9  rétrécie  à  sa  baseet  d'une  couleur  noirâtre  tirant  sur 
le  vert-olive.  On  la  trouve,  au  printemps,  sur  l'écovce  des 
tiges  sèches  des  herbes,  solitaire  ou  disposée  en  petits  groupes. 

3.  Le  clav4^'ia  sclerotioideâ  (Dec,  FU  fr.,  6,  p.  29)  diffère 
beaucoup  du  précédent.  Il  forme  des  tubercule^  épais.,  com- 
pjsetes,  noirs  à  l'extérieur  et  blancs  à  Tintérieur,  qui  nais- 
sent SQus  l!épiderme  des  tiges  desséchées  de  la  gentiane  jatioe , 
qu'ils  soulèvent  pour  se  mettre  à  Jour.  Ces  tubercules ,  qui 
Yl^ppellent  les  icUrotium,  sent  chagrinés,  et  de  leur  milieM 
s'élève  une  petite  massue  longue  de  deux  k  trois  lignes ,  cbar- 
|iue,  glabre,  obtuse  au  sommet,  amincie  à  sa  bi|se ,  de  eou- 
leur  bl»nchÀtre  ou  roussàtre*  Elle  a  été  déjconverte  dans  le 
Jur»  par  M.  Chailtet.  Ce  naturaliste  foit  observer  que  la  petite 
massue  n'est  qu'une  continuation  du  tubercule.  Ôam  le  Pha- 
4^rhtAS ,  elle  sort  d*ttn  tubercule  en  forme  de  volva* 

On  ne  doit  point  confondre  cette  plante  avec  le^hflcprbô^ 
sc/eroiioides  de  Persoon.  Fries  l'e  rapportée  d^abord  à  son  geisre 
fiêtiUariA  (pisei/iana^c/eroltoidef  »  Fries,  Mjcal.^  )  i  P*  49?)  ; 
puis  (  vol.  2 ,  p.  245  )  il  la  ramène ,  avec  l'espèce  préeéden^ti;  « 
au  genrç  Afrofptrmum*  Curt  Sprengel  rapporte  le  filavarîif 
se/ero^ioîdet,  Decund»,  au  elavariaftiiyihropuSf  Fers.  ;  ft,  par  U 
^nooymie  .qu'il  donne,  nous  pensons  que  ce  botaniste  con- 
fond iciplusieurs  plantes  trèsrdifférentes»  soit  comme  espèces, 
^^t  même  comme  genres.-  Voyes  Sprengel ,  Sj$à.,  4 ,  part.  1  , 
P^C- 494*  (Lbm.) 
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XYLOGLYCON.  {Boi.  V0yex»XTi«fA&^CTA«  (hm.) 

XYLOI0£S.  {Bot.)  CeU  U  mm  d'u9  #ri>ri|Mau  cb«z  les 
«nciens  Grecs.  {Lwm*} 

XYLOLITHË.  {Min.)  Delaméfherie  »  doané  ce  nom  auy 
bois  pétrifies,  et  conime  il  est  convenabie  de  désigner  ce 
genre  et  ce  lOQde  de  fossile  organique  autremeot  que  par  uoe 
périphrase,  nons  Tadoptons;  il  servira  surtout  k  distinguer 
les  différeas  étals  des  bob  loMiles,  c'est-à-dire  epfouis  dans 
les  couches  de  la  terre.  Nous  restreignons  le  Mom  de  Ugniu 
aux  bois  fossiles  dicotylédons,  soit  à  peine  altéréi,  soit  trans- 
formés en  une  ipiatière  cliart>onnettse«t  bitumineuse  noire, 
mais  dans  laqtieUe  le  tissu  des  bois  est  encore  F0çontioistabIe, 
soit  enfin  au  charbon  fossile  qui  tire  évidemment  son  origine 
de  végétaux  dieotylédons,  accumulés  dans  les  couches  super- 
ficielles du  globe  et  modifiés  par  des  causes  diverses.  Nous 
nommops  stipîte,  les  charbons  fossiles  qui  doivent  leur  ori- 
gine k  des  végétaux  de  la  famille  des  cycadées,  et  enfin  no^f 
réservons  le  nom  de  houille  au  dépôt  le  plus  ancien ,  dans  le- 
quel dominent  les  végétaux  inonocotylédons  des  familles  des 
cqaiselttm,  des  fougères  et  des  lycopodes. 

Le  nom  de  xyloUthe  désignera*  de  médie  des, végétaux  fos- 
siles, mais  il  ne  devra  s'appliquer  qu'à  ceux  qui,  au  lieu 
d'avoir  été  comme  carbonisés,  o.nt  été  remplacés  par  ui^e 
substance,  pierreuse  ;  cette  substanoe  est  presque  tou)ours  lî- 
lieeuse,  et  c'est  un  fait  très -remarquable  dans  Thistoire  de 
la  pétrification ,  que  cette  constance  de  transformation  ou  plii- 
tèt  de  remplacement  de  la  substance  végétale  par  |a  aii|tière 
siliceuse ,  en  sorte  que  les  bois,  quelle  que  soit  ta  nature  4h 
sol  qui  les  renferme^  qu'il  soit  jonarneux,  calcaire,  gypseiiff 
même,  aoot  presque  iomowF$  ou  altéré»  ea  oharboa  bitum- 
aeu|:  j  ou  remplacés  p^r  4v  silex.  Sur  mtUe  exepnplei  de  bois 
Ibssiies,  il  n'y  a  peut-être  pas  uae  exçeptioa  à  cette  règles 
Voyes  t^Qtsfm  et  PéraiPtCATiON,  O.) 

XYLOLOTON.  {M^.)  L'up  ieswm  du  «mVif v^K^m 44» 
anciens.  {Lbm.) 

XYLOMA.  (JBot.  )  Peisoon  a  étaWi-ce  genre  dans  I#  Um^Ult 
des  chanipigiions,  dans  U  division  qui  comprend  1^  geur^ 
Spàtfrria,  dans  lequel  méaiie  plusieu^  de  »es  espèces  avoient 
été  placée^.  Ce^eiiret  qHi&'àitiiga^diiplépAr  tP!M» itfti bejtt- 
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niâtes,  a  été  le  sujet  d*un  travail  particulier  de  M.  De  Can- 
doile,  iâs^ré  dans  les  Mémotres  du  Musénin  d'histoire  natu- 
relle de  Paris ,  vol.  3 ,  p.  3 1 3.  Cet  auteur  Je  place  dans  sa  fa* 
mille  des  hypoxylons. 

Le  Xjrloma  est  dëfîai  ain&i  par  Persocyb  et  M.  De  Candolle  : 
Rëceptade  ou  périthécium  épiphylle,  naissant  rarement  sur 
les  rameaux,  assez  dur,  noir,  de  forme  variable,  un  peu 
-ebarnu  à  Pintérieur,  restant  clos  ou  s'ouvrantde  différentes  ma- 
nières ,  et  ne  montrant  point  de  sporidies.  Ces  caractères  nous 
-paroisseht  extrêmement  généraux  et  ajpplicables  à  un  grand 
nombre  de  genres  de  la  même  famille  :  aussi  Pries  semble- f-il 
justifié  de  n^Uvoir  point  admis  sérieusement  le  genre  X^- 
loma. 

Les  espèces  de  ce  genre  croissent  principalement  sur  les 
feuilles  des  arbres  ;  elles  naissent  sous  Pépidermé ,  dans  le 
tissu  même  des  feuilles:  à  la  un  de  leurn^ie*,  elles  rompent 
souvent  Pépiderîne  et  le  fendillent  ou  le  soulèvent  irréguliè- 
rement. M.  De  Candolle  fait  observer  que,  malgré  qu'elles 
vivent  ainsi  dans  le  tissu  des  feuilles,  et  quoique  quelques- 
unes  acquièrent  une  grosseur  considérable ,  il  est  remar- 
quable qu'elles  n'altèrent  presque  point  la  santé  des  plantes 
"sur  lesquelles  on  les  trouve,  et  que  celles-ci  végètent  a  peu 
près  comme  à  Pordinaire ,  fleurissent  et  portent  des  fruits. 
Ainsi,  malgré  leur  abondance  sur  certaines  plantes,  les  xyloma 
ne  donnent  naissance  à  aucune  des  maladies  végétales  redou- 
tées par  les  agriculteurs. 

'  Persoon  ,  dans  son  Synopsis  fungorum ,  décrit  quatorze  es- 
pèces de-  xyloma  \  et  on  en  trouve  quarante-une  dans  les  Mé- 
vinoires  de  M*  De  Candolle.  Toutes  ces  espèces  ne  sont  pas  ad- 
mises par  les  botanistes,  et  Pries  en  ramène  beaucoup  aux 
geAres  Rhylisioa,  Dothidea^  Phaeidium^  Phoma^  Sphœriay'Èt- 
tosthrorna-,  Ustéroma  ,  Decand.  Il  ne  laisse  dans  le  X^/oma  que 
quelques  espèces  qui,  mieux  connues,  pourroient  être  pla- 
tées ailleurs.  Pries  et  Curt  Sprengel  admettent  le  genre  Xj- 
lomà,  mais  limité  à  douze  espèces. 

Les  espèces  sont  présentées  sous  deux  divisions  par  Pevsoon. 
Dans  la  première  sont  les  xyloma  composés,  dont  les -péri- 
théciums  sont  réunis  en  un  seul  corps^  Les  xyloma  salieinum, 
àndfjomtdœ ,  pmiçtatum  tiaotrinum^  Pers.  ^  en  font  partie.  Ce 
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dernier  est  décrit  k  Tarticle  Rbytisma.  Lexyloma  slelJare ,  en- 
core de  cette  division,  est  un  Dothidea  de  Pries  et  le  genre 
AsTBROMA  (voy^z  ce  mot)- de  M.  De  CandoUe. 

Dans  la  seconde  division ,  Fersoon  range  les  e^éces  dont 
les  périthéciuois  sont  solitaires  y  épars,  le  plus  souvent  arron- 
dis à  la  manière  des  pézizes ,  ou  ponctifomies.  On  y  remarque, 
1.'  les  xyloma  pezizoides  et  alneum,  qui  rentrent  dans  le  genre 
Fbacidium  (voyez  ce  mot)  de  Pries;  2."*  le  xyloma  salignum  , 
rapporté  au  genre  Pboma  (voyez  ce  mot)  3.^  le  xyloma  sphas' 
rioides,  dont  Pries  a  fait  une  espèce  de  son  genre  Excipitla; 
4«*  le  xyloma  populinum ,  Pers.,  que  Pries  place  dans  son  genre 
Dothidea,  ainsi  que  plusieurs  autres  espèces  de  xyloma  des  au- 
teurs ;  les  xyloma  ruhrum,  Pers.  ;  aurantium  ,  Schleich.  ;  orhicu* 
UUum, ,  Schwein.  ;  rhois ,  Schw.  ;  lonicerœ,  Pries  ;  xylostei ,  Dec.  ; 
asteromorpha,  etc.  (Le  genre  Dothidea  de  Pries  ne  diffère  pas 
essentiellement  du  Xyloma  pour  ne  pas  être  donné  pour  le 
même,  mieux  caractérisé  et  mieux  limité.  Il  le  caractérise  ainsi: 
Cellules  solitaires  ou  plusieurs  ensemble ,  enfoncées  dans  un 
stroma  ou  une  base  ,  arrondies,  remplies  d'un  noyau  céracé 
et  s'ouvrant  par  une  ouverture  simple ,  privées  de  périthé^ 
dum;  sporidies  simples.)  ;  5.^  le  xyloma  IfyUerioides ,  Persoon, 
décrit  à  Particle  Hyfooerma;  6.**  les  xyloma  fagineum  et  con- 
eentricum,  Pers.,  sont  des  espèces  de  sphoria. De  ce  qui  pré- 
cède on  voit  qu'aucune  des  espèces  de  xyloma ,  Pers. ,  ne  reste 
dans  le  genre. 

M.  De  Candolle  divise  les  quarante-une  espèces  de  son.  genre 
Xyloma  en  trois  sections ,  qu'il  ne  donne  que  comme  très-ar- 
tificielles. 

Ce  sont  celles-ci  : 

I.  Spiloma.  Espèces  épiphyllesycn  larges  taches  rele- 
vées de  rides  et  de  veines  probablement  multilocu-^ 
laires  à  F  intérieur. 

Quatorze  espèces  rentrent  dans  cette  division ,  où  sont  les 
xyloma  aeerinum  de  Persoon,  hetulinum  de  Punk ,  pferidis  dç 
M.  De  Candolle  (espèce  de  dothidea  de  Pries),  et  le  xyloma 
lemoereum^  Dec.,  ou  iolicinumf  Pérs. 
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II.  MicROMA«  Espèces  en  petites  taches  épiphylles,  ett-^ 
tassées  ou  éparses ,  probablement  uniloculaires. 

Cette  division  comprend  vingt- deux  espèces,  parmi  les- 
quelles sont  les  xylomapunctatum,  alneum ,  pezizoideê ,  saiignitm 
populinum ,  Fers. ,  dont  nous  avons  donné  la  synonymie ,  et  les 
ectostroma  de  Fries.  ' 

m.  Espèces  qui  naissent  sur  les  rameaux  des  arbres^ 

Quatre  espèces  composent  cette  division  :  ce  sont  les  x^/oma 
ledifpiniy  rhomheumy  oînereum,  Alb.  etSçhweîn.,  espèces  pla* 
cées  maintenant  dans  le  genre  Phacidium.  Enfin,  le  xyloma 
rosœ^  Decand. ,  est  une  espèce  encore  douteuse,  donnée  pour 
un  «phoTiaparSchleicher. 

Ainsi  donc ,  d'après  les  travaux  des  botanistes  postérieurs 
à  ceux  de  M.  De  Candolle ,  le,  genre  Xyloma  se  trouveroit 
réduit  à  un  nombre  très-limité  d'espèces;  et  Curt  Sprengel  , 
qui  admet  le  Xyloma  de  Persoon,  n'y  place  aucune  des  es- 
pèces de  cet  auteur^  et  y  rapporte  plusieurs  de  celles  de  M. 
De  Candolle. 

Le  genre  X^/oma  de  Sprengel  esi  caractérisé  ainsi  qu*il  est 
dit  plus  haut.  Il  comprend  douze  espèces ,  divisées  en  deux 
parties. 

1.**  Espèces  petites. 

X,  Le  xyloma  alliij  Dec,  qui  forme  sur  les  feuilles  de  Val- 
Ihim  multiflorum ,  Desf.,  des  pustules  noires  en  dehors  et  brunes 
en  dedans. 

2.  Le  xyloma  campanulœ,  Dec,  qui  est  en  très>petites  pus- 
tules distinctes,  noires,  pointjiliées  et  rudes  ,  sur  les  feuilles 
du  campanula  trachelium.  C'est  un  dothidea  pour  Fries. 


1  Dans  ce  genre  Ectostroma,  ou  plutôt  dans  ce  groupe  artificiel, 
Friea  classe  les  xjrloma  qui  forment  sur  les  végétaux  des  taches  irrégu- 
lières, qui  semblent  privées  de  substance  propre  et  de  végéution.  11 
y  cite  comme  exemples  :  les  sphœria  tboracella,  Reytr.  ;  le  leptostroma 
viridis,  Ehrenb.;  les  xjrloma  bistortœ ,  Decand.;  ludiœ,  Decand.;  o^a- 
tum-,  ScKwein.;  annonœ,  ScKwei'n.  ;  fyriodendri,  Kunz;  /auW  ^  Schleich., 
Occand^  ;  tUite  ,  Fiios  ;  pedicularis^  Decand. 
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5.  Lcxyloma  virgaureœ,  Dec*  Ces  pustules  sont  fort  rapprô?* 
chées,  frés-petites  ,  et  forment  des  tacbes  noires,  entourées 
d'une  bande  jaunâtre.; £lle  croit  sur  la  verge  d'or.  C'es(  aussi 
UP  doth4deay  Pries.  t* 

4.1  Le  xylomajuglanâis^  Dec.  Ses  pustules  sont  exiguës ,  pla* 
nés,  noires 9  scabres,  disposées  par  zones  circulaires,  et  for«- 
meB^  des  taches  doiit  le  bord  est  gris  ou  rou«sàtre.  Oa 
trouve  cette  espèce  sur  les  feuilles  du  noyer. 
,  S.^Lej'ylomapunctulatumfDec,  Pustules  exiguës,  eonvexe^^ 
bruqes,  trés-rapprocbées  et  confluentes.  Ce  xylomax:roit  à  la 
surface  inférieure  des  feuilles  du  châtaignier  et  du  chén^, 

Curt  Sp^engel  ramène  à  cette  division  les  xj^ma  arhusti  de 
Pries  (0&5.),  cupulalum  du  même  auteur,  et  cratœgi  terwii- 
nalis  .de  Nées. 

2."  Espèces  plus  grandes. 

6.  Le  xyloma  historUe,  Decand.  .11  forme.sur  Içs  feuilles  de 
la  bistorte  des  taqhes  d'uu  noir  sa^ns  éclat,  arrondies  où  irré^. 
gulières,  larges  de  six  lignes  ou  plus,  ayant  une  bordure  jau- 
nâtre, due  aux  feuilles  altérées  en  ^cette  partie.  Cette. espèce 
est  un-  ectostroma  de  Pries. 

7.  Le  zyjonui  pedicularis  ^  Dec. ,  se  .plaît  sur  les  deux  faces 
(des  feuilles  du.pedi<M//arif  incàrnata^  Linn.  Il  y  forme  des  ta- 
ches noires  ârréguUèr  es  ou  arrondies,  peu  proéminentes,  à 
surface  légèremeiit  chagrinée ,,, à  substance  interne  brune  et 
compacte.. 

Les  xjloma  areolatiim  et  frustulatum  de  Fries  sont  deux  es^ 
pèces  que  Spreng^- rapporte  à  cette  seconde  division  de  son 
genre  Xytoma*    ..  ■  '- 

On  peut  consulter  la  table  de  Steudel  pour  la  synonymie 
des  cryptogames  rapportés  au  genre  Xyloma,  On  y  trouvera 
aussi  la  citation  de  quelques/espèces  rapportées  à  d'autres 
genres.  Enin.,  le  x^loma  caricmum  de  Pries  est  Varthrinium  puo^ 
einoides  (Kuqzv.  Persoon  et  Schmidt),  le  gonio sport um  puccir 
noideM  (  Ljnk;,  Jn  Wiild. ,  Sp.  pL^Gj  part.  1 ,  pag.  44  )  et  le  cor 
noplea  puccinoides  ^  Decand.  (Lem.)  ; 

XYLÔM^^^  (,BoL\  fraction  de  Tordre  des  hypoxylons  dans 
les  champignons,  qui  réunit  les  genres  Pofystigma^  Xjrloma^ 
Asteroma^  Micrçmay  Phaçidianif  teplospermum,  H^poderma  et 
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*  •  * 

Hyiterium,  selon  M.  De  Caniollej  genres  qui  font  partie  det 
Sphmacées  de  Prie».  (  Lem.  ) 

XYLOMELUM.  (Bol.)  Genre  de  plante»  dicotylédones,  i 
fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  protéacées^  de  la  tétrandrie 
WMnogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Poiot 
de  calice;  une  corolle  à  quatre  pétales,  courbés  au  sommet,* 
quatre  étamines  saillantes ,  insérées  vers  le  milieu  des  pétales, 
quatre  glandes  à  la  base  de  Tovaire;  celui-ci  supérieur,  à 
deuxorules;  un  style  ;  un  stigmate  vertical ,  obtus,  en  massue. 
Le  fruit  épais,  ligneux,  à  une  seule  loge  excentrique  ;  les  se- 
mences ailées  au  sommet. 

Ce  genre  est  très-voisin  des  hariksîaf  doirt  il  faisoit  partie  .* 
il  se  rapproche  également  des  orUes. 

Xyiomblum  FYBiFOBJfE  '.  Xylçmelum  jfpijormt ,  Smith,  Trans. 
JfATi. ,  vol.  to  ;  Rob,  Brown ,  No¥*  HoU. ,  3Ô7  ;  Hakeapyriformis^ 
Cavan»,  Ann.  de  hisL  nat.  atic.,  6,  tab.  536;  Banksia  pyri- 
formk,  Gœrtn.,  De/ruet.,  tab.  47  ;  Lamk.,  ///.  gen»,  tab.  54, 
fig.  4«  Arbre  peu  élevé,  dont  le  tronc  est  droit,  cylindrique, 
haut  d'environ  quatorze  pieds.  Les  rameaux  sont  opposés, 
revêtus  d'une  écorce  brune,  garnis  de  feuilles  opposées,  pé^ 
tiolées,  lancéolées,  entières,  très -aiguës,  vertes  en  dessus, 
brunes  en  dessous,  longues  de  trois  pouces  sur  un  de  large; 
les  pétioles  longs  d'un  pouce,  renflési  comprimés,  plus  larges 
et  presque  embranans  a  leur  base.  Les  fleurs  sont  réunies  sur 
des  épis  simples,  axillaires,  opposés  ou  en  verticilles  rappro- 
chés, presque  tous  stériles,  excepté  les  inférieurs.  Le  fruit, 
soutenu  par  un  pédoncule  court,  épais,  e$i  une  capsule  en 
forme  de  poire  renversée,  longue  de  deux  ou  trois  pouces 
sur  en^riron  un  pouce  et  demi  dé  large,  couverte  d'un  duvet 
court,  épais,  tomenteux,  cendré  ou  d'un  brun  foncé,  k  une 
seule  loge  ,  à  deux  valves  épaisses ,  s'ouvrant  d'un  côté  jusqu'à 
leur  base  et  de  l'autre  à  peine  jusqu'au  milieu ,  renfermant 
des  semences  convexes  d'un  c6té ,  planes  de  l'autre ,  termi- 
nées par  une  aile  membraneuse ,  fort  grande ,  roussàtre ,  à 
une  seule  nervure ,  point  veinées.  Cette  plante  croit  i  la 
Nouvelle  -  Hollande.  (Poia.) 

XYLOMETRON.  (Bot.)  Paulet  classoit  sous  ce  nom  géné- 
rique les  agarics  ligneux.  (  Lem.) 

XYLOMYZON.  {Bel.)  Genre  de  tefamiUe  des  champignons, 
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•ëparé  du  MeruUuSt  dont  il  faiâoit  une  des  sectiooty  leSerpulaf 
dans  le  Synopsis  fungorum  de  Penoon ,  et  qui  en  a  été  distin- 
gué par  cet  auteur,  dans  sa  Mycologie  européenne,  voL  2  , 
pag.  33.  Mais  nous  devons  dire  que  Link  Tavoit  déjk  pr»* 
posé  et  nomipé  XjlopJu^gits.  11  est  ainsi  caractérisé  :  Chapeau 
étendu,  très -plat,  membraneux,  sessile,  renversé  et  adhé- 
rent par  sa  surface  supérieure  ;  ajant  Tinférieure  ou  l'externe 
marquée  de  plissures  sinueuses ,  entrelacées  de  manière  à 
former  des  cellules  coi  des  pores  disposés  en  forme  de  réseau 
ou  irrégulièrement. 

Ce  genre ,  adopté  par  quelques  botanistes  et  rejeté  pkT  Prie» 
et  Curt  Sprengel,  comprend  une  quinzaine  d'espèces  ,^ui  vi- 
vent sur  les  arbres  et  sur  le  bois  dépouillé  de  son  écorcè , 
comme  Tindique  leur  nom  générique  de  xj^lomyzon*  Elles 
forment  des  plaques  plus  ou  moins  étendues,  minces,  diver- 
sement colorées  en  brun ,  en  jaune ,  en  rouge ,.  etc. 

Le  xylomyzon  destruens ,  Fers. ,  est  l'espèce  principale  de  ce 
genre.  Elle  est  décrite  à  l'article  Meruuus,  tom.  XXX,  p.  178 , 
de  ce  Dictionnaire ,  et  nommée  meruUus  laerymans..  Le  merir- 
Uus  vastator ,  qui  y  est  également  décrit ,  non-aeulement  est 
ramené  par  Persoon  ^u  genre  Xylomyzon ,  mais  encore  il  ne 
seroit  qu'une  variété  de  l'espèce  précédente. 

Ce  même  naturaliste  décrit  plusieurs  variétés  du  xylomyzon 
destruens^  dans  sa  Mycologie  européenne,  vol.  9,  p.  22  ,  dont 
une ,  qui  croit  sur  le  marchanlia  polymorpha,  pourroit  être  une 
espèce  distincte.  Dans  ce  même  genre  il  place  les  meruliuê 
tremellosus,  serpens ,  rufus^  de  son  Synopsis  fungorum.  1je$  nueru" 
lius  vastator^  moUuscus,  himanlioides ,  porioides f  de  Pries  (Syijt* 
mjcoL  ,  vol.  1  )  ,  sont  autant  d'espèces  de  xylomyzon^ 

Persoon  décrit  en  outre  plusieurs  nouvelles  espèces  do  ce 
genre ,  et  en  donne  les  figures.  Ce  sont  : 

1  •  Le  xylomyzon  pulchrum,  Pers. ,  MjcoU ,2,  p.  32,  pi.  14* 
fig.  !•  Il  est  d*un  brun  rouge  ou  ferrugineux,  avec  une  belle 
bordure  blanche;  les  plissures  forment  un  réseau  poreux  très- 
régulier.  Il  croit  en  plaques  de  deux  à  trois  pouces  de  dimen- 
sion sur  les  écorces  du  sapin,  près  de  Neufchàtel. 

2.  Le  xylomyzon  taxicola,  Pers. ,  loe^  eii.y  fig»  5  et  6.  Il  est 
brun -roux,  avec  une  teinte  de  terre  d'ombre,  opaque  et 
sans  rebords;  ses  cellules  sont  un  peu  élevées  et  presque  tu- 
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bttleases.  Ce  champignon  croit  sur  Ités  tronci  dés  ifs ,  dans  leê 
Vosges. 

.  3.. Le  xyiomyzon  isopyron,  Pers,,  loe.  cit.,  pi.  16  ,  fig«  1  eCa. 
Champignon-Vétalant  longîtudinalement ,  tfès-mince,  d^uii 
rouge  de  chaii*,  avec  le  contour  irrëguHer ,  blanc ,  un  peu 
byssoïde,  rarement  fibreux  {  plîssures  serrées,  assez  grandes, 
régulières,  entremêlées  de  plis  plus  petits;  les  plus  grands 
forment  presque  un  réseau.  Cette  jolie  espèce  a  été  trouvée 
aux  environs  de  Paris,  et  y  paroU  peu  commune.  Elle  forme 
sur  les  branches  dépourvues  de  leur  écorce  des  plaques  très- 
adhérentes,  longues  de  trois  pouces  sur  un  de  large. 

4»  Le  xjlùmyion  eroeeum,  Persoon,  loc.  cit.,  pi.  i49fig*  3 
et  '4.  Il  est  inégalement  étalé,  mou  ,  d'une  couleur  jaune  de 
safran,  avec  le  bord  byssoïde ,  d'un  blanc  gris;  lés  plîssures 
sont  lâches f  irrégulièrement  réticulées;  quelques- unes  sont 
obliques  ,  comme  dentelées  et  déchirées.  On  le  trouve  sur  le 
aapin,  dans  les  Vosges. 

5.  Le  xjlomyzàn  paucirugum,  Pers. ,  loc,  ci^,  pi.  14»  ^g*  7« 
Celui-ci  est  incrustant,  mince,  d'un  jaune  voilé  de  brun  , 
avec  le  bord  un  l^eu  velu  ,  blanchâtre;  son  hyméqium  est  lisse  ; 
ses  plîssures  sont  peu  nombreuses,  larges,  transversalement 
réticulées.  Il  adhère  fortement  au  bois ,  en  formant  des  pla- 
ques trè$- irrégulières,  confluentes.  La  surface  de  ce  cham- 
pignon ,  qui  croit  dans  les  Vosges  ,  est  d'abord  entièrement 
lisse  ;  les  plîssures  ne  s'y  déveh)ppent  que  plus  tard  ;  elles  sont 
superficielles  et  même  peu  apparentes. 

^•'-Le- irylomj*zon  crustosum ,  Pers.,  /oc.  ci7. 9  p.  34»  Il  forme 
sur  les  trohés  des  sapins  recouverts  de  terre  de  larges  plaques 
glabres,  semblables  à  des  croûtes,  d'un  brun  pâle,  avec  le 
bord  aigu  ;  ses  plîssures  sont  poreuses ,  inégales ,  comprimées 
et  petites.  On  le  trouve  dans  le  Jura.  (Lbm.) 

XYLON.  {B0I4)  Les  anciens  donnoxent  au- cotonnier  ce  nom 
e^eelui  de  gossjpium,  Tournefort  avoit  adopté  le  premier; 
mais  le  second,  préféré  par  Linnœus,  a  prévalu.  (J.) 

XYLON-EFFENDL  {Bot.)  Nom  du  liquidambar  oriental  en 
Chypre.  On  dît  que  le  parfum  employé  par  Joseph  d'Ari- 
mathie  pour  embaumer  Jésus -^Christ  en  avoit  *té  retiré. 
Son  bois  a  été  pris  pour  le  bois  de  Rhode  ou  de  rose,  mais 
a  tort.  (  Lem.  ) 
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XYLOPALE.  (Atin.)  On  a  donné  ce  nom  aux  bois  pëtrifiëa 
qui  sont  de  la  nature  du  silex  réslnite.  Voyez  Qvahz  et  Sîlex 

Bl^INITE.    (  De(.AFOSS£.  ) 

XYLOPETALON.  (Bat.)  Voyez  Thymiatitis-  (J.) 

XYLOPHAGES.  (Entom,)  Ce  mot,  qui  signifie  mangeur  de 
hois  ou  qui  se  nourrit  de  bois ,'  a  été  donné  à  des  insectes  trés- 
différena  :  1  •**  pajr  nous  et  par  M.  Cuvier ,  dans  les  Tableaux 
d'anatomie  comparée,  en  1799,  et  ensuite,  en  i8o5.,  dans  la 
Zoologie  analytique,  comité  le  nom  delà  20/ famille  des  co- 
léoptères tétramérés ,  dits  lignii^res  ou  xylophages. 

s."  En  1817,  pour  la  première  fois,  M.  Latreille  nomma 
ainsi  la  seconde  famille  des  coléoptères  tétramérés,  qui  com- 
prend les  bostriches ,  les  trogosites ,  les  mycétophages ,  etc.  ; 
tandis  qu'il  appela  longicornes  les  insectes  qui  éCoient  pour 
nous  des  xylophages.  (Cuvier,  Règne  animal,  tom.  3,  p.  337; 
et,  en  182 5,  dans  ses  Familles  naturelles  du  règne  animal^ 
p.  395.) 

3.^  £n6n  M.  Meigen ,  en  1804  ,  et  par  suite  Fabrieius,  ont 
employé  le  nom^  de  Xylophagus  pour  indiquer  un  genre  de 
diptères  voisin  des  némotèles  ou  des  ^tratyomes. 

Nous  traiterons  successivement ,  daps  des  articles  séparés  y 
de  chacune  de  ces  applications  diverses. 

I.  Les  XTL.OPHAOES  ou  UGIVIVOHBS*  Noms  sous  les- 
quels nous  avons  désigné  tine'famille  très -naturelle  parmi 
les  insectes  coléoptères  à  quatre  articles  àtou^  les  tarses 
ou  tétramérés,  correspondante  aux  genres  Ceramb^r  ou  Ca- 
pricorne, et  Leptura  de  Linné,  qui  ont  été  depuis  subdivi- 
sés en  plusieurs  autres. 

Cette  famille  est  caractérisée  essentiellement  par  la  forme 
des  antennes,  qui  sont  longues  et  en  forme  de  scie,  ou  plus 
grêles  à  leur  extrémité  libre,  non  portées  sur  un  bec  ou  sur 
un  prolongement  du  front*  ' 

Cette  dernière  particularité  les  éloigne  des  rhinocères  ou 
de  l«i  famille  des  chàransons ,  qui  ont  en  général  les  antennes 
plus  courtes  que  le  corps  et  insérées  sur  une  sorte  de  nez  ou 
la  partie  prolongée  de  la  tête  qui  supporte  la  bouciie. 

Secondement,  cette  famille  des  xylophages  se  distingue  de 
celles  des  omaloïdes  et  des  cylindroïdes,  tels  que  les  ips,  les 
lyctes ,  les  trogosites,  les  mycétophages ,  d'une  part,  et  de 
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Tautre^  les  clairons,  les  bostriches ,  les  scolytes,  dont  les  aa- 
tennes  sont  en  masses    ^ 

Troisièmement,  des  phytophages  ou  herbivores,  tels  «que 
les  chrysoméles ,  criocéres,-  galéruques,  gribouris,  etc.,  ainsi 
que  des  spoodyles  et  des  cucujes,  dont  les  antennes  sont  en 
fil  ou  à  peu  près  de  même  grosseur  à  leurs  deux  extrémités. 

Le  nom  de  Xylophdges  est  emprunté  des  mots  grecs  ^vxèvf 
toisp  et  ^cùyoç ,  mangeur. 

M.  Latreille ,  dans  ces  derniers  temjps ,  les  a  nommés  lon^ 
gîcornes ,  et  il  les  a  partagés  en  cinq  tribus ,  qu^il  nomme  ka 
Frioniçns,  les  Cérambycins,  les  Nécydalides,  les  Lamiaires  et 
les  Lepturètes,  qui  correspondent  aux  cinq  genres  principaux. 

Tous  ces  insectes  ont  les  mêmes  moeurs  et  une  analogie  des 
plus  évidentes  dans  leur  port  et  dans  la  forme  des  membres. 
Tous,  sous  Tétat  de  larves,  se  nourrissent  des  parties  ligneu- 
ses des  végétaux ,  dans  le  tronc  même  des  arbres  ou  dans  leurs 
branches,  ou  sous  leurs  écorces.  Ces  larves  ont  l'apparence  de 
YCTS  blancs,  mous,  alongés,  presque  constammeni  à  quatre 
pans  garnis  de  mamelons  du  c6té  le  plus  large ,  qui  corres- 
pond au  dos  ou  au  ventre.  L'extrémité  qui  correspond  à  la 
tête  est  plus  grosse  et  plus  ridée  :  on  y  voit  dé  fortes  mandi- 
bules. Le  dessous  est  muni  de  six  pattes  écailleuses,  courtes. 

Quelques-unes  de  ces  larves  vivent  dans  les  arbres  en  pleine 
végétation;  d'autres  préfèrent  le 'tronc  des  arbres  morts  oit 
leurs  racines.  Elles  s'y  pratiquent  de  longues  galeries,  dans 
lesquelles  elles  se  meuvent  à  l'aide  des  tubercules  ou  mame- 
lons dont  leur  corps  est  garni ,  à  la  manière  des  ramoneurs 
dans  les  tuyaux  des  cheminées ,  et  cela  avec  une  rapidité  in- 
concevable. 

La  plupart  des  xylophages,  sous  l'état  parfait,  ont  des  for- 
mes sveltes;  leur  corps  est  grêle,  alongé,  plus  étroit  aux  ex- 
trémités que  dans  la  partie  moyenne;  le  plus  souvent  il  est 
orné  des  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  brillantes*  Leur  tête 
est  armée  de  longues  antennes  à  articulations  distinctes ,  que 
l'insecte  peut  diriger  en  avant  et  souvent  porter  sur  les  côtés 
et  même  en  arrière  ;  leurs  pattes  sont  grêles,  alongées ,  avec 
des  tarses  garnis  de  brosses  ou  de  parties  veloutées  en  dessous. 
La  plupai't  peuvent  produire  un  bruit  ou  un  son  particulier 
en  faisant  frotter  leur  corselet  contre  la  base  des  élytres ,  ou, 
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la  téfe  dans  le  corselet,  par  un  mouvement  régulier  de  va  et 
vient.  Les  femelles  sont  ordinaîremeot  plus  grosses  et  moins 
brillantes  que  les  mâles.  Leurs  antennes  sont  plus  courtes ,  et 
leur  abdomen  est  prolongé  en  une  sorte  de  pondoir  ou  de 
tube  formé  de  pièces  articulées,  alongées,  q?i&  l'insecte  peut 
introduire  sous  les  écorces  pour  y  déposer  ses  œufs. 

Huit  genres  principaux  ont  été  rapportés  à  cette  famille. 
Nous  les  avons  fait  représenter  sur  la  planche  i8.' de  FatlaîS 
des  insectes  joint  à  ce  Dictionnaire,  auquel  nous  prions  le 
lecteur  de  recourir ,  pour  avoir  sous  les  yeux  rarrangemèut 
systématique  que  nous  allons  lui  indiquer  ici ,  renvoyant  à 
chacun  des  genres  les  détails  qui  les  concernent. 

Celui  des  Molarques,  que  quelques  auteurs  ont  appelé  Né" 
eydale,  se  distingue  de  tous  les  autres,  parce  que  ses  élytres 
sont  trâ-courts.,  .comme  tronqués,  laissant  à  nu  les  ailes  infé- 
rieures ,  qui  sont  même  étendues  dans  toute  leur  longueur  ou 
simplement  un  peu  pHssées  à  leur  extrémité. 

Tous  les  autres  genres  ont  les  élytres  alongés  et  couvrant  les 
ailes  membraneuses  dans  Fétat  de  repos;  mais  dans  deux 
genres,  ceux  des  Rhagies  et  des  Leptures^  les  élytres  sontéyir 
demment  plus  étrpits  à  leur  extrémité  libre  ;  la  tête  est  ré- 
trécie  en  arriére  du  cûté  du  corselet,  en  manière  de  col; 
les  antennes  sont  rapprochées  entre  les  yeux;  le  coi'selet,  qui 
est  tantôt  lisse  ou  arrondi  latéralement,  tantôt  muni  d'une 
épine  ou  d'un  tubercule  saillant,  distingue  ces  deux  genres. 

Dans  tous  les  autres  genres ,  les  élytres  offrent  à  peu  près  la 
même  largeur  dans  toute  leur  étendue  ;  mais  de  même  le  cor- 
selet est  tantôt  épineux,  comme  dans  les  Priones ,. les  Capri- 
cornes et  les  Lamies;  tantôt  il  est  arrondi  et  sanS  épines,  comme 
dans  les  CalUdies ,  qui  l'ont  déprimé  ou  globuleux,  presque 
aussi  large  que  long,  et  dans  les  Saperdes^  qui  l'ont  plus  long 
que  large,  et  dont  le  corps  est  convexe.  La  manière  dont 
s'insèrent  les  antennes  distingue  les  Prionesy  chez  lesquels  elles 
s'attachent  au-dessus  des  mandibules;  au  lieu  qu'elles  sont 
situées  entre  les  yeux  chez  les  Capricornes^  dont  le  corps  est 
aplati ,  alongé;  tandis  que  dans  les  Lamies  il  est  très*court  et 
convexe. 

Voici,  au  reste,  un  tableau  synoptique  qui  représente  ces 
particularités  caractéristiques. 
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20.*  Famille.  Les  Li^^iviToitcs  ou  XYLOPHAGEât* 

Coîéapt^es  Utramérés ,  à  arUènnes  longues ,  en  éoit^  nott 

portées  sur  un,  hec* 

raccourcis,  nctcoavrant  pas  les  ailes  meaibraneuses  qui 

ne  sont  pas  pltées ^. 3.  MolobquI' 

«>  J      r plus  étroits   à  l'extrémité,  libre;  |  épineux i.  Rhacie. 

^{       I  *  corselet  j, ans  épines,   a.  Leptohe. 

ScJm  r>4<-4^  t  au-dessus  des  mandibules 8.  Priokc. 

o  ]  «  '^S    I  g  £  *|  {    «^ntre   les    j  plat,  long,  étroit.  6.  CàPRicoaKi. 
S  S»  2    rie. S  (y«»»»î  corps  (rond,  court,  large  7.  Lamib. 


w)"^  **    I  ,  .  (globuleux  ou  circulaire.  4.  Callidie. 

•^^      -^    'sans  épines...  {      ,.    ,  .  .,        .      f    c 

(cjiindnque  ou  alooge..    5.  sapsede. 

JJ.  Les  XTLOPHAGES.  M.  Latreille  a  désigne  ainsi  la 
deuxième  famille  des  coléoptères  de  sa  troisième  section 
6\i  télraaiérés,  qu*n  divise  ea  cinq  tribus.  Le  principal  ca- 
ractère de  cette  fainille  consiste  dans  la  forme  des  antennes, 
qui  sont  courtes  ,  qui  ont  souvent  moins  de  onze  articles  et 
qui  sont  pluis  grosses  ou  en  piassue  à  leur  extrémité.  Cette  fa- 
mille correspond  essentiellement  à  celles  que  noiis  avons  dé- 
signées sous  les  noms  de  planiformes  ou  omaloïdâs  et  de  cylin- 
driformes  ou  cylindroïdes,  A  cette  dernière  appartiennent  les 
trois  premières  tribus  de  M.  Latreille,  qu'il  nomme  sco/fVûircs, 
bostrichins  et  paussiles,  A  la  première  se  rapportent  les  deux 
autres  tribus,  désignées  sous  les  noms  de  trogositaires  et  de 
platjsomés,  (Voyez  Omaloïdes  et  Cylindroïdes.) 

ni.  XTLOFHAGE  ,  Xjrlophagus,  Nom  donné  par  M.  Meî- 
gen  et  adopté  par  Fabricius,  par  M.  Macquart,  etc..  pour 
désigner  un  genre  d'insecles  à  deux  ailes,  que  Ton  avoit 
d*abord  rangé  avec  les  stratyomes  ou  les  némotèles,  qui  ap- 
partiennent en  effet  à  la  même  famille  des  aplocères.  Leurs 
larves  se  développent  dans  la  sève  des  arbres  qui  ont  des  caries 
ou  des  ulcères  qui  suintent.  On  n*en  connoîtque  trois  espèces. 

j.  LeXYi.oPHAGB  Nom,  Xjlophagus  ater. 

Le  mâle  a  été  décrit  et  figuré  par  Panzer  (  Faune  d^AUe» 
magne  y  cahier  64,  n."  23  }  sous  le  nom  d'empis  subulata» 

Car.  Noir,  avec  les  pattes  jaunes;  ailes  transparentes,  à 
bandes  transversales,  obscures.  La  femelle  a  des  bandes  grises 
sur  le  corselet* 

a.  Le  Xr^OFHAGE  ceintueé,  X.cinctus. 
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*  C?est  le  rîiagiii  syrphoidts  de  Faoser  (faune  germanique , 
fâsc.  77  ,  il*  19).        ' 

Car*  Noir ,  avec  le  milieu  'de  1*«bdi>aieii  et  les  pattes  fauves. 

S.  Le  XYiicM*HA.GE  TACfléré,  IC,  maculûins* 

Car.  Corselet  taclieté  de  îauae  fliordsr  postérieurs  des  an- 
neaux du  Tenlre  Jaunes  récuison  et  pattes  jaunes. 

Ces  trais iaseetesse  trouvent  aux  environs  de  Paris. (CD.) 

XYIX)PHAGUS.  {BoL)  Link  avoit  proposé  sous  ce  nopi  un 
genre  de  chaoïpignons  oh  il  rapportoit  les  espèces  de  merulius 
dont  le  chapeau,  membraneux,  sessilc,  étendu,  a  la  surfacç 
exterae  marquée  de  plis  ou  de  veines  flexueusés,  entières  ou 
interrompues.  Link  ajoute  que  ces  champignons  s^étalent  sur 
le  bois  et  le  détruisent,  et  qu'il  considère  conirne  lui  appar- 
tenant les  merulius  que  Persoon,  dans  son  Synopsis,  avoit  ran- 
gés en  un  groupe ,  le  Serpula»  Le  Xjlophagus  de  Link  est  lé 
même  que  le  Xylomyzon  de  Persoon,  décrit  plus  haut.  (Lem.) 

XYLOPHYLLA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  hermaphrodites  ou  polygames ,  de  la  Himille  des 
euphorhiaeées  ^  de  la  pentandrie  trigynie  de  Linnaeus^  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  hermaphrodites ,  souvent 
monoïques;  un  calice  à  cinq  ou  six  divisions  profondes;  point 
de  corolle;  trois,  quelquefois  cinq  ou  six  étamînes;  lesfila- 
mens  connivens  à  leur  base;  un  ovaire  supérieur;  trois  styles 
réfléchis  ;  trois  stigmates  déchiquetés  ;  un  fi'uit  capsulaire ,  à 
trois  coques;  chaque  coque  bivalve,  à  deux  semences. 

Ce  genre  est  très-rapproché  du  Phjllanûius  .*  il  est  remar- 
quable par  la  situation  des  fleurs ,  placées  entre  les  créne- 
lures  des  feuilles,  ou,  selon  M.  de  Jussieu,  des  rameaux 
aplatis  prenant  la  forme  des  feuilles.  Ces  feuilles  elles-mêmes 
offrent,  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces,  Papparence 
de  feuilles  ailées ,  et  plusieurs  auteurs  les  ont  regardées  comme 
telles ,  étant  étalées  et  .disposées  sur  deux  rangs ,  le  long  d*un 
rameau  souvent  caduc,  qui  semble  devenir  un  pétiole  com- 
mun. Ces  pétioles  ont  le  caractère  de  véritables  rameaux; 
ils  ne  tombent  point  tous  avec  les  fj?uilles,  et  il  se  trouve 
des  espèces,  comme  le  xylophylta/aleata,  qui  ont  les  feuilles 
éparses,  caduques;  elles  sont  assez  généralement  accompa- 
gnées à  leur  base  d'une  stipule  en  forme  d'écaillé  vaginale , 
en  carène,  plusieurs  des  parties  de  la  fructification  avortent 
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touvcni  dans  la  plupart  des  espèces.  On  tfonye  des  fleuré 
qui  n'ont  que  des  éfamînes  et  point  de  pistils;  d^autre^^des 
pistils  sans  étamines;  quelques  autres  sont  hermaphrodites. 
Ces  caractères  ne  sont  point  assez  constans  pour  être  établis 
en  principes ,  et  11  est  assez  probable  que  ces  variations  n'ont 
lieu  que  par  avortement.  Les  grands  rapports  de  ce  genre 
avec  les  phyllan(ku$ ,  ont  occasioné  le  passage  de  plusieurs 
espèces  d'un  genre  dans  Tautre* 

Xylo/byzxa  a  larges  FEC1LLE9  :  XjrlophjUa  latifoUaf  Linn.$ 
Lamk.»  IlL  gen,,  tab.  855 ,  fig.  2.  Arbrisseau  de  deux  ou  trois 
pieds 9  plus  ou  moins  rameux.  Les  rameaux  sont  alternes, 
presque  cylindriques,  glabres,  un  peu  comprimes.  Les  feuilles 
sont  alternes,  comprimées,  coriaces,  disposées  sur  deux  rangs, 
lancéolées,  glabres,  à  stries  obliques,  rétrécies  à  leur  base-, 
tlguës  au  sommet,  d'un  vert  foncé  ,  entières  à  leur  partie 
inférieure,  crénelées  de  leur  milieu  à  leur  sommet,  longues 
d'environ  deux  pouces  sur  six  lignes  de  large.  Les  fleurs  sont 
polygames ,  pédonculées ,  situées  entre  les  crénelures  des 
feuilles ,  petites ,  d'un  blanc  sale.  Il  y  a  trois  étamines  dans  les 
fleurs  mâles  dont  les  filamens  sont  connivens  jusqu'au-delà  de 
leur  milieu.  Dans  les  fleurs  femelles  on  voit  un  seul  style 
droit,  divisé  en  trois  à  sa  partie  supérieure;  les  stigmates  sont 
obtus,  réfléchis,  à  deux  ou  trois  découpures*  Cette  plante 
^roit  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Amérique. 

Xylophylla  a  loncues  feuilles  :  Xjlsphyllalongifoliay  Linn*, 
Alan/.,  231;  Xerophyllos  ceramiea  ^  Rumph»,  Herb^  ambm,  7, 
tab*  12*  Arbrisseau  d'une  médiocre  grandeur,  dont  les  tiges 
sont  glabres,  cylindriques,  très -lisses,  environ  de  la  gros- 
seur du  bras,  chargées  de  rameaux  alternes,  nombreux, 
fermes,  tétragones,  un  peu  membraneux  à  leurs  angles.  Les 
feuilles  sont  alternes,  presque  sessiles ,  étroites,  linéaires, 
longues  d'un  pied  et  plus,  à  peine  larges  de  six  lignes,  ré- 
trécies en  pointe  à  leur  baçe,  aiguës  au  sommet,  fermes, 
glabres ,  dentées  à  leurs  bords.  Ces  feuilles  en  produisent 
quelquefois  d'autres ,  et  alors  les  anciennes  deviennent  pres- 
que des  rameaux  ailés.  Les  fleurs  sont  situées  sur  le  bord  et 
entre  les  crénelures  des  feuilles.  Leur  calice  est  fort  petit , 
de  couleur  rouge ,  à  cinq  découpures  obtuses ,  persistantes. 
JLe  fruit  est  une  capsule  oblongue,  uo  peu  arrondie  ^  de  la 
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Ibrme  d'ane  baie  de  laurier ,  dure ,  de  couleur  verte  ;  les  se- 
mences sont  ovales-oblongues.  Cette  plante  croît  sut  le  xevers 
des  hautes  montagnes ,  sur  les  rochers  exposéii  au  froid ,  dans 
lés  Indes  orientales.  Ses  fruits ,  d'après  Rumph ,  empoisonnent 
les  chiens» 

XyLOFHYiXA  A  FEtJiLLEs  LINÉAIRES  ;  Xyl&f}ijlla  Unectidy  Swartz, 
FL  ind,  oceid,,  2  ,  pag.  iii3.  Ses  tiges  sont  à  peine  hautes 
d'un  pied,  droites,  rameuses,  à  ramifications  cylindricpues  ;  les 
pétioles  communs  (ou  rameaux)  sont  glabres,  redressés,  un. 
peu  comprimés,  longs  dé  quatre  à  cinq  jiouces,  presque  à 
deux  angles;  les  feuilles  linéaires,  presque  sessiles,  élargies 
dans  leur  milieu,  très- aiguës,  glabres,  crénelées,  longues 
de  deux  pouces,  accoiupagnées  à  leur  base  dé  stipules  pres- 
que capillaires.  Les  fleurs  sont  monoïques,  réunies  au  nombre 
dé  trois  ou  six  à  chaque  crénelure  ;  les  pédoncules  capillaires, 
longs  de  quatre  lignes;  le  calice  est  blanc,  à  six  découpures 
arrondies;  il  y  a  six  glandes  comprimées  dans  le  fond  du  calicci 
les  trois  filamens  sont  très -courts,  connivens;  les  anthères  it 
deux  lobes;  l'ovaire  est  arrondi,  surmonté  de  trois  styles  com- 
primés; les  stigmates  sont  bifides.  Cette  plante  cfoît  dans  les 
contrées  occidentales  de  la  Jamaïque ,  sur  le  bord  des  fleuves, 
dans  les  terrains  pierreux ,  au  milieu  des  forêts. 

Xylofhylla  alongée;  Xjlophylld  elongata^  , Jacq. ,  Horl» 
Schanbr.j  3,  tab.  $48.  Cette  jplante  a  des  tiges  glabres,  li- 
gneuses, droites,  cylindriques,  rudes,  d'un  brun  cendré, 
hautes  d'environ  six  pieds,  épaisses  d'un  pouce  à  leur  base. 
Les  rameaux  ou  pétioles  communs  sont  étroits,  alternes, 
compriméa,  rapprochés;  les  feuilles  alternes,  alongées,  va- 
riables dans  leur  longueur,  coriaces,  linéaires -lancéolées, 
rétrécies  à  leur  base,  vertes ,  luisantes,  crénelées,  longues  de 
deux  ou  cinq  pouces;  la  feuille  supérieure  et  terminale  est  plus 
étroite  que  les  autres,  quelquefois  longue  d'un  pied  ;  les  slijfules 
sont  petites,  sessiles,  rouge^tres  à  la  base  de  rameaux.  Les 
fleurs  sont  situées  dans  les  crénélures  des  feuilles,  réunies  plu- 
sieurs ensemble,  monoïques,  quelquefois  hermaphrodites j 
les  pédoncules  courts,  simples,  uniflores;  le  calice  est  coloré 
en  rouge,  divisé  en  six  décpupures  en  ovale  renversé,  o1)tusesy 
étalées;  les  trois  extérieures  plus  étroites,  rouges  dans  les 
fleurs  mâles,  blanches  da^is  les  femelles  ;  il  y  a  six  filamens  rap« 
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pmmàârt»  a  la  hme  4g%  fjlaiMiw;  Fcvârc  ot  fiacé  dans  le 
eestre  iTra  àngmr  ^badalrax*  anrfu  de  trais  sUlons,  sui:- 
amilé  de  trau  ftprici  Irifidcs;  ks  capMlcs  Mat  ^abro»  Celte 
plante  croit  daa«  les  lades  oneatalci» 

Flor*^  loe,  nL,  Sci  tigei  saat  trés-rameasei  ,  kaatcs  de  einq  a 
six  pieds,  rerétses  d'âne  écoroe  eeadiée;  les  rameaux  et  leurs 
diirisioassmt épais,  wwi rent  dichotowes ,  mm  peu  ejriiudriqoes, 
redressés,  ridés  par  ameaox,  perrislans,  eompriaiés  au  som- 
net,  de  eoulevr  glauque,  ceadrée;  les  feuilles  soat  alternes, 
fttui^t  sur  deux  ran^  opposes,  scssiles,  elliptiques,  lancéo- 
lées, un  pen  obtuses,  incisées  et  crénelées,  roides,  coriaces, 
d'an  Ycrt  foncé,  glabres  ;  il  n'j  a  point  de  stipules.  Les  fleurs 
sont  réunies  par  petits  paquets  aux  erénelures;  les  fenillcs 
monoïques,  presque  seasilcs.  Les  fleurs  mâles,  au  nombre  de 
huit  ou  dix ,  sont  d'un  rouge  pile  ;  leur  calice  est  à  cinq  ou 
six  découpures  concaves  ;  il  y  a  autant  de  glandes  comprimées; 
trois  filamens  courts,  conniTens;  les  anthères  sont  à  4eux  lo- 
ges; les  fleurs  femelles,  mélaogées  avec  les  fleurs  m&les,  d^m 
pourpre  foncé  ;  l'ovaire  entouré  d'un  anneau  à  sa  base;  les 
trois  styles  sont  très-courts,  appliqués  sur  l'ovaire;  les  stig- 
mates bifides,  un  peu  élargis;  la  capsule  est  fort  petite,  arron- 
die, à  trois  côtes,. à  trois  sillons,  à  trois  valves  bifides.  Cette 
plante  croit  sur  les  roches  calcaires,  dans  les  contrées  occi- 
dentales de  la  Jamaïque.  (  Pois.  ) 

XYLOPHYLLOS.  [Bol.)  La  plante  de  Plnde  que  Rumph 
nommoit  ainsi,  a  été  constituée  genre  par  Linnseus,  dans  son 
Mantissay  sous  le  nom,  de  X^ioph^//a  hngifolia^  et  il  y  aîou*- 
toit  comme  seconde  espèce  son  phyllanthus  epiphyllanthas  ^ 
sous  celui  de  Xjrlophylla  latifolia»  Quelques  auteurs  l'ont  réuni 
au  Pkjrllanlhus,  L'Héritier  le  séparoit  sous  le  nom  de  Genesi- 
phylla.  Giertner  et  M.  Ad*  de  Jussieu  ont  maintenu  le  X^- 
lophjyUa^  qui  reste  distinct  sous  son  premier  nom)  en  le  rcr 
plaçant  parmi  les  genres  monoïques.  (J.  ) 

XYLOPIA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complè'tes,  polypétalées,  régulières,  de  la  famille  desanonees, 
de  la  polyandrie  polygjnie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  ;  Un  calice  coriace  à  trois  divisions  profondes ,  quel- 


quefois  à  trois  ou  cinq  lobes;  une  corolle  à  six  pétales  ;  les 
extérieurs  plus  larges;  les  anthères -presque  sessiles ,   nom- 
breuses, insérées  sur  le  réceptacle;  deux  à  quinze  ovaires  su-- 
périeurs,  autant  de  stigmates  sessiles  et  décapsules  ou  debaiçs 
coriaces,  pédicellées,  à  une  ou  deux  loges  monospermes. 

Xylofia  a  feuilles  detroSne  :  Xflopia  ligustrifoUa^  Dunat, 
Anon,^  tab.  18;  Kunth,  in  Humb.  et  Bonpl.,  5,  pag.  64.  Cet 
arbrisseau  est  garni  de  rameaux  alternes ,  glabres,  verru queux, 
pubescens  dans  leur  jeunesse.  Les  feuilles  sont  alternes.,  p^- 
tlolées,  lancéolées,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  entières, 
glabres  en  dessus,  d'un  yert  gai  et  luisant,  pubeseentes  en 
dessous,  longues  dt  dix-sept  à  vingt >une  lignes,  larges  de 
cinq  à  six  lignes.  Les  pédoncules  sont  axillaires,  solitaires  ou 
géminés,  chargés  d*une  ou  quelquefois  de  plusieurs  fleurs, 
munis  à  leur  base  de  deux  ou  quatre  bractées  ova(es,  arron- 
dies, embrassantes.  Le  calice  est  glabre,  petit,  trifide ,  à  lobes 
ovales,  égaux ,  aigus;  la  corolle  est  à  six  pétales,  dont  les  trois 
extérieurs  linéaires ,  un  peu  aigus ,  épais ,  creuses  à  ]eur  base , 
soyeux  à  leurs  deux  faces,  ferrugineux  en  dehors,  longs  de 
sept  à  huit  lignes;  les  trois  intérieurs  sont  plus  étroits  et  plus 
courts.  Le  fruit  est  oblique,  oblong,  obtus,  rétréci  en  pédi- 
celle  à  sa  base,  glabre,  brun,  long  de  quatre,  à  cinq  .lignes^ 
les  semences  sont  glabres,  brunes,  luisantes,  entourées  d'un 
ariile  incomplet.  Cette  plante  croit  proche  de  Buga  de  Popaya. 

XvLOPlA   A    FEI7ILLE9     DE    SAULE  :   Xylopia    SOlicifolia ,    Dunal, 

Anon,,  tab.  17  ;  Kunth  ,  loc.  cit.  Cet  arbre  est  chargé  de  ra- 
meaux cylindriques,  verruqueux,  d'un  brun  noirâtre ,  soyeux 
et  pubescens  dans  leur  jeunesse.  Les  feuilles  sont  rapprochées, 
alternes,  médiocrement  pétiolées,jancéolées,  étroites,  acu- 
roinées,  obtuses  à  leur  base ,  aiguës  au  sommet ,  très-en tières^ 
glabres  en  dessus  ,  d'un  vert  gai ,  luisantes ,  argentées  et 
soyeuses  en  dessous,  longues  de  deux  pouces  et  plus,  larges 
de  quatre  ou  cinq  lignes;  les  pédoncules  sont  axillaires,  so: 
litaires,  i^niflores,  velus  et  pubescens-,  lUunis  vers  leur  mi- 
lieu d'une  bractée  presque  orbiculaire,  soyeuse,  pubescente, 
embrassante.  Le^  fruits  sont  au  nombre  de  deux  et  plus^ 
pédicellés,  ovales,  obliques,  rétrécis  en  pédicelle  à  leur  base, 
bruns,  glabres,  à  une  ou  deux  loges  indéhiscentes,  de  la  gros- 
seur d*un  noyau  de  cerise;  il  y  a  une  semence  dans  cliaque 
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loge»  brune,  elliptique,  obtuse.  Cette  plante  croit  le  loidg  de 
la  rive  du  fleuve  de  la  Magdeleine. 

Xylopia  a  fruits  HÉRissés  :  Xylopîa  muricata^  Linn.,  Spee,; 
Browne,  Jam*^  tab.  5 ,  fîg.  2;  Xylopia  JruUsctnSj  Gaertn., 
tab.  69.  Dans  cette  espèce  les  rameaux  sont  glabres,  ligneux, 
un  peu  tortueux;  les  feuilles  altemeis ,  médiocrement  pétio- 
lées,  oblongu«s,  lanc'éolées,  nerveuses,  acuminées,  barbues 
à  leur  somniet,  entières,  longues  de  trois  pouces  et  plus, 
larges  d'un  pouce.  Les  fleurs  sont  axillaires ,  disposées  en 
petites  grappes  très- courtes ,  sur  un  pédoncule  court  et  ra- 
tteux.  Le  calice  est  petit ,  à  trois  ou  cinq  lobes  ;  la  corolle 
trois  fois  plus  longue  que  le  calice;  les  pétales  sont  laz^céolés; 
les  trois  extérieurs  plus  grands;  les  filamens  très-courts;  les 
anthères  oblongues;  les  capsules  sont  pédicellées,  un  peu 
globuleuses,  ponctuées,  hérissées,  à  deux  valves,  à  deux 
loges ,  à  deux  semences.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes 
à  la  Jamaïque. 

Xylopia  arbrisseau  :  Xylopia  frutescens  ^  Aubl.,  Guian.,  1 , 
tab.  202;^  Lamk.,  lU,^  tab.  495.  Arbrisseau  d'une  moyenne 
grandeur,  haut  de  quatre  ou  cinq  pieds,  sur  un  tronc  de 
cinq  à  six  pouces  de  diamètre ,  revêtu  d'une  écorce  lisse  et 
cendrée.  Son  bois  est  blanc;  ses  branches  sont  droites,  char* 
gées  de  rameaux  velus ,  longs  et  flexibles;  les  feuilles  alternes, 
éparses,  sessiles,  glabres,  verdàtres  en  dessus,  cendrées  en 
dessous ,  ovales ,  lancéolées,  étroites,  alongées  ,  terminées  en 
pointe.  Les  fleurs  sont  axillaires,  solitaires  ou  réunies  deux 
ou  trois;  le  pédoncule  est  court;  le  calice  velu,  à  trois  décou- 
pures profondes ,  concaves ,  aiguës ,  accompagné  de  deux  petites 
écailles;  les  pétales  sont  oblongs,  les  trois  extérieurs  épais,  cen- 
drés, velus;  les  intérieurs  plus  petits  ;  les  capsules  sont  rouges ,  à 
iquatre  angles  mousses,  attachées  à  un  placenta  commun  ,  s'ou- 
vra nt  du  sommet  à  la  base  en  deux  valves  coriaces ,  renfer- 
mant une  ou  deux  semences.  Cet  arbre  croit  àl'ilede  Cayenne 
et  dans  la  Terre  ferme,  au  bord  des  savannes.  Son  écorce 
est  d'une  saveur  piquante ,  aromatique.  Les  capsules  sont  acres 
et  ont  une  odeur  de  térébenthine.  Les  graines,  mâchées,  sont 
également  aromatiques  et  piquantes.  Les  Nègres  en  font 
usage  en  guise  d'épices. 

Xylopia  A  feuilles  glabres  :  Xylopia  glahra ^  Linn.,  Spee*; 
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Dunal,  MoDogF»^  tab,  19.  Ses  rameaux  sont  glabres,  légère- 
ment ponctués 9  cylindriques;  ses  feuilles  alteraeSy  médiocre- 
ment pétiolées,  ovales  -  oblongues ,  presque  lancéolées,  en- 
tières, glabres,  luisantes  ,  aeumînées,  obtuses,  rétrécies  à 
leur  base,  longues  de  deux  pouces,  larges  d'un  pouce*  Les 
fleurs  sont  axillaires  ou  géminées;  les  pédoncules  courts  , 
glabres,  untflores,  munis  de  petites  bractées;  la  corolle  est 
longue  d'un  demi -poncé;  ses  pétales  sont  linéaires,  obtus, 
rapprochés  en^ube  avant  leur  épanouissement;. les  capsules 
sont  glabres*  Cette  plante  croît  dans  la  «Famaïque  et  aux  lies 
Barbades. 

XrcopLA.  LUISANTE  :  Xjlopîa  nitida ,  Dunal ,  Monogr^ ,  tab.  20; 
Dec,  Syst.  végét.,'  2,  pag%  Soi.  Arbre  d'une  médiocre  gran* 
deur^  dont  les  rameaux  sont  droits,  glabres,  rugueux;  les 
feuilles oblongues,  elliptiques,  veinées  en  dessous,  couvertes 
d'un  duvet  soyeux ,  très-courtes,, vertes  et  luisantes  en  dessus , 
très-glabres,  un  peu  roulées  à  leurs  bords,  longues, de  deux 
ou  trois  pouces,  larges  de  neuf  ou  dix  lignes.  Les  fleurs,  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  disposées  en  petites  grappes 
ou  corjrmbes;  les  pédoncules  sont  embrassés  par  des  bractées 
arrondies;  le  calice  est  urcéolé,  coriace,  presque  entier i  de 
couleur  brune  ;  lés  pétales  sont  aigus.  Cette  plante  croit  à 
Cayenae  ,  sur  les  monts  Oyat  ,  du  c6té  qui  regarde  la 
mer. 

Xylopia  acuminée;  Xylopia  aeuminata^  Dunal,  Monogr., 
tab.  1 6.  Cette  plante  a  des  rameaux  glabres ,  rugueux ,  cyv 
lindriques  ;  les  feuilles  médiocrement  p étiolées,  oblongues, 
presque  elliptiques,  très -acumi nées,  longues  de  quatre  ou 
six  pouces ,  larges  de  deux ,  glabres  à  leurs  deux  faces ,  pres- 
que coriaces,  un  peu  luisantes  en  dessons,  roulées,  à  leurs 
bords»  Les  capsules  sont  ovales,  rétrécies  à  leur  base  en  un 
long  pëdicelle  ,  à  une  ou  deux  valves,  glabres ,  lisses,  un  peu 
luisantes,  longues  de  huit  ou  dix  lignes,  renfermant  deux 
lemences  noires,  un  peu  fétides,  en  ovale  renversé,  con* 
vexes  en  dehors,  planes  en  dedans.  Cette  plante  croit  a  Tile 
de  Cayenne.  (Foia.) 

XYLOPICRON.  [Bot.)  Genre  d'arbres  américains ,  ainsi 
aommé  par  P»  Browne  ,  mais  qui  a  ensuite  reçu,  de  Linné 
la  dénomination  de  Xyiofia.  Voyez  ce  mot.  (Lem^)  > 
59.  i^ï 
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XYLORNIA  ou  XYLORNIS.  (Ornith.)  Dénomination  de  la 
bëcatte  en  grec  moderne.  (Desm.) 

XYLOSMA.  (Bot.)  Voyez  Miroxilb.  (J.) 

XYLOSTEON.  {Bot,)  Ce  nom ,  donné  par  plusieurs  anciens 
à  quelques  espèces  de  camérisier,  ehamœcerasus  ^  caractéri- 
sées par  un  double  fruit,  porté  sur  le  même  pédicule,  avoit 
été  adopté  par  Tournefort.  Linnœus  les  avoit  réunies  avec  les 
chèvre -feuilles  et  d'autres  en  un  même  genre  sous  le  nom 
de  Ionisera ,  employé  antérieurement  pour  d'autres  plantes 
par  Plumier.  Il  nous  a  paru  convenable  de  rétablir  dans  le 
Gênera  plantarum  ces  divers  genres ,  faciles  à  distinguer ,  et 
notamment  le  Xyloêteon^  bien  caractérisé  par  ses  deux  fruits 
•ouvent  confondus  en  un  seul.  Ces  changemens  ont  déjà  été 
adoptés  par  quelques  auteurs.  (J.) 

XYLOSTROMA.  (Bo/.)  Genre  de  la  famille  des  champi- 
gnons et  de  la  série  des  byssus,  établi  par  Tode  et  adopté  par 
Fersoon,  qui  en  avoit  d'abord  rapporté  l'espèce  pi;încîpale  au 
genre  Kacodium,  Ce  sont  des  champignons  coriaces ,  en  partie 
subéreux,  compactes,  lisses  et  sans  apparence  de  fructifica- 
tion. Ils  forment  des  plaques  semblables  à  de  la  peau ,  a  du 
cuir  ou  à  du  feutre  et  même  à  de  l'amadou.  Ils  croissent  sur 
les  bois  des  arbres ,  sous  leur  écorce ,  i>ù  ils  prennent  quel- 
quefois un  développement  considérable  ;  leur  tissu  parolt  un 
composé  de  filamens  très-serrés.  , 

Fersoon  rapporte  ace  genre  sept  espèces,  dont  voici  la  plus 
connue  : 

1 .  Le  Xylostroma  gisant  :  Xyloêtroma  giganteum ,  Tode  ,  - 
Ffing.  MechL,  i ,  p.  36,pU  6  ;  Sow.  ^Fung.y  pi.  358;  X^/osfroma 
coriurn,  Pers.,  MyeoL  europ*,  i ,  p.  94;  Bossus  gigantea^  Dec., 
FL  fr.,  n.*  i65  ;  Bhaeodium  xylostroma^  Fers.,  Syn,fiing,,  pag» 
703  ;  Curt  Sprengel,  Syst, ,  4,  part.  2  ,  pag.  SSj»  Cette  e^èce 
croit  dans  les  fentes  des  arbres  morts  ou  mourans,  surtout 
des  chênes,  et  y  forme  des  lames  ou  plaques  de  quelques 
lignes  d'épaisseur ,  qui  prennent  un  développement  quelque- 
fois fort  étendu  en  'ongueur.  Ces  lames  sont  lisses ,  d'un  blanc 
jaunâtre  ou  roussàtre,  semblables  à  du  cuir  ou  à  de  la  peau , 
et  extrêmement  souples  ;  leur  tissu  ,  blanchâtre ,  est  un  com- 
posé de  filameos  entrecroisés  les  uns  dans  les  autresi  et  serrét  | 
coriaces  |  semblables  à  de  l'amadou. 


\ 
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Ce  champignon  n^est  point  rare«  Les  botanistes  ont  porté 
divers  îugemens  sur  sa  nature..  Fries  (SysU  orh.  veget.)  pense 
qu*il  peut  être  une  dégénérescence  du  thelephora  hirsula  ou 
des  dœdaka  quercina  et  gihhosa»  . 

Les  autres  espèces  indiquées  par  Persoon  sont  moins  com* 
munes  que  la  première.  Nous  ne  ferons  que  les  citer* 

s.  Le  xyloêtroma  radians^  qui  croit  sur  le  noyer. 

3.  Le  xjriostroma  griseumj  qu'on  trouve  en  France. 

4*  Le  xylostroma  aandidum y  qui  se  trouve  sur  le  chêne* 

B.  Le  xjrlostroma  lonutm,  aussi  de  France. 

€•  Le  a^lostroma  rametUaeeum ,  qu'on  trouve  sur  le  bois  sec. 

7.  Le  xyhUroma  suher  f  qui  se  trouve  dans  les  cuves  où  Ton 
fait  le  vin,  et  qui  en  remplit  le  fond. 

Le  genre  Xylostroma  demande  encore  à  être  examiné  avec 
soin  dans  ses  espèces,  qui  probablement  rentrerofit  en  partie 
dans  le  Racodium ,  où  l'espèce  décrite  plus  haut  est  rapportée 
par  presque  tous  les  botanistes.  Le  genre  Hypoltj^i$  de  M.  HaG*- 
iiesque  est  le  même  que  le^Xylostroma^  Fers.  (Lbm.) 

XYPHALIER.  {Bot.)  M.  Poiret,  dans  le  Dictionnaire  ency* 
clopédique,  décrit  sous  ce  nom  françois  VAnthospermum  de 
LinnœuSy  précédemment  mentionné  à  Farticle  Anthospeemb. 

(J.) 
XYPUANTHUS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 

tieurs  complètes,  polyp étalées ,  papillonaçées,  de  la  famille 
des  l(égumineuses ,  de  la  àiadeiphie  décandrîe  de  Linna^us, 
très-rapproché  des  eiythrina^  desquels  il  ne  peut  guère  être 
séparé ,  n'offrant  de  différence  essentielle  que>  dans  son  car 
lice,  dpnt  la  forme  est  d'ailleurs  très -variable  dans  les  ery" 
Ihrina.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  épais, 
coloré»  À  cloq  dents ^  une  corolle  papillonacée ;  Tétendard 
plié  en  forme  de  sabre,  embrassant  les  ailes  et  la  carène { 
dix  étamines  (monadelphes  p);  un  style  $  une  gousse  alongée, 
toruleuse. 

XirFHANTHi73  A  FEUILLES  DE  LIERRE  :  XyphorUhus  hederifoUvs , 
Rafin*,  FL  Ludoi^. , pag.  io3$  Erythrina,  Robin, Itin.,  p.  5o3.. 
Cette  espèce  est .  rapprochée  de  Verythrina  herbacea.  Ses  ra* 
cines  «ont  tubéreuses;  ses  tiges  épaisses,  herbacées,  longues 
àt  quatre  pieds,  lisses ,  cylindriques,  fistuleuses,.d'un  rouge 
de  sang,   armées  d'aines  axiUaires;   ses  feuilles  alternes ^ 
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composées  de  trois  folioles ,  semblables-  à  celles  du  lierre , 
presque  à  trois  lobes  acumioés.  Les  fleurs  sont  roédiocrenicnt 
pédonculées ,  réunies  presque  en  verlîcilles  trois  par  trois., 
formant  par  leur  ensemble  un  épi  ou  une  grappe  terminale 
très-longue;  le  calice,  la  corolle  et  le  fruit  sont  d'un  ronge 
ëcarlate;  la  corolle,  longue  d'un  pouee,  en  forme  de  sabre, 
ne  montre  que  son  étendard;  lé  calice  paroit  en  être  la  poignée. 
Cette  plante  a  été  découverte  à  la  Louisiane  par  M.  Robin. 

(POIR.) 

XYRIS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones ,  à  fleurs 
ibcomplètes ,  de  la  famille  des  resttacées ,  de  la  triandrie  ma* 
nogyniè  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des 
fleurs  réunies  en  tête;  plusieurs  écailles  imbriquées,  uni- 
flores;  les  inférieures  vides;  point  de  calice;  une  corolle  k 
trois  pétales,  connivens  à  leur  base;  leur  onglet  étroit  et 
long;  la  lame  plane,  ovale;  trois  étam  in  es  fertiles;  quelque- 
fois trois  filamens  stériles,  en  pinceau  (ou  trois  pétale^ irré- 
guliers selon  quelques  auteurs)^  un  ovaire  supérieur;  un  style 
trifide;  trois  stigmates  globuleux;  une  capsule  à  trois  valves, 
uniloculaire ,  polysperme. 

Xyris  des  IioDEd  :  Xyris  indica ,  Lion. ,  Spec,  ;  Lamk. ,  IlL  gcn,^ 
tab.  36,  fig.  1  ;  Pluk. ,  Almag,,  tab.  41G,  %•  2.  Plante  d*en- 
Viron  deux  ou  trois  pieds ,  dont  les  racines  sont  composées 
de  6bres  très-fines,  blanchâtres,  fasciculées:  elles  produisent 
des  tiges  droites ,  simples ,  très-glabres ,  cannelées ,  à  cinq  ou 
six  angles;  torses  à  leur  jpartie  inférieure,  enveloppées  cha- 
cune, à  leuri>ase,  par  une  gaîne  un  peu  lâche,  p^longéé  en 
l^ne  feuille  courte;  les  autres  feuilles  sont  lâches,  presque 
«nsiformes,  très- glabres ,  striées,  vaginales  à  leur  base,  ai- 
guës au  sommet,  d'inégale  grandeur,  quelquefois  presque 
aussi  longues  que' les  tiges,  un  peu  molles,  larges  de  deux 
ou  trois  lignes.  Les  fleurs  sont  disposées,  à  Fextrémité  des 
hampes,  en  une  tête  ovale,  presque  aussi  grosse  qu'une  pe- 
tite noisette,  composée  d'écaillés  imbriquées,  très- glabres, 
luisantes,  un  peu  arrondies ,  de  couleur  brune ,  fermes  et 
concaves.  Il  y  a  trois  pétales;  les  étamines  sont  insérées  au  som- 
met de  Fooglet  de  ces  pétales;  les  anthères  sont  linéaires  et 
échancrées.- Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales.  Oa 
la  trpùve  également  à  Pile  de  Cayenne. 
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Xvus  pcBEêCENTB;  Xjnris pulftsccns ,  Poir.,£nC.  Cette  espècç 
M  des  racines  fort  longues,  épaisses,  de  la  grosseur  du  doigt) 
garnies  défibres  molles,  un  peu  charnues^  presque  simples, 
de  la  grosseur  d'une  plume  de  corbeau  :  il  sort  de  Itiy*  collent 
VD  grand  nombre  de  feuilles  molles,  lâches,  presque  imbri- 
quées, glabres,  entières,  longues  d'un  ou  deux  pieds,  larges 
de  six  lignes,  élargies  à  leur  partie  inférieure,  aîguè's  au 
sommet.  Les  tiges  sont  droites,  un  peu  grêles,  presque  cy^ 
Hndrîqiies^  striées,  torses  à  leur  partie  inférieure,  environ- 
nées à  leur  base  d'une  gaine  cylindrique,  pubjescente ,  longue 
de  trois  ou  quatre  pouces ,  prolongée  en  une  petite  feuille 
courte,  aiguë.  Les  fleurs  sont  réunies  en  une  tête  terminale^, 
ovale,  obtuse,  de  la  grosseur  d'un  pois,  composée  d'écaillcA 
nombreuses,  imbriquées,  inégales,  très -serrées,  d'un  blanc 
pâle  ;  lea  extérieures  un  peu  élargies,  ovales,  presque  planes, 
un  peu  aigucfs;  les  intérieures  plus  étroites,  obéuses,  un  peu 
concaves.  Cette  plante  proit  dans  les  Antilles.  ^ 

Xyilis  a  grosse  tête;  Xyris  macrocephala ^  Vahl,  Enum», 
1 ,  pag.  204.  Très-belle  espèce,  remarquable  par  la  grosseur 
de  ses  épis  et  par  la  largeur  de  ses  feuilles*  Ses  racines  sont 
courtes ,  fibreuses ,  fasciculées  ;  ses  tiges  (droites,  simples,  hautes 
d  environ  deux  pieds  et  plus ,  glabres ,  striées ,  un  peu  torses 
^t  cylindriques  à  leur  partie. inférieure,  comprimées  vers  1« 
sommet,  avec  un  angle  courant,  peu  saillant,  enveloppées  à 
la  base  par  une  gaine  lâche ,  striée,  prolongée  en  une  petite 
feuille  courte,  un  peu  obtuse;  les  autres  feuilles  presque 
ensiformes ,  glabres ,  striées,  longues  d'environ  un  pied ,  larges 
au  moins  de  trois  lignes,  entières,  un  peu  aiguës,  pliées  en 
deux  et  s' emboîtant  à  leur  partie  inférieure. .  Les  fleuri  sont 
réunies  en  une  iéie  terminale,  ovale,  obtuse,  plus  grosse 
qu'une  noisette,  composée  d'écaillés  épaisses,  imbriquées  ou 
peu  concaves,  obtuses  ou  aiguës,  ovales,  de  couleur  cendrée 
sur  le  dos ,  d'un  brun  foncé ,  Scarieuses  à  leurs  bords,  gla- 
bres, luisantes.  Cette  plante  croit  à  l'ile  de  Cayenne. 

Yyris  GLADiÉB  :  X^ris  aneepSj  Lamk. ,  IlL,  n.""  618;  Poir., 
Enc;  Vahl,  Enitm.,  ao5.  Ses  tiges  sopt  droites,  comprimées, 
à  deux  angles ,  un  peu  torses ,  hautes  d'un  pied  et  plus  , 
lisses,  à  peine  striées ,  garnies  à  leur  base  de  feuilles  toutes 
radicales,  glabres,  un  peu  roides,  étroites,  entières,  trois  et 
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le^nom  se  présente  probablement  pour  la  derBiire'fois  soas 
notre  plumé,  dans  cet  ouvrage^  Cômmerson,  en  parcourant 
Tocéan  Équinoilial  ,  a  eu  Toccasion  d'examiner  un  poisson 
inconnu  jusqu'à  lui,  et  qui,  spusle  nom  de  Xystébe,  est  de- 
venu le  type  d-on  nouveau  genre,  admis  par  de  Lacépède 
et  par  M.  Dumëril,  et  trouvant  sa  place,  non  loin  des  dupées 
et  des  menés,  dans  la  famille  des  gymnopomes. 

Le  genre  XrsxàRE  peut  être  ainsi  caractérisé:  . 

Squelette  osseux;  branchies  garnies  d'une  opercule  et  d'une  mem- 
hrane ,  l' opercule  étant  lisse  et  sans  écailles;  centre  dentelé,  caréné , 
convexe;  dos  convexe  et  régulier;  nageoire  dorfale  unique  et  courte; 
eatopes  abdominaux. 

On  distinguera  facilement,  d'après  ces  caractères  et  en  s'en 
rapportant  à  ce  que  nous  avons  dit  à  l'article  Gymnopomss, 
les  XmkKES  des  DoasuAiREs ,  dont  le  dos  est  comme  bossu  ; 
des  Hyorargtiles,  des  Argentines,  des  Cakpes,  der  Barbeaux  ^ 
des  Tanches  ,  des  Arles  ,  des  Brèmes  ,  des  ATHéaiNss ,  des 
Stoléphores,  des  Goujons^  qui  ont  le  ventre  arrondi  et  non 
caréiTé  ;  des  BtiRos  et  des  Mènes  ,  dont  la  nageoire  dorsale 
est  fort  longue  ;  des  Serpes  ,  qui  offrent  deux  nageoires  dor- 
sales; des  Clcpèes,  des  CicpANODONa,  des  Engraoles  et  âtê 
Mystes  ,  qui  ont  le  ventre  presque  droit.  (Voyez  ces  divers 
noms'  de  genres  et  Gymnopomes)* 

Il  n'existe  encore  qu'une  espèce  dans  le  genre  dent  nous 
parlons  ;  c'est  la  XYstàsaB  brune,  qui  atteint  la  taille  de  trois 
pieds  et  dont  le  nom  spécifique  est  dytiné  à  rappeler  la- 
teinte  générale.  (  H.  C.  ) 

XYSTIDIUM  de  Trinius«  (Bot.)  Il  est  fondé  sur  une  espèce 
de  graminée  du  genre  Perotis*  C^est  le  perotis  tara  de  Robert 
Brown,  et  le  xystidium  maritimum^  qui,  croit  à  la  Nouvelle* 
Hollande  et  aux  Iles  Philippines ,  qui  n'est  pas  cité  dans  ce 
Dictionnaire ,  et  qui  se  distingue  par  tes  feuilles  linéaires  fili- 
formes et  son  épi  linéaire ,  nu  à  la  base,  avec  une  gaine.  (Lbm.) 

XYSTRIS.  {Éot,)  Ce  genre  se  trouve  dans  le  Gênera  plan^ 
taruniy  Linn.,  «di^«  Schreb,y  mais  sans  indication  d'espèces. 
Il  appartient  à  la  pentandrie  monogjnie  de  Linnseus.  Les  fleurs 
sont  pourvues  d'un  calice  persistant^  à  cinq  découpures  lan- 
céolées, hispid  es,  aiguës;  la  corolle  est  monopétale;  le  tube 
très-court  ;  le  limbe  a  cinq  lobes  ovales ,  obtus;  les  étaminea 
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sont  an  nombre  de  cinq;  les  filamens  divergens,  insérés  vers  le 
milieu  du  tube;  les  anthères  droites  ;  l'ovaire  est  supérieur , 
globuleux,  surmonté  de  deux  styles  droits,  capillaires;  les 
stigmates  sont  obtus.  Le  fruit  est  un  drupe  globuleux,  envi- 
ronné à  sa  base  de  poils  courts  et  couchés.  11  renferme  une  aoix 
globuleuse,  sillonnée  ,  à  dix  loges,  contenant  chacune  un 
noyau  oblong.  (Poia.) 


Y.  {Entonié)  Nom  donné  par  L«  Albin,  peintre  anglois, 
à  une  espèce  de  lépidoptères  dont  la  chenille  vit  sur  la 
menthe*  (CD.) 

YABAG.  (BoL)  Le  petit  arbre  désigné  sous  ce  nom  par 
Camelli  dans  son  Catalogue  des  plantes  des  Philippines ,  pst^. 
roit,  d'après  sa  description  et  son  dessin,  être  une  espèce 
de  sophora^  dans  la  famille  des  légumineuses.  (J.) 

YABIRU.  {Ornilh,)  Vieille  orthographe  dans  certains  au- 
teurs du  nom  de  Jabied.  Voyez  ce  mot.  (Ch.  D.  et  L.) 

YABROHAC.  (Bot.)  Nom  arabe  de  la  mandragore,  cité 
par  Daléchamps.  Mentzel  ajoute  ceux  de  ^ahlahac ,  yahtio^{J.) 

YACAB£R£.  (Orni^/t.)  Nom  des  bécassines  au  Paraguay. 
(Cb.  D.etL.) 

YACACINTIi.  {Ormthm  )  Nom  mexicain  de  la  poule  suUane; 
on  l'écrit  acintli  dans  Buffon ,  porphyrio  aeintlL  {Cb,  D.  et  L.) 

YACAMIRl.  (Omith»)  Azara,  tom.  3.^pag.  3oi,  écrit  ainsi 
le  nom  du  jacamiri*  (Cb.D.  etL.) 

YAGAPANi.  {Ornilh.)  Nom  d'un  aigle  dansSonnini.  (Cb.  D*) 

YACAPATLAHOAC.  (  Ornith.  )  Nom  mexicain ,  signifiant 
oiseau  à  large  bec;  il  est  donné  dans  Fernandez  (chap»68, 
pag.  29)  à  l'ânas  mexioamideLatham,  très-voisin  du  soucbet , 
à  chair  très- délicate  ;  c'est  le  canard  royal  des  créoles  es- 
pagnols. (  Ca.  D.  et  L.  ) 

YACAFITZAHOAC.  {Ornith.)  Quelques  auteurs  ont  cru  que 
Fernandez  avoit- décrit  source  nom  une  espèce  de  canard, 
bien  que  ce  soit  plutôt  un  grèbe  de  petite  taille.  (Ch.  D.  et  L.) 

YACARE.  {Erpét. }  Les  Guaranis  nomment  ainsi  le  caïman. 
(H.C.) 
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YACATEXOTLL  (Omith.)  Nom  d'nn  canard  dans  Fer- 
nandez,  (Ch«  D«  et  L.) 

YACATLIL  ou  YAdATOPIL.  (Ornith.)  D'Azara  décrit  soiu 
ce  nom  une  espèce  de  pigeon.  (Ce.  D.  et  L.) 

YACINTU  ou  XIACINTLI.  (Ornith.)  Synonyme  de  forphyné 
Ofiintli  de  Latham*  (Ch.  D.  et  L.) 

YACK,  ou  YAK.  (Mamm.)  Nom  d'une  espèce  de  bœuf  qui 
a  été  aussi  désignée  par  les  dénominations  de  haufà  queue  de 
eheval  et  de  vache  grognante.  Voyez  Tarticle  Bœuf.  (Desm.)' 

YACONDA.  {îéhiivyoL)  Nom  d*un  poisson  qui  paroit  de- 
voir être  rapporté  au  genre  Coffae.  Voyez  ce  mot>.  (H.  C.) 

YACOU,  Pénélope.  {Ornilh.)  La  plupart  des  auteurs  ont 
adopté  pour  le  nom  François  du  genre  Pénélope  le  mot  marail* 
Cependant  celui  de  yacou ,  que  lui  donne  Bnffon ,  en  chan- 
geant un  peu  la  dénomination  de  ycLcuku ,  consacrée  dans  les 
travaux  d'ornithologie  de  d'Azara  ,  mérite  la  préférence , 
Comme  s'appliquant  à  plusieurs  espèces  ;  il  a  déjà  d'ailleurs 
été  pris  par  M.  Vieillot  pour  le  nouveau  Dictionnaire  d'his« 
totre  naturelle >  et  pour  ne  pas  faire  naître  d'équivoque,  on 
A  dû  le  conserver  dans  celui-ci.  11  seroit  sans  doute  préfé» 
rable  qu'on  eût  primitivement  adopté  en  françois  celui  de 
pénélope,  plus  convenable  que  les  dénominations  empriintées 
aux  langues  barbares ,  variant  de  pays  à  pays ,  et  qui  ne 
s'appliquent  qu'à  une  seule  espèce.  Les  yacous  sont  indiffé- 
remment nommés  guans ,  maraiU  ou  maraye» ,  jaeous  ,  jac , 
jaàu ,  jaeuhu  etjacuhu*  Ils  fofmoieut  pour  Merrem  les  genres 
Pénélope  eiOrtaUda,  que  Linné/ Latham^Temminck,  Vieillot , 
réunirent  en  un  seul  et  que  M.  Cuvier  a  séparés  de  nouveau. 
Toutefois  les  caractères  qui  distinguent  lesmarails,  penelope, 
des  parraquas,  ortalida,  ne  tiennent  qu'à  quelques  particula- 
rités d'organisation ,  et  nous  traiterons  ici  ces  deux  genres  à 
la  suite  Tun  de  l'autre* 

Les  yacous  appartiennent  à  la  3.*  classe ,  gaUinœj  du  S^s- 
iema  naturœ;  au  21/  ordre  de  M.  de'Lacépède  $  aux  rasore^ 
gallinacei  d'illiger  ;  aux  gallinacés  alectrides  de  M.  DumériJ  ^au 
4.*  ordre  du  Règne  animal  de  M.  Cuvier  ;  aux  sytvains  tétra-« 
dactyles ,  famille  des  alectrides ,  de  M.  Vieillot;  au  1  o."  ordre 
de  M.  Temminck;  aux  passerigales  alectrides  de  M.  Latreille; 
aux  gallinacés  cracidées  de  M.  Vigors  et  de  notre  Manuel» 
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Les  caractères  du  genre  Pénélope  sont  :  Bec  médiocre ,  nu  à 
la  base,  entier ,  convexe  en  dessus,  plus  large  que  haut,  preu^- 
que  droit ,  fléchi  à  la  pointe.  Lorum  et  base  du  bec  nus.  iJne 
peau  nue  sous  la  gorge ,  susceptible  de  se  renfler.  Narines  per* 
céesdans  la  cire  vers  le  milieu  du  bec,  à  demi  fermées.  Tarse 
grêle ,  plus  long  que  le  doigt  intermédiaire.  Cinquième  .et 
sixième  rémiges  les  plus  longues.  Ongles  courbés ,  forts,  com- 
primés ,  pointus.  Queue  composée  de  douxe  rectrices. 

Les  pénélopes  sont  des  oiseaux  essentiellement  américains 
et  confinés  dans  les  régions  iniertropicales  et  tempérées,  oà 
ils  ne  dépassent  point  au  sud  le  Paraguay.  Leurs  mœurs  sont 
peu  connues,  et  toutes  les  espèces  se  ressemblent  par  les 
tel u  tes  du  plumage ,  au  point  qu'il  est  nécessaire  d'employer 
une  minutieuse  comparaison  pour  les  distinguer.  Ces  oiseaux 
sont  monogames,  ou  du  moins  vivent  en  petites  familles,  et 
tiennent  des  gallinacés  par  toutes  leurs  habitudes  et  leurs 
formes  corporelles;  cependant  ils  en  diffèrent  par  une  parti- 
cularité assez  remarquable ,  qui  est  d'avoir  le  pouce  placé  au 
niveau  des  doigts  antérieurs,  tandis  que  tontes  les  autres 
espèces  .de  gallinacés  sa  as  distinction  ont  ce  doigt  plus  élevé 
que  les  autres.  On  dit  aussi ,  et  c'est  M.  Vieillot  qui  rapporte 
ce  fait,  que  lei  yacous  boivent  à  la  manière  des  pigeons. 

D'Azara  est  le  seul  ornithologiste  qui  ait  donné  des  détails 
assez  précis  sur  les  mœurs  et  sur  les  habitudes  de  ces  oiseaux. 
H  rapporte  que  les  yacous  Ont  un  vol  bas ,  horizontal  et  de 
peu  de  durée.  C'est  aussi  ce  que  nous  avons  eu  occasion  de 
reconnoitre  dans  les  forêts  deâ  environs  de  Sainte- Catherine 
au  Brésil.  Ils  se  perchent  sur  les  branches  les  plus  basses,  se 
tiennent  dans  les  broussailles ,  et  lorsqu'ils  marchent,  ib 
s*aident  de  leurs  ailes ,  ce  qui  accélère  siagulièrement  leurs 
mouvemens.  Comme  les  ménures,  avec  lesquels  ils  ont  ce  point 
d'analogie,  ils  se  cachent  pendant  le  jour  dans  les  arbres  les 
plus  touffus,  et  sortent  de  préférence  le  soir  et  le  matin. 
C'est  à  cette  époque  de  la  journée  qu'ils  se  rendent  sur  la 
lisière  des  bois ,  sans  jamais  s'envoler  dans  les  lieux  décou- 
verts. Leur  nourriture  consiste  en  graines,  en  bourgeons,  en 
fruits  ,  en  pousses  d'herbes.  Leur  cri  imite  la  syllabe  pi , 
articulée  d'une  manière  aiguë ,  mais  basse ,  sans  ouvrir  le  bec, 
et  comme  par  les  narines,  lis  portent  la  queue  un  peu  bai»- 
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êéc  et  ouverte,  et  lonqu^ils  marcheot  elie  s^^ai^git  a  cha- 
que mouvement.  La  femelle  pond  un  petit  nombre  d*Œu£i, 
et  rarement  la  ponte  est  de  plus  de  huit.  Leur  manière  de 
boire  consiste  à  prendre  une  gorgée  d'eau  dans  la  mandibule 
inférieure  et  a  lever  la  tête,  absolument  à  la  manière  des 
pouJes  ;  ils  dorment  appuyés  sur  leurs  jambes  pliées  et  la  tête 
énr  la  poitrine  :  ils  construisent  leurs  nids  avec  des  buchettea 
et  le  placent  sur  un  arbre  touffu.  Ces  oiseaux  peuveut  ai- 
aément-étre  élevés  en  domesticité;  ils  se  nourrissent  de  maît 
et  de  blé;  mais  on  dit  que  les  grains  de  riz  sont  rejetés  sans 
avoir  été  le  moindrement  élaborés  par  la  digestion.  Leur 
chair  est  délicieuse,  et  seroit  une  précieuse  acquisition  peur 
nos  cuisines  ;  leur  longue  queue  étagée  et  arrondie  »  leurs 
ailes  courtes  et  concaves,  leur  cou  svelte ,  rappellent  les 
formes  générales  des  faisans,  dont  ils  sont  les  représentans 
dans  le  nouveau  monde. 

J.  1."  ferais  Pénélopes  (  Pénélope  ,  Cur.). 

Le  caractère  particulier  des  pénélopes  est  d*avoir  le  tour 
des  yeux  et  une  partie  de  la  gorge  nus.  On  en  connoît  cinq 
espèces,  qui  sont  :  les  penelope  cristata,  marail,t>bseura ,  super- 
ciUaris^  pipile^  et  ahurri. 

Le  PéNÉLOPE  GVMii  Fenelopc  cristata  ^  Latham  ;  Meleagris 
cristata ,  Linn.  ;  Galtà  pa¥o  hrasiliensis  ,  Brisson  ;^  le  Yacou  , 
Buff.  ;  Dindon  ou  Bh^sil,  Encyclop. ,  pi.  84,  fig.  2;  Guaa  ou 
Qiian, £dw. ,  Glan,,  i3  ;  P^n^/op«f£/an,Temm.,t.3,  pag.  46  et 
692  ;  lacupema ,  Marcg.  ;  Vieill. ,  Nouv.  Dict. ,  t.  56 ,  pag.  337. 

Le  guan  mâle  a  la  huppe  et  le  corps  d'un  vert-roussàtre 
brillant  de  cuivre  de  rosette  ;  le  croupion  et  Tabdomen  châ- 
tains,^ le  cou  et  la  poitrine  .tachetés  de  blanc;  la  région 
temporale  nue  et  de  couleur  violàtre  ;  la  gorge  et  la  mem- 
brane longitudinale  rouges  et  poilues.  La  femelle  n'a  presque 
pas  de  huppe;  le  bec  est  fauve;  les  iris  sont  orangés,  et  les 
pieds  rouges. 

Cet  oiseau  a  de  28  â  5o  pouces,  et  se  trouve  dans  presque 
toute  r Amérique  méridionale  entre  les  tropiques. 

On  le  nomme  yacou  par  rapport  à  son  cri ,  qui  exprime 
parfaitement  bien  ces  deux  syllabes  :  ses  habitudes  sont 
douces  et  timides,   et  on  peut  Tapprlvoiser  aisénieat;  il  se 
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perche  sur  les  arbres  les  plus  élevés  des  forèls,  et  lorsqu^on 
le  Conserve  en  domesticité  9  c'est  toujours  sur  le  fatte  des 
maisons  qu'on  le  voit  se  tenir  de  préférence.  On  le  trouve  au 
Brésil,  à  la  Guiane  et  au  Mexique  ;  le  plus  souvent  dans 
Tintérienr  des  terres.  Sa  chair  est  délicieuse. 

Le  Yacou  maeail:  Pénélope  marail^  Gmel. ,  Lath.;  Temm.y 
GalL^  t.  3  9  pag.  56;  Faisan  vekoatre  de  Caybnnb,  Enl.,  338; 
le  Marail  ,  BufiT.  ;  Maraye  j  Ba>on  ;  Phasianus  cinereus  cernée 
sanguineâ^  Barrère ,  Fr.  équinox.;  Vieill.,  Dict.,  t.  36,  pag. 
338 ;  Jacou  pemha  des  Brésiliens,  Wied ,  I^,  t.  3 ,  p.  98. 

Le  marail  mâle  à  vingl^trois  ou  vingt-quatre  pouces  de 
longueur  totale.  Sa  huppe  et  le  plumage  du  cof'ps  sont  d'un 
vert  très-foncé,  brillant  des  teintes  de  cuivre  de  rosette. 
Les  faces  orbitaires  et  temporale»  sont  nues  et  d'un  rouge 
pâle  ;  la  gorge  et  la  membrane  longitudinale  sont  de  couleur 
rouge  et  poilues;  le  cou  et  la  poitrine  sont  tachetés  de  blanc; 
la  huppe  de  la  femelle  est  à  peine  prononcée  ;  le  bec  est 
fauve  et  les  pieds  sont  rouges. 

Plusieurs  auteurs  ont  confondu  le  marail  avec  le  guan; 
il  s'en  éloigne  toutefois  par  un  grand  nombre  de  caractères*. 
Sa  queue  est  longue  et  étalée ,  et  s'étale  lorsque  Toiseau  vole  ; 
les  ailes,  au  contraire,  sont  courtes,  concaves  et  arrondies ^ 
aussi  son  vol  est-il  bruyant,  embprrassé  et  peu  étendu.  La 
femelle  fait  son  nid  sur  les  arbres,  et  y  pond  de  deux  à  cinq 
œufs.  Les  marails  ont  des  mœurs  douces  et  paisibles,  se  réu- 
nissent le  plus  souvent  par  paires ,  et  parfois  en  petites  troupes, 
qui  cherchent  pour  leur  nourriture  4es  fruits  sauvages.  La 
trachée* artère,  parvenue  au  bord  pharyngien  du  sternums 
se  recourbe  sur  cet  os  pour  former  une  anse  recouverte  par 
la  peau  seulement,  et  se  divise  en  deux  branches. 

De  cette  conformation  de  la  trachée-artère  il  résulte  que 
les  marails  font  entendre  un  cri  rauque,  surtout  au  lever  du 
soleil,  que  le  mot  ma' raye  rend  assez  bien;  dans  le  jour, 
ces  oiseaux  se  tiennent  perchés  sur  les  arbres,  dans  lès  lieux 
les  plus  isolés  de  la  cuiane.  Les  créoles  estiment  beaucoup 
leur  chair,  qui  est  très^délicate ;  pris  jeune,  on  peut  facile- 
ment les  conserver  en  domesticité.  ^ 

Le  FéNâLOPB  TAC€BU  :  Pénélope  obscura,  lllig.;  Temm.,  GalL, 
tS,p.68  et  693  ;  rracifhif ,  d'Azara ,  I^;  Vieiik,  t.56^p.34^. 
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Leyactthu,  qui  vitau  Paraguay ,  a  de  longueur  totale  yîngt« 
huit  pouces  j  et  la  queue  à  elle  seule  en  a  onze.  Sa  tête  est 
sans  huppe  i  l'occiput  et  le  cou  sont  teints  de  noir  en  dessus; 
le  devant  du  cou,  le  dos  et  les  ailes,  sont  «noirâtres  et  tache- 
tés de  blanc  ;  le  croupion,  le  ventre  et  les  fiancs,  sont  mar* 
ron  ;  la  queue  et  les  rémiges  sont  noires.  Le  bec  et  la  région 
oculaire  sont  noirs;  les  iris  rouges;  les  pieds  fauves;  la  gorge 
et  là  membrane  longitudinale  rouges.  Le  mâle  et  la  femelle 
ne  différent  point  entre  eux. 

Cet  oiseau  a  été  décrit  par  d'Azara  comme  appartenant 
au  Paraguay  ;  son  nom  gttaranis  signifie  à  eoir  itoir.  Sur  Jes 
rivages  du  fleuve  de  la  Piata  on  rappelle  paho  di  monte  au 
dindon  de  montagnes.  Cependant  il  se  tient  de  préférence 
dans  le  voisinage  des  rivières  et  des  lacs;  son  cri  imite  assez 
bien  la  syllabe  ^iie,  ou  le  mot  ^ocov. 

Cet  oiseau  ne  diffère  que  légèrement  des  pénélopes  guan 
et  maraih 

Le  PéNéL0?E  FEO A  :  Pénélope  superciliaris  ,  lUig.  ;  Temm* , 
Gall.^  tom.  3,  pag.  72  et  693;  VieilL,  Dictions.,  tom.  36, 
pag.  341- 

Le  peoa  du  Brésil  n^a  point  de  huppe  sur  la  tète ,  et  FoC' 
ciput  est  d'un  noir  fauve  ;  le  dos  est  d*un  cendré  verdàtre;les 
rémiges  sont  bordées  de  gris,  et  vertes,  ainsi  que  les  tectrices 
secondaires,  lisérées  de  fauve.  Le  ventre  et  le  croupion  sont 
roux.  Le  mâle  et  la  femelle  ne  présentent  aucune  différence: 
leur  bec  est  fauve,  Tiris  e$t  rouge;  les  pieds  sont  cendrés-,  la 
région  temporale  est  violàtre ,  et  la  membrane  gutturale  est 
de  la  même  couleur  que  chez  Tespèce  précédente.  Cet  oiseau 
a  environ  vingt-deux  pouces  de  longueur. 

On  est  redevable  de  la  connoîssance  de  ce  pénélope  au 
comte  de  Hoffmannsegg.  Les  jeunes  ne  diffèrent  point  des 
adultes  par  les  couleurs  du  plumage.  On  trouve  le  peoa  au 
Brésil  et  dans  le  haut  Para ,  où  il  est  connu  des  naturels  sous 
le  nom  dejacn-peoa. 

Le  PÀNiLOPB  3iPn.Ena:  Pénélope  pipile  ^  La  th.;  Temm.^  GoU., 
t*S,p.  76  et  694;  Hocco  DE  Cda^ana,  Bonn.,£ncyc1.,pl. 86, 
fig.  a  et  3  ;  Crax  pipile  et  Crax  etânanensisj  Jacq.,  pi.  10  et  1 1  ; 
Yaeouj  Bajon  ;  Pénélope  Uucoptera,  Lînn.  P  le  JaeU'iinga  au 
Brésil,  Wied,  It.,  t.  a,  pag.  i5. 


YAC  19» 

Le  siffleur  ainsi  nommé  pipiie  par  Jacquia ,  d<  pipUatio  f 
glouasement,  à  cause  de  son  c;ri,  a  prés  de  yin^t-tfepf  pouce» 
de  longueur.  Son  bec  est  noir  ;  la  peau  nue  des  joues  bleue,  les 
tempes  sont  blanches  et  les  pieds  d'uA  beau  reii|^é«  Une  buppe 
blanchâtre  surmonte  la  tête;  le  plumage  dn  corps  est  eiteor 
tier  d'un  noir  yiolàtre  ;  le  cou  et  la  poitrine  sont  ponctués 
de  blane ,  et  les  mêmes  taches  se  reproduisent  sur  les  cou* 
vertures  ;  la  membrane  de  la  gorge  est  bleue  et  poilue ,  et 
toutes  les  rémiges  sont  tronquées  à  leur  sommet» 

Ce  pénélope  n'est  pas  rare  dans  la  Guiane,  et  surtout  dans 
les  lieux  humides  qui  avoisinentles  grands  fleuves.  On  le  re- 
trouve au  Brésil ,  mais  avec  un  plumage  beaucoup»  plus  foncé 
en  couleur  9  et  avec  des  reflets  plus  vifs  de  cuivre  de  rosette. 
Cette  variété,  bien  distincte ,  n'a  aussi,  autour  de  roeil,  qu'un 
cercle  nu ,  étroit.  Le  yaeou'apeti  (pendope  mgrifiroru ,  Temm.}, 
a  le  front  et  la  face  noirs  rie  plumage  varié  de  blanc  et  de 
brun,  un  large  miroir  ponctué  de  noir  sur  les  ailes;  la  taille 
du  guan*  Ce  nom  âeyacou'apeti  signifie  yacou  à  taches  blanche»; 
on  lui  donne  encore  ceux  deyaeou-para  eide^aàouMnga;  mais 
tout  porte  à  croire  que  cet  apeU  est  une  espèce  distincte,  ca- 
ractérisée par  ses  jambes  plus  courtes  et  son  bec  plus  long. 
Les  apétîs  habitent  les  forêts  éloignées  des  éfablis^emens  eu>- 
ropéens  par  les  24  à  25'  de  latitude  sud ,  e*;  se  réunissent  par 
paires  et  en  petites  troupes,  dont  le  cri  peut  être  rendu 
par  la  syllabe  pu 

Le  PéNiLOPE  ABUB&i  ;  Pendope  ahurri ,  Goudot.  Il  a  été  dé- 
crit par  M.  Goudot  de  la  manière  suivante  : 

«  Cet  oiseau  a  de  longueur  totale  deux  pieds  trois  pouces 
t  (la  queue  seule  a  dix  pouces)  ;  le  bec  est  noir- brun  à  la. 
c  pointe  de  la  mandibule  supérieure,  qui  a  un  pouce  cip^ 
«  lignes  de  long;  à  sa  commissure  il  a  huit  lignes  de  large; 
«  la  cire  est  d'un  beau  bleu  de  ciel  ;  l'iris  est  gris  foncé,  la 
«  prunelle  noire  ;  l'espace  entre  l'œil  et  le  bec  est  couvert 
€  de  petites  plumes  serrées  noires.  Tout  le  plumage  est  d'un 
c  vert  très-foncé  à  reflets  bronzés,  k  l'exception  des  plume$ 
c  des  joues  et  du  dessous  du  bec ,  qui  sont  noires  :  les  plumes 
t  acuminées  du  dessus  de  la  tête  sont  longues  d'un  pouce 
«  quatre  lignes,  larges  de  deux  lignes  et  demie,  et  obtuses  à 
«  leur  extrémité,  l'oiseau  les' relève  en  huppe  lorsqu'il  est. 
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«  agité',  les  ailes  et  Ift  queu^  sont  noires  en  dessous}  les  trois 
«  rémiges  extérieures  de  chaque  aile  ont ,  sur  une  étendue  de 
«  deux  pouces  et  demi,  les  barbes  intérieures  de  leur  ex- 
«  trémité  trè^petites  y  ce  qui  leur  donne  la  même  forme  subu- 
«  lée  que  M.  Temminck  a  voit  déjà  observée  sur  le  penelope 
«  pipile'de  Lathara;  la  quatrième  réinjge  offre  aussi  ce  ré- 
«  trécissement  des  barbes  intérieures  de  son  extrémité,  mais 
«  il  est  moins  étroit^  et  seulement  sur  une  longueur  d^un 
«  pouce.  La  queue  est  arrondie  ;  ses  larges  pennes  offrent 
ic  cette  même  forme  à  leur  extrémité  ;  la  peau  nue  du  bas 
«  de  la  gorge  est  peu  étendue;  elle  est  semée  de  quelques 
<c  petites  plumes-  noires,  qui  la  rendent  moins  apparente  que 
4c  dans  les  autres  espèces  de  ce  genre;  elle  est  jaunâtre,  et 
«  porte  à  sa  partie  inférieure  un  appendice  charnu ,  pendant , 
«  long  d'un  pouce  et  demi  environ ,  et  de  la  grosseur  d'un 
c  canon  de  plume;  sa  couleur  est  d'un  blanc  jaunâtre  sur 
«  sa  longueur ,  son  extrémité  est  rougeâtre  ;  il  est  parsemé 
«  de  huit  ou  dix  petites  plumes  linéaires,  noires;  les  plumes 
«  du  bas-ventre  sont  brunes;  les  tarses,  les  doigts  et  la  oiem- 
«  brane  qui  les  unit ,  sont  d'un  beau  jaune  citron  ;  les  ongles 
«  sont  bruns  ;  le  tarse  est  nu  ,  il  a  deux  pouces  cinq  lignes; 
«  le  doigt  du  milieu  a  deux  pouces  sept  lignes  avec  l'ongle 
«..{Fongle  seul  a  six  lignes).  ^ 

Cette  espèce,  bien  différente  des  six  ou  sept  espèces  déjà 
mentionnées  par  les  ornithologistes ,  semble  se  rapprocher  du 
penelope  pipile  de  Lath. ,  par  la  forme  de  son  bec  ,  la  couleur 
de  sa  cire  ,  la  forme  subulée  des  trois  'pennes  externes 
âlatres,vcomme  aussi  pour  la  conformation  de  sa  trachée  ar- 
tère; mais  elle  en  diffère  suffisamment  par  la  membrane  nue 
du  bas  dé  la  gorge ,  par  l'appendice  particulier  qu'elle  porte , 
et  qu'aucune  espèce  de  ce  genre  ne  présente;  par  la  couleur 
des  pieds  et^  la  teinte  du  plumage  :  sa  taille  eat  aussi  plus 
forte.  On  doi^  ajouter  Thabitation  comme  caractère  diffé- 
rentiel :  en  effet ,  le  penelope  pipile  ne  se  trouve  que  dans . 
les  grandes  forêts  de  l'Orénoque,  à  la  Guiane  et  au  Brésil, 
c'est-à-dire  dans  les  plaines  sous  Féquateur;  le  pénélope 
aburri,  au  contraire  ,  paroit  propre  aux  montagnes  de  là 
Nouvelle-Grenade ,  et  habite  les  terres  tempérées  et  froides. 
Son  espèce  est  inconnue  dans  les  grandes  vallées  chaudes 
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et  le  long  des  fleures,  où  il  est  très  •rare  de  le  reacontrer* 
Djins  les  enrirons  de  la  ville  de  Muzo  ,  célèbre  par  sa  mine 
d^émenittdeS)  on  connoîtcet  oiseau  sous  le  nojn  âe  pavo^b^ 
guali;  les  habitans  des  environs  de  Bogota  et  de  la  vallée  du 
Cauca  le  désignent  sous  celui  de  pava  hurri^  ou  mieux  ahurri 
ahurrida,  ce  qui,  lorsque  la  prononciation  en  est  lente,  ex* 
prime  asses  bien  son.  cri* 

Le  mâle  ne  diffère  point  de  la  femelle.  Les  oiseaux  de  cette 
espèce,  que  M.  Goudot  a  ouverts,  ont  offert  deux  ^œcums 
analogues  à  ceux  dèê  pënélopes  parrakoua  et  pavita  {superci» 
tiarU?)  la  trachée-artère  descendoit  sans  aucun  repli  jusqu'au 
poumon;  il  n'y  avoit  point  de  gravier  dans  le  gésier,  dont  les 
parois  étoient  minces  et  presque  entièrement  recouvertes  par 
les  muscles  propres. 

Cette  espèce  vit  solitaire,  se  perche  sur  les  grands  arbres, 
vole  peu,  tJL  se  laisse  facilement. £^procher  à  la  portée  du 
fusil  ;  M*  Goudot  ne  l'a  jamais  vue  à  terre;  les  fruits  des  lau- 
riers ,  des  ardiacées ,  des  aralies,  composent  sa  nourriture.  Son 
nid  est  formé  d'un  ai^as  de  feuilles  sèches,  déposées  entre  les 
fourches  des  arbres;  la  ponte  est  de  trois  œufs  blancs  d*un 
pouce  huit  lignes  de  diamètre  :  la  femelle  les  couve.  Ces 
oiseaux  sont  très -communs  dans  les  montagnes  du  Qutndiù, 
entre  Ilague  et  Carthago;  leurs  chants  sont  les  derniers  qui 
te  font  entendre  lorsque  la  nuit  arrive,  ce  sont  aussi  les  pre* 
miers  qui  annoncent  l'aube  du  jour. 

$•  2.  Les  Parrakouas;  Orlaiida,  Merrètn. 

M.  Cttvier  a  adopté  le  démembrement  des  parrakouas  du 
genre  Pénélope ,  dont  ils  ne  diffèrent  que  parce  que  la  tête 
est  complètement  emplumée,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  nu  autour 
des  yeux. 

Le  type  de  ce  .petit  sous-genre  est  le  parrakoua  de  TEnl.  146, 
et  nous  y  ajouterons  deux  espèces  nouvelles  de  la  Colombie. 

Le  Paasakoua  :  OrtaUda  parràkua;  Pkasianus'molmot,  Linn.  ;' 
Pltosiofiifs  guianensîs,  Briss.;  Phasianus  parràkua,  Gmel.;  Pha^ 
sioiuis  garrulus,  Humboldt,  Obs.  xool.;  Faisan  dr  lk  Guiane, 
Buff.  ;  Eol.  9 1 46  ;  leCatraca  paraka^  Barrère  ^  1 40  ;  Hannequan , 
Bancr.;  Yaeu  carragHota,  d'Azara,  Ko^.,  2;  Pénélope parraqùa ^ 
Sonn.;  Temm.,  t,  3,  pag.  85  et  696;  Vieillot,  Dict.,  t.  56, 
59.  i3 
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pag*  340;  Araeuan  au  Brésil,  y^iedf  II.,  I«  2,  pag.  479  e( 
té  3 ,  pBg.  374. 

Le  parrakooa  a  pour  phrase  spécifique  et  dîsCincfîve  les 
caractères  suirans:  huppe  rousse;  plumage  fanve-olÎTâtre  en 
dessus 9  cendré-olivâtre  en  dessous;  la  région  temporale  nue  , 
pourprée.  Deux  lignes  nues  partant  de  la  -mandibule  infé- 
rieure et  de  couleur  rouge  ;  gol'ge  barbue;  rectrices  latérales 
terminées  de  roux;  bec  cendré;  pieds rougeàtres  ;  iris  fouve. 

Le  parrakoua  est  le  plus  petit  des  pénëlopes ,  et  a  «ous  la 
gorge  une  petite  bandelette  de  peau  nue  et  rouge  ^que  sépare 
une  ligne  de  poils*  Son  nom  lui  vient  des  syllabes  qu'il  ar- 
ticule par  son  Cri  :  ce  qui  le  distingue  des  pénëlopes,  est  de 
ne  point  avoir  de  membrane  lâche  et  flottante  sous  la  gorge; 
mais  seulement  deux  bandelettes  étroites  et  peu  apparentes.* 
ce  qui  le  caractérise  aussi,  est  d'avoir  te  trachée -artère  te- 
(Courbée  sur  toute  la  surfacf^  du  sternum ,  et  d'av«>ir  en  longueur 
quinze  pouces  et  qtielques  lignes.  On  dit  que  le  parrakoua 
habite  les  forêts  des  côtes ,  et  rarement  rintérieur  des  pays 
où  on  le  trouve.  Suivant  les  auteurs,  il  seroit  répandu  au 
Brésil ,  au  Paraguay  et  à  la  Guiane  ;  il  est  probable ,  cependant , 
que  le  carraguata  de  d'Âzara  en  Ibrme  une  variété  distincte* 
Cet  oiseau ,  suivant  l'auteur  espagnol ,  auroit  vingt-deux  pouces 
de  longueur  totale;  le  bec  et  les  tarses  blancbâtres,  l'œil  en-* 
touré  d^une  peau  d'un  rouge  sa/iguin  s'étendant  jusqu'au  bec  ; 
la  tête  et  la  moitié  du  cou  d'un  gris*  de  plomfb  ;  le  reste  du 
dessous^  Ju  cou,  le.  manteau  et  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  d'un  brun  noirâtre,  avec  des  teintes  vertes.  La  poi- 
trine et  le  dessous  du  corps  variés  de  brun  et  de  blanc;  le 
dos  et  le  croupion  châtain;  les  rectrices  presque  noires,  ex- 
cepté  les  deux  externes,  qui  sont  bordées  de  rougeâtre. 

Les  parrakouas ,  comme  presque  toutes  les  espèces  de  pé^ 
nélop'es,  varient  beaucoup  par  les  nuances  de  leur  plumage; 
leur  étude  est  loin  d'être  dégagée  d'un  grand  nombre  d'er- 
reurs ,  quoique  M.  Temminck  soit  parvenu  à  grouper  les  faits 
les  plus  coustans  dont  elle  se  compose.  Le  phàsianus  garrulus 
de  M.  deHumboldtparoit  être  le  parrarkoua  dans  scm  plumage 
complet ,  et  dont  les  plumes  du  ventre  sont  d'un  blanc  pur 
au  lîeu  d'être  mélangées*  de  brun.     ■ 

Cet  oiseau  a  la  voix  forte  ^rauque  et  désagréable;  il  vil 
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éè  ftnih  et  de  jpahieft  sauvages ,  court  ^ans  les  broussailles 

arec  vitesse  ,  et ,  cbmme  les  pénélopes  ,  peut  8*apprivoiser 

ëiiéménU 

.    Le  Pabrakoda  de  Gouoot;  Ortalida  Goudotii^  Less.  ^Man. 

d'Omîth.,  t,  i,  pagh  217. 

M.  Justin  Gou'dot,  naturaliste  à  Santa-Fé  de  Bogota,  nous 
a  adressé  la  description  de  cette  espèce  en  ces  termes  : 

«  On  trouve  encore  dans  les  mêmes  lieux  que  le  pénélope 
«  aburri ,  un  autre  pénélope ,  que  les  habitans  appellentpat^a , 
«  et  qui  me  paroît  devoir  être  remarqué  par  le  manque  de 
«  nudité  du  dessous  de  sa  gorge  :  sa  longueur  totale  est  de 
«  vingt-trois  pouces(  la  queue  seule  a  neuf  pouces).;  les  pattes 
«  sont-  Toug^  ;  le  tarse  a  deux  pouces,  cinq  lignes  ;  le  doigt 
c  du'inilieu  deux  pouces  quatre  lignes  (Tongle  seul  cinq 
«  lignes  et  demie);  le  bec  est  noirâtre,  brun. à  sa  pointe;  la 
«  mandibule  supérieure -porte  un  pouce  cinq  lignes;  la  cire 
«  et  la  membrane  nue  du  .tour  des  yeux  sont  bleues;  tout  le 
«  plumage  supérieur  est  brun,  à  reflets  vert  foncé^  ou  mieux 
«  d*un  verdàtre  très-foncé;  les  plumesde  la  gorge  sont  grises; 
c  le  bas  du  cou,  le  ventre  et  le  bas-ventre,  ain^i  que  les 
c  cuisses,  sont  couverts  de  plumes  rousses.  On  ne  remarque 
«  point  de  huppe  à  cette  espèce,,  ni  aucune  nudité  sous  la 
«  gorge  ;  sa  trachée-artère  dans  les  deux  sexe»  n'offre,  aucun 
«  repli. 

«  Cette  espèce  ,  que  Ton  observe  dans  les  montagnes  du 
t  Quindiù,  se  trouve  dans  les  lieux  fréquentés  par  les  pat^às 
^dburridcu;  on  ne  la  rencontre  jamais  ailleurs.  .^ 

Le  PAaaAKouA  MAILLÉ;  OWoiiia  5^iiamato,  Lesson. 

Cette  espèce  nouvelle  est  d'un  tiers  plus  grande  que  le 
aUraca;  elle  a,  conime  lui,  le  tour  des  yeux  nu  ,  et  deux 
bandelettes  de  peau  dénudée  sur  la  gorge ,  séparées  par  une 
ligne  de  poils  noirs;  une  sorte  de  petite  huppe  peu  apparente 
couvre  Tocciput;  la  gorge,  la  tête,  les  joues^  le  haut  <du  cqu, 
sont  de  couleur  marron  ;  le  dos  et  les  ailes  sont  d'un  gris 
fiiuve;  les  plumes  de  la  poitrine  sont  squameusesi,  ç'est-à-  ^ 
dire  taillées  en  rond,  brunes  à  leur  centre  et. bordées. de 
gru- cendré  clair;  le  ventre  et  les  flancs  sont  de  cette  der- 
nière couleur  ;  la  queue  est  longue,  étagée,  a|rrondi,eà^oii 
extrémité  et  de  couleur  rousse  ;  les  tarses  sont  plombés  et  le 


»9«  YAC 

bec  est  noirâtre,  marqué  de  blanchâtre.  Cet  oiseau  est  de 
TAmérique  méridionale* 

Gmelin  aroit  rangé,  avec  assez  de  fondement,  parmi  les  pé- 
nélopes,  Toîseau  nommé  napaul  ou  faisan  cornu  des  Indes  ^ 
dont  Latham  avoit  fait  son  meUagris  Mtyra  ,  et  que  MM. 
Temminck  et  Vieillot  ont  placé  parmi  les  faisans.  Le  napaul , 
dans  les  galeries  du  Muséum  ,  a  encore  été  rangé  au  milieu 
des  pénélopes ,  et  cette  classification  est  préférable  à  celle 
qui  le  laisse  parmi  les  faisans  ;  toutefois  cet  oiseau  s^éloîgne 
considérablement  des  pénélopes,  et  tout  doit  porter  à  en  faire 
un  genre  à  part ,  qui  seroit  ainsi  caractérisé: 

Kafaul;  Satyra^  Lesson.  (Août  1838.) 

Bec  court,  épais,  conique,  à  mandibules  robustes  et  k  peu 
prés  égales  ;  Finférieure  presque  aussi  épaisse  que  la  supérieure  ; 
cette  dernière  renflée  sur  ses  bords,  surmontée  d'une  émi- 
nence  sur  le  front  ;  narines  petites,  ovalaires,  basâtes,  nues; 
Joues  emplumées  ;  gorge  parfois  munie  d*on  fanon  charnu 
et  pendant,  et  quelquefois emplumé  partout;  ailes  amples  et 
très -concaves;  queue  courte  et  rectiligne;  tarses  scu  telles , 
robustes,  munis  d'ergots  ou  d'éminences  cornées  ;  ongles  des 
doigts  forts  et  recourbés. 

Les  napauls  ont  la  forme  générale  et  le  corps  massif  des 
faisans;  le  port  et  la  démarche  des  coqs,  et  nullement  la  forme 
élancée ,  c'est-à-dire  la  minceur  du  cou  et  la  longueur  de  la 
queue  des  pénélopes  :  ib  vivent  exclusivement  dans  les  con- 
trées les  plus  chaudes  de  l'Inde. 

Ce  genre  auroit  pour  tjrpe  le  napaul ,  Pefidope  saiyra  de 
Gmelin,  figuré  pi.  116  des  Glanures  d'Edwards,  dont  on 
voit  deux  beaux  individus  mâles  au  Muséum ,  et  qui  ont  été 
décrits  au  mot  Faisan  de  ce  Dictionnaire.  La  femelle  est  grise 
et  n'a  aucune  partie  nue  sous  la  gorge,  et  le  îeune  mâle 
a  toute  la  tête  et  la  face  noires;  le  plumage  varié  de  gris  et 
de  rouille,  avec  des  taches  blanches  qui  commencent  à  se 
dessiner  sur  le  ventre. 

A  ce  genre  nous  ajouterons  une  belle  espèce  nouvelle  du 
Bengale  qui  est  le  Napaul  a  longdb-  huppe  ,  Saèyra  rnaero» 
lopha^  Lesson. 

Cette  belle  espèce  est  remarquable  par  une  très- longue 
huppe  âfnn  bleu-noir bronsé^  composée  déplumes  nombreuses 
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et  roides,  qui  se  dirigent  en  arrière  en  partant  de  Tocciput} 
le  deasfis  de  la  tête  et  le  devant  de  la  gorge  sont  d*un  noir* 
bronzé  foncé  ;  sur  les  joues  se  dessinent  deux  taches  assez 
larges  d'un  blanc  pur,  qui  descendent  en  pointe  sur  les  c6téa 
du  cou  ;  le  plumage  du  corps ,  en  dessus ,  est  d'un  brun  varié  de 
gris  ;  en  dessous ,  à  partir  de  la  moitié  du  cou ,  il  est  d*un 
marron  foncé,  le  centre  de  chaque  plume  paroissant  Hammé 
d^une  teinte  marron  plus  vive.  Les  flancssont  bruns;  les  plumes 
de  la  région  anale  et  des  cuisses  sont  de  cette  niéme  couleur, 
rayées  dans  leur  milieu  et  en  long  de  blanc  jaunâtre  ;  les  ré- 
miges sont  brunes,  bordées  extérieurement  de  blanc;  la  queue 
est  courte  et  rectiligne  ;  le  bec  est  noir  ;  les  tarses  sont  plombés 
et  munis  d'un  fort  ergot.  Cet  oiseau  est  du  Bengale*  (Lesson») 

YACU,  YACO.  (OrnUh.)  Synonyme  de  YACoUé  Voyez  ce 
mot  ;  on  y  ajoute  les  mots  ape^t,  earaguala,  suivant  les  espèces* 
(Ch,D.  etL.) 

YACUHU.  (Omithé)  Nom  d^un  yacou  noir  au  Paraguay, 
(Ch.  D.  etL.) 

YACU-MAMA»  {ÈrpétoL)  Un  des  noms  que ,  sur  les  bords 

de  rOrénoque,  on  dQnne  au  hoaaboma.  Voyez  Boa*  (H.  C.) 

•  YACU -PARA.  (Omith*)  Ces  mots,  qui  veulent  dire  ^aeou 

peint,  désignent  au  Paraguay  le  yacou  apéti ,  qui  porte  encore 

le  nom  de  yacii -^^inga*  (Ch.D.  etL.)  ^ 

YAGOUA.  (Mamiii.)  Ce  nom  est  employé  par  les  habitans 
du  Paraguay  pour  désigner  le  jaguar ,  grande  espèce  du  genre 
Xhat*  (Desm.) 

YAGOUA  BLANC  ou  YAGOUATL  {Mamm.)  D'Azara  dit 
que  cette  dénomination  est  appliquée  au  couguar  par  le$ 
mêmes  habitans.  (  Desm.  ) 

YAGOUA  ÉTÉ.  {Mamm.)  Ce  nom,  qui  signifie  jâgiiar  vrai, 
est  un  de  ceux  du  jaguar ,  encore  selon  d'Azara.  (Desm.) 

YAGOUA  PARA.  (Momm.)  Autre  désignation  du  jaguar  au 
Paraguay;  elle  signifie  ^agoiui  on  jaguar  tacheté.  (Desm.) 

YAGOUA  PÉ.  (Mamm.)  Nom  des  moufettes  au  Paraguay. 
(Desm.  ) 

YAGOUA  PITA.  {Mamm,)  Selon  d'Azara,  les  Guaranis  ap- 
pellent ainsi  le  couguar ,  à  cause  de  la  couleur  de  sa  robe. 
Ce  nom  signifie ^agoua  ou  jaguar  roux»  (Desm.) 

YAGOUARÉIÉ.  (Mamm.)  Nom  guarani  du  jaguar,  suivant 
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à^Aiàta^Lyagouarété  noir^  suivant  cet  auteur ,  est  une  variété 
noire  du  in^me  aiiimal.  (I>£SM.)  , 

YAGOUÀRÉTÉ  POPÊ.  (Mamm.)  Variété  du  jaguar,  seten 
d'Azàrà,  remarquable  par  sa  taille  plus  grande,  son  poil 
plus  court,  le  fond  de  sa  robe  plus  roux  et  ses  taches  moins 
marquées.  Cette  variété  a ,  dît-il ,  les  pattes  plus  robustes  et 
pliis  larges ,  d'où  lui  vient  là  dénomination  pope ,  qui  signifie 
main  étendue.  (Desm.)  * 

*  YAGOURÉ.  {Mamm»)  Ce  nom,  dont  la  signification  est  chi>n 
puant ,  est  appliqué  par  les  Guaranis  à  une  espèce  de  mou- 
fette, qui  pourroit  être  celle  que  Bufion  a  désignée  sous  ce- 
lui de  tnoufette  du  Chili.  {Desm.} 

YAGRAMO.  [Bot.)  Lo^fling  cite  ce  nom ,  donné  dans  quel- 
ques lieux  de  r Amérique  méridionale  au  ceeropia  peUata, 
genre  de  la  famille  des  urticées.  Voyez  Yartuma.  (J.) 

YAGUAR.  (Marnni.)  Voyez  Jaguar  à  Tarticle  Chat.  (Des)i.) 

•  YAGUARONDI  ou  JAGUARONDI,  (  Mamm.  )  Espèce  de 
chat  du  Paraguay,  remarquable  par  sa  taille,,  qui  est  plus 
que  double  de  celle  du  chat  donlestique ,  et  par  la  couleur 
noirâtre  de  son  pelage»  Voyez  Tarticle  Chat.  (Desm.) 

YAHANA*  {OrnM»)  Nom ,  dans  d'Azara,  des  poules  d'eau 
etdes  porph3rrions.'(CH.  D.  et  L.) 

YAK.  (Momm.)  Voyez  Ya<;k.  (Oesm.) 

YAMALAO.  (Bot.)  La  plante  des  Antilles  désignée  sous. 
ce  nom  caraïbe  par  Surian ,  est  citée  par  Vaillant  comme  ayàut 
des  feuilles  de  frêne  et  un  fruit  siliqueux.  Ce  dernier  ca- 
ractère semble  indiquer  une  espèce  de  bignonUi  k  feuilles 
pennées.  (J.)     * 

YAMBU.  (  Omith,  )  Synonyme ,  dans  Marcgrave ,  des  tîna- 
mous.  (Ch.  D.  et  L.) 

YAM^MOT,  (Bo^.)  Dénomination  chinoise  d'un  arbre  que 
Loureiro  rapporté  au  mirhosa  arhorea ,  Linn. ,  quoique  celui- 
ci  soit  propre  à  PAmériqùe.  (Lem.) 

YAM-MUEI.  {Bot.)  A  la  Chine  on  nomme  ^am-miiet  un  ar- 
buste dont  les  drupes^  assez  semblables  aux  fruits  du  mûrier 
et  de  couleur  rouge,  sont  deux  fois  plus  gros,  et  ont  leur 
noyau  ridé  comme  celui  de  la  péohe  ;  leur  saveur  est  acide. 
£n  Chine  et  en  Cochinchine  ces  fruits  sont  mangés  tantôt 
crus,  tantôt  cuits  y  et  entrent  dans  la  composition  de  cer- 


Uine^  piikierie»  et  de.  divers  mets^  Leut  fus  ddnne  ux^e  li- 
queur qui  fermente  faGilemeot'  et  dcmt  la  saveur  est  agréable* 
L*ar buste  dont  il  est  ici  question  est  le  mordla  rubra  de  Lou- 
reirq.  (.Lbm.) 

YAMSOUN.  (Fc^O'^^Hn  arabe  de  Tanisy  pimpinella  aMsum, 
suif  unit  Qelile.  (J.) 

YAM-TAO»  (jBo^.)  Nom  oochinchinoîs  du.  caramboliery 
averrhoa  caramhùla,  Lînxi.  (Lem*) 

Y-'ANPIROBA.  (  Bot»  )  Dénomination  que  les  Garipous  de 
la  Guiane.  donnent  à  Farbre  qu*AubIet  a  appelé  earapa ,  ea^ 
râpa  guianensis ,  Linn*  (  Lem.  ) 

YANDU,  JARDU.  (Omith.)  Noms  dfis  t0uyous/ou  rhea 
amerieana^  cités  parfois  dans  quelques  auteurs  (Ch.  D*  et.L.) 

YANOUTHË.  (Afin.)  Nom  donné  par  Delamétherîe  au 
minéral  confondu  si  mal  à  propos ,  sous  le  nom  de  sehorl  vio^ 
Utj  avec,  ceux  qu'on  nommoit  sehorl*  Voyez  ^article  Axinite. 
{B.) 

YA-PUTI-MOUTA*  (Sot.)  Aublet  cite  ce  nom  galibi  de  son 
Bauhinia  outimoutaj  une  des  espèces  dont  la  tige  se  replie 
en  zigzag.  (  J.  ), 

YAPA.  {Ornith.)  Nom  brésilien  du  grand  cassique,  cité 
dans  Laët  et  dans  d'Asara.  (Ch.  D*  et  L.) 

YAPACUTHO.  (Omith.)  Nom  d'une  chouette  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  décrite  par  M*  Vieillot  9  t.  i ,  pag.  47 , 
de  son  Histoire  des  oiseaux  d'Amérique*  (Ch.  D.  et  L.) 

YAPOCK.  {Mamm,)  Ce  nom,  venant  sans  doute  d'o^âpocXr, 
qui  est  celui  d'un  fleuve  de  l'Amérique  méridionale,  a  été 
appliqué  par  Vicq-d'Azyr  à  un  petit  carnassier  de  la  famille 
des  marsupiaux ,  très-voisin  des  sarigues ,  et  qui  n'en  diffère 
que  par  ses  habitudes  aquatiques  et  parce  qu'il  a  les  doigts 
des  pieds  «de  derrière  palmés.  Il  forme  le  type  du  genre  Chi- 
ronecte  d'IUiger)  et  nous  l'avons  décrit  à  l'article  Sarigcb. 
(Desm.) 

YAPOAË*  (Orntth.)  Nom  d'une  espèce  de  cassique  à  la 

Guiane.  (Pesm.) 

YAPPË.  (Bot.)  M.  Bosc,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle ,  dit  que  c'eèt  une  grande  herbe  qui  couvre  les 
plaines  de  l'Amérique  méridionale,  et  qu'il  considère  comme 
appartenant  au  genre  des  Barbons,  Andropogoh*  (Lem.) 
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YAPU,  YÂPURI.  {Omiûi.)  Ces  noms,  au  Paraguay,  dé- 
signent différentes  espèces  de  cassiques*  (Ch.D.  jet  L.) 

YARDU.  (Omith.)  Voyex  Yandu.  (Desm.) 

YARETA.  (BoL)  Un  des  dessins  &its  au  Pérou  par  Josepk 
de  Jussieu ,  représente  sous  ce  nom  un  (oio^t.,  plante  ombel- 
lifère,  qui  couvre^  la  terre  sous  forme  de  gason ,  et  de  la- 
quelle suinte,  d'après  aon  indication,  une  gomme  rénue  abou- 
danté.  Elle  croit  dans  les  régions  les  plus  froidesdu  Pérou, 
et  il  paroît  que  c'est  la  même  que  le  gommier  des  îles  Ma- 
louines  décrit  par  Peraettj,  espèce  de  helax^  ou  au  moins 
une  congénère.  (J*) 

YARO.  {Bot.)  Voyez  Gigaiium.  (J.) 

YARQUË.  {Mamm,)  Nom  d'une  espèce  de  singe  noeturae, 
ou  de  singe  de  nuit,  que  nous  avons  décrite  au  mot  Saki. 
(Desm.) 

YARUMA.  (Bol.)  Sloane  cite,  diapré»  Oviédo,  ce  nom 
du  coulekin  ou  bois  trompette,  amhaiba  de  Marcgrave  et 
Adanson ,  jaruma  de  Linscot,  cecropia  de  Linnasus*  Voyes  Ya- 

GBAMO.    (J.)  <  ^ 

YASMICH.  {Bot.)  Voyez  Pramich.  (J.) 

YA-TA.  (  B(it.  )  C'est  sous  ce  nom  que  le  missionnaire-  jé- 
suite Boym  cite  une  espèce  de  corossolier,  anona'f  de  la 
Chine,  dont  le  fruit,  bon  à  manger,  contient  une  substance 
charnue ,  blanche  et  d'une  saveur  agréable*.  (!• } 

YATONITOLIOU.  {Bot.)  Nom  ca^ïbe  de  Vacrosiichum  co- 
lomelanos^  espèce  de  fougère.,  cité  par.Surian.  (J.) 

YAYAGUA ,  YAYAMA.  {Bot.)  Daléchanqis  cite  ces  noms 
de  deux  variétés  du  nana,  qui  est  l'ananas,  hromelia  ananas, 
dont  il  donne  une  mauvaise. figure.  (J.) 

YAYAUHQUITOTOLT.  (  Ornith.  )  Nom  mexicain ,  dans  Fer- 
nandez,  du  momot  varié ,  et,  d'après  ce.  que  pensent  quelques 
ornithologistes,  du  brin  -  bleu.  {Cu.  D.  et  L.) 

YAY-CU.  {Bot.)  Bpym,  jésuite-missionnaire,  qui,  dans  un 
ouvrage  très -court,  a  décrit  et,  figuré,  en  i656,  quelques 
plantes  de  la  Chine ,  mentionne  sous  ce  nom  le  palmier  co- 
cotier, sur  lequel  il  entre  dans  quelques  détails  économiques. 
Il  parle  dans  le  même  article  du  palmier  dattier»  avec  in- 
dividus mâles  et  individus  femelles.  Il  dit  positivement  que  le 
premier  porte  des  fleurs  sans  fruit ,  et  que  son  voisinage  eat 
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néceisaire  au  second  pour  que  celui-ci  donne  des  fruits.  Il 
ajoute  que  les  habitans  qui  n'ignorent  pas  que  ce  rapproche- 
ment est  nécessaire ,  ont  soin ,  à  IVpoqne  convenable  de  porter 
des  fleurs  mâles  prés  des  individus  femelles*  Ils  pratiquent 
ainsi  ce  qui  se  fait  aussi  habituellement  dans  FEgypte  ;  et  il 
parof  t  que  cettemaniére  de  féconder  ce  palmier  remonte  à  un 
temps  trés^reculé.  (J.  ) 

YBICTER*  (OmUh.)  Nom  grec  signifiant  voeiférateur f  et 
donné  au  raneanea  par  M.  Vieillot.  ( Ch.  D.  eth.) 

YCAN  BiSNAK.  (  Ichlh.  )  Nom  japonois  du  b^dian  httndk. 
Voyez  BoDiAN.  (  H»  C.  ) 

YCHAO  ou  YCHO.  (Bot.)  Au  Pérou,  le  jarava  de  Ruiz 
et  Pavon  porte  ce  nom.  (Lem.) 

'  YÈBLE.  (  Bol*  )  Nom  vulgaire  et  spécifique  du  sureau 
hièble.  (  L*  D.  ) 

YEDRA*  {Bot»)  Nom  espagnol  du  lierre ,  hedera^  cité  par 
MentzeL  (J. ) 

YEGUA.  (  Mamm.)  En  espagnol  ce  nom  s'applique  k  la  ju- 
ment.   Dbsm.) 

YELLOW-GURNAKD.  {lehihyol.)  Nom  anglois  du  caUio' 
nyme  lyrt^  Voyez  Cauionyme.  (H.  C.  ) 

YELLOVV-MAUCOCO.  {Mamm.)  Le  kinkajou  pôtlo  est 
ainsi  dénommé  par  Pennant.  (Desm.) 

YELLOW-SNAKE.  (ErpétoL)  Un  des  noms  anglois  du  boa 
anaeondo.  Voyez  Boa.  (H.  C.) 

YELLOW-TAIL*  (  lehthyoU  )  Nom  anglois  du  carànx  queue 
jawne  de  feu  de  Lacépéde.  (Voyez  Caranx.) 

C'est  aussi  celui  du  Uioslome  queue  jaune.  Voyez  Léiostoms. 
(H.  C.  ) 

YELMO**  (Bol.)  Nom  donné  dans  le  Chili  au  Decoslea^  genre 
de  la  Flore  du  Pérou,  dont  le  caractère  a  besoin  d'être  revu 
pour  qu'on  puisse  fixer  ses  affinités.  Le  jdmo  del  gallinazo  est 
le  salvia  purpurescens  de  la  Flore  du  Pérou;  le  euphea  eiliata 
de  la  même  Flore  y  est  nommé  jelmo  eaheba.  (  J.  ) 

YÉNITE.  {Min.)  Voyez  Fsa  siucÉo  -  calcaire  ,  tom.XVI, 
p.  406,  et  LnévaxTE.  (B.) 

YEN-YE.  {Bok.)  Nom  chinois  du  tabac.  (Lem.) 

YEO.  (  Af amm.  )  On  nomme  le  chameau ,  yeo ,  et  aussi  c/-» 
gkimmo,  k  Timbouktpu,  suivant  Pcnham«  (LbssOn.) 
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YERANO-POULO.  (OrnUh^)  Ce  nom,  tiré  du  grec  ib(k 
derne,  s'applique^  selon  Sonaini,  au  meiie  bleu*  (Desm.) 

YERBA  DE  COURLEBAA.  {Bol.)  Nom  donné  dans  les 
environ»  de  Quito ,  suivant  M.  Kunth  y  à  la  plante  qu'il  a 
nommée  pour  cette  raison  licrpeslû  coluhriona,  et  qui  passe 
dans  le  pays  pour  être  bonne  contre  les  morsures  des  sei^ 
pens.  Le  spigelia  arUhelmia  y  réputé  anciennement  comme  verw 
Éaifuge ,  est  nomkné'yer5a  de  lumhriàas  dans  les  mêmes  lieux. 
l^e yerha  de  la  perla,  aux  environs  de  Santa«Fé  de  Bogota^ 
est  le  nrargûriccppus  setosus  du  même  auteur;  le  Ubelia  linn- 
Tifolia  de  Vahl,  est  le  ytrha  del  angel  du  Pérou.  (J.) 

YERBO ,  YERBOA,  YERBUA  ou  GERBO.  (  Mamnu)  Voyet 

GfiEBOISE.  (DesM.) 

YERSCH.  (Ichthyoi.)  Nom  d'une  espèce  de  perche  qu'on 
pèche  dans  les  eaux  de  la  Sibérie.  Vojec  i'attiele.  FaasfiQUK» 
(H.  C.) 

YERUTI.  (Omith.)  Nom  d'un  ramier  en  guarani,  cité  par 
d'Asara.  (Ch.  D.  et  L.) 

YERVAMORA.  {Bot.)  Ce  nom  espagnol  du  hosea  de  lAa* 
nœus,  cité  par  Plukenet ,  lui  a  été  conservé  comme  nom  spé- 
cifique; Lyerva  de  baUeste  est  l'hellébore  blanc»  •;era/rffm^  sui- 
vant Mentsel  ;  le  myginda  uragoga  de  Jacquin ,  est  nommé 
jyerva  de  marayedi  par  les  Espagnols  de  Carthagène,  en  Amer 
rique.  (J.) 

YET,  Yetus.  {Malaooz.)  C'est  le  nom  sous  lequel  Adansou 
(Sénégal,  p.  43^  pi.  3,  fig.  71),  avoit  très-bien  établi ,  d'après  la 
double  considération  de  l'animal  et  de  sa  coquille,  le  genre 
Volute  de»  zool<>gistes  modernes,  ou  mieux  peut-être  le  dé- 
membrement qii'en  a  fait  Denys  de  Montfort  sous  le  nom  de 
ejmhium  ou  de  gondole.  Voyez  Voi.DTB«  (De  B*  )  . 

YETAPA.  {Ornith.)  Nom  spécifique  d'une  belle  espèce  de 
moucherolle  du  Paraguay ,  à  queue  fourchue ,  muêcieapa  yt^ 
lapa.  (Ch.  D.  et  L.) 

YEUSE.  (Bo^}  On  connoit  sous  ce  nom  le  ohéne  viert^ 
quercus  iUx.  (J«) 

YEUX-BLANCS.  {Ornith.)  Nom  vulgaire,  à  TIsle-de-Fiance, 
du  petit  figuier  de  Madagascar.  (Ch.  D.  et  L.) 

YEUX  DE  BOURRIQUE.  {Bol.)  Nom  vulgaire  de  la  graine 
gfQÈae  etlenlicujaire  du  grand  pois  po^uilleux,  do^ichos  ifrens 


de  Liimsus;  muàunà  du  Brésil  >  adapté  par  Adailson  et  les 
modernes.  Voyez  MocuNA*  (J.) 

YEUX  D'ÉCRBVJSSE  ou  PIERRES  D'ÉCREVISSE.  {CrusL) 
On  donne  Yulgairement  ce  nom  à  des  plaquer  calcaires  qui 
dépendent  de  Festomac  des  écrevisses,  et  ^u*on  remarque 
surtout  dans  ces  animaux  à  l'époque  où  la  mue  doit  avoir 
lieu,  (Dcsai.  ) 

YEUX  DANS  LES  INSECTES.  (£iilom«)  On  en  distingue 
de  deux  sortes,  les  yeux  à  facettes  ou  composés ,  qui  se  re- 
marquent constamment  à  la  iéte  chez  les  insectes  parfaits  ( 
ils  sont  au  nombre  de  deux,  situés  sur  les  parties  latérales: 
jamais  ils  nWt  de  paupières*  ^ous  les  avons  fait  conAoitre 
avec  détail  à  IVirticle  Insectes  de  ce  Dictionnaire  >  tom.  XXIII, 
pag.  42W. 

On  nomme  jeux  lisses  y  ou  mieux ,  àtemmates ,  des  partiel 
qu'on  a,  peut-être  à  tort,  appelées  des  yeux,  occupant  le 
sommet  de  la  tête.  On  ne  les  observe  que  dans  certains  or- 
dres parmi  les  insectes.  Les  coléoptères  en  soot  toujours  pri- 
vés, ainsi  que  les  lépidoptères.  Leur  nombre  varie  de  deux 
à  trois,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire;  dans  ce  cas,  ils  sont 
le  plus  souvent  disposés  en  triangle.  Dans  les  aeères  ou  ara- 
oétdes ,  leur  nombre  varie  de  deux  à  huit,  et  ils  tiennent 
lieu  des  yeux  composés  Ou  latéraux,  qui  manquent  constam- 
ment* Voyez  Stemm ATEs.  (CD.) 

YEUX  DU  PEUPLE,  (fioi.)  Nom  que  Ton  donne  aux  bour-r 
geons  du  peu  plier  noir.  (Lem.) 

YEUX  DE  LA  REINE  DE  HONGRIE.  (BoU)  Ce  nom  a  été 
appliqué  à  une  variété  de  la  nielle  de  Hongrie.  (Lem.). 

YEUX-DE-SERPENT.  (Fou.)  On  a  quelquefois  donné  ce 
nom  a  des  dents  de  poissons  fossiles.  Voyez  au  mot  Glosso* 
msEs.  (  D.  F.  ) 

YEU-XU.  {Bot.)  Vam  chinois  de  la  pampelmouse,  eUnis 
ieeumana,  espèce  d'orange.  (Lbm.) 

YF.  (Bot.)  Voyez  If.  (Lem.) 

YG A ,  Y WERA.  (Bot.)  Dans  le  grand  Recudl  des  voyagef 
par  Tb.  de  Bry,  il  est  parlé  d'un  arbre  de  ce  nom  au  Brésil, 
dont  les  anciens  habitans  enlevoient  avec  adresse  Pécorce 
d^une  seule"  pièce ,  pour  en  construire  des  .canots  capables 
de  porter  plusieurs  hommes.  On  n'y  trouve  yas  d'autre  indi- 
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cation.  C.  Bau&iiiy  qui  en  fait  mention ,  ajoute  qu*on  tire  d'une 
autre  planté,  nommée ^mrtj  une  écorce  semblable  à  celle 
du  tilleul,  dont  on  fait  des  cordes;  et  Vaillant,  dans  son 
Herbier ,  applique  cette  dernière  citation  à  Vhibiieus  tiliàceus^ 

YGUANA«(£rp^te/.)  Dans  les  colonies  espagnoles  x>n  donne 

ce  nom  au  saut^e^garde  d'Amérique.  Voyez  Sauvb-gakdb.  (H*  C.) 
YHABOURA,  YTIBOUCA.  {Bot.)  Nicobon  cite  à  Sainte 

Domingue  ces  noms  caraïbes  du  hiumfiUa^  nonuné  aussi  grand 

cousin.  (J.  ) 

YIAOBA.  {Bot.)  Nom  caraïbe  d'une  espèce  de  saut^ageda 

des  Antilles,  cité  par  Surian.  (J.) 
YIESSEREU.  {OmiOi.)  Voyes  Yctapa-  (Ch.  D*  et  L.) 
YING-MEW.  {OrnUk.)  Nom  chinois  du  cacatoès  à  huppe 

blanche.  (Cb.  D.  et  L.) 

YINX.  {Omiûi.)  Voyez  Toacoi.  et  Yubx.  (Ch.D.  et  L.) 
YIPERU-  (Orniih.)  Voyez  Yetapa.  (Ch.  D.  et  L.) 
YKORAKA.  (Bot.)  La  plante  de  ce  nom,  à  Ceilan,  est, 

suivant  Burmânn ,  la  même  que  le  Ghokaka*  Voyea  ce  mot» 

YLOTOMOUSA.  (Ornith.)  Nom d*une sitteUe.  (Ch.D.  et  L.) 

YM-CHAO.  {Bot.)  Nom  chinois  de  l'irvona  uneata  de  Lou- 
reiro  (ea^-&irt-dtco  de-  la  Cochinchine) ,  ii noua  hamaia  de  M* 
DunaL  Loiireiro  dit  que  cet  ari>risseau  grimpant  est  abondant 
à  Canton,  où  il  tapisse  les  murs.  (J.) 

YBINITRICHUM.  (  Bot.  )  Genre  de  mousses  établi  par 
Necker,  pour  placer  quelques  espèces  du  genre  Po(^/nehif m , 
Linn. ,  qu'il  ne  cite  point.  Ce  genre  n'a  pas  été  admis,  (  Lan.) 

YMNOSTËMA.  {Bot.)  Nom  donné  par  Necker  à  une  espèce 
àeloh^tu  (J.) 

YMOCEPERIRI.  {Bot.)  Nom  américain  du  Mwrkta  de  Ri- 
chard, ou  Lamarkea  de  Persoon',  genre  de  solanées.  (J*) 

YNAMBU  f  Tinamus.  {OmiA.)  Lez  oiseaux  qui  seront  décrits 
sous  ce  nom  générique ,  sont  aussi  appelés  tmamoiis  à  la  Guiane , 
pezus  au  Brésil ,  et  ynamhui  au  Paraguay ,  suirant  l'exact 
observateur  d'Aiara.  Linné  ne  connut  point  ce  genre,  et  les 
tinamous  ne  furent  pour  ce  grand  naturaliste  que  des  espèces 
de  perdrix,  tetrao.  Latham,  le  premier,  les  sépara,  en  leur 
donnant  le  noi^  de  tinamou,  finnmiiSy  qu'une  espèce  porte  a 
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Cayenne ,  au  dire  de  Bufion.'  Cet  ornithologiste  n'en  décri- 
vit que  quatre  espèces^  qui  sont ^ les  T.  brwlitnsis,  ciiiereas, 
variegatttt  et  SouL  Ce  genre  fut  admis  p^r  M.  de  lAcépède 
dans  son  Arrangement  méthodique  des  oiseaux y.et  reçut  pour 
caractères  la  phrase  suivante  :  Bec  long ,  à  ouvertures  nasales 
couvertes  d'une  callosité  t  les  yeux  entourés  d'un  rebord  nu 
et  les  tarses  non  emplumés.  M*  Duméril  n'admit  point  ce 
genre,  que  plus  tard  M.  Cuvier  distingua  nettement.  Dans 
tous  les  systèmes  ou  les  méthodes  d'ornithologie  les  tinamqus 
sont  placés  dans  la  lamille  des  gallinacés  et  dans  cette  tribu 
qui  se  compose  des  perdrix,  des  turnix,  des  tétras,  etc.; 
tribu  parfaitement  naturelle  par  les  formes,  les  habitudes  et 
même  par  ses  mœurs  générales. 

Le  genre  Tinamut  de  Latham  fut  adopté  par  lUiger  ;  mais 
le  naturaliste  prussien  rejeta  ce  nom  de  son  Prodromus  mam- 
maliMm  et  qyium  (1811  ).  parce  qu'il  a'étoit  ni  grec  ni  latin 
(p.  17,  lig^  4  ct^)»  et  le  changea  en  crjpturus  {de  ^fVTmtf , 
oeeullarCf  et  ^fei ,  cauda^  queue  presque  nulle).  Plus  tard  (1816), 
M.  Vieillot  changeant,  abusivement  et  sans  indiquer  somori-* 
gine ,  le  nom  de  crypturus ,  proposa  celui  de  cryptura. 

Les  caractères  zoologiques  du  genre  Ynambu  ou  Tinamou , 
Tinamus ,  sont  :  Bec  médiocre ,  grêle ,  presque  droit,  déprimé , 
à  pointe  obtuse  et  arrondie,  à  cire  membraneuse  à  sa  base, 
i  arête  élargie  ;  narines  percées  au  milieu  du  bec,  ovoïdes^ 
ouvertes;  langue  très -courte,  triangulaire  ;  ailes  concaves 
et  courtes  ;  tarses  assez  longs;  doigts  courts,  divisés;  pouce 
élevé  et  peu  saillant;  ongles  recourbés,  obtus,  peu  longs; 
acropode  scutellé;  queue  très-courte,  cachée  ou  luême  nulle; 
les  cpiatre  premières  rémiges  étagées ,  la  première  très- 
courte. 

lUiger  divisa  les  espèces  en  deux  sections.,  suivant  que  la 
face  plantaire  des  pieds  a  des  scutelles  lisses  ou  des  squa- 
melles  élevées ,  et  que  les  plumes  sont  simples  ou  composées  ; 
mais  cette  manière  de  voir  eût  fait  naître  plus  d'unç  diffi- 
culté pour  l'étude,  aussi  M.  Temminck  proposa -t-il  avec 
plus  de  fondement  de  les  séparer  en  deux  coupes ,  distinguées 
l'une  de  l'autre  par  la  présence  ou  l'absence  d'une  queue: 

En  1827  M.  Wagler,  dans  son  Systemaavium^  divisa  les  ti- 
namous  en  trois  genres.  Il  conserva  le  nom  de  Crypturuê  pour 
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lès  espèces  suivanies  :  tinamus  taoi  hràsîUenns yodspenut  ^  ^et^ 
mieuUUus,  cinereus^  nocHvcLgus,  vdrtegatusj  undutatu$,'StngttUy 
sus,  sotti,  ohsoldus,  UUaûpa  et  panirostrU*.  ht  stcond  genre 
de  M.  Wagler  fut  nommé  Nothuraj  et  comprit^cinf  espèces, 
savoir  :  tinamus  haraquira ,  mû§ar ,  maoulosus ,  minor  et  namts» 
Le  troisième  genre ,  appelé  Khynchotus  par  Spix,  .n'a  qa*une 
seule  espèce,  le  tinamus  rufescens  ou  ynatpJtu  gucauj  d^Azara. 

Les  ynambus  sont  lesreprésèntans  auParaguaj,'auBcésîl  et 
À  la  Gttiane,  des  perdrix  de  Tancien  continent,  comme  les 
colins  y  sont  les  vrais  rènrplaçans  des  cailleSé  Oh  les  a  très- 
long-.temps  confondus  aVec  les  .perdrix,  parce  que  les  Euro- 
péens établis  en  ^Amérique  ne  leur  donnèrent  point  d'autre 
nom.  h'cs  espèces  nonunées  yniamhvs  vivent  au  Brésil  et  pres- 
que exclusivement  aii  Paraguay  :  d*Axara  rapporte  que  ces 
dernières  ne  se  perchent  jamais.  Jl  n'en^  est  pas  de  même  des 
espècelB  de  la  Guiane,  qu'on  y  connbttroît  sous  le  nom  de  ti^ 
namous  et  qui,  au  contraire,  se  tiennent  sur  les  branches 
des  arbres. 

Piéirés  de  moyens  de  défense,  n'ayant  cojmme  nos  perdrix 
qu'un  vol  lourd ,  saccadé  et  de  peu  d'étendue  »  ces  oiseavx 
ont  reçu  en  partage  des  moeurs  douces,  timides  et  craintives; 
toujours  au  guet ,  ils  fuient  dai^s  les  fourrées  lea  plus  épaissesd es 
forêts,  ou  au  milieu  des  herbes  touffues  des  pampas ,  et  lors-i 
qu'ils  sont  blottis  quelque  part ,  rien  ne  peut  les  décider  à 
partir.  Lenr  naturel  est  par  suite  fort  sauvage,  et  se  refîiseroit 
aux  soins  de  la  domesticité  ;  les  jeunet  ne  vivent  point  en 
essaims  conduits  parla  mère,  et  se  séparent*  au  contraire^ 
de  fort  bonne  heure;  mais  si  leur  vol  est  in^pariait,  ilspeuvent 
en  revanche  courir  avec  une  grande  aisance,  etse^aouatrairé 
par  une  fuite  rapide  aux  nombreux  animaux  de  rapine  qui  les 
poursuivent.  Lesynambus  se  nourrissent  d'insectes,  degraines, 
de  petits  vermisseaux  qu'ils  ramassent  à  terre*  Les  femelles 
pondent  deux  fois  dans  une  année  plusieurs  œufii  de  couleur 
vert-pré.  Ces  dernières  ne  différent  presque  point  des  mâles , 
et  toutes  les  espèces  se  ressemblent  parles  mêmes  teintes  du 
plumage,  à  l'exception  de  quelques  pariicuiaritéa de  détail: 
îeiir  cri  d'appel  est  sur  un  ton  traînaot,  mais  aigu,  et  l'on  dit 
que^  leur  chair  est  blanche  et  délicate.  Les  sauvages  se  servent 
de  leurs  plun^s  pour  empenner  leurs  flèches» 
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M.  TemiDÎnck  dit  que  le  fihoro  de  d'Asara,  que  plusieurs 
auteurs  ont  pm  pour  un  tinainçu,  est  une  poiule  d*eaii,  et 
que  VMtru,  de  Taiitfîur  •espagnol  est  le  tocro  ou  perdix  guîj- 
ninsi$  des  nomenclateurs* 

A.  Les  Rhynchotes^  Spîx. 

Rectrices  hulUs. 

4  » 

Le  TiivAifpm^ABBtXE  :  Tinamus  rufescenSf  Temni.^  Gall,  »  t.  3 , 
p.  553  ;  Cryptura  guazUf  Vieill.,  Nouv.  Dict.,  tom.349  p*  io3; 
fÛuynchotus  rujwau  ^yS^B^^  ^  esp.  i/*^  Cet  oiseau  y  figuré  dans 
les  planclies  coloriées,  11/412 ,  est  Vynambu  guazu  de  d^Azara, 
n«*  326,  ou  la  grande  .pesdrix  des  Espagnols.  Sa  longueur  est, 
en  général,  de  qviaxe  pouces  et  demi  ;  mais  quelques  indii- 
vîdtts.n'en  ont  que  quatorze  :  le  sommet  de  la  léte  est  par- 
semé de.  quelques,  taches  noires,  oblongues  et  bordées  de 
roux  clair  ;  l'orifice  de  Toreille  est  couvert  d'une  tache  noi- 
ràtre;  la  gorge  est  blanche  ;  le  cou,  la  poitrine  et  le  ventre, 
sont  d*un  roux  clair;  le  dos,  les  couvertures  des  ailes  et  les 
longues  plumes  q^i  recouvrent  les  dernières  vertèbres  dor- 
sales, sont  d'un  gris  jioirAtre  et  rayées  transversalement  de 
blanc  et  de  noir;  les  rémiges,  le  bord  extérieur  de Taile  et 
Talle  bâtarde,  sont  d'un  toux  rougeàtre ;  le  bec,  qui  est  long» 
et  dont  la  pointe  est  foiblement  courbée ,  a  une  teinte  d'un 
brun  bleuâtre;  les  pieds  sont  d'un  roux  pâle. 

Cet  oiseau  habité  le  Paraguay  et  le  Brésil  \  c'est  le  rhynohoUt. 
fiueialus  de  M.  Spix  ,  A^ium  speoies  novœ  ,  toip.  2  ,  pag.  So^ 
pL  76*  La  femelle  adulte  ressemble  au  mâle,  seulement  elle 
est  un  peu  plus  petite  de  taille,,  et  moins  claire  de  teinte* 
Les  jeunes  ressemblent  à  leur  mère,  et  ont  seulement  des 
lignes  plus  fines  sur  le  corps. 

On  ne  le  trouve  que  dans  les  pâturages  gras,  où  il  se 
cache  dans  les  l^erbes  hautes ,  dont  on  parvient  difficile- 
ment à  le  faire  envoler.  Il  va.  ordinairement  au  clair  de 
la  lune  dans  les  blé&  et  les  maïs  nouvellement  semés,  011  îl 
ramasse  les  grains  non  recouverts  de  terre.  On  entend  de  fort 
loin  sron  cri ,  qui  est  un  sifflement  triste  et  un- peu  tremblant. 
On  élève  difficilement  les  jeunes,  et  i]ssdnt  toujours  forouches  ; 
ils  cachent  dans  quelque  touffe  d'herbe  leur  nid ,  dans  lequel 
la  femelle  pond  sept  œufs  d'un  violet  brillant  ^  dont  les  dia^ 
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métrés  ont  de  Tingt  à  yingl-sept  lignes ,  et  qui  sont  d*ulie  égale 
^sseur  aux  deux  bouts.  On  ne  rencontre  pas  la  famille  réu« 
nie  en  troupe;  mais  dispersée  à  environ  quarante  pas.  La  chair 
de-  ces  oiseaux  passe  pour  être  fort  boiïne  »  et  à  Monte-Vidéo 
on  les  chasse  avec  des  chiens,  qui  font  lever,  suivent,  et 
prennent  à  la  seconde  ou  troisième  remise  ceux  qu'on  n'a 
pas  tués  à  coups  de  fusil;  on  les  prend  aussi  avec  des  pièges. 

Le  Muséum  en  possède  trois  beaux  individus,  recueillis  au 
Brésil  par  M.  Auguste  de  Saint -Hilaire. 

M.  Wagler  a  distingué  cette  espèce,  à  l'exemple  de  Spix^ 
en  en  faisant  le  type  du  genre  Rhyncholus,  Les  caractères  qui 
séparent  ce  nouveau  genre  des  tinamous;  sont  peu  distincts, 
et  le  plus  saillant,  sans  contredit,  se  trouve  être  celui  fourni 
parla  queue,  qui  n'est  pas  composée  de  vraies  rectrices,  mais 
de  nombreuses  plumes  molles,  longues,  larges  et  retom- 
bantes. 

B.  Les  NoTHURcs^  Wagler. 

L^KAMBui,  Asara:  Tinamus  maculosus ,  Temm. ,  Gall*,  3, 
pag.  557  et  748;  Tirum*is  major  ^  Spix,  pi.  80;  ISùthura  ma- 
jor, yv  agi,  ^  esp.  !,'• 
'  Cet  oiseau  ,  de  la  taille  d'une  petite  perdrix  grise,  est  long 
de  neuf  ou  dix  pouces.  Son  plumage  est  en  dessus  d'un  fauve 
roux,  avec  quelques-unes  des  plumes  linéolées  de  noirâtre 
et  de  jaunâtre  clair  ;  les  deuxièmes  rémiges  sont  striées  de 
roux  et  de  noir;  la  gorge  est  blanche,  le  'cou  et  la  poitrine 
sont  rayés  de  taches  noires  longitudinales;  le  bec  est  fauve, 
J'irîs  orangé ,  et  les  pieds  sont  fauves; 

Ce  tinamou  a  pour  habitude  de  se  tapir,  lorsqu'il  est  in* 
quiété,  de  manière  qu'on  peut  le  prendre  presqu'à  la  main. 
Il  est  très-commun  aux  environsde  Monte- Vidéo  et  de  Buenos- 
Ayres;  on  dit  qu'il  se  rencotatre  aussi  dans  les  forêts  du  Brésil; 
son  cri  est  lent  <,  mélancolique  et  désagréable  ;  la  femelle  pond 
huit  œufs  violets  :  sa  chair  n'est  point  bonne.  Son  nom  gua- 
rani signifie  petit ^nam&ir. 

Le  TiNAMon  basset':  Tinamus  niedius ,  Spix ,  pi.  8 1  ;  Tinamus 
hrevipes,  Natt.,  Mus.  devienne;  Tinamus  plûmhtus^  Galeries 
du  Muséum;  Nolhura  médius,  Wagler. 

MM.  de  Lalande   et  Auguste  de  Saint-Kilaire  ont  rap- 
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porté  du  Brésil  les  individus  de  cette  eispéce  qu'on  voit  au 
Muséum  de  Paris. 

Ce  tinamou  est  remarquable  par  le  peu  de  hauteur  de  set 
tarses.  Son  plumage  est ,  en  général  y  sur  la  tête ,  le  cou  et 
tout  le  dessous  du  corps,  d*un  gris  plombé  uniforme;  tout 
le  dessous  de  la  gorge. est  blanchâtre;  le  manteau  et  les  ailes 
sont  d'un  roux  assez  vif  ;  les  couvertures  ÎBférieure's  dea 
cuisses  et  de  la  queue  sont  grises  ,  maillées  de  brun  ^et  bor» 
dées  de  blanc;  le  bec  est  d'un  jaune  clair:  sa  taille  est  celle 
du  râle  d*£urope. 

Prés  du  tinamus  médius  doit  sans  doute  se  placer  le  tin(imu$ 
hoteiquira^  figuré  pi.  79  de  M.  Spix,  et  décrit  par  Wagler 
dans  son  genre  Nothura,  esp.  i.'*    , 

Il  est  très -difficile,  d'isoler  nettement  les  nothures  ou  fina- 
mous  nommés  botaquira  major ^  médius,  minor ,  et  M.  Wagler 
nous  semble  à  ce  sujet  avoir  fait  quelque  confusion. 

Le  Tinamou  carafe  ou  pavonin  :  Tinamus  nanus  ,  Temm., 
GalL  9  t.  5 ,  pag.  600 ,  pi.  3 16 ,  le  mâle  adulte;  Tinamus  minor , 
Spix  ,  pi.  8  k  Le  nom  dynambu  carapé  ou  nain  ,  est  donné 
par  les  Guaranis  à  cet  oiseau,  que  d'autres,  suivant  d^Asâra^ 
n.*  328 ,  appellent  ynambu^yaril^  c'est-à-dire  grand-  père  de 
Pynambu  :  c'est  le  cr^tura  nana  de, M.  Vieillot^  et  l^nothura 
nana  de  M.  Wagler.  Ce  petit  gallinacé  n'a  que  six  pouces  de 
longueur;  il  est  remarquable  par  les  plumes  longues  et  cour- 
bées du  croupion,  qui  remplacent  la  queue  et  se  courbent  ea 
arc  sur  l'extrémité  dés  ailes ,  qu'elles  cachent.  Le  nràle  se 
distingue  de  la  femelle  par  ce  faisceau,  qui  a  l'apparence 
d*une  houppe  soyeuse  ;  le  sommet  de  sa  tête  est  bordé  de 
roux  et  de  gris  sur  un  fond  noir  ;  la  gorge ,  les  joues^  le 
milieu  du  ventre  et  les  cuisses,  sont  blanchâtres;  des  bandes 
transversales  brunes,  noires  et  blanches  couvrent  les  flancs; 
il  y  a  au  bout  des  plumes  du  dos  et  du  croupion  ,  des  taches 
rousses  y  noires  et  grises  de  forme  irrégulière;  la  femelle , 
qui  n'a  que  cinq  pouces,  a  plus  de  roux,  et  les  taclires  du  dos 
sont  moins  grandes. 

Cette  espèce  se  tient  ordinairement  dans  les  campagnes  et 

les  pâturages  bien  fournis  d'herbes,  et  elle  ne  pénètre  jamais 

dans  les  bois.  On  parvient  difficilement  à. la  faire  envoler,  et 

elle  se  cache  de  nouveau  à  peu  de  distance,  après  quoi  elle 

Sg*  H 
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«e  laûseroit  plutôt  écraser  que  de  sVnvoler  une  seconde  Ans; 
cependant  sa  démarche  est  aisée ,  mais  moins  rapide  que  celle 
des  autres.  Elle  fait. entendre,  dans  les  mois  d*0€tobre  et  de 
Novembre ,  un  cri  qui  exprime  la  syllabe  pL 

Le  Muséum  en  possède  un  bel  individu  ,  rapporté  du  Brésil 
par  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire*  La  femelle  bu  le  jeune  est 
de  taille  plus  petite,  et  sans  développement  de  plumes  uro* 
pygialcs. 

C*.  Les  CryptureSj  Au  et.,  Wagler. 

Rectrices  formant  une  petite  queue  peu  apparente. 

Le  Magoua:  Tinamus  hrasilîensisy  Lath.;  Tinamou  de  Cayen- 
NE ,  Bu£f« ,  Ënl. ,  476.  î  Tinamus  brasiliensis  et  tao ,  Temm. ,  GalL , 
3,  pag.  $62  et  569;  Pezus  serratus,  Spix,  pi.  76  et  77;  Mo- 
coçoigoéf  d*Azara;  le  Macura  on  Macucara^  Wied,  It,^  t.  By 
p.  3  j  Çrypturus  tao  et  serratus  y  Wagl.,  esp«  1  et  2  ;  Macueagua 
.de.  Marcgrave  ;  Crypturà  magoaa,  Vieill. 

Avec  risabelle,  le  magoua  est  Tespèce  la  plus  grande  du. 
genre.  C'est  un  oiseau  ayant  de  longueur  totale  quinze  pouces 
^et  le  plumage  en  dessous  d* un  olivâtre:  trés-foiocé;  légèrement 
«tHé  de  noir  en  dessus*  en  certains  endroits.  Le  dessous  dû 
corps,  est  d'un  roux  cendré  assez  clair  ^  l'occiput  est  d'une  belle 
couleur  rousse;  les  deuxièmes  rémiges  sont  en  dedans  rayées 
de  roux  et  de  noir;  les  ailes,  dans  leur  région  interne,  sont 
blanches.  ^ 

La  plupart  des  auteurs  distinguent  comme  deux  espèces 
réelles  le  tajo  >  qui  est  le  Mococoigoé  de  d'Azara ,  du  serratus ,  qui 
est  le  Macueagua  de  Marcgrave. 

Ce  nom  de  magoua  a  été  contracté  par  Bufibn  du  mot 
brésilien  macoucagua.  On  trouve  cette  espèce  aussi  bien  au 
Brésil  qu'à  la  Guiane  :  la  femelle^  pond  douze  à  quinze  œufs, 
et  couve  deux  fois  l'an.  Sa  chair  est,  dit -on,  fort  bonne. 

Le  Tinamou  i9octivagdb  :  Tinamus  noctiwagus,  Wied,  J^, 
t.  .1  »  pag-  a46;  le  Ji/o ,  Wied,  pag.  147;  le  Sç^bélé,  Wied, 
I^. ,  lom.  3,  pag.  8;  Pezus  zabele,  Spix,  pi.  77. 

Cet  oiseau  est  plus  petit  que  le  tinamou  du  Brésil  ;  il  a  de 
longueur  treize  pouces  cinq  lignes  ;  son  plumage  est  gris  foncé 
mêlé  de  brun  rougeâtre  en  dessus;  le  dos  est  brun  marron; 
le  croupion  couleur  de  rouiUe;  des  lignes  transversales  d'un 


brun  noir  jiUonMlit  les  ailea  etle  doa;  la  gorge  est  blancliàtrei 
la  poitrine  jaune  de  rouille  brunâtre  vif  ;  le  ventre  plus  pâle;  le 
bec  brun ,  à  mandibule  inférieure  blanchâtre.  Il  habite  le  BrésiL 

LeTiNAMOD  cnnoKÛ  iTinamuscinereus,  Lath»,  Buff.^Temnitf 
GalL  3,  pagk  674;  Tinamus  plumbeus,  Temm. 

Tout  le  plumage  de  cet  oiseau  est  d'un  fauve  cendré  uni«> 
forme,  excepté  Tocciput  et  le  cou ,  qui. affectent  une  teinle 
roussàtre  plus  décidée»  Ce  finaroou  a  de  longueur  totale  douic 
pouces  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  fauves.  11  se  trouve  aussi  bien 
lu  Brésil  qu'à  la  Guiane* 

Le  TiNAMou  vARié:  Tinamus  varitgatus ,  Lath»^  BufiT.,  ËaLi» 
638;  le  Ckorûrao,  Wied,  It.;  Temm.,  GalL^  U  $,  pag.  676* 

Ce  tinamou  a  le  corps  el  les  flancs  striés  transversaiemeiil 
d*un  fauve  roussàtre  foncé;. le  sommet  de  la  tête  d'un  bruf^ 
vif;  le  cou  et  là  poitrine  roux;  la  gorge  et  le  vejitre  d^un 
blanc  teifit  de  roussàtre.  Le  bec  est  long,  à  mandibule  supé« 
rieiire  fauve;  Les  pieds  sont  brunâtres.  Cet  oiseau,  long  de 
onze  pouces ,  se  trouve  à  la  Guiane. 

La  Tinamou  bayé  :  Tinamus  undulatus  ,  Tetnm.,  Goll»,  t»  3  , 
pag.  S8a;  VieilL,  GalL,  pi.  at6. 

D'Azara  est  le  premier  qui  ait  décrit  cette  espèce,  sous  Ije 
nom  d]ynambu  tayé.  C'est  un  oiseau  du  Paraguay,  et. qui  se 
troiiveroit  aussi  au  Brésil;  il  auroit  de  longueur  totale  douae 
ou  treize  pouces;  tout  le  plumage  du  corps,  de  la  poimne 
et  des  flancs,  séroit  d^un  Noirâtre  fauve  rayé  transversa lemehi; 
il  est  en  dessous  d'un  blanc  jaunâtre;  les  réiniges  sont  de  cou- 
leur marron. 

Le  Tinamou  macaco  ou  vërmicul^:  Tinamus  adsperii/s,Tethm., 
Ca(/.;  Pezusyapura,  Spix,  pi.  ';8;  T.vernticuUUuSj  Temm.,  pi. 
369  ;  Crypturus  adtpersus ,  Wagl.  Cette  espèce ,  longue  de  onze 
pouces,  se  rapproche  par  sa  taille,  $es  dimensions  et  ses  for- 
mes du  tinamou  apaquia;  son  plumage  offre  presque  partout 
des  stries  transversales  ^Dcs ,  très- nombreuses,  très- rappro- 
chées et  en  zigzag;  le  sommet  de  la  tête,  la  riuque  et  le  mi- 
lieu du  dos,  sont  d^un  brun  roussàtre  trés*^ foncé;  le  bas  du 
dos,  la  queue,  les  ailes/ là  poitrine  et  les  flancs,  sont  d'une 
teinte  grisâtre  et  terreuse;  la  gorge  est  d*un  gris  uniforme  ; 
le  milieu  du  ventre  d^une  légère  teinte  isabelle;  les  cuisses, 
Tabdomen  et  les  plumes  anales,  sont  d*un  roux  clair ^  et  le 


ai2  YNA 

bec  et  les  pieds  d*ttn  brun  terne:  elle  habite  le  Brésil  et  le 
Paraguay. 

M.  Auguste  de  Saint -Hîlairè  l'a  rapportée  du  Brésil. 
UYnambu  apequia;  Tinamus  obsoletùs ,  Temm. ,  pi.  196,  le 
mâle.  Cette  espèce  porte  chez  les  Guaranis  le  nom  dynamhê 
apequia,  qui  signifie  suivant  d'Azara,  n.**  35o,  tinamou  sam 
éclaté  Longue  de  dix  pouces  et  demi  a  onze  pouces  et  demi 
environ,  elle  a  les  côtés  de  la  tête  et  de  la  gorge  d'un  cendré 
roussàtre  ,  le  sonsmet  de  la  tête  et  le  derrière  du  cou  d'un 
brun  noirâtre  ;  le  devant  du  cou  ;  la  poitrine  et  le  ventre  de 
couleur  de  rouille;  le  dos,  le  croupion,  les  petites  couver- 
tures des  aîles  et  les  barbes  extérieures  des  pennes  secondaire! 
d'un  brun  noirâtre  avec  des  teintes  rousses;  les  rémiges  d'un 
gris  brun:  on  voit  sur  les  longues  plumes  de  côté,  dont  lei 
cuisses  sont  recouvertes ,  et  sur  celles  de  Tabdomen ,  des  bandes 
larges  et  noires,  disposées  sur  un  fond  roux;  le  tarse  est  de 
couleur  de  feuille  morte,  le  bec  d'un  brun  rougeâtre,  et 
l'iris  orangé.  La  femelle  a  des  teintes  moins  vives  que  le  mâle. 
Cet  oiseau  habite  en  grand  nombre  au  Brésil  et  au  Paraguay. 
Le  TxNAMou  tatatifa:  Tinamus  talaupa^  Temm. ,  GalL,  6901 
pi.  col.  9  416  ;  le  Tiz/aupa  d' Azara ,  n."*  329;  Swainson,  2ooL 
illusUj  pL  19  ;  Pezfts  niambu^  Spix ,  pi.  78  ,  ZooLgen,,  t  9, 
3.*  partie  ,  pag»  4^16. 

Le  tataupa  a  de  longueur  totale  huit  pouces  et  deux  ou  trois 
lignes;  son  bec  est  d'un  rouge  de  carmin,  ainsi  que  le  cercle 
qui  entoure  les  yeux  ;  les  tarses  sont  brunâtres  ;  le  dessus  de 
la  tête  et  le  derrière  du  cou  sont  d'un  ardoisé  foncé,  plus 
cliair  sur  les  côtés  et  en  devant  jusqu'au  haut  du  ventre,  où 
s'arrête  cette  teinte;  la  gorge  est  blanche;  le  dos,  le  dessus 
des  ailes  et  le  croupion  sont  d'un  marron  foncé  ;  les  flancs 
sont  brunâtres,  ainsi  que  les  petites  plumes  des  tarses;  le 
ventre  est  de  couleur  blanchâtre ,  les  plumes  Jatérales  et 
les  couvertures  inférieures  sont  maillées  de  brun  et  terminées 
par  un  rebord  blanc  jaunâtre. 

On  trouve  le  tataupa  au  Brésil,  surtout  dans  la  province  de 
Bahia.  L'individu  ilécrit  par  M.  W-  Swainson  est  adulte. 

Le  Tinamou  a  petit  bec  j  Crypturus  parvirostris ,  Wagler, 
esp,  i3. 
Il  ressemble  au  tataupa  par  le  bec  et  les  pieds,  qui  sont 
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{réles,  rouges  et  courts -,  la  gorge  blanchâtre;  la  téte^  le  cou 
et  le  corps  en  dessus  d'un  cendré  uniforme;  là  partie  moyenne 
du  ventre  })laocfae;  le  dos,  les  scapulaires,  le  croupion  et  tes 
rectrices  supérieures  de  la  queue  d'un  fauve -roux  unicolpre: 
les  rectrices  alaires  sont  de  cette  couleur,  rayées,  ainsi  que 
les  secondes  rén^iges,  de  lignes  brunes  trés-6nes;  les  plumet 
des  fiancs  et  des  cuisses  noires,  bordées  de  blanc;  celles  des 
jambes  un  peu  rousses  et  très-fînèment  bordées  de  blanc. 

L'individu  décrit  par  M*  Wagler  étoit  une  femelle ,  ayant 
buit  pouces  deux  lignes  de  longu^eur  totale,  et  provenant 
dufirésiU 

Le  TiNAMOU  QARXANA  ;  Tinomus  strigulqsug  ,  Temm. ,  GdlU , 
tom.  3 ,  pag.  594* 

Ce  tinamou ,  du  Brésil  et  plus  parti culièremejit  du  Para , 
est  long  de  dix  pouces  et  quelques  lignes;  le  plumage  est 
roux  en  dessus,;  chaque  plume  est  entourée  de  noir  vers  son 
extrémité;  les  couvertures  des  ailes  sont  variées  de  tache9 
jaunes  et  de  stries  noires:  le  front  et  le  sommet  de  la  tête  sont 
noirs;  le  cou  est  en  dessous  d'un  roux  vif  :  le  corps  est  pnduléde 
cendré  et  de  jaune  en. dessous;  la  queue  est. longue;  le  bec 
est  blanc  à  sa  base  et  fauve  en  dessus  ;  les  tarses  sont  d'un 
cendré  teint  de  jaune. . 

Le  Soui  :  Tinamui  soui,  Latham;  Tinamou  ioui ,  Buffbn, 
£oL,  829;  Temm.,  GalU^  t.  3,  pag.  597* 

Très-commun  à  la  Guiane,  le  soui  est  un  de&  tinamous  le 
plus  anciennement .  connus.  C'est  un  oiseau  d'un  roux  fauve 
uniforme ,  à  teintes  légèrement  rembrunies  ;  le  dessous  du  corps 
tire  sur  le  roux  cendré  ;.  l'occiput  et  les  ten^pes  sont  noirs  ;  le 
cou  est  en  dessous  d'un  olivâtre  cendré  ;  le  bec  est  cendré 
fupérieurement  et  blanchâtre  inférieurement;  les  pieds  sont 
fauves.  Le  squiî  a  de  longueur  totale  neuf  pouces  :  il  niche 
sur  les  branches  les  plus  basses  des  arbrisseaux;  il  fréquente 
les  broussailles  et  même  les  lieux  défrichés  à  la  Guiane. 
(Lfsson.), 

YN-CHIN-HAO.  {Bot,)  Nom  chinois  de  l'auroune ,  ar/^mi» 
iîa  ahrotanum*  (  Lem.  ) 

YNI£STA•(Bo^).Nom  donné,  suivant  Clusius,  à  une  es- 
pèce de  genest  en  Espagne.  (J.) 

YOCCOTIJ.  (Bot.)  L'arbre  du  Mexique ,  cité  sous  ce  nom 
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par  Hemandes,  tsi  le  eerhera  thewetia  de  Liaoaens,  aMÎato^ 

^ant  ThevtUay  genre  distinct.  (  J*) 

YOHUA  L  QUACHILI.  (Ornith.)  Nom  mexicaxD  d'un  jacana, 
(Cb.  D,  et  L.) 

YOHUALTOTOTL.  (Omilh,)  Nom  mexicain  de  deux  ok 
'seaux  qui  appartiennent  au  genre  Bouvreuil ,  le  père^oîr  et 
Fé  bouvreuil  à  sourcils  roux.  (Dbsm.) 

YOKOLA,  {IchthjoL)  Les  Kàmtschadales  nomment  ainsi 
un  mélange  de  la  chair  hachée  de  divers  poissons,  dont  Us 
ie  servent  au  lieu  de  pain  pendant  Phiver,  (H,  C.) 

YOLOXOCHITL  et  YOLOCHITL.  {BoQ  Noms  mexieaw 
du  magnôlier.  (Lbm.)  ., 

YONG-TSAO.  (Bof)  Nom  chinois  du  romarin.  (Lbm.) 

•  YONOTA.  (Bo£;)  M.  Bosc  donne  ce  nom  comme  syaonyme 
8é  gomuto  aux  Philippines,  (  Lb»i«} 

YOQUOUI.  (ManuR.)  C'est  un  des  noms  du  fourmilier  ta« 
inanoir  au  Paraguay.  (Desm.) 

YORITURP.  {Bot.)  Voyez  Taucca-taucca.  (J.) 

*  YORO.  {BoU)  Nom  de  pays  du  sagoutier.  (Lbm.) 
YOUC.  {Bot.)  Voyez  Yucca,  (Lem,) 

^   YQULQNNÉ.  {BotJ)  Un  des  noms  caraïbes  du  gomart,  ftuf)» 

sera  gummiferat  cité  par  Nicolson.  (J.) 
'  YOULOUTlNE«  (Bo^)  Surian  cite  ce  nom  caraïbe  d'un  mé« 

lastome  des  Antilles,  qui  paroH  être  le  meldistoma  froctro,  de 

Swart^.  (j,) 

'  YOULY.  {Bot^  Nom  caraïbe  du  tabac,  nîco^iaiia,  cité  par 

Nicolson.  (J.) 
YOUNC.  {Bot.)  Selon  M.  Bosc,  c'est  le  nom  d'une  espèce 

de  truffe  qui  croit  au  Sénégal,  et  qui  a  le  goût  de  la  patate^ 

(Lbm.) 

YOÏTROUPARI.  {Bof,)  Voyes  Ocroparia.  (J-) 
YOUYOU.  (Orii^M  Nom  arabe  du/â/co  œsalon.  (Ch. D.et  L.) 
YPACAHA.  {OmiÛi^)  Nom  gnarani  d'un  râle,  dont  ie  cri 

imite  parfaitement  les  syllabes ^-pa-ca- ha,  (Cb.  D.  et  L.) 
YPATKA,  {OrnitK)  Nom  du  macareux  chez  les Kamtscha» 

dales.  (Ch.D.  etL.) 

YPÉ.   {Omith*)   Nom -des  canards ^ au  Paraguay,  &::v«aal 

d'Azara,  (Cb.  D.  et  L.) 

'  '  YPECACA*  (Bo/^)  1j^  Brésiliens  dounent  ce  nom,  >uivant 
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Aublet,    à  son  viola  itouhouj  ^tnlalia  ée  Vand^llt,   qu'ils 
emploient  aux  mêmes  usages  que  le  vrai  ipecaeuanha»  (J.) 

yPEÇACUANHA.  {Bot.)  Voyez  Ipecacitanha.  (J.) 

YPECA-GUAM.  {OmUh.)  C'est  suivant  M.  Vieillot  le  aom 
du  canard  musqué.  (Ch.  D,  et  L.) 

YPECUS.  (Onùth.)  Nom  générique  des  pies  au  Paraguay; 
(Ch-  D.  pt  L.) 

YPE-GUAZU*  {Ornitk,)  Nom  du  canard  musqué  au  Para- 
guay. (  Ch,  D.  et  L.  ) 

YPÉREAU.  {Bot.)  Voyez  Phéatj.  (Lem.) 

YPHANXES.  {Ornith.)  Nom  créé  par  M.  Vieillot  pour  les 
baltimores.  Voyez  le  mot  Tboupiale.  (Ch,  D,  et  L.) 

YPOBALLUS.  {Bot.)  Genre  de  mousses»  que  Necker  établit 
aux  dépens  dji  genre  Bryum  y  Linç.  .*  il  n'a  point  été  reconnu 
par  les  botanistes.  (Lem.) 

YPOLAIS.  (Orm^.)  Nom  de  la  fauvette  babiUarde  cbez 
les  Grecs.  (  Ch.  D.  et  L.) 

YPONOMEUTE,  yponomci/^a.  {Entom.)  Genre  d'insectes 
lépidoptères,  de  la  famille  des  séticornes  ou  cbétocères ,  voisin 
de  celui  dés  teignes ,  avec  lesquelles  les  yponomeutes  avoient 
été  rangés  d'abord ,  et  dont  ils  ne  diffèrent  que  par  leurs  ha- 
bitudes et  par  quelques  particularités  de  leur  port. 

On  peut  ainsi  exprimer  leurs  caractères  :  ailes  entières  ou 
non  divisée^;  les  supérieures  formant  autour  du  corps  un 
fourreau  9  qui  dépasse  l'abdomen  et  qui  recQuvre  les  ailes 
inférieures,  qui  sont  plisséessur  leur  longueur;  les  antennes^ 
eo  soie ,  simples  »  écarté.es  ;  les  palpes  de  la  longueur  de  la  tête 
an  plus  ;  la  langue  alongée ,  mais  roulée  en  spirale. 

Ce  nom  d'yponoineute  a  été  employé  pour  indiquer  let 
habitudes  des  ehenilles  qui  produisent  ces  insectes^  qui  vivent 
sous  une  tente  commune  et  qui  se  fil.ent  des  cliemins  cou- 
verts, à  l'abri  desquels ,  soustraits  à  l'humidité  de  l'aie,  à  Tac- 
lion  de  la  chaleur  et  de  la  lumière,  à  la  voracité  des  oiseaux, 
elles  se  portent  successivement  sur  les  différentes  branches 
des  végétaux,  qu'elles  dépouillent  de  leurs  feuilles,  de  leur» 
fleurs  et  de  leurs  fruits. 

Dioscoride  nomme  en  effet  T^rovoj^a  9  des  ulcères  de  mau- 
vaise nature,,  qui  se  creusent  en  clapiers  fîstuleux ,  qui  lon- 
gent sous  la  peau ,  et  le  verbe  TTrovofjiivS ,  signifio  ye  creuse 
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des  galeries  soufeirainês,  e^nicuhs  fado,  k  la  ioani^  des 
lapins  dans  Leurs  terriers. 

La  description  de  quelques  espèces  fera  mieux  coDBottre 
ce  genre  que  nous  avions  laissé  avi^c  les  teignes  et  dont  nous 
n'avons  pas ,  en  conséquence ,  fait  figurer  un  individu» 

1.  Yponomeute  DO  FUSAIN,  Yponomeuta  evonymcltà* 

C'est  la  teigne  blanche  à  points  noirs  de  Geoffroy,  toni.  a  , 
pag.  i83,  n.°  4,  dont  Réaumur  a  tracé  Thistoire  dans  ses  Mé- 
moires, tom.  2,  pi.  i5. 

Car.  Les  ailes  sont  d'un  blanc  argenté,  mais  couvertes  de 
petits  points  lioirs  réguliers,  ainsi  que  la  tête  et  le  corselet; 
le  dessus  de  l'abdomen  est  noir  sous  les  ailes* 

On  trouve  sa  chenille  sur  le  fusain  et  sur  quelques  autres 
plantes,  comme  sur  le  sorbier  et  l'épine  blanche.  Elle  est  d^un 
blanc  jaunâtre,  peu  velue,  avec  des  points  noirs;  elle  vit  en 
grandes  familles,  sous  des  tentes  d*une  soie  trés-fine,  dont  on 
a  cru  pouvoir  tirer  parti  ;  elles  s'y  changent  en  chfysalides. 
Cet  insecte  fait  beaucoup  de  dommage  dans  les  jardins  d'agré- 
ment. 

2.  Yponowccte  du  ^ozs  d%  Sainte  -  Lucie  ,  y.  padella» 
Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  précédente,  mais  se* 

ailes  ne  sont  pas  d'un  blanc  aussi  pur  et  les  points  noirs  œ 
sont  guéres  qu'au  nombre  de  vingt  au  lieu  de  cinquante  ;  ses 
ailes  inférieures  sont  brunâtres. 

Elle  vit  sur  le  pionnier  de  Sainte*Lucie ,  et  s'y  construit  aussi 
une  tente,  où  souvent  elle  passe  Thiver.  Sa  chenille  est  d'un 
gris  brun ,  le  cocoii  qu'elle  se  file  pour  se  transformer  en 
chrysalide,  est  fusiforme. 

3.  YcoNOMEUTE  DE  tA  VIPERINE,  Y*  eehiê^lam 

Car.  Ailes  supérieures  noires,  avec  une  Hgne  dorsale  blan* 
che,  denteli^e;  corselet  blanc,  avec  deux  points  nuirs. 

Beaucoup  d'autres  espèces  appartiennent  au  même  genre. 
On  les  trouve  sur  le  cornouiller,  sur  le  saule  ,  sur  le  pin. 
(CD.) 

YPOTPREOPCHIS.  (  OmUk,)  Nom  grec  du  hobereau.  (  Ch«  D. 
et  L.) 

YPRÉAU.  (Bol.)  C'est  une  espèce  de  peuplier.  Les  fard i- 
aiers  donnent  aussi  ce  nom  à  un  orme  à  larges  feuilles.  (L.  D*) 

YPSOLOPHE,  Ypsolophus.  \ErUom.)   Fabrîciua  a  désigné 
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tous  ce  nom  de  genre  use  dirision  des  teignes ,  que  M.  La- 
treîlle  rapporte  aux  alucites.  (C.  D.) 

YQUETAYA.  {Bot.)  Un  chirurgien  françoîs,  venanf  du 
Brésil  sur  la  £n  du  dix-septième  siècle,  dëbilbit  sous'ce  nom 
une  plante  qu^il  disoit  de  ce  pays,  et  à  laquelle  ilattribuoit 
la  propriété  de  corriger  le  mauvais  goût  et  la  saveur  nau» 
séeuse  du  séné  par  son  mélange  avec  ce  médicament.  Il  la 
Tend  oit.  réduite  en  très- petites  parcelles  pour  qu'on  ne  pût 
pas  la  reconnoître;  mais  des  débris  de  capsule»  et  des  graines 
commencèrent  à  faire  croire  au  botaniste  Marchand  que  ce 
pourroit  être  la  sçrophulaire  aquatique*  Ces  graines,  mises 
en  terre  et  germées,  confirmèrent  ce  soupçon,  et  de  plus  le 
mélange  de  cette  sçrophulaire  avec  le  séné  produisit  le  même 
effet  que  le  prétendu  jquetaja»  (J,) 

YRAIGNE,  YRAGNADO.  {Entom.)  Noms  des  araignées 
dans  les  patois  du  midi  de  la  France.  (Desm.  ) 

YSANGEIN.  (Mamm.)  Ancien  nom  François  appliqué  au 
loup.  (D^SM.) 

YSARD.  {Mamm.)  Ancien  nom  François  de  Tantilope  eha- 
mois,  encore  en  usage  dans  les  Alpes  et  dans  les  Pyrénées. 
(  Desm.  ) 

YSON.  (Bo*.)  Aux*  environ»  de  Quito  et  dans  la  province 
de  Popayan  on  nomme  ainsi  le  dàUa  asiragalina  de  M.  Kunth , 
plante  légumineuse,  (J*) 

YSQUIEPATL.  (Mamm.)  Nom  mexicain  rapporté  par  lei 
voyageurs  qui  ont  écrit  peu  de  temps  après  la  découverte 
de  PAmérique ,  et  qui  se  rapporte  à  des  animaux  du  genre 
Moufette.  (Desm.) 

YSTACTZONYAYAUHQUI,  {Ornith.)  Nom  mexicain  d'un 
canard  qu*il  seroit  Fort  difficile  de  spécifier,  (Ch.  D.  etL«) 

YSVOS  et  STEENVOS.  (Mamm.)  Le»  voyageurs  hollandois 
aux  terres  polaires  se  servent  de  ces  noms  pour  désigner 
fisatis  ou  renard  bleu,  (Desm.  } 

YTIBOUCA,  {Bot.)  Voyez  Yhaboora.  (J.) 

YriC.  {Ornithf)  Nom  d'un  canard  inconnu.  (Ch.  D.  et  L.) 

YTIE.  {Ornitk/)  Nom  d'un  canard  élevé  en  domesticité, 
dans  Pile  de  Luçon.  (Ch.  D.  et  L.) 

YTIN*  {Bot.)  M.  Bosc  rapporte  ce  nom  comme  étant  donné 
itt  chèvre-feuille  parles  Chiliens.  (Lbm.) 
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Y-TIU»  (Bot^  La  plante  du  Chili,  citée  cous  ce  nom  par 
Feuiliée,  est  le  lonicera  corymbosa  de  Linirseus.  (J.) 

YTMANI.  (Bot,)  Nom  arabe  de  la  belle-de-Duit ,  wyctago  , 
cite  par  Forskal.  (J*) 

YTTERBITË.  {Min.)  Nom  qu'on  avolt  donné  à  la  gadolinite , 
à  cause  de  la  terra  d'Yttria,  qui  en  fait  la  base»  Voyez  Gado- 
linite. (B.)  .  . 
'  YTTRIA*  {Chim.)  Base  salifiable  terreuse,  que  Ton  considère 
par  analogie  comme  un  composé  d'oxigène  et  d^un^nétal  par* 
iiculter  que  Ton  appelle  ^firium. 

Propriétés  physiques. 

.  EUe  est  en  poussière  incolore,  lorsqu'elle  a  été  séparée 
complètement  des  oxides  de  fer  et  de  manganèse,  pour  les- 
quels elle  a  une  grande  aflinité. 

Suivant  Eckeberg,  sa  densité  est  de  4»343* 

Elle  ehi  insipide  et  inodore. 

Elle  est  infusible  aux  températures  les  plus  élevées  de  nos 
fourneaux. 

Propriétés  chimiques. 

Elle  est  insoluble  dans  Peau. 
'    Lorsqu'elle  a  été  précipitée  d'une  de  ses  dissolutions  par 
Tamlnoniaque ,  elle  est  en  gelée ,  et ,  dans  cet  état,  elle  con- 
tient environ  o,53  d'eau. 

Les  corps  combustibles  ne  paroissent  pas  avoir  d'action  sur 
«lie.  <        . 

Action  des  acides. 

Elle  forme  avec  l'acide  sulfurlque  un  sel  qui  cristallise  en 
rhombes,  et  qni:  exige  de  26  à  3o  parties  d'eau  chaude  pour 
être  dissous*- 

IBXXe  forme  avec  les  acides  nitrique  et  hydrochloriquc  des 
'combinaîsonsiiiicristallisables  très-solubles  dans  l'eau. 

L'acétate  d'yttria  cristallise  en  prismes  carrés  terminés  en 
l3iseau. 

L'oxalate  d'yttria  est  insoluble.    ' 

Tous  les  sels  d'yttria  solubles  ont  une  saveur  sucrée  et  as- 
tringente; ils  rougissent  le  tournesol:  ils  sont  précipités  par 
les  hydrosulfates ,  mais  le  précipité  ne  contient  pas  diacide 
hydrosulfurique  ni  de  soufre  en  combinaison. 
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L'hydrocyanoferràfe  de  potasse  et  la  noix  de  galle  préci* 
]jitent  l'yttria ,  au  moins  quand  cette  base  est  unie  à  Vàcide 
hy  drochloriqu  e. 

Les  succinates  alcalins  ne  la  précipitent  pas,  suivant  £cke* 
herg. 

Action  des  hases  salifiables  et  des  sous-sels  alcalins* 

Lorsqu'on  la  fait  digérer  à  Fétat  gélatineux ,  dans  de  Veau 
de  potasse  du  dans  de  Teau  de  soude ,  une  petite  quantité  t^i 
dissoute;  malgré  cela  on  peut  la  précipiter  complètement  de 
ses  dissolutions  salines  au  moyen  de  la  potasse  ou  de  là  soude. 

Elle  est  très  <- légèrement  soluble  dans  le  sous -carbonate  de 
soude  et  d'ammoniaque,  «t  dans  le  bi-carbonate  de  potasse. 

Elle  forme  un  verre  incolore,  quand  on  l'expose  au  feu 
avec  le  borax,  , 

Etat. 

L'yttria  se  trouve  dans  la  nature  : 

A  l'état  de  colomhate  {tantalate  àytlria^  Berzelius,  ou  jltro" 
$antalite)  ; 

A  l'état  de  phtorure  àyurium  ^  uni  a  du  pthorn^e  de  ce- 
,rium; 

Enfin ,  à  l'état  de  silicate  dans  la  gadolinite. 

Extraction  de  l'yttria  de  la  gadolinite*^ 

Pans  ce  minéral  le  silicate  d'yttria  est  mêlé  de  silicate  de 
protoxide  de  fer  et  de  traces  d'alumine  et  d'oxide  de  maii'« 
ganése.  11  y  a  dés  échantillons  qui  contiennent  du  silicate  de 
cérium, 

(a)  On  rédiiit  la  gadolinite  en  poudre  fine,  et  on  la  fait 
digérer  dans  un  ball6n  de  verre  avec  de  l'eau  régale ,  eu  ayant 
soin  d'agiter  pour  que  la  matière  ne  se  prenne  pas'  en  gelée. 
Quand  la  solution  est  opérée,  on  verse  la  liqueur  dans  une 
capsule  et  on  la  fait  évaporer  à  siccité,  i    ■  ■     * 

{h)  En  ajoutant  de  l'eau  acidulée  sur  le  résidu ,  et  filtrant 
le  tout  9  on  obtient  la  silice  sur  le  papier. 

(c)  On  précipite  la  liqueur  filtréie  par  l'ammoniaque  ;  on 
lave  le  précipité  dans  un  flacon ,  et  en  lé  faisant  digérer  dans 
l'eau  de  potasse,  on  dissout  l'alumine ,' qu'on  en  précipiteen* 
luite  par  Thydrochlorate  d'ammoniaque. 
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(d)  L'yttria  et  Vaxiâe  de  (er  qui  n^ont  pas  été  éiasom  par 
Veau  de  potasse ,  sont  redissous  dans  Facide  nitrique  ;  pour 
les  séparer  Tun  de  Tautre,  on  peut  suivre  plusieurs  procédés. 

1.^  En  faisant  évaporer  la  solution  avec  précaution,  et  re- 
prenant le  résidu  par  Teau,  le  nitrate  de  fer  est  décomposé, 
tandis  que  celui  d'yttrîa  ne  Test  pas*  Conséquemment,  en  trai- 
tant le  résidu  par  Teau ,  on  dissout  le  sel  à  Texclusion  de 
Toxide  de  fer. 

2.®  En  versant  du  succinate  de  soude  ^  on  précipite  leper» 
oxîde^de  fer  à  Texclasion  de  l'yttria.  On  peut  faire  cette  pré* 
cipitation  sur  la  liqueur  que  Ton  obtient  après  avoir  ajouté 
de  Fean  au  résidu  de  Tévaporation  (a). 

3.*  En  ajoutant  quelques  gouttes  d'hydrosulfate  de  potasse 
k  la  solution  des  nitrates,  le  fer  est  précipité. 

Histoire. 

En  1787,  le  capitaine  Arrhenius  découvrit  a  Ytterby,  en 
Suède ,  un  minéral  d'un  noir  verdàtre,  ressemblant  à  un  verre 
volcanique,  ayant  une  pesanteur  spécifique  de  49257»  Geyet 
décrivit  ce  minéi>al  en  1788;  en  1794,  Gadolin  1  .l'ayant  exa- 
miné, trouva  qu'il  contenoit  une  terre  nouvelle.  Les  cbimis*^ 
tes  firent  peu  d'attention  à  cette  découverte-^  j]usqu'e;D  1797» 
époque  où  Eckeberg  confirma  les  résultats  de  Gadolin,  et 
donna  le  nom  à'^yltria  k  la  base  salifiable  que  ce  dernier  avoit 
découverte;  En  1800,  MM.  Vauquelin  et  Klaproth  dissipèrent 
tous  les  doutes  que  Ton  pou  voit  conserver  sur  T  existence 
d*une  substance  particulière  dans  le  minéral  d'Ytterby. 

Klaproth  pensoit  que  Tyttria  établissoit  le  passage  des  terres 
aux  métaux,  parde  qu'il  la  croyôit  essentiellenient  colorée, 
ainsi  que  ses  sels,  et  enfin,  parce  qu'elle  est  précipitée  par 
les  réactifs  qui  précipitent  la  plupart  des  dissolutions  métal* 
liq^ues  des.  3/,  4.*  et  5.*  sections.  Sous  ce  dernier  rapport 
Klaproth  avoit  raison  de  rapprocher  Pytlria  des  oxides  mé* 
talHques;  mais  il  avoié^tort  de  croire  qu^elle  s'éloignoit  des 
terres  par  sa  couleur  et  par  la  propriété  qu'il  lui  attribuoit 
de  former  ée%  sels  colorés  en  améthyste.  Il  fut  trompé  par 
des  restes  de  manganèse  que  retenoit  ryttria  qu'il  avoit  pré- 
parée. (Ch.)  .  • 
YTTRFUM.  {Chim.)  Corps  simple  ,  combustible,  qui  eai 
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ftuppcMé  uni  à  Foxigéoe  ddns  la  base  saiifialile  tnrettse  ap* 
pelée  yttria*  (  Ch..) 

YTrRO-CÉRITE.(Afm,)  Cestila  fluafe  naturel  de  cérium, 
d'ytiria  et  de  chaux  9  qui  se  trouye  avec  lea  aulres  minerais 
de  cérium  à  Furbo ,  prés  Fahlun  ^  et  à  Breddbo  en  Suède* 
Voyez  Cé&iCM*  (B,) 

YTTRO-COLUMBITE.  (Min.)  Cest  le  même  minéral  que 
TYrrao-TANT ALITE  ci-après-  (B.  ) 

YTTRO-TANTAUTE  on  TANTALE  OXIDE  YTTRIFÈRE. 
(Mm.)  Voyez  Tantale.  (B-) 

YTZAIMPACTLL  (Bot.)  Nom  mexicain?  de  la  cévadille, 
horâum  eaMsticum,  ou  can^licindia»  barlajr  des  Anglois.  (  Lbm.) 
YTZCUINTE  PORZOTLI,  ou  YTZCUMBÇ  FOTZOTLl  par 
altération.  {Màmm^)  Ce  nom  mexicain  étoit  donné,  lors  de 
la  découverte  de  F  Amérique  9  à  une  race  de  petits  manlmi» 
fères  qu'on  dit  être  des  chiens  iadigènes  du  Mexique  et  du 
Pérou  9  et  qui  a  disparu  depuis. 

Ces  animaux  ,  qui  sont  sans  doute  le&mémçs  que  iceux  qui 
ont  été  désignés  sous  le  nom  d^alcos ,  avoieiit  la  tête  petite , 
letf. oreilles  pendantes,  le  cou  court,  le  corps  épais 9  le  doa 
arqué,  le  ventre  gros,  la  queue  courte. et  basse 9  le  poilblane, 
avec  des  taches  noires» 

Fernandez,  sous  le  npm  de  nûchuacanejm^  lait. mention  de 
ces  animaux ,  auxquels  il  faut.  sans,  doute  rapporter  aussi-  lç$ 
dénominations  de  ehiens  du  Pérou  et  de  chiens  du, Mexique^ 
que  Ton  trouve  dans,  des  relations  de  quelques  voyageur». 
(Desm.) 

YTZLEHUAYO-PATLI.  {Bot.)  L'arbre  du  Mexique  nomme 
ainsi,  selon  Hernaadez,  est  regardé  par  Marcgrave  con^me 
le  même  que  son  ihira  du  Brésil ,  qui  est  le  xylopia  êericea  d^ 
M.  Auguste  Saint- Hilaire.  (J.) 

YU*  {BoL)  Plante  chinoise  inconnue,  dont  là  fibre  ligneuse» 
conveniEiblement  préparée ,  sert  à  fabriquer  des  étoffes  très* 
fines  et  très-belles^  (Lem.) 

YU.  {Min,)  C'est  une  pierre  célèbre  dans  Thistoire  des  eu* 
riosités  de  la  Chine,  qui  est  très-estimée  dans  ce  pays,  et  re* 
cherchée  avec  beaucoup  d'em,pressement  depuis  un  ten^ps 
presque  immémorial.  La  couleur  dominante  de  la  vraie  pierre 
de  yu  est  le  verdàtre  ou  le  vert  poireau,  tirant  au  blanchâtre 
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» 

OU  au  vert  de  pomme.  Elle  se  trouve  en  nodules  toulieê 
dans  les  ravins  ou  le  lit  des  torrens» 

Malgpré  sa  dureté  et  sa  ténacité ,  on  en  fait  une  grande 
variété  d'objets  d'ornement,  sculptés  avec  la  plus  grande  déli- 
catesse et  qui  sont  d'un  grand  prix  dans  le  pays  même. 

Les  voyageurs,  les  orientalistes,  les  naturalistes,  ont  fait 
beaucoup  de  recherches  pour  savoir  de  quelle  nature  étoit 
la  pierre  de  yu,  et,  par  conséquent,  à  laquelle  des  espèces 
minérales  connues  des  minéraiogistes  européens,  on  devoît 
la  rapporter.  M.  Abel  Remusat,  savant  profond  dans  tout 
ce  qui  tient  à  la  langue  et  à  l'histoire  de  là  Chine,  et  n'étant 
pas  étranger  à  la  minéralogie  ,  réunîssoit  toutes  les  con- 
tlitions  propres  pour  arriver  à  cette  déterminaison  ;  il  nous 
paroit  qu'il  y  est  parvenu  et  qu^l  a  très-bien  prouvé  à  la 
suite  de  son  Histoire  de  la  ville  de  Khotan*,  que  la  pierre 
de  yu  des  Chinois,  qu'il  écrit  iu,  est  le  jade  que  nous  avons 
nommé  opental  ou  néphrite,  (  Voyez  Jadk  NépaaiTB ,  U  XXIV  y 
page  122.) 

On  écrit  ju,  iu  et  plus  rarement  yu.  Cette  dernière  oi^ 
thographe  parott  être  plus  particulièrement  celle  des  An- 
.  glois  et  d  es  Allemands. 

On  a  voulu  aussi  rapporter  la  pierre  de  yu  à  la  prehnife 
compacte  ;  ma|s  les  caractères  principaux  de  ces  deux  pierres 
s'opposent  à  cç  rapprochement.  (B,) 

.  YUCA.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  sur  les  bords  de  l'Oréno- 
què,  jiuivant  M.  Kunth  ,  à  son  janipha  Lœflingii,  genre  d'eu- 
phorbiacées ,  qui  étoit  le  Jatropha  janipha  de  Linnseus.  Le 
Manihot,  Jatropha  manihot  de  Linnseus ^  Janipha  de  M,  Kunth , 
est  nommé  ^uca  dulee^  et  le  YaquiUa  de  la  Nouvelle -Anda- 
lousie, est  le  janipha  juguilla  du  même  auteur.  (J.  ) 

YUCCA.  (Bo^)  Genre  de  plantes  monocotylédones,  à  fleurs 
Jincomplètes,  de  la  famille  des  liliacées^  Juss.  (des  tuUpacées ^ 
Dec'.),  de  Vhexandrie  monogynit  de  Linnsus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Une  corolle  <campanulée,  à  six  décou- 
pures droites^  profondes ,  sans  nectaire;  point  de  calice:  six 
filamens  épaissis  à  leur  sommet ,  fort  courts ,  insérés  vers  la 

>■■  M—       ■■^■i«    il»         ■■■> 

1  HJ^tplre  4e  la  rille  de  Khotan ,.  traduite  du  ckinois  par  M.  Abel« 
BeftiHfat,  Paris,  idao,  page  117  et  suiv.    ' 
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base  clé  la  coi^ûRe  ;  les  ânlbères  ifetîtes';  un  bvâîfe  iupéiieur; 
point  de  dtyle;  un  stigmate  dessiie,  perforé,  à  trois  «illons; 
une  capsule  oblongiie^  à  trois*  aAglés'  ém  dusses,  à  trois -loges , 
à  trois  >  vklvei  î  les  semences  nombiiêuses,  imbriquées^^  suf  ua 
double  rang.  ■-     - 

Les  yucca  forment  un  genre  trèâ-natufel ,  et  qui  ne  peut 
être  confiftflidu  avec  aéeunailtre  5  ilsse  rapprochent  beaucoup 
des  tulipes  par  leur  e^rolle  et  les  autres  caractères  de  leur 
fructification;  mais  ils  eonatltuent  par  leur  pûi^t,  parleur 
souche  ligneuse,  par  la* forme  de  leurs  femltes^  un  ordre 
particulier ,  qui  les  Ue  avec  les  aloès  ^  mais  dont  ils  difFèrent 
essentiellement  par  leur  fructification  :  ils  ont-  avec  les  lis 
des  rapports  plus  naturels.  Ce  sont  de  trés^belles  plantes,. le 
luxe  de  no»' jardins  «  et  dont  la  nature  a  embelli  les  riches 
campagnes  de  TAmérique.  Depuis  long -teÎEnps  nous  les' pos- 
sédons dans  nos  parterres,  où  elles  contrastent  si  agréable^ 
ment  avec  celles  de  nos  contrées  et  nous  dédommagent-  par 
leurs  beaux  épis  chargéji  de  fleurs,  des  soins  que  nous  coûte 
leur  culture.  On  les  multiplie  par  les  rejetons  pris  sur  les 
vieilles  souches  :  on  peut  aussi  les  obtenir  par  graines. 

Yucca  A  PEUiLtEs  entières  :  Yucca  gloriosaj  Linn*,  Spêe.; 
Barrel. ,  Je.  rar.^  tab.  1194;  Bot.  Maga^.,  tab.  1260  ;  Andr., 
Botm  repos»,  tab.  47^  Cette  plante  a  la  forme  d'un  aloès  par  la 
disposition  de  ses  feuilles ,  rangées  autour  d'une  souche  droite , 
simple, ligneuse,  épaisse,  haute  de  trois  ou  quatre  pieds.  Les 
feuilles  sont  dures,  fermes^  éparses,  glabres,  étalées,  tré»- 
serrées,  ensiforme»,  alongées,  d'un  vert  foncé,  très -aigu es 
et  même  épineuses  et  piquantes  au  sommet,  très -^entières, 
coupantes  à  leurs  bords.  De  leur  centre  s'élève  un  bel  épi 
presque  paniculé,  di^it,  composé  de  fleurs  nombreuses, 
soutenues  par  des  pédoncules  simples  ou  un  peu  rameux, 
épais,  inclinés,  munis  à  leur  base  et  à  leurs  divisions  de  brac- 
tées souvent  aiguifs,  un  peu  élargies,  plus  Courtes  que  les 
pédoncules.  La  corolle  est  presque  aussi- gran de  qu^e  celle  du 
lis,  à  peu  près  de  la  même  forme ^  pendante,  campanulée, 
blanche  en  dedans,  marquée  en  dehors  d'une  large  bande 
purpurine,  divisée  en  six  découpures  profondes^  ovales,  ob- 
longues,  un  peu  obtuses;  les  filamens  àes  étamines  épais, 
appliqués  eontre  l'ovaire ,  presque  courbés  ea  S  ;  les  anthères 
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petites,  à  p«ine  plu»  épaisse  que  le  sommet  desfikimeifs;  ' 

l'ovaire  à  trois  côtés  arroipdis,  surmonté  d'un  stigmate  sessile ,  ''^. 

épais ,  perforé  au  sommet.  Le  fruit  est«  une  capsule  à  trois  ^^ 

loges.  Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  septentrionale,  à  *'^^^ 
la  Caroline  et  la  Virginie^  vers  l^s  côtes  maritimes.  On  la 

cultive  du  Jardin  du  Bpi.  '  '^^ 

Yucca.  A  feuilles  d'aloàs  :   Yucca  aiotfolia^  Linn. ,  Spee».;  ^^^* 

Dec.,  PL  grasSé,.  tab.  20;  Pluken.,  Aimag,^  tab.  256,  fîg.  3.  ^^^ 

Cette  espjèce  diffère  de  la  précédente. par  ses  feuilles  plus  ^^^< 

étroites,  finement  denticulées.  Ses  souches  sont  plus  élevées  ,  ip^ 

hautes  de  six  ou  huit  pieds  ;  ses  feuilles  nombreuses,  sessiles.,  ^^ 

roides,  tris -rapprochées,  étroites,  linéaires -lancéolées,  ai-  a^ 

guës  et  piquantes,  d'un  vert  clair,  munies  à  leurs  bords  de  ^^^ 

^petites  dents  Calleuses*  Les  fleurs  sont  disposées  en  un  épi  ^à.^ 

paniculé,  long  de  deux  ou  trois,  pieds  $  les  pédoncules  gla-  --i^t 

bres,  cylindriques,  chargés  de  petites  grappes  un  peu  rami-  th 

fiéesi   les  pédicelles  courbés,  munis  d'une  fleur  pendante,  Cctti 

blanche  en  dedans,  un  peu  Jaunâtre  en  dehors,  d'un  pourpre  kt 

foncé  sur  le  dos ,  campanulée ,  prévue  aussi  grande  que  la  9  di 

tulipe  j.ses  divisions  lancéolées ,  aiguës ,  dont  trois  alternes  plus  m 

larges  ;  ie$  autres  rétrécies  vers  leur  base;  une  eapsule  à  trois  y\ 

loges,  renfermant  des  semences  planes,  d'un  brun  noirâtre,  «(di 

Cette  plante  croit  dans  les. contrées  septentrionales  de  l'Ame-  (.S( 

rique,  dans  l'intérieur  des  terres  et  sur  les  bords  de  la  mer.  \M 

Yucca  a  larges  feuilles  :  Yucca  latifolia^  linn.,   Spee»;  m 

Lamk. ,  IIL  gen< ,  tab,  243  ;  Dillen. ,  Eltham^,  tab.  3^4 ,  fig.  41 7*  ie 

Sa  souche  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  ou  quati^e  pieds  ;  elle  «i 

est  droite ,  ligueuse ,  cylindrique ,  garnie  de  feuilles  nom-  i-, 

breuses,  très  ^serrées,  glabres,  verdàtres,  très -fermes,  ob-  e 

longues,  lancéolées.,  très  -  rétrécies  et  pointues  au  sommet,  -* 
roides,  piquantes,  crénelées,  très -ou  vertes ,  presque  rabat- 
tues. De- leur  centre  s'élève  un  bel  épi  paniculé,  chargé  d'un 
grand  nombre  de  belles  fleurs  blanches,  campanulées;  les 
pédoncules  sont  médioci^ement  ramifiés  $les  pédicelle^  inclinés  ; 
les  diyi^ons  de  la  c^prolle  ovales,  lancéolées,  un  peu  obtuses, 
rétrécies  à  leurs  deux  extrémités ;lesfi]am.ens épais;  l'ovaire  est 
anguleux ,  alongé.;  le.  stigmate  sessile ,  à  trois  divisions;  chaque 
division  adeuxlobes.  Le  fruit  est  une  capsule  presque  charnue, 
épaisse,  oblonguci  presque  à sii^ angles ^  à  trois lo^s;  chaque 
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%e  divisée  par  une  cloison  trés-mîace;  les  semences  noi- 
litres,  placées  les  unes  au-dessus  des  autres  et  séparées  par 
ttoe  membrane  trcs-mince.  Cette  espèce  croit  dans  la  Caro^: 
liflc,  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

Yucca  filamenteuse  :  Yucca  JUamentouif  Linn. ,  Spec;  Bot* 
Magaz.,  tab.  900.  Ses  souches  sont  basses  ;  ses  feuilles  toutes, 
ndicaies  ou  inférieures,  nombreuses,  disposées  en  touffes 
étalées,  roides,  longues,  un  peu  élargies,  lancéolées,  vertes, 
entières,  un  peii  obtuses,  remarquables  par  les  longs  ûiets 
foi  se  détachent  d«  leurs  bords  et  pendent  vers  la  terre.  Du 
inilieu  des  feuilles  et  presque  du  collet,  de  la  racine  s'élève 
Bo  épi,  long,  de  quatre  ou  six  pieds,  droit,  un  peu  pani- 
fié, garni  dans  toute  sa  longueur  de  belles  et  grandes  fleurs 
Wanches,  à  peine  pédicellées,  à  six  divisions  connîveutes  à 
leur  base,  les  filaméns^  épais ,  à  peu  près  de  la  longueur  de 
Tovaire.  Cette  espèce  croit  dans  les  contrées  occidentales  de 
«  Caroline  et  de  la  Virginie ,  sur  le  bord  de  la  mer  et  dans 
l'intérieur  des  terres. 

Yucca  épineuse  :  Fi/cca  spznosa,  Kunth  ,  in Humb.  et  Bon pL  9 
^«'•gcii. ,  1  ,  pag.  389.  Arbre  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'environ 
trente  pieds ,  sur  un  tronc  droit ,  et  qui  offre  le  port  de  lyuccà 
glono«<u  Ses  feuilles  sont  planes,  coriaces,  linéaires,  striées', 
glabres,  rétrécies  au  sommet ,  vertes,  luisantes,  longues  d*en- 
^iroa  un  pied  et  demi,  larges  de  quatre  lignes,  denticulées 
et  munies  à  leurs  bords  d*épines  jaunâtres ,  ascendantes.  Ses 
neupssont  disposées  en  panicuies.  La  corolle  est  d'un  pourpre 
oraogé;  ses  divisions  sont  alongées,  un  peu  aiguës;  les  trois 
intérieures  un  peu  plus  larges;  les  étamines  sont  une  fois  plus 
courtes  que  la  corolle;. les  blamens  épais  à  leur  base;  l'ovaire 
«ïttrigone.  Cette  plante  croit  dans  la  Nouvelle- Espagne.. 

'Dec A  A  DOUBLE  ARMURE  :  Yuçca  korvida ,  Kunth  ,  loc^  cit, 
wte  espèce  a  Tapparence  de  Vaga^x  cubensis  ;  mais  elle  en 
e«tbien  différente  par  ses  fleurs  :  elle  n'a  presque  point  de 
"gc.  Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  ensiformes ,  armées  à  leurs 
nopds  d'épines  bifides,  à  deux  pointes  recourbées.  La  pànicule 
^t  trés-lpngue,  composée  de  rameaux  alternes;  les  fleurs  sont  ' 
pédicellées,  ternées  et  pendantes;  la  corolle  est  d'un  jaune  pâle  ; 
*e3  divisions  sont  oblongues,  un  peu  obtuses ,  longues  d^ environ 
59.  i5 


neuf  lignes;  les  trois  intérieures  un  peu  plus  IdrgeSj  les  fil^f' 
mens  subulés^  dilatés  à  leur  base;  royaii*ç  trigone;  un  slyle 
à  trpis  faces ,  un  peu  plus  long  que  les  ëtamines  ;  le  stigmate 
Irifide.  C^le  plante  cfolt  aux  environs  de  Caracas  et  de 
Cumana.  (Poir.) 

'    YÛ-LAN.  (Bo^)  Nom  d'un  arbre  chinois,  dont  les  mis- 
sionnaires ont  fait  mention  et  que  les  botanistes  ont  rapporté 
au  genre  MagDolîer.  (Lem.) 
"    "YU-MI-  {Bot,)  Nom  au  Ijchnh grandijlcrra  à  la  Chine.  (Lem.) 

YUNX.  {Ornith.)  Nom  latin  dû  genre  Torcol.  Voyez  ce 
mot.  (Ch.  D.et  L.) 

YUQUILLA,  {Bot.)  Voyez  Yuca.  (J.) 

YURAC-ICHU.  {Bot.)  Nom  du  sHpa  eriostachya  de  M. 
Kùnth  aux  environs  de  Quito.  Voyez  Ichd.  (  J.)' 
•  YÙRAHUACTA,  YURAHUSSA,  {Bot.)  Cestsous  ces  noms 
péruviens  qu^est  désigné  le  solanùm  incanurride  la  Flore  du 
t'éroxi;  solarium  alhiduni  de  M.  Dunal.  (J.) 
'  YURAHUANIUM.  {Bot.)  Nom  péruvien  du  Lygodisodea 
de  la  Flore  du  Pérou  ^  ou  par  abbrévatidn,  Disodea  de  Per- 
Soon ,  genre  de  la  famille  des  ru biacées,  voisin  du  Pœderîa^  (J.) 

YUR APANG A.  {Bot.)  Nom  vulgaire  âeVandromàchia igniaria 
de  la  Flore  équînoxiale,  aux  environs  de  Quito.  (J. ) 
'  YURI.  {Bot.)  C.  Bauhin  cite  sous  ce  nom,  diaprés  le  grand 
Recueil  des  voyages,  une  espèce  de  palmier  du  Brésil,  dont 
les  fruits  sont  disposés  en  grappe  :'  c^est  probablement  le 
mêi;ne  qui  est  appelé  jri;  mais  l'indication  est  insuffisante 
poiir  déterminer  Tespèce.  (J.) 

YtJ-THAU.  {Bot.)  Nom  chinois  de  Tigname  ailée ,  diosco- 
rea  alata.  {  Lem.  ) 

Y  VIRÉ,  YWERA.  Voyez  Yca.  (J.) 

YVOTRE.  {Mamm.)  Voyez  Ivoire.  (Desm.) 

YVOUYRA.  {Bot.)  Voyez  Àvoira.  (Lem,) 

YVRAIE.  {Bot.)  Voyez  Ivraie.  (J.) 

YVRAIE  DE  RAT.  {Bot.)  Voyez  Uraie  saunage,  h  l'article 
Ivraie.  (Lem.) 

YXTLA-  0L2ANATL  ou  IZANATL.  (  Ornîtii.  )  Brisson  a  rap- 
porté  l'oiseau  mentiotané  par  Femandez  sous  ce  nom  ,  à  la 
pîe  de  la  Jamaïque.  Sonnini  pensé  que  c'est  de  l'étourneau  du 
fcfexîque  dont  il  s'agît.  (  Ch.  D:  et  L.  > 


ZAB  9*7 

'  T-Y-GIN.  (Bo/,)  Nom  chinois  du  coiie  lacrfma  ou^larmille* 
(Lem.) 

YZARD.  {Mammn)  Voyez  Ysard.  (Desm.) 

YZERHONT.  (  Bot.)  Nom  de  VoUaexcelia,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (Lbm.) 

YZERLICH.  (Bot.)  Nom  lurc  de  THarmàle,  Pegaiium , 
genre  derutacées,  cité  par  ForskaL  (J.) 

YZQUAUTHLI.  (Omith;)  Nom  brésilien  d'une  espèce  d'ai* 
(le,  ou  plut6t  d\in  earàcaniy  que  Buffon  a  citée  comme  é^ant 
la  harpie  d'Amérique.  (Ch.  D.  et  L.) 

YZQUIEP AÏL.  (  klamm^  )  Voyez  Ysqubpatl.  '(  Desm  .  ) 

YZTAC.  {Mamm»)  Nom  que  portent  à  la  NouveJte-Espagne 
le^  mazames  ou  petites  espèces  de  cerfs  à  bois  très-courts  et 
toujours  simples,  consistant  en  une. simple  dague*  (Desm«) 

YZTACHOITZITZILIN.  (Omith.)  Voyez  le  mot  Hoitzitzil, 
synonyme  d'oiseau -mouche.  (Cr.  D.  et  L.  ) 

YZTACPATLI.  (  Bot.  )  Hermann ,  dans  son  Parad.  hatav. , 
page  46 ,  assimile  Farbrisseau  du  Mexique  y  décrit  et  figuré 
sous  ce  nom  par  Hemandez,  Mexiû,^  pag.25o,'ason  apocinum 
mexicanum  nodosam  tuberosa  radiée ,  et  il  est  Copié  en -ce 
point  par  Burmann  père,  PL  Afiie,,  pag.   35  ^  qui  regarde 

comme  congénères^  soit  un  autre  apocinum ••.«• ,  £guré  par 

lui,  t.  14,  û^,  1,  soit  un  apocinum  de  Hermann  v  reporté  par 
linnSBUS  à  son  aselepias  frutieosa^  Ces  diverses  espèces  sont  re^ 
marquables  par  une  corolle  en  forme  de  rosette  et  un  fruit 
couvert  d'aspérités  ou  de  poils.  (  J.) 

YZTACTZON-YAYAUHQUI.  (Orni^ît.)  Nom  du  canard 
huppé  k  la  Nouvelle -Espagne,  et  aussi  de  la  sarcelle  du 
iqne«  Ces  noms  sîgniÇent  oiseau  à  tête  variée.  (Cb.O.  et  L.} 


z 

ZAAF.  (Bo^  )  Voyez  Ramkh.  (  J.  ) 
,  ZAAG-VISCH.  {Ichlhyol.)  Un  des  noms  hollandois  de  1» 
Sois.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

ZABATA.  (  Bo^  )  Nom  arabe  de  Vinula  crithmoidei  dans  l|t 
petite  oasis ,  au  midi  de  l'igypte ,  où  M.  Cailliaud  Ta  trouvé. 

(J.) 


ZABEL,  ZABELLE  où  ZOBEL.  (Jkiiunm.)  C^s  éénàmîfhâ^ 
tions  sont  appUquées  à  ranimai  que  nous  appelons  zibeline ^ 
par  quelques  peuplades  dû  nord  de  FAsie.  (Dssm.) 

ZAfiLE.  (  IchthyoL  )  Voyez  Tschbcha.  (  H.  C.  ) 

ZABO.  (Mamm,)  Nom  arabe  de  Thyéne  rayée.  (Desm.) 

ZABRUS.  (  ErUom.  )  M.  ClairviUe  a  désigné  sous  ce  nom 
un  genre  de  coléoptères ,  pour  y  ranger  .quelques  carabes, 
(C.  IK) 

ZABUCAIO ,  JACAPUCAIO.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  dans 
le  Brésil ,  suivant  Pison ,  et  dans  la  Guiane  ,  suivant  Aublet, 
un  arbre  rapporté  au  genre  Leç^^/iîs ,  en  François,  Quatelé, 
et  qui  est  le  lecythi$  zabuoaia.  Son  fruit ,  ayant  la  form«  d*une 
niarmite  munie  de  son  couvercle,  contient  de»  graines  dont 
les  singes  se  nourrissent,  dW  lui  vient  le  ncMn  vulgaire  de 
marmite  de  singe.  (J.  ) 

ZACA  ZACA.  (Bot,)  Nom  péruvien  du  Maxiltâria  hicolor, 
genre  d'orchidées,  décrit  dans  la  Flore  du  Pérou,  doirtle» 
bulbes  nombreux ,  sortis  de  terre  et  serrés  les  uns  contre  lea 
aufresr,  imitent  un  pavé  formé  de  plusieurs  pierres  rappro- 
chées :  c^est  ce  qu'exprime  le  nom  du  pays.  (  J.) 

ZACATE  CAMELOTE.  (Bot.  )  Nom  de  roplismenu»  hoiei^ 
formis  de  la  Flore  équinoxiale  dans  le  Mexique ,  près  de  Ci* 
napecuaro.  (J.) 

ZACHUM.  (Bot.)  On  a  été  long-temps  indécis  pour  déCer- 
niinerquel  étoit  Farbre  de  ce  nom,  croissant  aux  environa 
de  Jéricho ,  dont  les  fruits  fournissent  une  huile  médicinale 
portant  lé  même  nom.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  c'étoit 
le  chalef,  elœagnus;  mais  M.  Brocchi ,  qui  a  été  sur  les  lieux  ,■ 
a  reconnu  que  c'était  le  Balanites  de  Delile,  et  il  Ta  consigné 
dans  une  lettre  imprimée ,  dont  on  trouve  Fextraît  dans  le 
BuUetin  des  sciences  naturelles,  tom.  6,  pag.  378.  (J. ) 

ZACINTHA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  de 
la  famille  des  composées^  de  Tordre  des  semi-flosculeuses , 
appartenant  à  la  syngénésie  polygamie  égale  de  Linné,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  ou  involucre  caliculé, 
à  huit  folioles,  fermées  à  leur  maturité,  à  côtes  arrondies, 
entourées  à  leur  base  de  petites  écailles  très  -  serrées.  Les 
fleurs  toutes  semi-'flosculeuses  et. hermaphrodites;  cinq  éla- 
mines  syngénèses;  les  ovaires  surmontés  d'un  style  et  de 


ienx  stigmaDes:;  le  réceptacle  glabre  et  nu  ;  les  semençeB  dtt 
centre  cauronnëes  d'une  aigrette  sessile»  à  poils  courts,  sim« 
pies,  légèrement  velus  ;  celles  de  la  cîrconféretice  entourées 
chacune  par  une  des  folioles  du  calice  ,  devenu  coriace , 
globuleux* 

Ce  genre,  ti'abord  établi  par Tournefort  et  Vaillant,  avoit 
^té  réuni  aux  lampsanes  par  Linné.  U  en  diffère  évidemment 
en«ce  que  ses  semenqes  ne  sont  point  cooi  plétem en t  dépourvues 
'd'aigrette;  il  n'y  a  que  celles  du  centre  qui  en  soient  privées: 
les  semences  du  centre  en  portent  une  i  mais  courte ,  sessile 
•et  caduque.  Après  la  floraison ,  et  pendant  la  maturité  des 
semences,  les  folioles  calicinales  deviennent  coriaces,  sillon- 
nées, destinées  à  envelopper  chacune  une  semence. -Ce  calice 
prend  alors  une  forme  globuleuse,  à  côtes  saillantes  et  ar* 
rondies.  Une  seule  espèce  appartient  à  ce  genre ,  qu'Allioni 
a. réuni  au  genre  Rhagadiolus. 

.  Zacinthe  a  VEkauEs  :  Zacintha  varrueosa^  GsBrtn. ,  tab«  iSj  , 
fig.  7  ;  Lapsana  zacirUha^  Linn«,  5pec.;  Camer.,  Epit,,  t.  287. 
Sa  tige  est  glabre,  rameuse,  haute  d'environ  un  pied  ou.  un 
pied  et  demi ,  divisée  en  rameaux  lâches ,  dichotomes,  striés, 
peu  feuilles.  Les  feuilles  sont  glabres;  les  radicales  amples, 
alongëes,  un  peu  en  forme  de  lyre,  comme  rongées,  rétré<- 
cies  vers  leur  base,  élargies  et  un  peu  aiguës  au  sommet; 
celles  de  là  tige  sont  alternes,  amplexicauies,  sessiles,  presque 
sagittées,  à  oreillettes  un  peu  découpées  et  anguleuses.  Les 
fleurs  sont  jaunes,  petites;  les  unes  terminaleSf  d'autres  ses-<- 
siles,  soit  sur  les  côtés  des  rameaux,  soit  dans  leurs  bifurca- 
tions. Les  calict:s,  à  l'époque  de  la  maturité ,  sont  ventrus, 
aplatis  en  dessus,  a  côtes  saillantes  et  arrondies.  Cjette  plante 
a  reçu  le  nom  de  zacintha  j  parce  qu'elle  a  été  découverte 
dans  l'ile.de  Zacinthe  ou  de  Zanthe.  On  la  trouve  également 
dans -le  Levant,  en  Provence,  en  Italie,  dans  la  Barbarie, 
aux  lieux  stériles.  (Poia.) 

ZAOiBx\.  (Bot.)  Nom  castillan  de  l'aloès  ordinaire,,  cité 
par  Quer.  (J.) 

ZADIC*  (Ornithl)  Selon  M.  Vieillot,  c'est  un  des  noms 
arabes  de  la  cigogne.  (Desm.  )    .  " 

ZADURA.  {Bot.)  Voyez  Xadera.  (J.) 

ZiElTEMAN.  {Bot,)  Nom  arabe,  d'un  ail,  alUum  deêertorum 
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de  Forskal ,  ci(é  aatti  -  pirr  hii  pour  le  hjraeiiiikut  terotinmù 

(JO 

ZiEJTUN.  {Bol.)  Nom  arabe  de  Tolivier ,  eité  par  ForsLaU 
Il  est  écrit  zaiion  ou  eaiton  par  Dalécbamps*  (  J.) 

ZiENZABALACHT.  {Bol.)  Forskal  cite  ce  nom  arabe  de 
Tazédaracb ,  mdia.  Dalëchamps  récrit  zaizalacht.  (  J.) 

ZAFARAN,  ZAHAFARAM.  (Bol.)  Noms  arabes  du  safran^ 
cités  par  Dalécbamps  :  x;*est ,  suivant  lui  i  le  zaffarano  dea 
Italiens.  (J.) 
..  ZAFRE.  (Chim.)  Voyez  Safbe.  (B.) 

21AGA1  (Bol^)  Nom  malais ,  cité  par  Kumpb,  de  Wihruspr»» 
ealàriks,  dont  les  graines  Vouges  ont  une  tache  noire ,  et  sont 
gommées  hic^i-^zaga.  heza-ga-pokon  des  Malais  est  Vadenantkera 
de  Linnœus,  dont  les  graines  lenticulaires  sont  d'un  rouge 
de  corail  :.  ce  qui  Ta  voit  fait  nommer  coraUaria  parvifalia 
par  Rumph.  Un  autre  zagapohon,  nommé  aussi  aylaru,  eo* 
rallaria  latifolia  de  Rumph,  ayant  des  feuilles  plus  grandes» 
des  gousses  plus  courtes,  contenant  seulement  une  ou  deux 
graines  rouges  et  plus  grosses ,  parott  appartenir  au  genre 
Ormosiù  de  JacksoUè  (  J*) 

iAGGOUEH.  (Boi.)  Voyez  K^eddad.  (J.) 
"ZAGHLtYL.  (  Boln)  Nom  arabe  d*urre  renoncule ,  ranunoulus 
sceleraluê  y  suivant  Fos^kai  et  Delile.  {  J.) 

ZAGHLYLEH.  {Bol.)  Nom  arabe  de  Fortie-griéche ,  urlica 
uren»,  selon  Delile.  Forskal  la  nomme  hamscheld.  (J.) 

ZAGV.  {Bot.)  Le  palmier  cité  sous  ce  nom  par  G,  Bauhin 
est  le  sagoutiçr.  (J«) 

ZAGU£NET£«  (Bo#.)Nom  galibi  d'un  palmier  de  laGuiane^ 
qiie  Barrére  croit  être  le  pafmà  ececifera^  eaudice  lumido  H 
aculeaio^  figuré  par  Plumier,  mais  non  publié.  Cette  figuré 
présente  une  tige  épineuse,  renflée  dans  son  milieu ,  des  feuilles 
pennées  et  des  fruits  sphériques  de  la  grosseur  d'une  pomme 
d'api  ,  absolument  conformes  à  celui  du  palmier  mocaya 
d'Aublet.  Il  a  aussi  beaucoup  d^'affinité  avec  le  grougrou  de 
Jacquin ,  coeos  aculeatus,  pag.  278,  t.  iGc).  (J.  ) 

ZAHN-BRACHSEM,  ZAHN-BRASEM,  {léktkyol.)  Noms 
allemands  du  dent4  ordinaire.  Voyez  Dent^.  (  H.  G.) 

ZAHNLOSE.  {Ichth.)  Un  des  noms  allemancis  du  léiognatha 
argenté.  Voyei  Liéioonathe.  {  H.  C,  ) 


ZAHNT,  {Ichlli^ol.)  Voyez  Zakt.  (  H-  C.) 

ZAHR-EL-LŒIL. fBof.)  Nom  delà  belie-de-nuit,  nyctago ^ 
da.as  l'Arabie.  Cultivée  dans  les  jardins  du  Caire  9  elle  y  est 
nommée  sjibh  elleil,  suirant  Forskal.  (J.  )  c 

ZAHRES  ZIRR.  (Bo^.)  Nom  arabe  d*un  œillet,  didnthus 
unifîorus  de ,  Forskal.  (  J.  ) 

ZAINO  ou  SAINÔ.  (Mamm-)  Du  temps  de  d^Acosta  le  pér^ 
cari  étoit  ainsi  nommé  par  diverses  peuplades  de  rAmérique 
méridionale.  (Desm.) 

ZAlTOR.  (Bo^)  Suivant  Mentzel,  ce  nom  arabe  est  donné 
à  rplivier^  et  son  fruit  est  nommé  zaitron.  Forskal  dit  que 
i'olivier  est  appeljé  sejtum  dans  l'Egypte.  (  J.  ) 

ZAKID.  iOrnith,)  Nom  arabe.de  la  cigogne.  (Çh.D.  etL.) 

ZAL  ou  ZIL.  (Ornith,)  Dénomination  turque  de  la  perdrix 
grise.  (Desm.) 

ZALA.  (Bol,)  Willdenow  reporte  ce  genre  de  Loureiro  au 
Pistia  de  Linnseus.  (J. ) 

ZALACK.  (BoL)  A  Java  on  nomme  ainsi  le  zalacade  Rumph , 
espèce  de  rotang,  calamus  zalaçea  de  Gœrtner  et  Willdenow, 

ZALEIA.  {Bot,)  Ce  genre,  de  Burmann,  est  la  même  plante 
que  le  trianthema  decandra  de  Linnaeus.  Voyez  aussi  Zalia. 

ZALIA ,  ZALEIA.  {Bot,)  «Un  des  noms  greç$  anciens  d'un 
fragon,  ruscusy  cité  par4^ueilius  et  MentzeU  (.J.) 

ZALIKO  des  Brames.  {Bot.)  C'est  le  haril  deâ  Malabare^ 
(Rhéede,  6,  t.  35),  le  rhizomorj^ha  eylindrica,  Linn.  ,  dont 
Adanson  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Zallko*  Il  y  voit 
le  Karilha  des  Portugais,  qui  .e^t  donné  aussi  pour  le  Mai/-* 
elou  des  Malabares  et  le  Davrinti  des  Bramas;  le  carimpana, 
des  Malabares  ou  Lontarus,  Rumj^h;  le  Borassus,  Linn.,  dont 
Adanson  fait  son  genre  Lontarus^  dans  la  famille  des  palmiers, 
Le  Zaliko  est  encore  le  Kariqjoti,  le  Katinta  iitlif  le  Karinti^ 
des  Malabares,  lesquels  sont  le  Lokandi  des  Brames,  le  cafés 
les  uvariay  le  Karinti  des  Brames;  le  Kanauga  et  VjEmetUa 
de  Rutnpb.  On  peut  voir  dans  Adanson  d'autres  synonyonifs^ 
(  Lem.  ) 

ZALMA  ou  JALMA.  {Mamm.)  Selon  Pallas,  cps  noms  kaK 
moucks  sont  ççux  de  la  gerboise  alagt^ga.  (Desm.)  .   ,    ^     ,,£ 
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ZALÔFE.  (Mamm,)  Nom  de  l'antilope  guib,  antilope  serip^ f 
au  Sén«^gal.  (Desm.) 

*  ZALUZANIA.  (Bo^)  Les  plantes  décrites  sous  ce  nom  dans 
les  manuscrits  de  Commerson,  sont  des  espèces  de  Bertiera^ 
genre  de  rubiacées.  Sous  le  même  nom  Persoon  a  séparé 
V anthémis  trilobata  d'Ortéga  de  son  genre  primitif,  dont  il 
diffère  par  les  écailles  de  Son  réceptacle  ou  clinanthe  non  in- 
divises, mais  trilobées.  Necker  a  aussi  séparé  quelques  mar- 
silea  jo us  le  nom  de  zaluzanskia^  qui  rappelle  également  la 
mémoire  dé  Zaluzanius  ou  Zaluzianshy,  (J.  ) 

2ALUZAN1E,  Zaluzania.  {Bol.)  Ce  geni^e  de  plantes,  éta-* 
bli  par  M.  Persoon,  en  1807,  appartient  à  Tordre  des  Synan- 
thérées,  à  la  tribu  naturelle  dés  Hélianthées,  et  à  notre  section 
des  Hélianthées -Millériées.  Voici  'ses  caractères,  tels  qu^iU- 
résultent  de  nos  propres  observations. 

-Calathide  radiée  :  disque  mulliflorè,  régularîflore,  andro- 
gyniflore  ;  couronne  unisériée ,  liguliflore ,  féminiflore.  Péri- 
cline  double  :  Textérieur  a  peu  près  égal  aux  fleurs  du  disque , 
très-étalé, presque  plan,  oi^biculaire ,  formé  de  squames  unisé- 
riét's,  à  peu  près  égales  entre  elles,  oblongues- lancéolées, 
subfoliacées ^  appliquées  par  la  base,  inappliquées  du  reste; 
rintérieur  beaucoup  plus  court,  formé  de  squames  analogues 
aux  squamelles  du  clinanthe,  unisériées,  entièrement  appli- 
quées ,  embrassant  la  partie  inféfi^re  des  fleurs  de  la  cou- 
ronne, concaves,  un  peu  caréhéeJf  courtes,  larges,  subcu- 
néiformes ,  trilobées  et  frangées  au  sommet ,  presque  membra- 
neuses ;  uninervées.  Clinanthe  conique,  élevé,  garni  de 
squamelles  tout-à-fait  anâ^logues  aux  squames  du  péricline 
intérieur',  inférieures  aux  fleurs,  embrassantes,  concaves, 
oblongues ;,  élargies  de  bas  en  haut,  trilobées  et  frangées  au 
sommet,  membraneuses,  uninervées.  Fleurs  du  disque:  Ovaire 
un  peu  comprimé  bilatéralement,  obovoïde-oblong,  glabre, 
Hsse,  sans  auciin  angle,  ni  côte ,  ni  nervure,  ayant  l'aréole 
bàsiiâire  oblique  -  intérieure ,  et  le  sommet  arrondi ,  absolu- 
ment privé  d'aigrette.  Corolle  articulée  sur  Tovaire,  hispide, 
à  tube.bien. distinct ,  presque  aussi  long  que  le  limbe,  et  for- 
mant à  sa  base  un  rebord  annulaire  qui  couvre  et  emboîte  le 
sommet  de  Povaire  ,  à  limbe  campanule,  divisé  supérieure- 
ment en  cinq  Idbes  étalés,  ovales,  papilles  siir  la  face  interne. 


l^famincs  à  filets  libérés  au  sommet  du  tube  de  la  corolle  ; 
anthères  cohérentes.  Style  à  deux  stigmatophores,  pourvus 
de  deux  bourrelets  stîgmatiques,  immédiatement  contîgus^ 
papilles,  et  surmontés  d'un  appendice  semi- conique,  garni  à 
sa  base  de  collecteurs  piliformes.  Fleuri  de  la  couronne  :  Ovaire 
obovoïde-oblongy  subtrîgone,  hérissé  de  longs  poils,  privé 
d*aigrette.  Corolle  articulée  sur  l'ovaire,  à  tube  très-court, 
fendu  presque  jusqu'à  sa  base,  à  languette  grande,  très-large, 
obovale,  multinervée,  bi-trilob'ée  au  sommet* 
On  ne  connoit  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre* 
Zaluzanie  TRILOBÉE:  Zaluzania  triioba^  Fers.,  S^n.  pU,  tom«  2 , 
pag.  473;  Anthémis  triloba,  Orteg. ,  Dec.  6,  pag.  ya.  Cette 
plante  a  des  liges  herbacées,  paroissant  un  peu  ligneuses  à  la 
base,  dressées,  épaisses,  cylindriques,  striées,  pubescentes, 
rameuses  ;  les  feuilles  inférieures  des  tiges  et  des  rameaux  sont 
opposées  ;  les  autres  sont  alternes;  toutes  ces  feuilles  sont 
grandes,  pétiolées,  pubescentes  sur  les  deii:".  faces;  leur  pétiole 
est  demi* cylindrique  et  canaliculé  en  dessus  ;  le  limbe  est 
subcordiforme,  profondément  bipinnati6de,  à  divisions  et 
subdivisions  symétriques,  mais  inégales  et  irrégulière^s,  arron- 
dies, lobées,  un  peu  dentées;  les  cala th ides,  larges  d'environ 
dix  lignes^  sont  solitaires  au  sommet  de  pédoncules  terminaux 
et  axillaires,  longs,  grêles,  nus,  pubescens,  et  elles  forment 
,  ensemble  de  petites  panicules  corymbi formes,  terminales, 
très-irrégulières;  la  couronne  est  ordinairement  composée  de 
huit  ou  neuf  fleurs  ;  les  corolles  du  disque  et  de  la  couronne 
sont  jaunes,  ainsi  queles  anthères;  les  feuilles  et  les calathides', 
étant  froissées ,  exhalent  une  odeur  foiblement  aromatique  et 
un  peu  analogue  à  celle  des  Aritbémidées* 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques,  qui  la  précède,  sur  un  individu  vivant, 
cultivé  au  Jardin  du  Roi.  Cette  plante;  est  vivace,  et  indigène 
au  Mexique.  Ortega ,  qui  la  fit  connoître  en  1798,  l'attribuoit 
au  genre  Anthémis,  Mais,  en  1 807  ,  M.  Persobn  a  fondé  sur  elle 
un  genre  particulier,  nommé  Zaluzania,  placé  par  Fauteur 
entre  VAémella  et  le  Pascdlia,  et  qui,  suivant  lui,  diffère  de 
VAnthemis^  en  ce  que  les  squamellcs  du  clinanthe  ne  se. ter- 
minent pas  en  une  soie  rpide,  et  que  le  péricline  n'est  poiii^ 
hémisphérique.  Selon  nous,  la  plante  dont  il  s'agit  esietran" 


^ère  noB^tenïemeot  au  genre  Anthémis^  laais  névc  k  \^  tribli 
des  Aatbémidëesy  et  elle  doit  être  associée  au  groupe  des 
Hélianthées- MUlérîées. 

Ce  groupe  naturel  a  déjà  été  caractérisé  par  bous  dans  ce 
Dictionnaire  (tom.  XX,  pag*  347)9  et  nous  avons  présenté 
(  tout.  XXXVIII ,  pag«  1 7  )  la  liste  alphabéticpie  des  genres  qui 
le  composent.  H  nous  reste  à  exposer  le  tableau  méthodique 
de  celte  section» 

Cinquième  Seetiorim 

HÉUANTBÉEs«Mu.LéBié£s  {HelianÛieûB'Milleneœ). 

Caractères  ordinaires:  Ovaires  ordinairement  épais  ou  larges, 
obovoïdes,  pointus  à  la  base,  plus  ou  moins  arrondis,  surtout 
vers  le  sommet,  arqués  en  dedans,  gibbeux,  glabres,  lisses  ou 
striés,  tantôt  comprimés  bilatéralement,  tantôt  obcomprimés, 
tantôt  trîgonesou  tétragones,  le  plus  souvent  dénués  d^angles, 
toujours  absolument  privés  d*aigrette,  souvent  enveloppés 
complètement  ou  incomplètement,  soit  par  les  squames  du 
péricline ,  soit  par  les  squamelles  du  clinanthe  ;  aréole  api- 
ciiaire  presque  toujours  déviée,  excentrique,  plus  ou  moins 
oblique -intérieure,  et  ordinairement  supportée  par  un  rudi- 
ment de  col  épais,  extrêmement  court,  réduit  à  une  petite 
protubérance  tuberculiforme. 

I.  Millériées  vraies.  Disque  masculiflore  ;  couronne 

féminiilore. 

(A)  Millériées  vraies,  régulières.  Clinanthe  complètement 
et  régulièrement  garni  de  squamelles  bien  manifestes  $  péri- 
cline parfaitement  symétrique  ou  régulier. 

1.  ^  Melampodidm.  =  Melampodium,  Lin.  (1707}  —  Gœrtn. 
(1791)  —  H.  Cass.  Dict.  (hic)  —  Melampodii  sp.  Lin.  (1765)  — 
Lag.  (1816)  —  R.  Brown  (1817)  —  Kunth  (i8ao)  —  Cargillce 
spm  Adaps.  (1763). 

2.  *  ZA&ABEtLi.%.  =  An  ?  Pysodium,  Rich.  in.  Pers.  (1807)  — 
(r^Ton  Djssodia.  Cav.  1802)  —  Melampodii  sp.  R.  Brown  (1817) 
—  Kunth  (  i8ao)  —  Dysodium.  H.  Cass.  (1819)  Kct.  v.  i3. 
p.  573  (malè)  —  Zarabeltia.  H.  Cass.  Dict.  (hic)  —  (Non  Zara- 
lellid  Ncck.,  quœ  Berkheya  Ehr.). 

.3,  *  AtciNA.  =^  Alcinû,  Cavan.  (1791)  —  La^.  (1816)  —  H. 
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Casi,  Dirt.  (hic)  ^  ff^edeliœ  êp.  Willd.  (i8o3)  —  -4»?  Dyso- 
dium»  Rich.  in  Pers.  (1807)  — Mtlampodii  sp,  R.  Brown  (1817) 

—  KunthCtBaôV  ^ 

4.  ^ -CÉNT&bsPÊftMUBf .  =:=  J^e2aiitpoilu  j[p«  LoeUÎDg  (lyBS)  *^ 
LÎD.  (1763)  —  R.  Brown  (1817)  — ^  Spreng.  (i8a6)  —  C«fiir«^ 
spermum^  Kunlh  (1820)-^  H.  Ca».  Dictl  (hic)  — •  (Non  Centro" 
tpermum,  Spreng.)'— -Echmoiii/m^Poiteau  (manuscr.  in  herbarJ 
Gay). 

5.  t-PoLYMNiASTAUM.  =^  Polymmostrum,  l^m,  (1796?)  lilustr.^ 
tab.  7 1 2  —  H.  Cass.  Dict.  (hic). 

6.  *  PoLYMNiA.  =  Moni7i/êra^  «p.  Vaill.  (1720)  '•^Osteospermi 
tp.  Lin,  (1737)  —  Polymnia.  Lin.  (1766  et  1763) — ^Gawlnj 
(179.1)  —  H.  Cass.  Dict.  (hic). 

(B)  MiUériées  vraies,  irrégulières.  Clinaathe  tantôt  incom-^ 
plëtement,  irrégulièrement,  ou  imparfaitement  squamellé , 
tantôt  absolument  privé  de  squamelles;  péricUne  ordinaire- 
méat  plu»  ou  moins  irrégulier^ 

7.  *PRONAcaopr.  =  Pronacrorin  fl.  Cass.  (1826)  Dict.  v.  43. 
p«  370* 

8..^MxuERiA.  =  Millerîee  sp,  Martyn  (1738)  — 'Lin.  (1737) 

—  Gsertn.  (1791) —  MUleria*  H,  Cass^  (1824)  Dict.  v.  Sb,  p.'67 
H  68,  =2  Hic  sola  Milleria  quinqueflor^  Linnaei  admitterida^ 

9.  t  M£RATiA.  r= 'D«/iiia.  Spreng.. (pessimè)  Bull.  avr.  1823. 
p.  54.  —  Meraiia,  H.  Cass.  (1834)  Dict.  v.  3o.'  p.  65.  =-  AHiid 
^enua  (Lilœa)  loingé  anteriùis  c^arissimo  Delile  à  Bonplandio 
dicatum. 

10.  *  Elvira.  =  Mî//mar  «p.  Martyn  (1728)— -Lin.  (1737)-^ 
Giertn.  (1791.)  —  Eivira.  H.  Cass.  (1824)  Dict.  v.So.  p.  67.  =*. 
Milierih  biflora  Linnaei  hujus  gcn  iris  typus  est, 

11.  ^  BiiENcou^RTiA.  =  Riencourtia,  H.  Caas.  Bull,  mai  1S18. 
p.  76.  Dict.  V,  43.  p.  37  !•  V.  46.  p.  466  ■—  Tetrantha,'  Poiieau 
(manuscr..  in  herbar,  Gay), 

12.  t  Unxia,  =  Unxia,  Lin.  fil.  (1781)  —  Juss.  (1789).  «» 
Flores  disci  masculi  ex  Ju^ieo  (Gen.  pL  p.  i86). 

II.  Sigesbcckiées.  Disque  an drogyni flore,  ou  quelquefois  aii- 
drogyni-roasculiflore;  couronne  ordinairement  féminiflore^ 
quelquei'ois  neutriflore,  quelquefois  nulle. 

(A)  Sigesbeckiëes  irrégulières,  Clinaothe  tantôt  nu,  tantôl 
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irrégulièrement  squamellë  ;  péricline  ordinairemeat  plut  ov 
moins  ir régulier. 

i3.  tViLLANovA.  =  ViUanom.  Lag.  (181 6).  (non  Ortcg.)  — 
Unxia.Kunth  (i8ao).s=  Flores  disci  hermaphrôditi ,  interdùm 
masculiji  intermixtis. 

•    i4»  t  Maoia.  =f  Mûdia.  Molina  (178a)  «—  Juss.  (1789)  —  H. 
Cass.  (i8a5)  Oict.  v.  34.  p.  $09. 

i5,  *BiOTiA.  =:An?  Madia  viscosa,  Cav.  (1794)  —  No»  M*- 
dia  meliosa,  Jacq.  (1798)  —  Biotia*  H.  Caas.  (1825)  Dict.  y.  34* 
p.  3o8. 

16.  '^ScLEROCARPOs.  =  ScUroccurpus.  Jàcq.  (1786)  '—  H.  Cass. 
(1837)  Dict.  V.  48.  p.  148. 

17.  *  Enydra.  =  Ecliptœ  sp.  Swartz  (  1788)  —Eiiyir<r.  Lou- 
reîro  (1790)  —  H.  Cass.  Bull.  déc.  1817.  p.  196.  Dict.  ▼.  14 
(1819).  p.  553  —  Meyera.  Schreb.  (1791)  —  Swartz  (1806)  — 
R.  Brown  (1817)  —  Kunth  (1820)  —  Sobre^a.  Ruiz  el  Par. 
(1794)  —  Ecliptœ  et  Cœsuliœ  $p.  WilW.  (i8o3)  —  Ewydra, 
Meyera ,  Sohreya^  et  Cœsuliâs  sp.  Pers.  (1807)  —  Ciyphioiptr" 
mum,  Beauv.  —  Hingstha,,  Roxb.  (ined.).  =  Nomen  genericum 
(Enjrdra)  anteriùs  editum,  recentiorî  (Mènera)  prasponendum. 

18.  '^Brotera.  =  Broiera.  Spreng.  (i8oo)  —  Pers.  (1807)-^ 
H.  Cass.  (1825)  Dict.  v.  34.  p.  3o4.  —  (Non  Brotora Cav. ,  nec 
Willd.)  —  Nautnburgia^  Willd.  (i8o3)~fldf'crMP  «p-Spreag. 
(1826). 

19.  t  Flaveria.=  Etfpo^oriopTioiiicn  sp.  Vaill.  (1720)  — »  En- 
patorioides.  Feuillée  (1725)  —  Flaverice  sp,  Juss.  (1789) —  MU^ 
leriœ  sp.  Cavan.  (1791  et  1794)  —  WiHd-  (i8o3) -^  Kermi- 
fuga.  Ruîz  et  Pav.  (1794)  —  Flayeria.  Pers.  (1807)  —  H.  Cass. 
(1820)  Dict.  V.  17.  p.  i27-«-Kuoth.  (1820). 

ao.  t?MoNACTis.  =.  Monactis,  Kunth  (i8ao)  —  Phaethusœ 
sp,  Spreng«  (1826).  =  Genus  incertse  sedis,  affine  forsan  Ver- 
besinae  phaethusœ,  et  idée  ad  Heiiantheas-Archetypas  repel- 
lendiim  P 

ai.  tEaiocARPHA.  :=.Eriocomam  Kunth  (i8ao) —  H.  Cass. 
Dict.  V.  i5.  p.  193  — (Non  Erioeomu!.  Nutt.  1818)  —  Eriocûr» 
pha,  H.  Cass.  Dict.  (hic).  =  An  meliùs  inter  Sclerocarpum  et 
Enydrain  collocanda  P 

(B)  Sîgesbeckiées  régulières.  Clinanthe  régulièrement^qùa- 
mellé  ;  péricline  régulier. 


92*  ^  Oe»KA.  ss  An  ?  EUttffieranthera,  Pbitéaa  (i  8ô3)  -^^An? 
Melampodium  ruderàUm  Swartz  (1806)  —  Ogiera,  H;  Cass.  Btill; 
férr.  iSiB.  p.  32.  I>ict.  V.  35  (1825).  p.  446.  Dict.  v.  43 
(i8a6).  p.  37 1  '^Chalarium.  Pûiteau  (manuscr.  in  herbar.  Gay). 
=  Genus  ab  Euxeniâ  Chamias.  longé  diversum.  ' 

23.  '^  Thimehanthes.  :^  Sigtsheckiœ  sp.  Lhërit*  (1784)  — 
Sehhuhria,  Mœnch  (  1 794)4  (non  Roth)  —  Trtmeranthes,  H.  G^« 
(1827)  l^îct.  y.  49,  p.  ii5«  '' 

34.  ^Sigb8beckia;=  Siges^eekiam  Lin,  (1737)^^ Gflertn.  (1791) 
—  Knnth  (1820)  —  H.  Cass*  (1827)  Dict.  v*  49.  p.  114-*- Sijf«* 
htehœ  sp.  Lin.  (176^). 

95.  t  JiEGBRiA.  =  lœgeria.  Kunth  (1820)  —  H.  Cass.  (1822) 
Dict*  ▼.  34.  p,  125. 

26*  ^  GuizÔTiA.  =  folymnia  ahyssinica,  Lîn.  fil.  (1781)  —  Ai- 
ton  (1789)  •—  Parthenium  luteum,  Spreng.  (1818} —  Heliopsiê 
flatyglossa*  H*  Cass.  Bull.- 1821.  p.  187.  Dict.  y.  24  (1822).  p. 
53  a  —  Guitotiam  H.  Cass.  Dict.  (hic). 

27.  *  Zaluzania.  =  ArUhemidiê,  ip,  Orteg.  (1798)  -—  Zaluza» 
nia*  Pen*  (1807)  — H.  Cass.  Dict.  (hic)  -^  Acmellœ  sp.  Spreng. 
(1826). 

28.  ♦  Hybuidella.  =  Anihemidis  sp.  Orteg.  (1797)  —  H^hri" 
delta,  H.  Càss»  Bull.  janv.  1817.  p.  12.  Dict.  y.  2a  (1821).  p.  86 
-—^eme//«  sp.  Spreng.  (1826). 

La  section  dont  nousyenons  de  présenter  le  tableau,  a  reçu 
de  nous  le  nom  de  Millériées ,  parce  que  le  genre  Milleria  est 
le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui  la  composent.  Un  motif  sem- 
blable nous  a  fait  ddnner  le  nom  de  Sigesbèckiées  à  la  seconde 
partie  de  ce  groupe  naturel. 

Plusieurs  genres  de  cette  section  n'ont  point  été  clécrits  dans 
ce  Dictionnaire,  ou  ne  l'ont  été  qu'imparfaitement»  ce  qui 
aous  oblige  à  insérer  ici  les  descriptions  suivantes. 

MflLAMPODiuM.  Calatbîde  radiée:  disque  conique,  multiBore, 
régulanllore ,  masculiflore;  cour4)nne  unisériée,  subdécem* 
iore,  liguliflore,  féminiflore.  Péricline  double  :  l'extérieur 
înTolucriforme ,  à  peu  près  égal  à  l'intérieur,  subhémisphé- 
riqae,  composé  de  cinq  squames  bractéiformes ,  à  peu  prés 
égales  entre  elles,  unisériées,  entregreffées  à  la  base , « persis* 
(aates,  ovales,  foliacées,  munies  de  nervures  rameuses^;  le 
pésicUne  intérieur  composé  d'environ  4ix;  squames  capsùli- 
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formes,  égalas,  unîsëriéjes,  libres,  attachées  par  leur  jbase^ 
fmdiiques^  complétefgieiit  enveloppantes,  tout-â-£ftit  closes  par 
la  greffe  de  leurs  t>ords,  ourertes  seulement  au  somniet  par 
un  orifice  oblong,  coraprimëes  bilatéralement,  à  peu  près 
obovoïdes  ou  .cupéiformeii ,  gibbeuses ,  coriaces ,  dures  ,  mu- 
nies sur  lés  deux  faces  latérales  de  trois  côtes  portant  des  p.etites 
excroissances  laminées  ,  et ,  couronnées  au  sommet  par  un 
énorme  appendice  simulant  une  aigrette  stéphanoïde  :  cet  ap- 
pendice est  laminé,  subcartilagineux,  nervé- réticulé,. très- 
large,  ovale -cordi forme,  aigu,  très-c#ncave , entourant  com- 
plètement Touverture  apicilaire  de  laaiquame,  mais  presque 
tiul  sur  le  côté  intérieur  de^  cette  ouverture ,  tandis  que ,  sur 
le  côté  extérieur,  il  est  prodigieusement  élevé  et  dilaté,  et 
qu'il  semble  greffé  de  ce  même  côté ,  par  la  face  externe  de 
sa  base ,  sur  le  sommet  du  dqs  gibbeux  de  la  squame.  Clinanthe 
axi forme,  long,. peu  épais,  cylindracé,  poilu ^  garni  desqoa- 
melles  persistantes,  trésrgr^ndes ,  obloogues-obovales ^  con« 
cavCs,  embrassantes,  presque  enveloppantes,  iiiais  ouvertes 
d'un  bout  à  raulre,.naviculaîres,  membraneuses,  uninervéès, 
presque  glabres,  surmontées  d'un  grand  appendice  étalé,  large , 
ovale,  plan,  denticulé,  coloré.  Fteurs  du  diêque:  Faux  «ovaire 
très-long  (presque  aussi  long  que  lasquamelle)  ,  grêle,. sub- 
filiforme, poilu ,  persistant ,  ayant  Faréole  apicilaire  entourée 
d'un  bourrelet  circulaire  saillant,  évasé,  imitant  un  rudiment 
d'aigrette  stéphanoïde.  CoroUe  trés^caduque  (se  détachant  du 
iaux- ovaire  aussitôt  après  son  épanouissement),  à  tube  aussi 
long  que  la  partie  indivise  du  limbe,  à  limbe  divisé  supérieu- 
rement en  cinq  lanières  étalées ,.  hérisséesde  poils  au  sommet. 
Fleurs  de  la  eourorine  :  Ovaire  ou  fruit  étroitement  enveloppé 
par  une  squame  du  péricline  ixitérieur  ,  i^u  seulement  au 
sommet,  comprimé  bilatéralement,  à  peu  près  obovoïde, 
glabre,  lisse,  gibbeux  vers  le  haut  sur  le  côté  extérieur, 
ayant  Faréole  apicilaire  supportée  par  un  col  épais,  extrême- 
ment court,  inaigretté,  situé  au  sommet  du  côté  intérieur,  et 
qui  correspond  à  Textrémité  intérieure  de  l'ouverture  oblongue 
de  la  squame.  Corolle  à  tube  très-court,  articulé  sur  le  çol  de 
l'ovaire,  à  languette  grande ,  large ,  elliptique  j  presque  ronde  » 
échancrée  au  sommet,  plurinervée,  poilue  en  dessous. 
•.  àielampodium  diffusant,  H.  Cass.  Plante  herbacée,  aniuieUey 
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k  raciDé  pivotaâté,  tortueuse,  fibreuse;' tige  di^ssée,  dicho'* 
tome,  très^irÉiiaeuse ,  cyiiii^lrfqtte',  parsie9iée  de  poils  rudes , 
à  braoéhestrès^liotigues  «t  tté»- étalées  ;  feuîiles  opposées  y 
connées  à  la 'base,  ^mme  courtement  pëtioiées,  lancéolées, 
entières  sur  les  bords,  hérksées  .ea  dessus  de  poils  courts  et 
laides,  garnie  eli  dessous  de  longs  poils  mous,  laineux.,  blan^^ 
châtres,  et  d'une  multStudè de  petites  glandes;  la  base  delà 
feiiilte  étH^cie  en  iiiie  aorte  de  pétiole  court,  linéaire,  foliacé, 
dont  la  base* est'  ^rgie  ;  ealatbides  (  offrant  -  exactement  tous 
les  câi^actéres  générî^es  décrits  oi-éessus)  laides  d'enviroa 
quatre  lignes ,  nombreuses ,  solitaires  au  sommet  de  pédoncules 
très -lon^,  très  "grêles,  filiformes,  très-simples,  aphylles, 
relus,  nés  solitairement  dans  les  bifurcatlontt  de  la  tige  et  des 
rameaux  ;  péricline  extérieur  glabre  en  dedans,  hérissé  de 
longs  poils  sur  ses  bords  et  sa  face  externe;  les  appendices  des 
squamelles  du  elinanthe  jaunes -dorés,  ainsi  que  les  corolles. 

Nous  arons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques,  qui  laprécède,  sur  un  échantillon  sec 
de  f  herbier  de  M«  Méi'at,  où  il  n'étoit  point  nommé,  mab  oit 
il  est  écrit  qu*il  a  été  recueilli  dans  File  de  Manille,  et  doziné 
en  t82^  par  M.  Busseuil. 

Le  genre  Melamfodium ,  que  M.  Brown  reut  confondre  avec 
les  ZarahtlUa^  Alcina,  Cehtrôspermuntjô^en  distingue  très^bien  ^ 
selon  nous,  par  quelques  caractères  importans,  notamment  par 
le  singulier  appendice  qui  couronne  chacune  des  squames  du 
péricline  intérieur ,  et  qui  ressemble  à  une  aigrette  stépha- 
noïde*  Cet  appendice  existe  aussi ,  mais  tout  autrement  modi^^ 
fié,  sur  lies  squamelles  du  clinanthe ,  qui  méritent  Tattention 
des  botanistes  philosophes,-  à  cause  des  ressemblances  et  des 
différences  qu'on  doit  remarquer  entre  elles  et  le^  squames 
du  péricline  intérieur.  II  est  évident  que  chacune  de  ces 
squames  représente  exactement  Une  squamelle,  dont  les  deux 
bords  libres  se  seroient  greffés  ensemble  pour  former  autour  de 
Tovaire  une  gaine  parfaitement  close;  dont  la  substance  mem- 
braneuse seroit  devenue  coriace,  épaisse  et  dure,  pour  le 
protéger  efficacement  sous  son  abri  ;  dontrappendice  se  seroit 
converti  en  une  sorte  d*aigrette  pour  aider  à  la  dissémination  ; 
et  qui  enfin  seroit  devenue  caduque ,  pour  que  cette  dissémi- 
nation pût  s'opérer.  Comment  se  fait-il  que  ces  bractées,  quand 
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elles  accompagnent  des  fleurs  femelles,  acquièrent  des  modl'*^ 
£catioiis  aussi  notables  et  aussi  évidemment  appropriées  à  la 
conservation  et  à  la  dissémination  des  fruits ,  tandis  qu*elles 
conservent  sans  altération  leur  état  prio^tif ,  quand  elles  a,c- 
compagnent  les  fleurs  mâles ,  pour  lesquelles  ces  modification^ 
•croient  inutiles  p.  C*est  une  question,  que  nous  adressons  à 
ceux  qui  dédaignent  et  proscrivent  la  considération  des  causes 
finales.  En  attendant  leur  réponse,  nous  ferons  remarquer 
que  chaque  fleur  n&àle,  avant  son  épanouissement,  se  trouve 
enveloppée  dans  une  squamelle  du  clinanthe;  mais  au  moment 
où  elle  va  s'épanouir ,  son  {aux*ovaire  s'algnge  prodigieusement 
pour  élever  la  corolle  au-dessus  de  la  squamelle  ;  dès-lors 
cette  corolle  s*ouvre ,  les  étamines. accomplissent  Içur. fonction , 
et  aussitôt  après  elles  disparoissent  avec  la  corolle,  qui  1er 
porte. 

ZARABELtiA.^  H.  Cass.  Calatblde  radiée  :  disque  pluriflorCf 
régulariflore ,  masculiflore;.  couronne  unisériée,  pauçiflore, 
liguliflore,  féminiflore.  Péricline  double:  Textérieur  iavolu- 
cri  forme ,  très-supérieur  aux  fleurs  du  disque  et  de  la  cou- 
ronne ,  composé  de  cinq  squames  bractéi formes,  étalées, 
inégales,  unisériées,  entregrefifées  à  là  base,  lancéolées,  fo- 
liacées ;  le  péricline  intérieur  composé  d* environ  six  ou  sept 
squames  capsuliformes,  égales,  unisériées,  libres,  attachées 
par  le  côté  intérieur  au-dessus  de  leur  base  apparente ,  com- 
plètement enveloppantes,  tout-à-fait  closes  par  la  greffe  de 
leurs  bords,  ouvertes  seulement  au  sommet,  coriaces,  dures, 
grandçs,  irrégulières,  difibrmes,  munies  de  rides  et  d'excrois- 
sances, comprimées  bilatéralement,  arquées  en  dedans,  gib- 
beuses  sur  le  dos  et  sous  la  base,, comme  tronquées  oblique- 
ment au  sommet,  qui  se  prolonge  par  derrière  en  une  longue 
et  grosse  corne  copique ,  subtriqiiiètre  ;  l'ouverture  apicilaire 
de  la  squame  bordée  par  deux  petits  processus  opposés  ,  laté- 
raux, libres,  mais  rapprochés,  arrondis,  coriaces,  ressem- 
blant  à  deux  valves  ,  et  entourant  le  sommet  de  l'ovaire  et 
la  base  de  la  éoroUe.  Clinanthe  petit,  convexe,  garni,  de  squa- 
melles  inférieures  aux  fleurs,  pblongues,  larges,  concaves, 
embrassantes ,  membraneuses  ,  à  sommet  élargi ,  tronqué , 
frangé.  Fleurs  du.  disque:  Faux -ovaire  nul  ou  presque  nul. 
Corolle  à  quatre  ou  cinq  divisions ,  terminées  chacune  par 
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un  pinceau  de  poils.  Fkurs  de  la  cottronne  i  Ovaire  ou  f^Qit 
Miroitement  envelo|»pé  par  une  squame  du  péricline  intérieur , 
un  peu  comprimé  bilatéralement,  obovoïde,  glabre^  lisse, 
ayant  la  basepointùe,  arquée  en  dedans,  la  partie  supérieure 
très-épaisse,  arrondie,  l'aréole  apicilaire  très -oblique- in  té» 
rieure,  petite ,  inaigreltée ,  supportée  par  un  petit  col  situé  sur 
le  côté  intérieur,  et  correspondant  à  l'ouverture  de  la  squame* 
Corolle  i  tube  nul,  à  languette  courte,  large,  concave ,  ovale- 
oblongue,  tronquée,  échancrée  ou  bilobée  au  sommet.    . 

Zarahtllia  rhomhoiâeâr,  H.  Cass.  {  jia  F  Dy sodium  divarioatum, 
Pers.,  Syn.  p/»,  tom.  2^  pag.  489*^)  Plante  herbacée,  à  tige 
rameuse;  feuilles  opposées,  absolument  sessil^&s,  molles,  pu- 
bescentes ,  un  peu  dentées  inégalement  et  irrégulièrement , 
vytLni  une  partie  inférieure  plus  étroite ,  oblongue ,  échancrée 
en  cœur  à  sa  base,  et  une  partie  supérieure  plus  large,  rhom**- 
hoiiâale^  calathides  (offrant  exactement  tous  les  caractères 
génériques  décrits^ci-dessns)  petites,  solitaires,  pédoncùlées, 
situées  dans  les  bifurcations  delà  tige  et  des  rameaux  ^  corolles 
jaunes- pâles. 

Nous  avons  fait  cette  description  «'^générique  et  spéciâque , 
sur  des  individus  vivans,  cultivés  au  Jardin  du  Roi ,  où  cette 
plante  fut  pendant  quelque  tedips  anonyme ,  et  011  elle  a  été, 
depuis,  étiquetée  Dysodium  divaric€Ltum ^  d'après  notre  indi- 
cation. Mais  nous  avons  commis  peut-être  une  erreur,  en  appli- 
quant ce  nom  à  la  plante  dont  il  s'agit  ;  car  M.  Persoon  attribue 
à  la  sienne  des  feuilles  pétiolées  et  presque  lisses.  Ajoutons 
que  notre  plante  n'est  point  le  Melampodiam  paludosum  de  14. 
Kuntb,  ni  VAlcina  ovaU/oUa  de  M,  Lâgasca ,.  que  M.  Sprengèl 
cite  Tun  et  Tautre  comme  synonymes  du  Dysodium  divarieatum» 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  pouvions  pas  conserverie  nom 
générique  Dysodium  ^  parce  que  le  genre  Dyssodia  de  Cava.- 
niUes  est  plus  ancien.  Nous  lui  substituons  le  nom  de  Zarahel- 
lia,  rainement  appliqué  par  Necker  au  genre  Berhheya. 

En  comparant  nos  deux  descriptions  génériques  du  Melam" 
podium  et  du  ZarabeUia,  on  reconnoît  aisément  plusieurs  diffé- 
rences notables,  et  selon  nous  suffisantes  pour  autoriser  la 
distinction  des  deux  genres*  Bornons-nous  à  signaler  ici  deux 
caractères  distiactifs  principaux  :  i.*"  l'énorme  appendice  eu- 
culiiforme  qui  couronne  les  squames  du  pèndine  intérieur 
59.  lô 
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dans  le  Melampodîum ,  se  trouve  remplacé  dans  le  Zûràhellia 
par  deux  petits  processus  à  peine  manifestes  et  fof  t  différeos  ; 
2.**  le  faux-ovaire  des  fleurs  mâles,  très* grand  dans  le  Melam' 
pcdium,  est  nul  où  presque- nul  dans  le  Zarahellia. 

Dans  notre  article  I>K«editf m  (tom.  XHI,  pag.  $73)  nous 
avions  coittmis  une  grave  erreur ,  en  disant  que  Tovaire  est 
presque  entièrement  gre£Fé  avec  la  squame  qui  Fènveloppe , 
et  que  ces  deux  parties  sont  confondues  en  une  seule  masse* 

Alcina.  Calatliide  radiée?  disque  multiflore,  ti^ulari0ore , 
niasculi flore  ;  couronne  unisériéey  subduodéoimftore,  liguli^ 
fiore-,  féminiilore.  PéricKne  double  :  Tex^tieur  involucri- 
forme,  très-sup'érieur  à  rintérieur  et  même  à  la  couronne  9 
composé  de  cinq- squames  bractéiformes,  étalées,  égales,  uni- 
sériées,  entregrefifées à  la  base,  ovalea,  foliacées;  le  péricline 
intérieur  un  peu  inférieur  aux  fleun  du  disque,  composé 
d'environ  douze  -  squamea  capsulifortnes ,  égales  9  nnisériées  , 
libres,  complètement  enveloppantes,  lout*à-fait  closes  piar  1« 
greffe  de  leurs  bords,  ouvertes  aenlement  ai^  sommet  par  an 
trou  très -petit,  rond,  et  absolument  nu  sur  ses  bords  9  co- 
riaces, épaisses,  devenant  dures  eteornées^  compriqsées  bila- 
téralevient,  gibbeuses  sur  le  dos,  tronquées  obKquement  au 
sommet,  qui  est  muni  de  quelques éminenees  coniques,  qu'on 
trouve  aussi  quelquefois  sur  la  partie  supérieure  du  dos.  Cli» 
nanthe  conique,  garni  de  squamelles  inférieures  aux  fleurs, 
oblongues,  concaves,  embrassantes,  membraneuses ,  à  som- 
met élargi,  arrondi,  denticulé,  eoloté.- Fleun  du  duque  :  Faux- 
Ovaire  très-court  et  absolument  continu  avec  la  corolle.  Co- 
rolle  glabre,  à  einif  divisions.  Anthères  entregreffées.  Style 
masculin,  simple,  indivis,  à  partie  supérieure  épaisse,  pointoe, 
hérissée  de  collecteurs.  Fleuré  de  lacouronae  :  Ovaire  ou  fruit 
étroitemeift enveloppé  par  une sqtiaâie  du  périoline  intérieur, 
comprimé  bilatéralement,  obovalè,  glabre,  lisse,,  arqué  en 
dedans,  ayaiit  la  base  étroite  et  pointue,  le  sommet  large , 
arrondi .  trè^obliqiie-intérieur,  terminé  par  unpetiitcol  char- 
nu, très-court,  très-étroit,  supportant  Taréote  apicilaire,  qui 
est  très- petite,  ihaigrettée ,  et  qui  remplit  rouveriure  de  la 
squame.  Corolle  à  tube  très -court,  articulé  sur  le  sommet  du 
col  de  l'ovaire;  à  languette  large,  elliptique,  entière.  Stylé 
féminip,  ttèsHcottrt,  portant  deux  stigmatophorea  très-arqués 
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^n  deliors,  glabres,  k  tàee  intérieure  bordëe  de  deuxbovi^ 
reiefs  sfSgmaUqués  distancés. 

Nous  avons  fait  celle  description  générique  sur  des  indî* 
vidus  vivans  d'Alcina  ptifoUaUit  cultivés  au  Jardin  du  Roi. 
On  cultive  aussi  dans  le  même  jardin ,  sous  le  nom  de  l)^<o- 
dÎBiR  radioÈum,  une  autre  espèce  d*AleùuL,  qu'il  n*est  pas  inu- 
tile de  décrire  ici. 

Aleimt  minar,  H.  Cass.  {An?  Dysoâium  divarieatum,  Fers.) 
Tîge  herbacée,  haute  d'environ  un  pied  ,  dressée,  rameuse, 
épaisse,  cylindrique ,  striée ,  hérissée  de  poils  ;  rameaux  longs, 
divergens;  feuilles  opposées,  p étiolées,  longues  d'environ  cinq 
pouces  (y  compris  le  pétiole) ,  larges  d'enWron  trois  pouces; 
pétiole  nu  inférieurement ,  bordé  supérieurement  par  la  dé- 
corrence  du  limbe;  limbe  décurreiit  sur  le  haut  du  pétiole» 
large,  triplinervé,  ordinairement  à  peu  prés  ovale,  inégale- 
ment  et  irrégulièrement  denté,  très-garni  sur  les  deux  faces 
de  poils,  qui  sont  plus  petits  et  plus  roides  sur  la  face  supé- 
rieure ;  calathides  radiées,  larges  de  six  lignes,  solitaires  au 
sommet  de  pédoncules  longs  de  deux  pouces,  grêles,  filiformes, 
nus ,  nés  solitairement  à  l'extrémité  de  la  tige  et  des  branches, 
entre  deux  bourgeons  situés  dans  les  aisselles  de  deux  feuilles 
opposées,  lesquels  bourgeons  se  développent  ensuite,  de  sorte 
que  chaque  pédoncule  avec  sa  calathide  se  trouve  alors  dans 
une  bifurcation;  corolles  jaunes;  disque  composé  de  fleiirs 
nombreuses,  régulières,  màles;  couronne  composée  d'environ 
douze  fleurs  unisériées,  ligulées,  femelles;  péricline  extérieur 
subhémisphériquç,  in£érieur  aux  fleun  de  la  couronne,  à  peu 
près  égal  aux  fleurs  du  disque,  formé  de  cinq  bractées  égales, 
unisériées ,  entregreffées  inférieurement ,  libres  supérieure- 
ment, appliquées,  larges,  obovales,  foliacées;  péricline  inté* 
rieur  formé  d'environ  douze  squames  capsulaires,  complète- 
ment enveloppantes ,  toui-à-fait  closes  par  la  greffe  de  leurs 
bords,  ou  vertes  seulement  par  un  trou  sur  le  sommet  organique 
des  ovaires,  pour  livrer  passage  à  leur  col,  coriaces*  foliacées, 
très-irrégulières ,  subtrigones,  gibbeuses  à  la  base,  comme 
tronquées  au  sommet ,  qui  se  prolonge  par  derrière  en  une 
lame  denticulée;  clinanthe  conique,  très-élevé,  garni  de  squa- 
melles  à  peu  près  égales  aux  fleurs,  spatulées ,  Ayant  la  partie 
ioierieure  oblongue ,  canaliculée,  embrassante,  et  la  supérieure 
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large,  arrondie,  eolorée,  frangée  sur  les  bords;  fleurs  du 
disque  à  faux-ovaîre  trés-court,  épais,  obconîque ,  inaîgreffé, 
continu  avec  la  corolle;  à  corolle  ayant  cinq  divisions,  1er- 
ninées  chacune  par  un  faisceai^  de  poils;  à  anthères  noirâtres, 
'  èntregrelTées  ;  à  style  indivis,  ayant  la  partie  supérieure  hé* 
rissée  de  collecteurs  ;  ovaires  de  la  couronne  étroitement  enve- 
loppés par  les  squames  du  péricline  intérieur,  épais,  compri- 
més bilatéralement ,  obovoïdes,  irréguliers,  arqués  en  dedans, 
gibbeux,  glabres,  presque  lisses,  terminés  par  un  col  très- 
court,  cylindrique,  inaigretté,  portant  un  style  divisé  pres- 
que jusqu*à  sa  base  en  deux  stigmate p bores  longs,  trè.<-di- 
vei^ens,  très-arqtiés,  pourvus  de  deux  bourrelets  stîgmatiques  ; 
'  corolles  de  la  couronne  articulées  sur  le  col  de  Tovaire,  à  tube 
^nul,  à  languette  large,  suborbiculaire ,  concave ,  ordinaire- 
ment trid entée  au  sommet. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  des  individus  vivans  cul- 

'  tivés  au  Jardin  du  Roi,  oii  cette  plante  est  étiquetée Djysodium 

radialum,  avec  l'indication  qu'elle  est  annuelle  et  indigène  au 

Biexique.  Cestpeut-étre  le  vrai  Dysodium  de  Richard  et  Persoon. 

Le  genre  Atcinaestj  selon  nous,  distinct  du  Melampodium 
et  du  Zarahellia ,  en  ce  que  Tou vertu re  des  squames  du  pé- 
ricline intérieur  se  réduit  à  un  très-petit  trou  rond  ,  entière- 
ment rempli  par  le  col  ou  Taréole  apicilaire  de  Fovaire  ,  et 
•absolument  nu  sur  ses  bords  ,  qui  ne  sont  entourés  ni  d'un 
appendice  cuculliforme ,  ni  de  deux  processus  valviformes  ; 
il  diffère  en  outre  du  Melampodium ,  en  ce  que  ses  faux-ovaires , 
analogues  à  ceux  du  ZarabeUia,  sont  très -courts  et  continus 
avec  la  corolle. 

'  Centrostermum.  Péricline  double  :  Textérieur  involucri- 
-forme  ,  composé  de  cinq  puâmes  bractéiformes ,  étalées,  a 
peu  près  égales,  unisériées,  entregreffées  a  la  base,  elliptiques- 
oblongues,  foliacées,  trinervées;  le  péricline  intérieur  com- 
posé de  squames  plus  nombreuses,  capsuliformes ,  égales, 
•unisërtëes ,  libres ,  attachées  par  leur  base  (  qui  est  étréciê  en 
forme  de  pétiole  très-court),  caduques,  complètement  enve- 
loppantes, tout-à*fait  closes  par  la  greffe  de  leurs  borcfs, 
ouvertes  seulement  au  sommet  par  un  grand  trou  rond ,  non 
excentrique  ni  oblique,  absolument  nu  sur  ses  bords,  régu- 
lières ,  droites  ou  presque  droites,  ellipsoïdes* obloogues , 


ëomprimëes  bilatéralement ,,  épaisses ,  dures  »  coriaces ,  fibreu* 
ses  ,  ligaeuses,.  parsemées  de  glandes,  et  munies  de  plu^^ 
sieurs  c6tes  longltudiaales,  très-saillantes,  régulièremeut  dis- 
posées tout  autour  déciles,  et  qui  sont  hérissées  de  longs  filets 
cylindriques  ,  pointus,  cartilagineux,  perpendiculaires  à  la 
surface  qui  les  porte,  courbés  au  sommet  (ordinairement  en  « 
dedans)  en  fornLe  .de  crochet.  Clinanthe  conique  ou  subcjr- 
lindracé,  garni  de  squamelles  oblongiies,  subcunéiformes, 
navicuiuires^  concaves ,  embrassantes,  presque  enveloppantes,, 
mais  entièrement  ouvertes  sur  le  côté  intérieur  ,  tronquées  et 
lacinîées  au  sommet ,  presque  membraneuses ,  uninervées  , 
glabriuscules.  pleurs  du  disque:  Paux-ovaire  très-long  (aussi  long 
que  la  squamelle  ) ,  trè»-gréle , subfiliforme,  glabriuscule ,  per- 
sistant, ayant  Faréole  apicilaire  entourée  d^un  bourrelet  évasé*. 
Corolle  très*caduque,  se  détachant  du  faux -ovaire  aussitôt 
après  son  épanouissement.  Fleurs  de  la  couronne  :  Ovaire  ou 
fruit  étroitement  enveloppé  par  une  squame  dupéricline  inté- 
rieur, droit  ou  presque  droit,  elliptique-oblong ,  comprimé 
bilatéralement,  glabre  ,  lisse,  à  sommet  conique. 

J^ous  avons  fait  cette  description  générique  sur  un  échan- 
tillon sec,  en  mauvais  état,  recueilli  dans  la  Guîane  françoise 
par  M.  Poiteau,  et  qui  se  trouve  dans  rherbier  de  M.  Gay ,  où 
il  ëtoit  étiqueté  Echinodiu m prostratum^  Poit.  C'est  indubitable- 
ment lé  Centrospermum  3>anthioides  de  M.  Kunth.  Toutes  les 
corolles,  malles  et  femelles,  de  cet  échantillon  avoient  disparu , 
ce  qui  rend  notre  description  incomplète. 

Le  genre  Centrospermum ,  comparé  aux  trois  précédens,  nous 
semble  devoir  être  essentiellement  caractérisé,  i.**  par  l'ouver- 
ture des  squames  du  pérîcline  intérieur,  formant  jun  trou 
rond,  absolument  nu  sur  ses  bords,  comme  dans VAlcina^  ce 
qui  le  distingue  du  Melampodium  et  du  Zarabellia\  sJ^par  ses 
faux-ovaires, semblables  à  ceux  du  Melampodium,  ce  qui  le  dis- 
tingue du  Zarahellia  et  de.r^/cina*  Mais  à  ces  deux  principaux 
caractères  distinctifs  on  peut  ajouter,  i.^  que  le  fruit  et  la 
squame  qui  l'enveloppe  ne  sont  pas  sensiblement  arqués,  mais 
droits  ou  presque  droits,  d*où  il  suit  que  leur  base  et  leur 
sommet  organiques  coïncident  à  peu  près  avec  la  base  et  le 
sommet  géométriques;  2."  que  cette  squame  semble  être  8up« 
portée  par  une  sorte  de  pétiole  très*court ,  et  qu'elle  est  en-^ 
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tièrement  garnie  d'excroissances  uniformes ,  rëguliéremeirt 
disposées  tout  autour  d'elle,  et  trés-^ififérentes 4e  celles  qu'on 
observe  dans  les  trois  autres,  genres  ;  3.^  enfin ,  que  (d'après  la 
description  de  M.  Kunth  et  les  figures  qui  raccompagnent )y 
les  corolles  de  la  couronne  paroîssent  être  fort  courtes,  pres- 
que tubuleuses,  et  non  étalées,  mais  dressées ,  en  sorte  que  la 
calathide  seroit  plutôt  discoïde  que  radiée. 

Les  squamelles  du  clinanthe  portent  quelquefois  sur  le  dos 
de  leur  face  externe  quelques  petits  poils  rares,  épars,  qui 
nous  semblent  être  les  rudimens  presque  imperceptibles  des 
grandes  excroissances  crochues,  qui  hérissent  les  squames  du 
péricline  intérieur.  Cette  remarque ,  joinfe  à  plusieurs  autres  ^ 
que  nous  omettons  pour  abréger,  nous  persuade  que ,  malgré 
là  ressemblance  apparente  de  ces  ^ameçons  avec  ceux  du  Xan* 
thium,  leur  vraie  nature  et  leur  origine  sont  bien  différentes^ 
(Voyez  noire  article Lampourde,  tain.  XXV,  pag.  2o3.)  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  demandons  aux  cont^pteurs  des  causes 
finales ,  qui  ne  peuvent  nier  Tanalogie  des  Squames  du  péri- 
cline et  des  squamelles  du  clinanthe,  pourquoi  ces  hameçons, 
si  favorables  k  la  conservation  et  à  la  dissémination  des  fruits , 
se  trouvent  précisément  sur  les  squames  qui  enveloppent  les 
fruits  du  Cenlrùspermum ,  et  non  sur  les  squamelles  qui  enve- 
loppent ses  faux -ovaires. 

PoLYMNiASTAOM.  Calathide  discoïde  :  disque  multiflore,  régu- 
lariflore,  masculiflore ;  couronne  unisériée ,  non  radiante, 
subliguliflore,  féminiflore.  Péricline  double:  l'extérieur  invo- 
lucriforme,  composé  de  cinq  squames  bractéi formes,  étalées^ 
inégales,  unisériées,  longues,  linéaires-subulées,  foliacées;  le 
périeline  intérieur  composé  de  plusieurs  squames  égales,  uni- 
sériées, appliquées,  ovales- aigu è*s.  Clinanthe  garni  de  squa- 
melles. Faux -ovaires  du  disque  grêles  ,  portant  un  style 
masculin  ,  simple  ,  indivis  ,  épaissi  au  sommet.  Ovaires  ou 
fruits  de  la  couronne  obcomprimés,  larges,  subtrigones,  gla* 
bres,  lisses,  privés  d'aigrette.  Corolles  de  la  couronne  très- 
petites,  cuculiiformes ,  à  tube  velu. 

Pofymniastrum  yrticœfolium,  H.  Cass.  Cette  pjanie  a  de^  feuilles 
pétiolées,  stipulées,  ressemblant  à  celles  de  l'ortiç;  les  infé- 
rieures sont  alternes  et  les  supérieures  opposées;  les  calathides 
paroissent  disposées  à  peu  prés  en  panicule. 
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Le  genre  Polymniasirum  de  M.  de  Lamarck  ne  nous  est 
connu  que  par  la  figure  que  ce  botaniste  en  a  donnée  dans 
sa  lUustraiions  (planche  712).  C'est  uniquement  d*après  cette 
figure,  peut-être  inexacte  $  que  nous  avons  fait  la  description 
ci*dessus ,  à  laquelle  par  conséquent  on  ne  doii  pas  accorder 
une  grande  confiance*  Ce  genre  nous  paroit  différer  du  Po- 
Ijrmma  par  la  petitesse  et  la  forme  des  corolles  de  sa  couronne  » 
ffîosi  que  par  la  forme  de  ses  fruits. 

PoLYMNiA.  Calathide  radiée:  disque muUiflore,  rëgulariflore, 
maseuliflore ;  couronne  unisériée,  radiante,  ligulitlore,  fémi- 
nîQore.  Pérîcline  double:  l'extérieur  beaucoup  plus  grand, 
involucriforme  9  orbiculaire,  composé  de  cinq  squames  brac- 
téîfonBes ,  élalées ,  inégales ,  unisériées  ,  ovales  -  lancéolées , 
foliacées  ;  le  péricline  intérieur  supérieur  aux  fleurs  du  disque, 
cos^posé  de  plusieurs  squames  égales ,  u nisériées ,  d emi-embras- 
santea,  ovales-acuminées ,  foliacées.  Clinantbe  plan ,  garni  de 
squamelles  analogues  aux  squames  du  péricline  intérieur,  à  peu 
prés  égales  aux  fleurs,  sublancéolées,  membraneuses*  Ovaires 
delà  couronne  larges,  épais,  globuleux,  comprimés  bilatéra- 
lement, glabres,  lisses,  privés  d'aigrette  et  de  nectaire,  ayant 
les  aréoles  basilaire  et  apicilaire  obliques -intérieures,  et  là 
substance  du  péricarpe  épaisse,  charnue,  cellulaire.  Faux<- 
ovaires  du  disque  courts,  cylindriques,  glabres,  portant  un 
grand  nectaire  tubulé. 

Nous  avons  fait  cette  description  générique  sur  un  individu 
vivant  de  Pofymnia  u^edalia^  cultivé  au  Jardin  du  Roi. 

GuizoTiA ,  H*  Cass.  Calathide  radiée  :  disque  multifiore , 
régulariflore,  androgyniflore ;  couronne  unisériée,  subdnodé- 
cimflore,  liguliflore ,  féminiflore-  Péricline  double:  Texte- 
rieur  beaucoup  plus  grand ,  un  peu  supérieur  aux  fleurs  du 
disqu^,  subcampaniforme,  composé  de  cinq  grandes  squames 
un  peu  inégales,  unisériées,  ovales-lancéolées,  foliacées,  à 
partie  inférieure  appliquée,  à  partie  supérieure  étalée;  le  pé- 
ricline intérieur  composé  de  plusieurs  (environ  douse)  squames 
égales  I  iiAisériées,  beaucoup  plus  courtes  et  plus  étroites  que 
celles  du  péricline  extérieur ,  squaroelli formes,  oblongues-obo- 
vales,  arrondies  au  sommet,  membraneuses,  plurinervées, 
ciliées  sur  les  bords.  Clinanthe  conique,  garni  de  squamelles 
inférieures  aux  fleurs^  embrassantes,  oblongues,  arrondies 
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au  sommet f  membraneusea ,  plurioervéés,  cilîîes,  tout-i-faît 
analogues  aux  squames  du  péricline  intérieur.^  Ovaires  oblonigs, 
uû  peu  épaissis  dé  bas  en  haut,  point  comprimés  ni  obcom- 
primés,  tétragones,  glabres,  lisses,  privés  d'aif relie.  Corolles 
de  la  couronne  articulées  avec  Tovaire  ;  à  tub^e  court,  hérissé 
de  très-longs  poils  charnus ,  subulés,  articulés;  à  languette  très- 
large,  presque  orbiculaire ,  concave,  multinervée ,  terminée 
par  trois  crénelures.  Corolles  du  disque  articulées  avec Fovaire; 
à  tube  hérissé  de  longs  poils  ;  à  limbe. glabre. 

Guizotia  ahyssinica  j  H.  Cass.  Cette  plante,  qui  est  laPolymnia 
ahjrssiniea  de  Linné  fils,  a  été  décrite  par  nous  (tom.  XXIV, 
pag.  332  )  sous  le  nom  de  Heliopsis platyglossa.  Elle  ne  se  rap- 
porte exactement  à  aucun  des  trois  genres  {Polymnia,  Partht- 
nium,  Heliopsis)  auxquels  on  Pa  successivement  attribuée  ;  et 
nous  croyons  aujourd'hui  devoir  fonder  sur  elle  un  nouveau 
genre,  que  nous  dédions  au  célèbre  professeur  d'Histoire  de 
la  faculté  des  lettres  de, Paris,  et  qui  nous  semble  bien  placé 
dans  la  section  des  Millériéès ,  parmi  les  Sîgesbeckiées  régu«> 
iièlres',  entre  les  deux  genres  Jcegeria  et  Zaluzania»  (H.  Cass.) 

ZALUZANSKIA.  (Bot.)  Necker  {Aol.  PaL  y  3,  Phys^^ 
3o ,  n«^  3o3)  a  décrit  sous  ce  nom  le  marsiUa  quadrifolia,  Linir. 
Dans  le  Nomenclator  botanicus  de  Steudel  le  genre  Zaluztutdàa 
dé  Necker  est  rapporté  au  Bryum,  genre  de  la  famille  des 
mousses,  ce  qui  est  une  erreur.  Willd en ow  écrit  Zaluiians» 
Icfa.  (Lem.) 

ZAMALC.  (Bol,)  Flacoùrt  cite  sous  ce  nom  une  plante 
sarmenteusede  Madagascar,  extrêmement  puante ,  recherchée 
cependant  par  les  habitans,  qui  la  mâchent  pour  guérir  les 
ulcères  des  gencives.  Leur  haleine  est. alors  insupportable. 
Les  nourrices  la  mâchent  également  pour  frotter  les  gencives 
de  leurs  enfans  à  Tépoquie  de  la  sortie  des  dents,  pour  apai- 
aei*  les  douleurs.  Cette  plante  est  peut-être  une  espèce  du 
genre  Pœderia,  daoun  contu  des  Malais,  également  très-fétide 
et  employée,  suivant  Rumph,  soit  à  Fintérieur,  pour  apaiser 
les  coliques,  soit  à  Textérieur,  pour  dissiper  les  tumeurs  in- 
flammatoires. (J.) 

ZAMAOUSE*  {Mamm,)  Nom  africain  du  bas-^ubalis^  sui- 
vant  le  voyageur  Denham.  (Lbsson.) 

ZAMBAK.  (Bot.)  Forskal,  dans  son  F/,  œgypt.,  cite  ce  noai 
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arabe  de  son  iris  sû^hac  et  de  Virîs  sisyrinchium,'et  daiis  la 
F/,  arah,  il  le  cite  également  pour  le  lis  blanc.  Dans  les  deux 
Flores  i)  le  cite  encore  ^^  d'après  Linnacus,  comme  nom  spé* 
cifique  d*un  nyclanthes'y  qui  est  le  jasmin  d'Arabie ,  en  l'écri- 
vant sambac ,  comme  tous  les  auteurs.  Willdenoiv  le  repor- 
•toit  au  Jûsminmm,  et  nous  en  avens  fait  un  genre  distinct  sous 
le  nom  de  Mogorium.  (J. 

ZAMBÂRES.  {Mamm,)  Sous  ce  nom  Çmelli-Carreri  dér 
signe  un  animal  de  Tlnde ,  ayant  le  corps  d'un  bœuf  et  les 
cornes  et  les  pieds  d'un  cerf.  Ce  caractère ,  tiré  de  la  forme 
des  cornes,  semble  rapporter  sans  nul  doute  cet  animal  au 
genre  des  Cerfs,  et  d'après  sa  taille  il  ne  seroit  possible  de 
le  comparer  qu'à  l'hippelaphe  ou  à  l'axis ,  quoique  ces  deu^^ 
cerfs  soient  beaucoup  plus  petits  qu'un  bœuf.  (Desm.) 

ZAMBUS,  Simius  zambus,  {Mamm*)  Daos  Nieremberg,  cette 
dénomination  se  rapporte  au  maki  mongous.  (Desm.)  , 

ZAMEH.  (Mamm.)  Nom  hébreu  de  la  giraffe.  (Desm.)    ^ 

ZAMIA.  (Bot,)  Genre  de  plantes  monocotylédones,  à  fleurs 
dioïques,  de  la  famille  des  cj codées,  delà  dioécie polyandrie 
de  Linnaeus  ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs 
dioïques,  en  c6ne,  saos  spathe.  Dans  les  mâles,  des  écailles 
imbriquées,  en  foruje  de  bouclier,  contenant  chacune  un 
grand  nombre  d'anthères  sessiles,  à  une  logé,  à  deux  valves. 
Dans  les  fleurs  femelles,  les  écailles  de  même  forme ,  ren- 
fermant  deux  ovaires  sous  chaque  écaille;  les  stigmates  en 
tête;  deux  drupes,  renfermant  deux  noix  oblongues,  flbreu* 
ses,  monospermes;  deux  cotylédons  soudés  ensemble. 

Zamia  FU&FDRAcé  :  Zaï^ia  fuifuràcea  ^  Ait«,  HorL  Kew.f  3, 
pag.  477  î  Plnken. ,  fhyt, ,  io3 ,  fig.  2  ;  Herm* ,  Farad* ,  tab.  2 lo, 
Otte  plante  a  des  souches  épaisses,  au  moins  de  la  grosseur 
de  la  ièie  d'un  homme*,  hautes  d'un  pied,  brunes  en  de* 
hors,  rudes ^  ridées;,  elles  produisent  plusieurs  feuilles  lon- 
gues d'environ  deux  pieds,  ailées,  très- ouvertes,  composées 
de  folioles  sessiles,  la  plupart  opposées,  coriaces,  très-fermes, 
glabres,  luisantes,  lancéolées,  longues  de  trois  ou  quatre 
pouces,  larges  de  huit  lignes,  denticulées  à  leur  partie  su- 
périeure ,  un  peu  aiguës  au  sommet,  rétrécies  en  forme  de 
coin  à  leur  base;  la  plupîirt  parsemées  à  leur  face  inférieure 
d'une  poussière  un  peu  jaunâtre.  Le  pétiole  est. grêle,  can- 
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iMiéy  MnlevLXy  1res- glabre,  un  peu  cotonneux  à  la  base, 
ftriD^ âe  quelques  petites  pointes  épaisses ,  courtes,  épineuses. 
<^eUe  plante  croit  dans  rÂmërique  méridionale  :  elle  produtt 
une  substance  gommeuse  et  blanchâtre. 

Zamia  d^  Hottentots  :  Zamia  cycadit^  Umn»  fils,  SuppL^ 
443  ;  Çycas  caffrà,  Thunb.,  AcL  Ups.^  2,  tab.  6;  Zamia  cy- 
cad\f6îia^  Jacq. ,  Fragm. ,  tab.  a5  et  2S,  Cette  plante  est  pourvue 
d*une  racine  épaisse,  fort  grosse,  divisée  en  plusieurs  ramifi- 
cations aiongées  et  rameuses  ?  elle  produit  une  souche  peu 
élevée  au-dessus  de  la  terre,  en  forme  de  grosse  bulbe  ovale, 
tomenteuse,  couverte  d^écailles  imbriquées,  d*où  sortent  des 
feuilles  amples,  ailées  ,  pétiolées,  point  épineuses  sur  le  pé- 
tiole, composées  de  deux  rangs  de  folioles  épaisses,  coriaces, 
glabres,   oblongues,   lancéolées,  épinedses  à  leur  sommet» 
Les  fleurs  sont  dioïques  j  les  mâles  disposées  en  un  cône  épaiS| 
ovale,  oblongr celui  des  fleurs  femelles  de  même  forme, 
mais  plus  épais,  pédoncule,'  long  d^environ  un  pied ,  couvert 
d^écailles  pédicellées,   imbriquées,   en  forme  de  bouclier^ 
rhomboïdales,  acuminées  à  leurs  deux  extrémités,  coriaces. 
Subéreuses,  rudes,  de  couleur  brune,  munies,  h  leur  milieu 
et  aux  deux  faces,  d*une  plaque  comprimée,  et  à  leur  ex* 
frémité,  d'une  lame  mince,  courbée  en  dedans.  Sous  chaque 
écaille  se  trouvent  deux  baies  accolées,  ovales,  un  peu  tri- 
gones,  glabres,  charnues,  revêtues  d'une  pellicule  mince, 
d'un  jaune  pâle  ;  elles  renferment  chacune  nne  grande  semence 
ovale,  presque  globuleuse.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne* 
Espérance, 

Zamia  a  feuilles  étroites;  Zamia  anghstifolia^  Jacq.,  le, 
rat.,  3,  tab.  636.  Dans  cette  plante  les  racines  sont  fusiformes, 
longues  d'un  pied ,  épaisses  d'un  pouce ,  garnies  de  fibres 
charnues  et  fragiles;  elles  s'alongent  h  leur  collet  en  une 
souche  conique,  an  moins  de  la  grosseur  dii  poing ,  couvertes 
de  larges  dcnilles  velues ,  imbriquées,  acuminées.  Les  feuilles, 
lorsqu'elles  commencent  à  paroitre,  sont  roulées  en  crosse, 
comme  celles  des  fougères;  leur  pétiole  est  long  d'environ 
quatre  pieds ,  nu  à  sa  partie  inférieure  ,  garni  k  sa  partie  su- 
périeure de  folioles  alternes  ou  opposées,  sessiles,  linéaires, 
très-étroites,  glabres,  luisantes,  longues  au  moins  d'un  demi- 
pied,  larges  de  trois  lignes,  finement  striées,  entières,  ob* 


fuses,  quelquefois  un  peu  écK^ncrëes  et  calleuses  aii  sominet, 
dilatées  et  blanchàires  à  leur  "base.  Du  sommet  des  souches 
et  d*cntre  les  feuilles  sortent  pnisieurs  cônes,  soutenus  par 
des  pédoncules  droits,  longs  de  quatre  pouces,  roussâtres, 
munis  à  leur  base  d^écaîltes  lioéaireà^>  lancéolées,  acuminées. 
Cette  plante  croît  dans  Tile  de  Babaii^ 
-  Zamia  a  DENTS'épiNETJsBs;  Zamia  horrida,  ÏSCq;»,  HoH.Schanhr^ 
5,  tab.  397  et  SqS.  Cette  espèce  a  une  souche  ^'im  pied^ 
d'épaisseur,  haute  de  deux  pieds,  glabre,  de  forme  ovaie^ 
garnie  de  grosses  fibres  charnues,  recouverte  d'écaille»  imbri- 
quées, qui  présentent ,  en  se  détruisant,  un  paquet  de  fibres 
^laroenteuses.  Chaque  feuille  sort  de  dessous  un.e  large  écaîBe 
aiguë.  Le  pétiole  est  long  de  trois  pieds,  un  peu  comprimé, 
de  répaisseur  du  doigt,  glabre,  privé  d'épines,  courbé  au 
sommet,  muni  de  chaque  côté  de  folioles  alternes,  sessiles, 
linéaires- lancéolées,  coriaces,  finement  striées,  aiguës,  <|e 
couleur  glauque,  armées  à  un  de  leurs  bords,  de  plusieurs 
dents  fortes,  lancéolées^  aigiiès,  très- piquantes  ;  les  folioles 
^périeures  et  inférieures  plus  courtes  ;  celles  du  milieu  lon- 
gues au  moins  d^un  demi^pied.  Les  fleurs  sont  dioïques-;  les 
chatons  des  fleurs  femelles  obloogs,  coniques,  obtus,  long» 
d'environ  quinze  pouces,  larges  de  huit;  les  écailles  sont 
brunes,  imbriquées,  ridées  au  somme  t.  Chacune  d'elles  ren- 
ferme deux  drupes  ovales,  de  couleur  écarlate,  obtus  à 
leurs  deux  extrémités,  un  peu  triangulaires.  Cette  plante 
croit  au  cap  de  Bonne- Espérance. 

Zamia  lanugineuse  ;  Zamia  /a»i/gino5a,  Jacq. ,  Fragm, ,  tab,  3a. 
Cette  plante  est  distinguée  de  la  précédente  par  ^a  souche 
couverte  d'un  duvet  très- doux  au  toucher,  fort  grosse, 
ovale,  arrondie,  enveloppée  par  la  base  des  anciens  pé- 
tioles, et  par  des  écailles,  d'entre  lesquelles  sortent  des  feuilles 
ailées,  droites,  étalées,  composées  de  folioles  alternes,  ses* 
ftiles ,  roides ,  coriaces ,  linéaires  -  lancéolées  ,  très  -  glabres  ^ 
luisantes  en  dessus,  finement  striées;  les  folioles  du  milieu 
longues  de  quatre  pouces  ;  les  supérieures  et  inférieures  plus 
courtes;  celles  du  bas  très- entières;  les  autres  munies  d'une 
ou  de  deux  fortes  dents  saillantes ,  mucronées  et  piquantes«, 
Les  pétioles  sont  lanugineux  à  leur  partie  inférieure,  dé* 
pourvus  d'épines,  presque  triangulaires,  relevés  en  carène, 
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longi  au  moîiis  de  trois  pieds.,  recourbes  et  piqulins  à  leur 
sommet.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne- Espérance. 

Zamia  a  I.0N6UES  FEUILLES;  Zomia  longifidia^  Jacq. ,  Fmgm,, 
lab.  29.  Sa  souche  est  fort  grosse  :  elle  a  prés  d'un  pied  de  dia« 
mètre ,  huit  à  dix  pouces  de  haut  ;  elle  est  couverte  d'écaillet 
imbriquées ,  fragmens  des  anciens  pétioles  :  ceux-ci  sont  glabres, 
cylindriques,  un  peu  comprimés  à  leur  partie  supérieure, 
courbés  au  sommet,  longs  de  six  ou  sept  pouces,  de  la  gros- 
seur du  doigt  à  leur  base,  dépourvus  d'épines,  garnis  de  fo- 
lioles, au  nombre  d^environ  cinquante  de  chaque  c6té,  très- 
roides,  étalées,  coriaces,  scssîles,  la  plupart  alternes ,. quel- 
ques-unes opposées,  très- entières ,  finement  striées  en  des- 
sous; les  unes  obtuses,^ d'autres  mucronées  au  sommet;  les 
supérieures,  ainsi  que  les  inférieures,  plus  courtes,  ellipti- 
ques, lancéolées;  celles  du  milieu  longues  au  moins  de  quatre 
pouces ,  couvertes  d'un  duvet  pulvérulent  et  fugace.  Les  fleurs 
sont  dioïques;  les  fleurs  mâles  disposées  en  un  chaton  droit, 
alongé,  aigu,  long  d'un  pied  et  demi,  large  d'environ  cinq 
pouces,  de  couleur  brune.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-. 
Espérance. 

•  Zamia  Movenne;  Zamia  média,  Jacq. ,  Hort.  Schanhr,j  3, 
tab.  397  et  398^  La  souche  de  cette  plante  est  de  la  grosseur 
du  poing,  de  couleur  brune  ;  il  en  sort  de  toutes  parts  de 
longues  fibres  épaisses,  charnues  ;  les  feuilles  sont  nombreuses, 
longues  de  deux  ou  quatre  pieds,  glabres,  luisantes,  ailées, 
sans  impaire,  composées  d'un  grand  nombre  de  folioles  ob- 
loâgues,  linéaires,  obtuses,  un  peu  calleuses  au  sommet, 
quelquefois  bifides,  alternes  ou  opposées,  longues  de  quatre 
ou  six  pouces,  entières,  dentées  à  leurs  bords  par  de  petites 
callosités,  principalement  vers  leur  sommet;  les  pétioles 
roides ,  dépourvus  d'épines  ,  sortant  de  dessous  une  large 
écaille  rétrécie  en  pointe  au  sommet,  velue,  de  couleur 
brune.  Les  fleurs  sont  dioïques  ;  les  màles  portées  à  l'extré- 
mité d'une  bampedroite,axillaire,  longue.  d*un  à  deux  pouces, 
co;iverte  de  bractées  tomenteuses  et  soyeuses;  le  spadice  est 
cylindrique,  de  l'épaisseur  du  doigt,  long  de  deux  ou  quatre 
pouces,  tomenteux  ,  d'un  rouge  fonCé.  Dans  les  fleurs  fe- 
melles, la  hampe  est  plus  épaisse;  le  spadice  de  la  grosseur 
du  pouce,  ou  de  celle  du  poing  quand  il  est  couvert  de  fruits, 
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tomenteux,  d'un  rouge  obscur.  Les  baies  sont  rouges  ;  elles 
eoDtiennent  une  pulpe  douce,  sayoureuse  et  un  noyau  blan- 
châtre. Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales.  (Poir.) 

ZAMOUNA.  (Bot.)  L'arbre  du  Brésil,  que  Pison  décrit  sous 
ce  nom  dans  sa  première  édition ,  et  sous  celui  d&  saamoura 
dans  la  seconde ,  avoît  été  pris  par  Plukenet  pour  uji  œscuhis^ 
parce  qu'il  a  les  feuilles  alternes  et  digitées;  mab  le  caractère 
de  tige  renflée,  couverte  d'épines,  l'avoit  fait  prendre  avec 
raison  par  Adanson  pour  un  fromager,  hombax.Sloune  àvoit 
eu  auparavant  la  même  opinion,  et  la  même  citation  est  faite 
par  Barrère.  (  J.  ) 

ZAMR-EL-SULTAN.  {Bot.)  Nom  arabe  du  daturafa^luosa^ 
suivant  Delile.  (J. ) 

ZAMURO.  (OmithJ)  Nom  de  pays  desvultur  urubu  et  aura  de 
TAmérique.  (  Ce.  D.  et  L.  ) 

ZANCUDO.  {Entom,)  Nom  espagnol  des  cousins,  culexpi- 
pkns,  (Desm.)    . 

ZANCUDO,  (Driiîtft.)  Azara  mentionne  sous  ce  nom  Péchasse* 
(Ch.  D.  etL.) 

ZANDER.  (lehthyoL)  Voyez  Sand-Baarsch.  (  H.  C.) 

ZANGE.  (IchthyoL)  Un  des  noms  allemands  de  la  Solc 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

ZANICHELL1E  ;  Zaniehellia ,  Linn.  (  Bot.  )  Genre  de  plante» 
monocotylédones ,  de  la  famille  des  alismacées ,  Juss. ,  et  de 
la  monoécie  monandrie ,  Linn. ,  dont  le  caractère  essentiel  est 
d'avoir  des  fleurs  monoïques  ;  les  mâles  sans  calice  ni  corolle, 
et  pourvues  d'une  seule  étamine  à  filament  droit,  très<^long, 
terminé  par  une  anthère  ovale':  dans  les  ^eurs  femelles  il  y  a 
un  calice  monophylle ,  turbiné,  à  deux  dents  à  peine  visibles; 
point  de  corolle;  deux  à  six  ovaires  su  pères,  surmontés  par 
autant  de  styles  simples ,  terminés  chacun  par  un  stigmate 
pelté;  deux  à  quatre  capsules sessi les,  relevées  en  bosse,  à  une 
seule  loge  monosperme.  Ce  genre  ne  renferme  que  trois  espècçs. 

Zanichbllie  des  marais  :  ZamcheUia  palustris ,  Linn. ,  Spec. , 
1375 ;  FL  Dan,,  t.  Gj.  La  racine  est  annuelle;  elle  produit 
des  tiges  flottantes  dans  les  eaux ,  foibles ,  menues,  articulées, 
divisées  en  rameaux  nombreux ,  alternes  ou  opposés ,  garnit 
de  feuilles  linéaires,  alternes  dans  la  partie  inférieure  des  tiges, 
opposées  et  presque  fasciculées  dans  la  partie  supérieure  des 
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rameanx.  Les  fleurs  sotit  petites^  axillaîre*  et  ^blUaires;  leurs 
anthères  sont  à  quatre  loges.  Cette  espèce  croît  dans  les  fossés 
et  dans  les  ruisseaux  en  France  et  en  EUirope. 

ZAificHELUB  dentée;  Zonickellia  derUala,  Willd* ,  5pec»,4, 
p.  181,  n.**  2.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente,  parce 
.qy'elle  est  'plus  petite  dans  toutes  ses  parties  ;  parce  que  ses 
feuilles  sont  plus  courtes,  plus  étroites^  mais  surtout  parce  que 
Tanthère  est  à  deux  loges.  Cette  plante  est  indiquée  en  Italie, 
où  elle  croit  dans  les  fossés  aquatiques. 

La  ZA.NICRELLIB  TDBéREUSB;  Zanichellia  tuherosa^  Lour«,  FL 
Cochin,,  Yol,  2  ,  p.  662.  Celle-ci  paroit  devoir  appartenir  à  un 
autre  genre.  (L.  D.) 

"ZANJPERUS.  {BoL)  Voyez  Juntperus  et  GEtiévaiER.  (Lem.) 

ZANOÉ.  (  Ornilh»)  Nom  de  la  pie  du  Mexique  dans  sa  patrie. 
(  Ch.  D.  et  L.  ) 

ZANONË,  Zanonia,  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  incomplètes,  dioïques,  de  la  dioéoie  pentandrie  de 
Linnseus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  dioïques  : 
dans  les  fleurs  mâles,  un  calice  à  trois  divisions.;  une  corolle 
en  roue,  à  cinq  lobes;  cinq  étamines  libres;  les  anthères 
simples.  D^ns  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  inférieur;  trois 
styles  étalés,  trois  stigmates  bifides;  une  grosse  baiealongée, 
trigone,  rétrécie  àsabase,  tronquée  au  sommet,  couronnée  par 
le  limbe  crépu  du  calice, revêtue  d'une écorce épaisse,  à  trois 
loges  ;  dans  chaque  loge  deux  semences  entourées  d'une  aile 
foliacée,  attachées  à  un^ réceptacle  central,  trigone  et  qharna. 

Ce  genre,  très -rapproché  du  Couratari  d'Aublet,  ne  coq» 
vient  qu'imparfaitement  à  la  famille  des  eucitrbitacées  :  il  s'en 
éloigne  par  ses  baies  à  trois  loges,  par  le  réceptacle  central 
des  semences,  par  sa  corolle,  par  ses  étamines  libres;  il  s'en 
rapproche  par  son  port,  par  ses  tiges  grimpantes,  par  la  forme 
et  la  disposition  de  ses  feuilles,  par  ses  fruits.  Plumier  avoit 
établi,  sous  le  nom  de  Zanonia ^  un  genre*  particulier,  qui 
est  devenu  le  commelina  zanonia  ^  Linn.  Aichard  en  a  formé 
un  genre  nouveau ,  sous  le  nom  de  CaxMpalia  (voyez  ce  mot)  : 
c'est  le  tradeicantia  zanonia  de  Swartz. 

Zanone  des  Indes:  Zanonia  inàieay  Linn.,  Spec*;  Lamk. ,. 
lèii  gen.,*tab.  806;  Pcnarvalli  masculorfomina^  Rhéede ,  Hort. 
malak. ,  8 ,  tab.  47  ,  48  et  49.  Cette  plante  a  des  tiges  grim- 
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pantes,  herlmiîéés,  hautes  d«  plusieurs* pieds,  divîsée3  en  ra- 
meaux glabres  ^  nômbreaiE,  cyljadriques ,  trés-étalés,  et  qui 
s'étendent  au  loin.  Les  feuilles  sont  amples,  p étiolées. ,'aU 
ternes,  oblongnes,  lancéolées,  échanerées  en  cœut  à  leur 
base ,  glabres ,  entières ,  aiguës ,  veinées  et  munies  de  trois 
ou  quatre  nervures  principales^  qui  partent  de  là  base  des 
iieuilies*  Les.  individus  mâles  sonft  pourvus  de  vrilles  simplles, 
situées  dans  Faisselle  des  feuilles.  Les  fleurs  sont  dioïques, 
disposées,  tant  dans  les  individus  mâles  que  dans  les  femelles , 
en  grappes  simples,  un  peu  làches,axillaires.  Les  fleurs  mâles 
sont  soutenues  par  des  pédoncules  longs  d*un  demi -pouce, 
simplesdans  la  partie  Supérieure  des  grappes,  àdeuxou  quatre 
divisions  uniâores  à  leur  partie  inférieure;  les  fleurs  femelles 
sont  à  peine  pédicellées^  alternes,  distante^,  un  peu  plus 
grandes  que  les  mâles  ;  leur  calice  est  glabre,  à  cinq  divisions , 
couronnées  par  l'ovaire  ;  la  corolle  en  roue,  à  cinq  découpures 
égales,  ovales,  acumînées,  réfléchies.  Le  fruit  est  une  .baie 
charnue ,  alongée ,  pédonculée ,  en  cône  renversé ,  divisée 
en  trois  loges*  Cette  plante  croit  au  Malabar  et  à  File  de 
Ceilau.  An  rapport  de  Rhéede,  ses  fruits  ont  la  saveur  et 
Todeur  des  concombres.  (  Folr.) 

ZANONI'A.  {BoU)  Ce  nom  avoit  été  donné  primitivement 
par  Plumier  à  une  plante  qui  fut  réunie  au  Commelina  par 
Linneeus,  transportée  ensuite  au  Tradescantia  par  Swartz  et 
Wilidenow,  et  plus  récemment  rétablie  par  Richard  comme 
genre  distinct ,  sous  le  nom  de  Campeliay  adopté  par  M.  Kunth, 
On  n*a  pu  lui  rendre  son  premier  nom,  appliqué  par  Linnœus 
à  un  genre  très-différent.  (  J.) 

ZANT.  (lehtl^L)  Nom  silésien  du  San dat.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.) 

ZANT-HABHESCHL  (Bot.)  Suivant  Forskai,  Fimmortelle 
des  jardins ,  gomphrena  gLobosUf  est  ainsi  nommée  dansFArabie. 

(j.) 

ZANTHÈNE.  {Ickth^oL)  Un  des  noms  du  sparûs  argyrap» 
de  Linnsus.  Voyez  Sparb.  (H.  C.) 

ZANTHORIZA.  {BoU)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  polypétalées,  régulières,  de  la  famille 
des  renonculaeées ,  de  la  pentandrie  polygynie  de  Lionasus , 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions 
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profondes,  étalées;  cinq  pétales  Ibrt  petits,  en  forme  de 
glandes,  presque  à  deux  lobes;  cinq  on  huit  étamines  inséréts 
sur  le  réceptacle;  plusieurs  ovaires  très -grêles,  supérieurs, 
autant  de  stjles  et  de  stigmates  ;  les  capsules  en  même  nombre, 
oblonguesy  comprimées, membraneuses, mondspermes,  pres- 
que à  deux  valres  au  sommet. 

■  Le  caractère  des  parties  de  la  fructification ,  la  disposi- 
tion et  la  forme  des  feuilles  et  des  fleurs,  rapprochent  ce 
genre  des  eimieifuga;  mais  ses  Capsules  ne  renferment  qu'une 
seule  semence  y  tandis  que  celles  des  cifitîci/iiga  en  contiennent 
plusieurs.  Ce  genre,  établi  par  THéritier,  o*est  composé  que 
d'une  seule  espèce ,  que  Ton  cultive  dans  quelques  jardins , 
moins  à  cause  de  sa  beauté  que  pour  ajouter  à  nos  richesses 
végétales  une  nouvelle  planté,  dont  le  bois,  d'un  beau  jaune 
de  soufre,  poùrroit  peut-être  entrer  au  nombre  de  ceux  qui 
nous  fournissent  de  belles  teintures.  Cet  arbuste  résiste  assez 
bien  à  l'action  de  l'air,  et  peut  se  conserver  en  pleine  terre; 
néanmoins  il  exige  d'être  garanti  des  grands  froids ,  et  même 
si  doit  être,  pendant  sa  jeunesse,  renfermé  dans  la  serre 
tempérée  durant  l'hiver. 

Zanthoriza  a  FBViLLESDE?EKSiLiZanÛioriz4i  apufolia^VRériUj 
Stirp.y  1,  tab.  38;  Lamk.,  IlL  gen. ,  tab.  854;  Sot,  Magaz,, 
tab.  1736.  Petit  arbrisseau  peu  élevé,  qui  parvient  à  peine 
à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds,  dont  la  racine  est  grêle, 
rameuse,  de  couleur  jaune.  La  tige  est  droite,  un  peu  tor- 
tueuse, d'une  grosseur  médiocre  ;  son  bois  est  d'un  jaune  de 
soufre  très-vif;  son  écorce  de  couleur  cendrée,  marquée  sou- 
vent de  larges  plaques  blanchâtres.  Ses  rameaux  sont  glabres, 
cylindriques,  très- lisses  ;  ses  feuilles  éparses,  presque  fasci- 
culées ,  pétiolées ,  ailées  avec  une  impaire ,  composées  de  cinq 
à  sept  folioles  presque  sessiles,  ovales,  opposées,  un  peu  cu- 
néiformes ,  d'un  vert  gai ,  assez  grandes ,  glabres ,  plus  ou  moins 
profondément  incisées  ou  dentées,  aiguës,  rétrëcies  à  leur 
base  ;  la  foliole  impaire  >est  souvent  divisée  en  trois  lobes  ai- 
gus; les  pétioles  sont  jgrêles  et  longs,  un  peu  anguleux,  en- 
gainés  à  leur  base. 

Les  fleurs  sortent  d'entre  les  feuilles  vers  l'extrémité  des 
rameaux;  elles  sont  disposées  enpanicules  rameuses,  presque 
•dès  leur  base,  composées  de  grappes  grêles,  étalées,  pendantes, 
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DfdînairettieDt  plus  courtes  que  les  feuilles;  le  pédoncule 
filiforme,  cylindrique  «un  peu  pubescent,  portant  des  fleurs 
nombreuses,  fort  petites^  d'un  violet  foncé;  les  péciicelles 
munis  à  leur  base  d'une  petite  bractée  acérée.  Lé  calice  divisé 
en  cinq  petites  folioles  glabres,  étroites,  lancéolées;  la  co- 
rolle très*petite;  les  pétales  semblables  à  cinq  petites  glandes 
pédicellées.  Le  nombre  des  étamines.et  des  pistils  est  variable, 
assez  ordinairement  de  cinq  à  huit.  Les  capsules  sont  jau-^ 
nâtres,  petites,  membraneuses,  glabres,  s'ouvraut  en  deux 
valves  à  leur  partie  supérieure,  n^  renfermant  qu'une  seule 
semence.  Cet:  iirbrisseau  croit  da us  la  Caroline  et  à  la  Nou- 
velle -  Géorgie.  (Poia.) 

ZANTHOXYLÉES.  {Bot.)  Le  ZanthQxylûm^t  quelques  genres 
voisins,  placés  d'abord  à  la  suite  des  térébinthacées  dans  une 
secttdn  distincte,  ont  été  reportés  plus  récemment  prés  des 
rutacées,  à  cause  de  l'insertion  de  leurs  étàmines,  reconnue 
hyppgy ne  j  par  les  uns  comme  simple  section  de  cette  fa- 
mille, par  d'autres  comme  famille  différente.  Nous  avons 
adopté, la  première  opinion,  et  Ton  retrouvera  dans  ce  Dic- 
tionnaire, les  zanthoxylées  comme  quatrième  section  desruta- 
cées,  .tom.  XLVI,  pag.  467,  (J.) 

ZANTHOXY.LUM..(Bo^)  Voyez  Clavalier.  (Poik.) 

ZANTHOXYLUM  de  Linné.  (Bot.)  C'est  le  Xanthoxjlumdé 
Smith.  (  Lbu.).     ,  .  . 

ZANTHUHE.(IcJi,/fyo/.)Kom  spécifique  d'un  Spare.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

ZANZAflA.ou  ZENZERA.  (£ii/om.)  Dénominations  ita- 
liennes du  COUSJA.  (Dësm.) 

ZAPANA.;  (.JBfo^.)  Ce  naot,  ajouté  en  renvoi  à  H  fin  dé 
Fartiole  Stacuytarpheta  ,  y  a^  été  ajouté  par  inadvertance. 

7APÀNE,  Zqpania.  (Sot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètj^s ,  monopétalées ,  irrégulières,  de  la  famille 
dès  verbénaçées ,  de.  la  diandrie  monogynie  de  Linnœus,  dont 
le  caractère  es.s.en,tiel  consiste  dans  un  calice  tubulé,  persis- 
tant,  à  quatre  dents;  une  corolle  tubulée;  le  limbe  a  cinq 
lobes  inégaux  ;  deux  étamines  fertiles;  quelquefois  deux  au  très 
stériles;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  oblique; 
deux  semences  oblongiies,  renfeirmées  dans  le  fond  du  calice* 
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Ce  genre  faîsoît  d'abord  partie  des  verveines;  il  en  a  été 
séparé  d'après  le  port  du  plus  grand  nombre  des  espèces , 
dont  le  calice  est  très- souvent  divisé  en  quatre  dents;  la 
corolle  droite  ,  tubulée  et  non  infundibuli forme  ou  courbée; 
deux  semences  au  lieu  de  quatre  ;  les  fleurs  disposées  en  un 
épi  qui  termine  les  rameaux,  et  souvent  enfoncées  dans  les 
fissures  d'un  axe  charnu,  (Voyez  Stachytarpheta. ) 

Zapane  nodiflore  :  Zapania  nodiflordf  Lamk.,  Jllushr*  gen»f 
lab.  17,  fig.  3;  Vcrhena  nodiflora,  Linn.;  C.  Bauhin,  Prodr. , 
tab.  12  5.  Cette  plante  a  des  tiges  rampantes,  étalées  sur  la 
terre,  glabres,  diffuses,  presque  ligneuses,  articulées,  radi- 
cantes  à  leurs  articulations;  les  rameaux  un  peu  redressés, 
herbacés  ;  les  feuilles  opposées  ,  médiocrement  pétiolées  , 
ovales -cunéiformes,  glabres  ,  obtuses,  dentées  en  scie  à  leur 
partie  supérieure ,  longues  d'un  pouce  et  plus.  Les  épis  sont 
courts,  globuleux,  placés  aux  nœuds  des  rameaux;  les  pé- 
doncules simples,  droits,  fort  longs,  terminés  par  des  fleurs 
sessiles,  ramassées  en  tête,  très -serrées,  accompagnées  de 
bractées  ovales,  aiguës.  Lé  calice  est  à  quatre  dents,  divisé 
presque  en  deux  valves  à*  sa  maturité.  Le  fruit  consiste  en 
deux  semences  planes,  ôbiongues ,  glabres  et  roussàtres.  Cette 
plante  croit  aux  deux  Indes,  dans  les  sols  arides. 

Zapane  a  feuilles  de  st^chas  :  Zàpania  stœehadifoUa ,  Poir. , 
£nc.  ;  Zapania  reclinata,  Lamk. ,  IlL  ;  Verhena  stœehadifoUa ^ 
Linn.,  Spec.;  Brow^ne ,  Jam. ,  fab.  3,  fig.  1  ;  Plum.,  Amer.y 
tab.  3,  fig.  1.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  un  peu  recourbées, 
longues  de  cinq  à  six  pieds ;ses  rameaux  opposés,  étalés;  ses 
feuilles  médiocrement  pétiolées,  opposées,  linéaires- lancéo* 
lées,  aiguës,  sillonnées  obliquement,  dentées,  longues  d'en- 
viron deux  pouces,  larges  d'un  demi-pouce  ;  les  pédoncules  en 
sont  simples,  très-longs,  axillaires;  ils  supportent  à  leur  som- 
met un  épi  court,  en  tête  ovale,  composé  de  fleurs  sessiles, 
de  couleur  bleue  ;  le  calice  est  tubulé ,  à  quatre  dents  ;  la 
corolle  partagée  en  cinq  lobes  à  son  limbe  ;  l'ovaire  ovale  ; 
il  y  a  deux  semences  dans  le  fond  du  calice.  Cette  plante  croit 
dans  l'Amérique  méridionale. 

Zapane  de  la  Jamaïque  :  Zapania  jamaicensis ,  Lamk. ,  71/. 
gen,  ;  Verhena  jamaicensis^  Linn.,  Spec;  Sloan. ,  Hist, ,  tab.  107, 
fig.  1.  Cette  espèce  a  des  tiges  médiocrement  ligneuses,  di- 
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vuées  en  rameaux  épars,  étalés,  hérissés  de  poih  courts.  Les 
feuîUes.sont  opposées,  pétiolées,  ovales  ou  un  peu  oblongues, 
à  nervures  simples  ,  latérales  et  alternes,  presque  glabres, 
quelquefois  munies  ,  sur  leurs  principales  nervures,  de  poils 
rares,  très-courts,  à  dentelures  fortes^  aîgues,  entières,  un 
peu  rétrécies  en  spatule  à  leur  base  ,  obtuses,  longues  d'en* 
viron  deux  pouces.  Les  fleurs  sont. disposes,  à  l'extrémité 
des  rameaux  et  des  tiges,  en  un  épi  grêle,  long  de  six  à 
neuf  pouces,  glabre,  très-simple,  un,  peu  rétréci  vers  son 
sommet,  couv<ertde  bractéesglabres,  imbriquées, lancéolées , 
striées,  très-serrées,  mucronées  au  sommet ,  un  peu  membra- 
neuses sur  leurs  bords.  La  corolle  est  bleuâtre.  Cette  plante 
croit  dans  les  contrées  méridionales  de  TAuiérique  ,  à  la 
Jamaïque,  à  Saint-Domingue. 

Zàfane  changeante  î  Zapania  mutahilis,  Poir. ,  Enc.  ;  Ver" 
hena  mutahilis ,  Jacq.,  Je.  rar^n  2  ,  tab.  307$  Vent.,  Jard.  Malm., 
tab.  36.  Ses  tiges  sont  droites,  ligueuses,  hautes  de  six  pieds , 
un  peu  rudes,  tomenteuses.,  vm  peu  blanchâtres  ,  presque 
cylindriques;  \fi&  rameaux  opposés,  quadrangulaires  à  leur 
partie  supérieure  ,  velues^  principalement  dans  leur  jeunesse; 
les  feuilles  sont  opposées ,  pétiolées,  ovales,  fort  grandes^  un 
peu  ridées,  vertes,  hérissées  à  leur  iace  supérieure  de  poils 
couchés,  tomenteuses  et  un  peu  blanchâtres  en  dessous,  ai- 
guës au  sommet,  dentées  en  scie ,  longues  de  quatre  ou  cinq 
pouces ,  larges  de  trois.  Les  fleurs  sont  disposées  en  é^>is  ter- 
minaux, droits,  solitaires,,  longs  quelquefois  d'un  pied  et 
demi,  nn  peu  velus,  couverts  de  fleurs  très-serrées,  sesailes, 
accompagnées  de  bractées  souvent  plus  courtes,  quelquefois 
au  moins  aussi  longues  que  le  calice,  concaves,  lancéolées, 
scarieuses  à  leurs  bords,  terminées  par  un  fllet  sétacé.  Le 
calice  est  tubuleux,  presque  à  deux  lèvres;  Fin férieure  en- 
tière ,  tronquée  obliquement  ;  la  supérieure  à  trois  dents 
courtes,  aiguës.  La  corolle,  d'abord  d!  un.  rouge  écarlatCi  prend 
ensuite  une  couleur  de  rose.  Son  tube  est  une  fois  plus  long 
que  le  calice  ;  son  limbe  est  divisé  en  cin^  lobes  arrondis,  iné- 
gaux. Les  semences  sont  noirâtres  et  luisantes.  Cette  plante 
croit  dans  les  contrées  méridionales  de  TAmérique. 

Zapane  citronelle  :  Zapania  citrodora^  Poif.,  Eue;  Ker- 
heaa  triphjUa^  FHérit.,  Stirp.,  1 ,  tab.  11  ;  Aloysia  cilrodora. 
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Orteg. 9  Diss,  Petit  arbuste  fort  élégant,  qui  répand   une 
odeur  de  citron  tres-agréable.  Ses  tiges  sont  grêles,  cylin^ 
driques,  un  peu  striées,  glabres,  hautes  d'environ  deux  pieds 
et  plus,  d'un  gris  cendré  en  dehors,  jaunâtres  en  dedans, 
munies  de  rameaux;  la  plupart  opposés,  grêles,  étalés.  Les 
feuilles  sont  presque  verticillées ,  trois  à  chaque  verticille, 
médiocrement  pétiolées,  lancéolées,   aiguës.,  très-- glabres , 
longues  de  deux  pouces  et  plus,   entières,  d'un  vert  gai, 
frès-odorantes  ,   marquées  en  dessous  de  nervures  fines  et 
simples,  traversées  par  une  côte  saillante  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Les  fleurs  sont  blanches  ou  légèrement  purpurines, 
petites,  nombreuses,  disposées  en  une  panîcule  droite,  ter- 
minale; les  ramifications  presque  simples,  verticillées;  les 
inférieures  axillaires;  chaque  fleur  accompagnée  d'une  pe- 
tite bractée  aiguë.  Le  calice  est  tubuleux ,  à  quatre  petites 
dents;  la  corolle  petite,  à  cinq  lobes  courts,  obtus,  égauzy  il  y  a 
quatre  étamines  ;  deux  semences  nues,  fort  petites ,  convexes 
en  dessus,  comprimées  en  dessous,  renfermées  dans  le  fond 
du  calice.  Cet  arbuste  croit  naturellement  au  Pérou  ,  d'où 
les  graines  ont  été  rapportées  par  Dombey.  Je  me  sers  de  ses 
feuilles  ,  dit  Rufib  ,'  vertes  ou  sèches,  en  guise  de  citron  , 
pour  le  punch.  J'en  fais  une  infusion ,  qui  remplace  le  thé; 
enfin ,  je  les  emploie  pour  donner  du  parfum  aux  crèmes  de 
dessert. 

Zapane  ^LANcés  :  Zapania  virgata  ,  Poir. ,  £nc.  ;  Verbena 
ifirgata^  Ruii  et  Pav.,  Flor.  per.,  i,  tab.  32,  fig,  B.  Cet  ar- 
brisseau répand  une  odeur  des  plus  agréables  :  il  s'élève  a 
la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds.  Ses  tiges  sont  droites ,  cy- 
lindriques ,  très-rameuses  ;  ses  rameaux  élancés ,  très  -longs , 
cylindriques  ou  obscurément  tétragones,  étalés;  ses  feuilles 
sont  pétioiées ,  ouvertes ,  opposées ,  ovales ,  aiguës ,  crénelées , 
rudes  à  leur  face  supérieure,  pubescentes  en  dessous,  vei- 
nées, ridées,  longues  de  trois  à  quatre  pouces^  larges  au 
moins  d'un  pouce  et  demi.  Les  épis  sont  grêles,  terminaux, 
axillaires,  opposés,  ordinairement  au  nombre  de  trois  dans 
chaque  aisselle,  très-simples,  formant  par  leur  ensemble  une 
panicule  étalée,  chargée  de  fleurs  sessiles,  presque  verticil- 
lées-, au  nombre  de  trois. ou  six  à  chaque  yerticille,  munies 
de  bractées  fort  petites^  lancéqlées,  aiguës.  Le  calice  est 
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vëluy  lubuleiix,  profondément  bifide;  les  denfs  en  sont  aiguës  « 
subulées ,  presque  égales  ;  la  corolle  est  blanche ,  en  forme  de 
soucoupe;  'le  tube  cylindrique,  recourbé,  un  peu  plus  long 
que  le  calice  ;  le  limbe  presque  à  deux  lèvres  ;  la  supérieure 
en  cœur  renversé;  Tinférieure  à  trois  découpures  égales; les 
éfaminea  sont  didynames,  au  nombre  de  quatre;  les  anthères 
ovales,  sagittées;  lé  style  est  de  la  longueur  des  étamines,  ter- 
miné par  un  stigmate  échancré  ;  il  y  a  deux  semences  lisses, 
ovales  ,  oblongues.  Cette  plante  croit  dans  les  grandes  £oTêiB 
du  Pérou.  (PoiR.) 

ZAPATERO.  {Bot.)  M.  Kunth  cite  ce  nom  de  pays  dans  le 
voisinage  d'Angostura  en  Amérique  pour  son  hjmenea  fiori" 
hunda.  (J.) 

ZAPHÈNE.  {Chim:)  C'est,  suivant  Haudiquet  de  Bleur- 
cour,  la  même  chose  que  zafre,  saphre  ou  Safre.  Voyez  ce 
dernier  mot.  (B.) 

ZAPOTA,  ZAPOTILLA.  (Jîo^)  Voyez  Sapota,  Sapotiluee. 

ZAPOTL  NEGRO.  (Bot.)  Dans  les  Iles  Philippines  on  donne 
ce  nom,  suivant  Camelli,  cité  par  Rai,  à  un  grand  arbre , 
qui  est  une  espèce  de  plaqueminier,  diospjpros,  (J.) 

ZARAA.  (Bot.)  Nom  arabe  du  cyperus  glohotus  de  Forskal, 
qui,  selon  Vahl,  est  le  cyperus  cruenlus  de  Rottboll.  (J.). 

ZARABELLIA.  (Bot,)  Nom  donné  par  Necker  au  gorteria 
eiliari's.  (J.) 

ZARAGOSA.  {Bot.)  Suivant  Aublet,  les  Espagnols  de  TA- 
mërique  nomment  ainsi  le  manglier  ou  palétuvier,  rhizophora. 

ZARAMAGULLON.  {Omilh.)  Les  créoles  du  Paraguay 
donnent  ce  nom  aux  anhingas  et  aux  cormorans;  ce  moi,  en 
Europe ,  est  appliqué  par  les  Espagnols  aux  harles.  (  Ch.  D* 
ei  L.) 

ZARATER.  {Omiih.)  Dans  les  vieux  livres.  Té tourneau  se 
trouve  parfois  ainsi  nommé.  Ce  mot  vient  de  l'arabe  alzarasL 
(Ch.  D.  et  L.) 

ZARAUND,  ZARAUED.  {Bot.)  Noms  arabes  de  l'aristo- 
loche ,  cités  par  Daléchamps.  Celui  de  zaràhunt  est  mentionné 
par  Mentzel  pour  Faristoloche  ronde.  (J.) 

ZARCA.  {Bot.)  Nom  arabe  du  sorbier,  cité  d'après  Avi- 
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cenne  par  Menfzel.  Il  y  ajoute  les  noms  zaror  et  zartir^  qn^U 
cite  ailleurs  comme  appartenant  aussi  au  néOier,  mespilus^ 
que  Daléchamps  mentionne  sous  ceux  de  zarar  ou  zarur,  (J.) 

ZAKCERO.  {Mamm,)  Nom  espagnol  du  basset,  race  de 
chien  de  chasse.  (Desm.) 

ZARGANES.  {IchthyoL)  En  Grèce  on  appelle  ainsi  le  spet 
ou  brôrhet  de  mer.  Voyez  Sphyrène.  (H.  C.) 

ZARIGOUEYO  et  ZARIGOUEYA.  (Mamm.)  Dénomina* 
lions  que  les  Guaranis  donnent  aux  didelphes  et  desquelles 
est  dérivé  notre  mot  sarigue.  (Desm,) 

ZARITHEA.  {Bot,}  Un  des  noms  grecs  de  la  renouée,  po- 
lygonum,  cité  par  Ruellius  et  Mentzel.  (  J.) 

ZARNEB,  ZARNABUM.  {Bot.)  Rhazès  et  Avicenne,  mé- 
decins  arabes,  cités  par  Rauwolf ,  désignoient  sous  ces  noms 
Tarbre  que  cet  auteur  dit  encore  être  le  zurumheth  de  Séra^» 
pion,  Yelœagnos  ou  oleagnos  de  Théophraste,  Tarna^o d*^gy- 
neta,  lesassafdes  Syriens.  C.  Bauhîn  rapportoit  cette  syno- 
nymie à  son  salix  syriaca ,  que  Gronovius,  éditeur  de 

Rauwolf ,  rapporte  au  chalef  ou  olivier  deBohème,d£pagnu5 
angustifotia,  Linnaeus ,  regardant  avec  Prosper  Alpin  le  ealaf 
ou  han  des  Égyptiens  comme  une  espèce  de  saule ,  le  nommoit 
saUx  œgyptiaca,  et  Tassimiloit  au  salix  syriaca  de  C.  Bauhîn; 
mais  Willdenow,  ne  connoîssant  ni  la  plante  de  Linnacus  ni 
celle  d^  Bauhîn,  les  a  supprimées  dans  son  Species,  ainsi  que 
les  citations  de  Rauwolf  et  de  Gronovius.  (J.  ) 

ZARNEB-MOLCHl.  {Bot.)  Nom  syrien,  cité  par  Rauwolf, 
d'une  espèce  de  seseli,  qui  n'est  pas  déterminée  et  que  Ton 
trouve  aux  environs  d'Alep.  (J. ) 

ZAROA.  {Bot.)  Rauwolf  et  Clusius,  HiU.  plant. ^  parlent 
d'un  arbre  de  ce  nom  qui  croît  sur  le  mont  Liban  et  donné 
un  suc  nommé  hadhadh ,  qui  est  le  lycium  Derum  de  Dîosco- 
ride  et  des  anciens.  C.  Bauhîn  le  cite  sous  le  nom  de  l^ciun 
indicum  foliis  pruni ,  mentionné  aussi  par  Gronovius ,  éditeur 
de  Rauwolf,  qui  ajoute  plusieurs  autres  citations.  Malgré 
cette  réunion  d'autorités,  on  ignore  encore  quel  est  l'arbre 
qui  fou't'nissoît  ce  suc  également  inconnu  aux  modernes* 
Voyez  Hadhadh  et  Lycium.  (J.) 

ZAROLLE.  {Bût.)  Nom  françois  donné  par  M.  Poiretau  Goo- 
DENIA  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique.  Voyez  ce  mot.  (J.) 
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ZARUR.  ZAROR,  ZARAR.  (Jîd*,)  Voye«  Zarca.  (J.) 

ZARZAPARILLA.  (Bot.)  Voyez  Salsapahula.  (J.) 

ZASANMACK.  (Malaoaz.)  C'e&t  le  nom  du  casque  chez 
les  ha bî tans  de  la  Nouvelle- Irlande.  (Lbsson.) 

ZATAR.  {Bot,)  Ce  nom  arabe  s^appliqne  à  une  espèce  de 
basilic.  Voyez  Zatarhendi.  (Lem.) 

ZATARHENDI.  (Bot.)  La  plante  d'Egypte,  citée  sous  ce 
nom  par  Prosper  Alpin  ,  est  le  plectrànthus  crassifolius  de  Vahl, 
que  Forskal  nommoit  ocimum  zatarhendi.  Elle  est  aussi  men- 
tionnée dans  les  manuscrits  de  Lippi,  qui  dit  que  les  Arabes 
l'apportent  des  montagnes  au  Caire,  oh  ils  la  vendent  sous 
le  nom  de  xatur.  Voyez  Médan.  (  J.) 

2^TTO.  (  IchthyoL  )  En  Lombardie  on  donne  ce  nom  à  la 
Baudroie  ou  Raie  pécheresse.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

ZAUBERFISCH.  {IchthyoL)  Nom  allemand  de  la  synancé^ 
horrible*  Voyez  SrNANcéE.  (  H.  C,  ) 

ZAZA  ou  SASA.  (Ornith.)  Voyez  ce  dernier  mot.  (Ch.  D. 
etL.) 

ZDZELO.  (  Ornith.)  Nom  polonois  du  pipi spipolette y  nuirsini 
Vieillot.  ( Ch.  D.  et  L;) 

ZEA.  (Bo^)  CesiVOljra  d'Hérodote.  Dioscoride  en  a  deux, 
Tunàfruit  solide  {iritieummonococcum,  Linn.,  de  Delile),  et 
le  second  à  fruit  géminé  {tritieum  spelta  Delili).  Théophraste 
les  distingue  ainsi  que  Pline.  Le  Zea  de  Pline ,  étoit  appelé 
teinen  (grain).  Le  Zea  de  Dioscoride ,  ou  Ofyra  et  Zea,  Hérod., 
comprend  les  deux  épeautres  ci-dessus.  Il  en  existe  un  troisième 
(tritieum  zea) ,  qui  pourroit  être  pris  pour  VOlyra  de  Théo- 
phraste,  de  Dioscoride  et  de  Pline.  Linnœus  Ta  transporté  au 
maïs  des  Orientaux,  qui  étoit  le/rumentum  indicum  ou  turci' 
cum  de  plusieurs  anciens,  le  blé  de  Turquie  de  nos  pro- 
vinces méridionales.  Voyez  Maïs*  (Lem.) 

ZÉAGONITE.  (Min.)  Ce  nom,  donné  par  l'abbé  Gismondi 
k  un  minéral  de  Capo-di-Bove,  près  Rome,  est,  dit-on,  sy* 
Donyme  de  gismondin  et  d'abrazite*  C*est,  selon  les  uns  un 
wollastonite  (silicate  de  chaux);  selon  d'autres  (M*  Gmelin, 
etc.)  un  harmotome  renfermant  de  la  potasse.  (B.) 

ZÉASITE.  (Mm.)  C'est  un  nom  que  M.  Engelbach-Lari- 
vière  a  donné  à  une  variété  de  silex  résinite  noir«  Voyez  Silex* 
(B.) 


ZEBET  an  ZIBETH.  (M'amm.)  Espèce  de  niâmiiuf ère  car- 
nassier, qui  appartient  au  genre  Civette,  Viverra*  (Desm.) 

ZEBQA.  [Erpét.  )  Dans  l'ile  de  Néra,  près  de  Banda ,  dans 
Focéan  Indien^  on  nomnie  ainsi  iin  serpent  qui  paroit  avoir 
de  grands  rapports  de  ressemblance  ayec  le  céraste  ,  mais  qui 
est  peu  coonu  des  naturalistes.  (H.  C. ) 
'  ZÈBRE.  (JcTi^ft^o/.)  Nom  spécifique  d'un  CHérODON ,  d'une 
Sole  et  d!unAcANTHORE.  Voyez  ces  mots.  (H.C.) 

ZÈBRE.  {Mamm.)  Nom  d'une  espèce  de  quadrupède  du 
genre  Cheval.  Voyez  ce  mot.  (Besm.) 

ZÈBRE,  ou  ANE  RAYÉ.  (  ConchyU)  Petite  espèce  de  pôrce* 
laine,  ainsi  nommée  à  cause  des  deux  bandes  transverses  plus 
foncées  que  le  fond  dont  elle  est  ornée  \  c'est  lé  C.  zehrd»  On 
trouve  aussi  quelquefois  ce  nom  avec  quelque  épitbète  pour 
désigner  d'autres  coquilles,  comme  des  nérltines,  etc.  (De  B.) 

ZÈBRE.  {ConehyU)  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre 
Agathine ,  remarquable  par  les  bandes  de  couleurs  vives  qui 
suivent  ^ts  tours  de  spire  parallèlement  les  uns  aux  autres. 
(^Dbsm.  )      ;. 

ZËBU.,  (MammJ)  Ce  nom  appartient  à  plusieurs  races  de 
biDçufs  de  l'Inde  et  de  l'Afriiquè  méridionale,  caractérisées 
par  une  ou  deux  loupes  graisseuses  sur  le  garrot.  Il  y  en  a  de 
grands  et  de  très-petits ,  et  l'on  distingue  parmi  eux  des  va-^ 
riétés  cornues  et  des  variétés  sans  cornes.  (Desm.) 

ZECHSTEIN.  (Min.^  Nom  allemand,  employé  souvent  dans 
les  ouvrages  françois  de  géognosie  ,  faute  d'expression  pour 
dénommer  la  roche  calcaire  qu'il  désigne.  Les  mineurs  alle- 
mands l'appliquent  à  un  calcaire  compacte  fin,  gris  de  fu- 
mée, à  casisure  facile,  conchoïdale,  qui  fait  partie  des  terrains 
'.calcaires  qu'on  désignait  autrefois  sous  le  nom  de  calcaire 
alpin  :  c'est  un  des  membres  principaux  des  terrains  pénéens; 
il  est  supérieur  au  schiste  bitumineux.  Voyez  la  désignation 
et  la  position  de  cette  roche,  tome  LIV,  page  176.  (B.) 

ZECORA.  {Mamm,)  Le  zèbre  est  désigné  ainsi  dans  quel- 
ques anciens  auteurs.  (Desm.) 

ZEDA.  {Omith.)  Nom  arabe  du  milan.  (Cb.  D*  et  L. ) 

ZÉDOAIRE.  (^o^')  On  cite  sous  ce  nom  dans  les  Matières 
médicales  deux  plantes  principales,  dont  les  racines  sont  em- 
ployées :  l'une  est  le  zedoaria  longa  de  C.  Bauhin,  que  les  bo- 
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taoïstes  nomment  amomum  ^edoaria  ;  Tautre  est  le  zedoària 
Totunda  de  Bauhin;  Kœmpferia  rotunda  de'Linnœus.  Ces  ra- 
cines sont  aromatiques,  regardées  comme  stomachiques,  et 
entrent  dans  diverses  préparations.  (J*  ) 

ZEDORY.  (  Bot.  )   Cest  sous  ce  nom  qu*est  connu  dans  la  ^ 
Honnie  le  rubus  ioxalHis ,  suivant  Clusius.  (  J.  ) 

ZÉE,  Zeus.   {IchthyoQ  Voyez  Dorée.    (H.  C.) 

ZÉE  A  BEC;  Zeus  rostfatus  ^  Mitchill.  {lehthjoL)  Voyez 
Abacatdia  et  VomÉr.  (  H.  C.  ) 

Z EE-BOTJE., (Ich£j?^o/.)  Un  des  noms  hollandois  du  Teïba. 
Voyez  ce  mot  et  Platàx.  (H.  C.  ) 

ZÉE  CAPILLAIRE,  Zeus  capiUaris.  (lehthyoL)  Voyez  Aba- 

CATuiA   et  VoMgR.   (H.  C.) 

ZEE-DRACH.  (  IchthyoL)  Nom  hollandois  du  pégase  spatuUm 
Voyez  Pégase.  (H.  C.)  . 

ZEË-DRAKJE.  ( IchtKyoL)  Nom  hollandois  du  dragon  de 
mer.  Voyez  Pégase.  (  H.  C.)  -       ' 

ZEJS^DlJl¥.-{IchthyoL)  Un  des  noms  fiollandois  du  tétrodùn 
lûgoci^p/ifl/e.' Voyez  TÉTRonoN.  (H.  C.) 

ZEErDUYVEL  ou  DIABLE  DE  MER.  (lehâhyoL)  Nom  hol- 
landois de  là  Baudroie  ou  Raie  pécheresse»  (Voyez  ces  mots.) 

Les  Anglois  appellent  le  même  poisson  sea-deviL  (  H.  C.) 

ZEE-ËGEL.  {IchthyoL)  Voyez  Steekelvaeken.  (H.  C.  ) 

ZÉE  FORGERON  ou  POISSON  SAINT-PIERRE.  {IcJi%oi.) 
Voyez  Dorée.  (H.  C.) 

ZEEG.  {Mamm,)  La  chevrette,  femelle  du  chevreuil,  porte 
ce  nom  en  Hollande.  (Desm.) 

ZÉE  GAL,  Zeus  gallus,  {IchlhyoL)  Voyez  Gai.  (H.  C.) 

ZEEHOND.  (Mamm.)  Ce  nom ,  qui  signifie  chien  de  mer, 
est  employé  par  les  Hollandois  pour  désigner  les  phoques. 

(DfiSM.) 

ZEEKATZGE.  (  Ichth.  )  Voyez  Taureau  de  mer  et  Vierbor--^ 

NICE.  (H.  C.  ) 

ZEEKOE.  {Mamm,)  Dénomination  hollandoise  appliquée  aux 
lamantins.  (Desm.) 

ZE&LANrPREY.Xlc?i%o^)  Nom  hollandois  de  la  lamproie 
ordinaire.  Voyez  Pétromyzon.  (H.  C.) 

ZEELEEW. '(  Mamm.  )  Nom  hollandois  du  phoque  lion- 
marin.  Il  signifie  en  efiet  lion  de  mer*  (Desm.) 
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2EEUT. (ïchthyol.)  Nom  bollandois  de  la  tanche.  (H.  C.) 

ZÉ£  LUN£j  Zeu$  luna^  Gmel.  (JchthyoU)  Voyet  Crbysostosb. 
(H.  C.) 

ZEE-LUYS.  {IcktliyoL  )  Nom  qpe  les  colons  hoUaDdois  des 
Indes  donnent  au  remora«  Voyez  ÉcHéNÉiDs.  (H.  C.) 

ZEELZAMER.  (JchtliyoU)  Voyez  Zeb-j>rach.  (H.  C.) 

ZÉE  A  NAGEOiaES  SOYEUSES,  Zeu$  ««topinnw , . Mitch. 
( ïchthyol. )  Voyez  Vomer.  (H.  C, ) 

ZEËPARDJE.  (  ïchthyol.)  Un  des  nom^  hoUandois  de  Fbip- 
pocarope  ordinaire.  (H.  C.) 

ZÉE  QUADRILATÈRE;  Zeus qua^ratua ,  Sloane.  {ïchthyol.) 
Voyez  SILÈNE.  (H.  C.) 

ZEE-REPHUHN.  [ïchthyol.)  Voyez  Zange.  (H.  C.) 

ZÉE  ROYAL;  Ztus  reglus ^  Tenu.  {ïchthyol.)  Voyez  Chry- 
•OSTOSE.  (H.  C.  ) 

ZÉE  RUSÉ  ;  Zeus  insidialor  ,  Bloch.  [ïchthyol.)  Voyez 
Poulain.  (H.  C.) 

ZÉE  SANGLIER,  Zeus  aper.  [ïchth.  )  Voyez  Capros.  (H.  C.  ) 

ZEE-SNIPPE.  [ïchthyol.)  Un  des  noms  hollandois  du  voi- 
lier. Voyez  IsTioPHORE.  (H.  C, ) 

ZEE-SNŒCK.  [ïchthyol.)  Nom  hollandois  du  loup  de  mer, 
perça  lahrax  de  Linnaeus.  Voyez  PEasàgcB.  (H.C) 

ZÉE  TACHETÉ;  Zeus  maculatus ,  Schn.  [ïchthyol.)  Vojei 
Màsé.  (  H.  C.  ) 

2EET0NG.  (  ïchthyol.  )  Les  colons  de  Surinam  appellent 
ainsi  la  Sole.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.)  ^ 

ZEE-VHERMUIS.  [ïchthyol.)  Un  des  noms  hollandois  de 
Faigle  de  mer.  Voyez  Myliobate.  (H.  C.) 

ZÉE  VOMER;  Zeus  vomer^  ÎÀnn.[ïchthyoL)  Voyez  Vombi* 
(H.  C.) 

ZEE-WARK.'  [Mamm,)  Nom  hollandois  du  marsouin,  es- 
pèce de  cétacé  du  genre  Dauphin.  (Desm.) 

ZÉE-WIND.  (Ich%o/.)  Voyez  Lavarbt.  (  H.  C.  ) 

ZEE-WOLF.(Icft%ol.)  Nom  hollandois  de  Vanarrhiqueloup 
de  mer.  Voyez  Anarrbique.  (H.  C.) 

ZEISSUGË.  [Ornithol.)  Nom  allemand  du  chardonneret. 
(Desm.) 

ZEK-FIU.  [Bot,)  Nom  d'une  espèce  d'œillet  dans  la  Hongrie, 
suivant  Clusius.  (J.) 
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ZELARI.  (Bot.)  M.  Poîret  a  décrit  sous  ce  nom,  dans  le 
DlctioDnaire  encyclopédique,  le  genre  Gahma^  de  la  famille 
des  Cypéracées- Voyez  ce  mot.  (J.) 

ZELEM.  {Bot.)  M.  Dunal,  dans  sa  Monographie  des  ano- 
nées  ou  anonacées,  cite,  d'après  Avicenne,  une  graine  de 
ce  nom  arabe ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  très-aromatiques 9 
extrêmement  recherchée  par  les  Arabes  :  c'est,  suivant  Avi- 
cenne,  une  graine  grosse,  de  la  forme  d'un  pois  chiche, 
jaune  en  dedans  et  blanche  en  dehors,  dont  le  nom  répota- 
doit  à  celqi  de  poivre  noir.  M.  Dunal  croit  que  c'est  la  graine 
d^une  espèce  d'anona,  sans  pouvoir  déterminer  l'espèce.  On 
sait  que  le  fruit,  nommé  à  Cayenne poivre  d'Ethiopie,  poivre 
des  noirs,  est  \e  funis  musarius  de  Rumph  ;  avaria  zeylanica 
d'Aublet  ;  ariona  musaria  de  M.  Dunal ,  et  que  d'autres  plantes 
de  la  même  famille ,  telles  que  des  xilopia ,  ont  aussi  des  graines 
employées  comme  assaisonnemens.  (  J.) 

ZELIAUROS.  {Bol.)  Un  des  noms  grecs  du  mouron,  and- 
gallis^  cité  par  Ruellius  et  Mentzel.  (J.) 

ZELNICEFA.  {Bot,)  Suivant  Clusius,  le  mahaleb,  cerasus 
niahalebj  est  ainsi  nommé  dans  la  Hongrie*  (J.) 

ZELO.  {Bot,)  Nom  brame,  mentionné  par  Rhéede,  d'une 
màcre  de  l'Inde,  trapa  bispinosa  de  Roxburg.  Le  même  est 
donné  au  koda-pail  du  Malabar  ^pistia  stratiotes , suivant  Mentzel. 

(J.) 

ZELUK.  (Orni/h.)  Nom  turc  de  Tavocette  d'Europe.  (Ch.D, 

et  L.  ) 

ZELUS.  {Entom.)  Genre  d'insectes  hémiptères,  de  la  fa- 
mille des  zoadelges ,  établi  par  Fabricius ,  pour  y  placer 
quelques  .espèces  de  réduves  étrangers,  dont  le  corps  et  les 
pattes  sont  alongés,  grêles,  et  la  partie  de  la  tête  qui  s'ar- 
ticule avec  le  corselet  fort  resserrée  et  formant  une  sorte  de 
col.  I^  plupart  sont  de  l'Amérique  du  sud;  quelques-unes 
de  l'Afrique  ou  des  Indes  orientales.  (CD.) 

ZEMBUI^  (£o^)  Nom  turc  de  la  jacinthe,  cité  par  Mentzel. 

ZEMNI.  {Mamm»)  Mammifère  de  l'ordre  des  rongeurs,  qui 
est  décrit  à  l'article  Rat-taupe.  (Desm.) 

ZENALE.  {Bot.)  Dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  c'est 
sous  ce  nom  qu'est  décrit  le  Haloragis  de  Forster  et  de  M.  de 
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Labillardiére ,  ^enre nommé  auparavant  Cereodea  par  Solander 
et  adopté  par  Gœrtner  et  M*  de  Lamarck,  devenu  type  de 
la  famille  des  cercodéanes.  Voyez  Cercodée.  (J.  ) 
ZENARRHÈNE.  (Bot.)  Voyez  CENAHRHèNB.  (J.) 
ZEN-CAMANI.  (0o^)  Nom  brame,  cité  par  Rhéede»  de 
là  larmille  ou  larme  de  Job,  coït,  (J.) 

•  ZENCA-'TSJADA.  (Bot.)  Voy^z  Koda-tsjeri.  (J.) 

•  ZENDEL.  {IchthjQl.)  Ce  nom,  ou  plutôt  celui  de  zinget, 
cÈi  donné  à  un  poisson  de  la  famille  des  perches,  appelé 
cingle  en  françois.  (  Desm.  ) 

>  ZËNIGALE;  {Bot.)  Le  saule  qui,  suivant  C.  Bauhin,  porte 
te  nom  aux  environs  de  Padoue,  est  le  salix  viminaUs.  M. 
Pbiret  le  cite  aussi  sous  celui  de  zerûcule.  (J.) 
^  '  ZENIK.  (Mamm.)  Sonnerat  a  décrit  ou  plutôt  indiqué  sous 
ce  tititn  un  quadrupède  carnassier  du  cap  de  Bonne -Espé- 
rance, qui  paroit  ne  pas  être  différent  du  suricate.  (Desm.) 

•  ZÈWTH.{  Asiran.)  C'est  le  point  du  oîel  vers  lequel  se  di- 
rige la  verticale ,  élevée  à  chaque  point  de  la  terre  -,  il  est 
ropp'cAsé  du  Nadir.  Voyez  ce  mot.  (L.  C.)      • 

ZENLIE  ou  KENLIE.  (Mamm.)  Le  voyageur  Kolbe  rap- 
porte  oes  noms  comme  étant  employés  par  les  Hottentbts  pour 
désigner  le  chacal.  (Desm.) 

•  ZÉNOBIE.  (Entom.)  C'est  le. nom  d'une  grande  phalène  de 
Surinam ,  décrite  par  Cramer  et  par  Drury ,  et  qui  se  trouve 
inscrite  sous  le  n.*  969,  page  2629,  du  Syslema  natutœ  de 
Gmelin,  tom.  1 ,  part.  5.  (C.  D.) 

ZENON.  {Bot.)  Nom.  hébreu  du  raifort,  cité  par  MentzeL 
(J.) 

'  ZENZALAKHT.  {Bot.)  Nom  arabe  de  Tazédarach  ,  suivant 
Delilerll  e$i  écritzf /ise/ach^  par  Clusius,  C.  Bauhin  et  Mentsel. 

(J.) 

ZENZERA.  {Entom.)  C'est  une  des  dénominations  italiennes 
du  cousin  ordinaire,  culex  pipiens.  (Desm.) 

ZE0CR1T0N.(  Bo^)  La  plante  graminée  qui  portoit  ce 
nom  ancien ,  avoit  été  réunie  par  Linnacus  à  l'orge ,  sous 
celui  de  hordeum  zeocriton.  Beauvois  en  a  fait  le  nom  généri- 
que des  espèces  d'orge,  telles  que  ïhordeum  distichumj  qui 
ont  dans  chaque  locuste  deux  fleurs  mâles,  /ointes  à  une 
hermaphrodite  ;  mais  ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  (  J.) 
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ZJÉODAIRE.  (Boé.)  Voyez  KjEViyHAiE.  (Lem.)    . 
ZÉOLITHE.  {Min.)  Cest  un  des  noms  minéralogrques  donl 

on  a  abiisé  comme  de  celui  descbbrl,  de  spath,  es  l'appliquant 
à  de  nombreuseis  substances  qui  n'avoient  entre  elles  d'autres 
rapports  que  quelques  caractères  extérieurs  trompeurs.  Crpn- 
stedt,  en  le  créant,  Favoit  appliqué  à  un  minéral  assçz  bien 
caractérisé  par  une  couleur  d'un  blanc  qfacré;  une  structure 
radiée  et  la  propriété  alors  fort  remarquable  de  faire  gelée 
dans  les  acides.  La  mésotype  d'Haiiy  est  bien  la  zéolithe  de 
Cronstedt;  mais  le  preniier  minéralogiste ,  craignant  d'errer 
dans  l'application  de  ce  nom  à  l'une  des  espèces  qu'il  .co^l- 
prenoit,  a  préféré  l'abandonder  tout-à-faît,  et.Ie  nom  de  zéo-r 
lithe  n'est  plus  employé  que  par  les  minéralogistes  qui  n'ont 
pas  voulu  adopter  la  réforme,  ou  que  pour  désigner  cette 
espèce  de  petites  familles  de  minéraux,  qui,  comme  celles  , 
des  pyroxènes,  des  amphiboles,  des  felspath,  ont  des  carac-  . 
téres  comniuns.  La  synonymie  alphabétique  que  nous  allons 
présenter  deszéolithes,  fera  connoitre  les  noms,  en  effet  trésr 
nombreux,  de  minéraux  tou t-à- fait  différens,  auxquels  on  a  . 
donné  ce  nom. 

ZiàoLiTBE  BACILLAIRE  {NodelzeolUh  et  Nadelstein),  C'est  prin- 
cipalement à  la  scglésite  que  peut  s'appliquer  cette  dénomi- 
nation. ' 

ZéoLiTBE  DB  Brisgau.  Ou  avoît  prîs  pour. une  variété  de 
cette  pierre. ufn  oxide  de  linc  en  baguettes  déliées  et  blan- 
châtres', qui  se  trouve  en  Brisgau.  (Voyez  Zinc.) 

ZéoLiTiiE  BLEOE.  Le  lazuHte ,  faisant  quelquefois  gelée  daps 
les  acides  et  paroissant  avoir  la  fusibilité  des  zéolitbes,  a  été 
désigné  sous  ce  nom. par  de  célèbres  minéPalogistes,.Romér 
Delisle,  de  Born ,  etc. 

Zéo'LiTBB  bronzée.  C'est  la  stilbite  brune» 

Zéolitbe  DU  Cap.  (Voyez  Faehnite.) 

ZéOLiTBÉ  coNGLOMÉaiéB.  L«  '  Gmclin  donne  ce  nom  à  une 
obsidienne  perlée. 

ZéoLiTBB  CUBIQUE*  C'est  la  chabasie,  dont  le  rhomboïde, 
très- voisin  du  cube,  a  été  pris  pour  ce  solide. 

ZéoLiTBE  DURE.  Nom  donué  parDolomieu  à  l'analcime  :  c'est 
aussi  la  variété  à  laquelleKirwan  a  donné  le  nom  d^jEdelithe. 

ZéotiTHE  EFFLOKESCBNTE.  Ç'est  la  LAUMONFrE*  (Voycz  ce  mot.) 
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Zéoi.TTirB  FAHitiEvsE  {Mehizeolith,  Wcun*)*  H  paroi  t  que  c^est 
une  mésotype  altérée. 

ZéoLiTHE  FEuiLLETéE  de  DelamétheHe.  C*esi  le  stîlbite. 

ZéoMTHE  FiLAMENTETJSE  OU  Capillaire.  C'cst  unc  oiésotype. 

Zéolithe  d'Hbllesta.  Cest  Tapophyllite  d^Hcllesta  en  OsirO' 
gothic.  (Rhinmann.) 

Zéolithe  jaone.  Cest  la  mésotype  ^unàtre  qu'on  a  regardée 
pendant  long-temps  comme  une  espèce  particulière,  et  qu'on 
a  décrite  sous  le  nom  de  natrolUe. 

ZéoLiTHE  NACRiâE.  { Voyez  Stilbite.  ) 
'   ZéoLiTHE  ROUGE.  Cest  la  stilbite  rouge,  distinguée  mainte- 
nant comme  espèce  sous  le  nom  de  heulandite. 

Zéolithe  siliceuse.  Cest  encore  la  variété  de  mésotype  dure, 
nommée  ^délite  par  Kirwan.  Voyez  Mi^sotype  ,  Scolésitb  , Stil* 
BiTE,  Analctne,  Apophyllite,  Mésolithe  ,  MésoLE,  Paehnite, 
Sarcolite,  Chabasie,  Thomsonite.  (B.) 

ZEOPYRON.  {Bot.)  Voyez  Gymnothichon.  (J.). 

ZEORA.  {Bot.  )  Genre  de  la  famille  des  lichens,  établi  par 
Pries  {Syst.  orh,  veget.,  i ,  pag.  244)  ;  il  le  caractérise  ainsi: 
Disque  des  apotheciums  céracé ,  ouvert,  enfoncé  dans  le  thaU 
lus,  dont  il  est  d*abord  recouvert;  mais  qui  bientôt  se  déchire 
et  forme  autour  du  disque  une  bordure  pulvérulente.  Le 
thallus  est  horizontal  ,  entièrement  granuleux  ou  lépreux, 
distinct,  vert,  et  privé  de  couche  corticale;  il  se  développe 
et  s'étend  par  son  centre:  il  est  souvent  stérile.  Les  espècei 
de  ce  genre  se  plaisent  à  Tombre,  dans  les  lieux  les  plus  secs, 
comme  sur  les  parois  des  roches  les  plus  élevés,  dans  les  fentes 
des  écorces  des  arbres .  particulièrement  sur  celles  qui  sont 
exposées  au  Midi.  Comme  elles  sont  le  plus  souvent  stériles, 
elles  ont  été  prises,  la  plupart,  pour  des  leprana. 

Ce  genre,  fait  observer  Pries,  tient  le  milieu  entre  le  par- 
melia ,  le  lecidea  et  le  Ucanora;  aussi  les  espèces  qui  en  font 
partie  en  sont-elles  retirées.  Frics,  sans  donner  de  description 
d'espèces,  se  borne  à  faire  connoître  les  groupes  qu'elles 
peuvent  composer. 

1."  Les  Imbricaires  ,  Imhricarice.  Il  y  rapporte  le  parmelia 
lanuginosa^  Ach.,  en  ajoutant  que  c'est  le  hyssus  lactta  des 
grottes  :  le  leeanora  teicholyta,  Ach. ,  est  aussi  de  cette  division. 

a.*  Les  R1N001NES,  Rinodinœ.  Ici  sont  rangés  les  Ucanora 
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kœmoioma  Tarn eri  ,  Stonci  ;  àhinm  ^  inenstans  ;  trpàtlens , 
lu  tes  cens  f  Ach.  ;  les  lecidai  epixanAm^  Imciàmy  orophea«  qaem/ea  , 
Ach.,  et  le  hjrssms  ineana,  Unn.,  on  s«>m  tnroiiA,  Pries. 

3.*  Les  espèces  à  croûte  variable ,  an  peu  lartrease,  dae  saos 
doute  à  oa  sol  plas  hamide.  Le  leeanoT«eoarcf4i/tt,  Agardh ,  con- 
fondu par  Acharius,  tantôt  avec  les  Ueanora ,  tantôt  avec  les 
Ucidea ,  appartient  à  cette  division.  Selon  Pries,  dans  cette  es- 
pèce ,  le  disque  n^est  famais  noir,  mais  rouge  dans  Tétat  vivant , 
et  brun -noirâtre  à  Fétat  sec.  Pries  cite  les  Ueanora  tapeliaj 
oerinataf  Ach. ,  et  le  Uetdea  eotaria,  Acharîus;  enfin,  les  leci* 
dea  ineuleaia  et  pereofiui,  d'Ach.,  qui  ponrroient  appartenir 
à  cette  espèce  ;  les  leeidea  LaUavei  et  erythroearpia  d^\charius. 
(  Lem.  ) 

ZEPHYANTHES.  {Bot)  Ce  genre ,  réucî  à  VAmaiyUis ,  con- 
tenoit  les  amaryllis  aiamaseo  et  chorolema.  (  Lem.  ) 

ZER  AL.  (Af  amm.)  M.  Bosc  dit  que  dans  le  Sennaar,  royaume 
d'Afrique,  ce  nom  est  employé  pour  désigner  une  espèce 
d'antilope.  (Desm.) 

ZERAMI.  {Boi,)  M.  Poiret  décrit  sous  ce  nom ,  dans  le  Dic« 
tionnaire  encyclopédique,  le  Pileanthus  de  M.  de  Labillar* 
dière,  genre  de  la  famille  des  myrtées.  Voyez  Pilbakthds. 

ZERAPHOES.  (BoU)  Nom  sous  lequel  le  lin  étoit  connu 
sur  ies  côtes  africaines  de  la  Méditerranée,  suivant  Rueliius« 

ZERA-PUn.  (BoU)  Nom  brame,  cité  par  Rhéede,  de  deux 
coquerets  de  Flnde ,  ph^saZis  puhescens  et  phjrsalis  minima*  (J.) 

ZERBIN.  {Bot.)  Nom  arabe  du  cèdre  du  Liban ,  cité  par 
Daléchamps.  (J.) 

ZERDA.  ( Af omm.)  Ce  nom,  selon  Sparrman,  désigne  chez 
les  Hottentots  un  petit  animal  carnassier  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  qu'on  a  regardé  comme  le  même  que  le  fennec  de 
Bruce,  et  qui  est  remarquable  en  effet,  ainsi  que  ce  dernier 
animal,  par  la  grandeur  de  ses  oreilles.  Il  appartient  peut-être 
au  renard  aux  longues  oreilles  de  Delalande  {eanis  megalolis , 
Desm.).  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  de  ce  nom  qu'a  été  formé 
eelui  de  crrdo,  dont  Gmelin  s'est  servi  pour  désigner  ces  mam- 
mifères ,  qu'il  confondoit  dans  une  seule  espèce  du  genre 
Chien.  (Desm.) 
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ZéRERITË.  (Mm.)  C'est  le  ciériuin  oxidë  silicifère  rouge 
tfHaQy.  Voyez  Cériûm.  (B.) 

ZERIN.  {Min»)  Ce$i  la  même  chose  que  l'espèce  de  cérium 
nommé  Cbri?^.  Voyez  Ceridm.  (B.) 

ZERMOUMEAS.  ( Erp^^  )  Orï  a  appelé  ainsi  uo  reptile  qui 
paroit  être  le  scinque  û/girc.  Voyez  Scinqcbv  (H.  C.  ) 

ZERUMBET.  (Bot.)  Voyez  Globbée.  (Poir.) 

ZERUMBET.  {Bot.)  Voyez  Amobie  zerombet.- (J;) 

ZERUMBET  TOMMON  BEZAARr,Riimph./^mJ.,  8 ,  t.  68. 
(Bot,)  Loureiro  pense  qi^e  ce  peut' être  le  curcuma  rotunda; 
mais  la  6gure.et.la  descriptioti  ne. s'accordent  pas.  (Lem.) 

ZESKANTIGE  NAALDiVISCH.  {IvhthyoL)  Nom  hollandois 
du  syngnathe  trompette.  Voyez  Syngnathe.  (H.  C.) 

ZETHE)  Zethus.  {Enlomt)  Fabricius  a  formé  sous  ce  uQin 
un  genre  d'insectes  hyménoptères,  pour  y  placer  quelques 
guêpes  exotiques  d'Amérique  et  d'Afriquel  (C.  D*) 

ZEUGITES.  (Bot,)  Genre  de  plantes  nlonocoty lédones ,  à 
fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  gramm^es,  de  la  monoécie 
tnandrie  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère  essentiel  ."Des 
fieurs.monoiques;  deux  valves  calicinales  presque^ronquées, 
à  trois  fleurs  ;  les  deux  fleurs  supérieures  mâles  et  pédicellées, 
renfermant  trois  étamines;  la  valve  inférieure  dé  la  corolle 
presque  à. trois  dents;  la  supérieure  bifide  ou  bidentée;  la 
fleur  inférieure  sessile ,  hermaphrodite;  la  valve  inférieure 
delà  corolle  naviculaire,  tronquée,  terminée  par  une  arête, 
membraneuse  à  ses  bords;  l'ovaire  échancré,  surmonté  de 
deux  styles.  •    • 

Ce  genre  avoit  été. confondu  avec  VApluda  de  Linné.  Ce 
dernier  offre  deux  épîllets  biflores;  l'un  sessile,  à  fleurs  po- 
lygames; l'autre  pédiceilé,  à  fleurs  mâles;  les  valves  calici- 
nales  plus  longues  que  la  corolle';  l'inférieure  presque  tri- 
dentée  au  sommet;  les  valves  corollaires  tridentées;  l'infé- 
rieure presque  bidde.  Dans  les  épiilets  polygames,  la  fleur 
inférieure  est  mâle;  la  supérieure  hermaphrodite;  la  valve  in- 
férieure du  calice  est  onguiculée  et  obtuse  au  sommet;  la  su- 
périeure presque  tridentée  ;  les  valves  de  la  corolle  sont  mem- 
braneuses; l'inférieure  «  dans  la  fleur  hermaphrodite ,  est  près* 
que  nulle,  représentée  par  une,  arête  très-longue,  tortillée; 
les  stigmates  sont  en  pinceau  :  'on  doit  substituer  ce  caractère 
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«u  genre  Apluda  de  ce  Dietionniaire.  Il  faut,  diaprés  Beau- 
voîs,  rapporter  à  V Apluda  aristata  et  digUata^  Linn. ,  et  au  Ztu^ 
gitesy  le  Zeugites  americana^  Willd.  (Poir.) 

ZEIUCHIL.  {BùL)  Nom  arabe  du  gingembre,  amomum  xih" 
giher^  cité  par  Fonkal.  (J.  ) 

ZEUZERE.  (Entom.)  M.  Latreille  a  indiqué  sous  ce  nom 
un  genre  de  lépidoptères,  pour  y  ranger  en  particulier  le 
cossus  du  marronier  d'Inde  ou  la  coquette  de  Geoffroy ,  dont 
Réaumur  a  fait  coniiottre  l'histoire  dans  le  second  volume 
de  ses  Mémoires,  p.  470,  et  donné  la  figure ,  pL  38»  (C.  Dr) 

ZEVEN.  {BoL  )  Voyei  Sbylem.  (  J.  ) 

ZEYL-VISCH.  (  IchthyoL)  Voyei  Zee-Snippe.  ( H.  C.  ) 

ZEYTOUN.  {Bot.)  Nom  arabe  de  l'olivier  ordinaire,  selon 
Delile.  (J.) 

ZEYTY.  (Bot,)  Nom  arabe  dvt  statiee  monopetala,  «uiyant 
Forskal.  (J.) 

ZEZIR.  (Ornith.)  Nom  hébreu  de  Tétourneau  ou  sabson- 
net.  (Desm«)  « 

ZEZULA.  {Omith.)  Dénomination  russe  du  coucou.  (Dbsx.) 

ZH1£RREK.( Ormd^,)  Synonyme  de  pic-vert.  MQller,  ai; 
Fabricius,  pag.  io5.  (Cb.  D.  et  L.) 

ZHINOIK.  (Entom,)  Selon  M*  Rose ,  ce  nom  est  celui  du  cou- 
sin ou  moustique,  en  Laponie.  (Dbsm.) 

ZIBELINE.  (MammO  Ce  nom  est  celui  d'une  espèce  de 
petit  carnassier  du  genre  des  Martes,  qui  habite  la  Sibérie 
et  dont  la  fourrure  est  fort  estimée.  Il  est  dérivé  des  mots 
êobolj  êahelt  sâhel^  qui ,  dans  les  idiomes  des  peuples  de  cette 
vaste  contrée ,  sont  employés  pour  désigner  cet  animal.  (Dssm.) 

ZIRET  ou  ZIBETH.  (Mamm,)  Ces  noms  et  celui  de  viverra 
zihetha  de  la  nomenclature  linnéenne,  désignent  un  animal 
carnassier  digitigrade  de  TAfriquir ,  à.ongles  à  demi  rétractiles> 
et  pourvu  aux  environs  de  l'anus  d'une  poche  assez  profonde, 
où  se  rassemble  une  humeur  de  consistance  épaisse- et  très* 
odorante.  '^ 

Ces  caractères  ont  iait  placer  le  zîbeth  dans  le  même  genre 
que  la  Civette.  Voyez  ce  mot.  (DûM.) 

ZIBETHIN.  (  Mamm.  )  Ce  nom  adjectif  1^  été  donné  par 
Vicq-d'Azyr  à  l'ondatra  ou  rat  musqué  du  Canada,  sans  dou' 
à  cause  de  l'odeur  qu'il  répand  et  qui  est. due,  comme  cr 
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duzibeth ,  à  une  humeur  particulière ,  sécrétée  par  les  parois 
d'une  poche  que  Ton  trouve  prés  de  Tanus  de  cet  animal. 

(  DfiSM.  ) 

ZIBIB,  ZIBEBEN.  (Sof.)  Noms  de  la  vigne  chez  les  Maures, 
suivant  Rauwolf.  Lezibeben  de Tile  de  Crête  est,  selon  Belon » 
le  gros  raisin  de  Damas.  (  J.  ) 

•     ZICKE.  {IclUhjroL)  En  Poméranie  on  appelle  ainsi  le  Ziege 
des  Prussiens.  Voyez  ce  moté  (  H.  C.  ) 

ZIC*ZAC.  {Entom.)  Voyez  Zig-zag.  (C.  D.) 
ZIDDERVISCH.  (Ich%o/.)  Voyez  Stompvisch.  (H.  C.  ) 
ZIDRAÇ.  (  Ichth, }  Synonyme  d'HirpocAMPE.  Voyez  ce  mot. 
(  H.  C.  ) 

'    ZIEBA.  {OmUh.)  Nom  polonois  du  pinson,  fringiUa  eaUbs^ 
(Ch.  D.  etL.) 

'    ZIEGE.  (lehthjyoL)  Nom  donné  en  Prusse  aii  cyprinus  cultra" 
tus  de  Bloch,  qui  appartient  à  la  section  des  abies.  (  H.  C  ) 

ZIEGELERZ.  {Min»)  Nom  allemand,  employé  quelquefois 
dans  des  ouvrages  François  pour  désigner  un  minerai  de 
cuivre  rouge  ou  oxidulé,  mêlé  de  peroxide  de  fer  :  ce  qui 
lui  donne  la  couleur  de  brique  que  le  nom  indique.  Voyez 

CUJVRE.   (B.  ) 

ZIEGENBART.  {Bot.)  Nom  de  lûcharUerelle  en  Haute-Saxe. 
Voyez  Merulius.  (Lem.) 

ZIEMNI.  {Mamm.)  Voyez  Zemni.  (Desm.) 

ZIERIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  rutaeéesy  de  la  £é- 
trandrie  tétragynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel: Un  calice  à  quatre  divisions  profondes*,  quatre  pétales; 
quatre  étamines  alternes  avec  les  pétales;  les  filamens  insérés 
chacun  sur  une  glande  ;  les  anthères  mobiles ,  en  cœur  ;  quatre 
i>vaires  entourés  d*un  cercle  glanduleux;  quatre  styles  sortant 
deTangle  interne  des  ovaires,  réunis  à  leur  partie  supérieure, 
soutenant  un  stigmate  à  quatre  lobes  ;  quatre  capsules. 

ZiEaiA  pileuse  :  Zieriapilosa,  Rudg. ,  Trans. linn.  ^  lo,  tab.  18, 
-fig.  2;  Poir.,  IIL  gen.j  suppl,^  tab.  91 5.  Arbrisseau  dont  les 
rameaux  sont  opposés,  très-velus;  les  feuilles  pétiolées,  op- 
'posées,  ternées;  les  folioles  étroites,  lancéolées,  longues  de 
trois  ou  quatre  lignes,  glabres,  à  une  seule  nervure,  ponc- 
tuées en  dessus  y  pileuses  en  dessous;  les  pétioles  velus  ^  les 


fievrs  solitaîreft^  axillai#e$,  pédonculées;  lei  pédoncules  (ou 
peut- être  de  ^unes  rameaux)  courts,  cylindriques,  cou- 
verts de  poils.  Le  calice  est  à  quatre  divisions  profondes 9  un 
peu  aiguës;  la  corolle  plus. longue  que  le  calice,  à  quatre 
pétales  ovales,  obtus;  quatx^e  étamines;  les  filamens  élargiS:^ 
.placés  chacun  sur  une  glande  ;  les  anthères  mobiles ,  en/  c<eur, 
â  deux  loges;  un  disque  autour  des  ovaires,  faisant  eorps.avep 
le  calice ,  soutenant  les  pétal^es,  muni  de  quatre  glandes  qui 
portent  les  étamines  ;  quatre  ovaires  supérieurs,  glabres, 
counivens  ;  de  Tangle  interne  des  ovaires  sortent  qiiatre  styles 
qui  se  réunisseut  à  leur  partie  supérieure  et  se  terminent  par 
un  stigmate  a  quatre  lobes  et  en  tête.  Le  fruit  consiste  en 
quatre  capsules  ovales,  hérissées,  monospermes.  Cette  plante 
croit  à  la  Nouvelle -Hollande. 

ZisBiA  DE  Smith  :  Zitria  Smithii  ^  Bot*  Ma  gaz»  .^  tab«.i395; 
Andr.,  Bot,  repos.  ^  tab.  6o6.  Cette  espèce  est  un  arbrisseau 
peu  élevé.  Ses  rameaux  sont  rougèàtres  et  glanduleux;  ses 
feuilles  opposées,  pétiolées,  composées  de  trois  folioles  ses- 
siles ,  lancéolées ,  entières ,  longues  d^environ  deux  pouces , 
marquées  d^un  grand  nombre  de  petits  peints  rougèàtres,  trans- 
parens.  Les  fleurs  sontaxillaires ,  disposées  en  panîcules  triebo- 
tomes;  les  pédoncules  plus  courts  que  les  pétioles,  accompa- 
gnés de  bractées  lancéolées ,  presque  su bulées,  opposées,  per- 
sistantes ;  le  calice  est  velu,  à  quatre  divisions;  la  corolle  blan- 
che; ïés  pétales  sont  petits,  ovales,  aigus;  le  stigmate  est  k 
<]uatre  lobes;  il  y  a  quatre  capsules  cooniventes;  les  semences 
sont  ariliées.  Cette  plante  croU  à  la  Nouvelle-Hollande.  (Poir.) 

ZIEKVOGLIA.  (Bot,)  Necker  désignoit  sous  ce  nom  géné- 
rique une  espèce  de  eynanchum»  (  J«  ) 

ZIETENIA.  {Bot.)  Ce  genre  appartient  au  Stachyss  il  a  été 
établi  pour  le  staehys  lui^andtdifblia.  {Poia.) 

Z1GADENUS«  {Bot.)  Ce  genre  doit  être  réuni  au  Halonias* 
Voyei  ce  mot-  {  Poir.  ) 

ZIGAR.  {Bot.)  Rueliius  cite  ce  nom  africain  du  ^vmonou 
^o^iuonde  Dioscoride,  qui,  suivant  la  description  de  ce  der- 
nier, paroît  être  une  plante  ombellifère,  à  graines  odorantes 
et  à  feuilles  découpées  et  très-menues  :c^  est  peut-être,  diaprés 
la  description,  le  htnius  ou  iunium  de  Daléchamps;  œthusa 
huniuê  de  Lionteiis.  Cette  description  ne  peut  convenir  ni  k 
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un  navet,  comme  quelques-uns  Vont  dit,-  ni  au  hurUum  âe 
Lionsus,  distinct  surtout  par  sa  racine  tubéreuse,  dont  Dios- 
coride  ne  fait  pas  mention.  (J.) 

ZIGËRDECK.  {Bot.)  C'est  une  des  dénominations  tartares 
des  graines  de  la  badiane  ou  anis  étoile*  (Lem.) 

ZIGOLO.  (  Ornith,  )  Cetti  donne  ce  nom  italien  à  un  crabier. 
(  Cit.  D.  et  L.  ) 

ZIGORELLA.  (IchthyoL)  Un  des  noms  liguriens  de  la  Gi- 
BSLLB.  Voyez  ce  mot,  (  H.  C.  ) 

ZIG-ZAG.{  Entom.  )  Cesi  le  nom  que  Geoffroy  a  donné  au 
bombyce  disparate,  tom.  2,  pag.  ii3,  n«^  14.  Le  sigzag 
dé  Linné,  édit.  de  Gmelîn,  Bombyce,  n."  61,  pag*  2430  du 
Sysitma  natures,  est  le  bois  veiné  de  Geoffroy,  tom.  2,  pag. 
124,  n.^  29.  (C*  D.) 

ZIG-ZAG.  {Conth^Ù)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  por- 
celaine, cyprœa  liàzac ,  Linn.  ;  d'une  espèce  de  peigne ,  pecten 
ziczac;  d'une  espèce  de  trochus,T.  ziczac,  et  d'une  espèce  de 
venus,  comme  la  Y*  point  d'Hongrie,  à  cause  de  la  disposi- 
tion des  traits  colorés  formant  des  angles  rentrans  et  saîllans, 
qui  se  remarquent  sur  ces  coquilles.  (De  B*) 

ZILATAT.  {Ornith.)  Espèce  de  crabier  du  genre  Héron. 
(Ch.  D.  etL.) 

ZILD*  ( Ichth. )  Nom  russe  du  hareng*  Voyez  Ciupés.  (H.  C.) 

ZILFA*  {BoL)  Nom  de  l'orme  dans  la  Hongrie,  suivant 
Mentzel*  (J*) 

ZILLA.  (BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  crucifères^  de  la 
tétradynamit  siliculeuse  de  Linna&us,  offrant  pour  diractère 
essentiel  :  Un  calice  droit,  égal  à  s'a  base;  quatre  pétales  on- 
guiculés; le  limbe  entier;  six  étamines  tétradynames ,  sans 
dents;  un  ovaire  supérieur,  ovale;  un  style  conique;  une 
silique  globuleuse,  indéhiscente,  à  deux  loges,  terminée  par 
le  style;  Une  semence  solitaire,  ovale -arrondie, -pendante 
dans  chaque  loge;  les  cotylédons  foliacés. 

ZiLLA  FAtTSSB-CAMéLiNE  :  Zillu  mjagroides ,  Forsk.,  ^gyp^*  » 
121,  et  Je,  tab*  17,6g.  A;  Dec,  Syst.  vég.,  2,  pag.  646;  Bu^ 
nià$  spinosa ,  linn. ,  Mant, ,'  96  ;  Veut. ,  Jard.  de  Malm. ,  talK  1 6  ; 
Myagrum  spinosum ,  Lamk. ,  Enc.  Plante  glabre ,  un  peu  glau- 
que ,  presque  ligneuse.  Sa  tige  est  droite  y  rameuse  y  cylindri* 
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que,  haute  de  deux  pieds;  ses  rameaux  nombreux,  blan- 
châtres, très-durs,  épineux  et  dichotomes  au  sommet,  diffus, 
redressés,  feuilles  à  ieur  partie  inférieure  ,  nus  dans  le,  reste 
de  leur  longueur.  Les  feuilles  sontéparses,  peu  nombreuses, 
oblongues,  obtuses,  un  peu  glauques,  rétrécies  à  leur  base, 
un  peu  sinuées  ou  dentées;  les  supérieures  plus  petites,  lan- 
céolées. Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  droites,  roides, 
qui  terminent  les  rameaux  et  deviennent  piquantes  au  som- 
met, comme  des  épines;  elles  portent  latéralement  des  fleurs 
peu  nombreuses,  dont  les  pédicelles  sont  très- courts,  fili- 
formes ,  dépourvus  de  bractées*  Le  calice  est  droit,  à  quatre 
folioles  longues  de  trois  lignes;  la  corolle  d*un  blanc  violet; 
les  pétales  sont  oblongs,  étalés,  rétrécis  en  on^^et.  Le  fruit  est 
une  petite sili que  lisse  ,  un  peu  plus  grosse  qu'un  pois,  spon- 
gieuse, à  deux  loges.  Cette  plante  croit  en  Egypte,  dans  les 
déserts*  D*après  Prosper  Alpin ,  les  Arabes  mangent  cette 
plante  cuite  dans  Teau.  (Poia.) 

ZILLEH.  {Bot.  )  Voyez  Oommo.  (  J.  ) 

ZILLERTHITE*  {Min.)  Cesi  un  de  ces  noms  dé  lieu  que 
Delamétherie  donnoit  comme  nom  spécifique  à  de  simples 
variété^  locales  de  minéraux  :  celui-ci  indique  une  actinote 
radiée  de  Zillerthal  en  Tyrol.  Voyez  Actinote.  (B.) 

ZILLO.. {IchlhjoU)  Dans  File  de  Rhodes  on  donùe  ce  nom 
à  la  GiRELLE.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C*  ) 

ZILVERVISCH.  {IcUh.)  Nom  hollandois  du  Vomer.  Voyez 
ce  mot.x(H.  C.  ) 

ZIMBIS  ou  SIMBOS*  {Conchyl.)  On  trouve  quelquefcHS  ce 
nom  dans  les  Voyages  à  la  côte  d'Angola,  pour  désigne^  une 
petite  coquille  qui  sert  de  monnoie  aux  habitan8,le  cypr/ea 
moneta,  autrement  nommée  cauris,  (DeB.) 

ZIMBR.  {Mamm.)  Nom  moldave  de  l'espèce  de  bœuf  sau- 
vage que  nous  désignons  par  celui  d'ai/roehs.  (  Desm .  ) 

ZIMIECH.  {Ornith.)  Nom  du  petit  aigle  en  arabe.  (Ch.  D. 
et  L.) 

ZIMMETROSTEIN.  {Bot.)  Voyez  TAMALAPATEiE.  (J.) 

ZINC.  (  Min.)  Ce  métal,  assez  abondamment  répandu  dans 
le  sein  de^la  terre,  ne  s'est  point  encore  offert  à  l'état  natif; 
il  est  toujours  combiné  avec  d'autres  corps',  dont  il  faut 
le  séparer  par  les  procédés  métallurgiques.  Quand  l'a  ob« 


27»  ZI5 

tenu  paffaîtebent  pur,  il  est  d'un  blanc  bleuâtre ,  arvec  rëclaf 
métallique ,  lorsque  sa  surface  est  mise  depuis  peu  à  Fair  ; 
mais  il  ne  tarde  pas  à  se  ternir.  Il  a  une  texture  sensiblement 
lamellense  ;  il  est  ductile  et  peut  se  réduire  en  lames  assez 
mintesé  II  passe  à  la  filière  avec  plus  de  difficulté,  et  on  de 
peut  pas  en  obtenir  de  fil  d'un  très- petit  diamètre.  Sa  pe« 
santeur  spécifique  est  de  7,197  suivant  Brisson.  Or  n'est  point 
encore  parvenu  a  l'obtenir  en*  cristaux  déterminables;  maia^^ 
comme  on  à  réussi  à  le  faire  cristalliser  sous  la  figfore  d*étoile» 
bexagonales  à  rayons  branchus,  il  est  probable  que  sa  forme 
est  octaédrique,  comme  celle  de  la  plupart  des  métaux  natifs^ 

Le  zinc  ne  s^égrène  pas  sous  le  marteau  ;  pour  le  réduire 
en  pondre ,  il  fiiut  le  chauffer  de  manière  à  le  ramollir  sans 
le  fondre  :  il  devient  alors  cassant ,  et  on  peut  le  broyer  ai' 
sèment  dans  un  mortier.  II  entre  en  fusion  au ->  dessous  de  la 
chaleur  rouge; si  on  le  chauffe  fortement  et  presque  jusqu'au 
blanc,  il  brûle  en  répandant  une  fiamme  d*une  blancheur, 
éblouissante. 

Les  rainerais  de  nhc  n'ont  de  commun  entre  eux  que  la 
présence  de  ce  métal,  considéré  comme  principe  caractéris- 
tique !  ils  ne  possèdent  d'ailleurs  aucune  propriété  extérieure 
qui  puisse  aisément  les  faire  reconnoftre.  Aucun  d'eux  n'a 
Taspect  métallique ,  et  leur  pesanteur  spécifique  est  toujours 
au-dessous  de  64  Ils  sont  tous  assez  facilement  réductibles  sur 
le  chairbon ,  au  moyen  d'un  grillage  ménagé  et  du  carbonate 
de  soude.  Ils  répandent  sur  le  charbon  une  poussière  blanche, 
qui  entoure  le  globule  sans  lui  être  contiguë,  et  qui  se  vo- 
latilise facilement  sans  colorer  la  flamme.  Si  Ton  plonge  dans 
le  minerai  revivi6é  un  fil  de  cuirre  rouge,  on  le  transforme 
immédiatement  en  laiton  reconnoissable  à  sa  couleur  jaune. 

Le  zinc  du  commerce)  est  presque  toujours  allié  à  une  pe- 
tite quantité  de  plomb  et  probablement  aussi  du  métal  appelé 
cadmium  f  qui  jusqu'à  présent  ne  s'est  encore  trouvé  que  dans 
les  minerais  de  zinc.  Ce  métal  a  été  découvert  en  1817  par 
M.  Strbmeyer,  de  Gœttingue,  dans  une  variété  de  calamine 
ou  de  carbonate  de  zinc ,  employée  dans  certaines  pharma- 
cies d'Allemagne  en  place  de  zinc  oxidé.  On  a  rérpnnu  de- 
puis l'existence  de  ce  métal  dans  d'autres  minerais  de  zinc , 
savoir  >  dans  la  calamine  qui  accompagne  le  enivre  azurite. 
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à  Chessy,  prés  de  Lyon  (Bbbzelios)  ;  dans  la  blende  de  Frei- 
berg  en  Saxe  (Cbiloren);  dans  le  zinc  silicate  de  Silësie 
(HaftjfANN  et  Rudolf).  Le  cadniium  e^  ductile,  d'un  blanc 
d'étain  ;  il  a  un  vif  ëclat  et  peut  recevoir  un  beau  poli  t  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  8,76,  d'après  M.  Stromeyer.  11  est 
très-fusible  et  très  «volatil;  il  n'éprouve  point  d'altéralion 
par  son  exposition  à  Tair  à  la  température  ordinaire;  seule- 
ment il  se  ternit  comme  le  pliimb.  Où  reconnoît  sa  présence 
dans  un  minéral  de  zinc ,  en  traitant  celui-ci  sur  un  charbon 
k  la  flamme  de  réduction;  il  se  dépose  au  premier' coup  de 
feu  ,  à  peu  de  distance  de  la  matière  d'essai ,  un  anneau 
îaune  ou  orangé  d'oxide  de  cadmium ,  que  Ton  aperçoit  d*au^ 
tant  mieux  que  le  charbon  est  plus  refroidi. 

On  connoit  sept  espè<:es  de  minerais  de  zinc ,  savoir  :  le 
zinc  sulfuré  ou  zinc-blende,  le  zinc  oxidé  manganésifère  ou  zinc 
rouge,  le  zinc  silicate,  le  zinc  carbonate  ou  zinc  calamine,' 
le  zinc  hydro-carbonaté ,  le  zinc  sulfaté  et  le  zinc  aluminaté 
ou  zinc  gahnite.  Le  zinc  silicate  et  le  zinc  carbonate  ont  été 
pendant  long- temps  confondus  ensemble  sous  le  nom  com- 
mun de. calamine  (en  allemand  Galmey)  :  MM.  Berzelius  et 
Berthier  sont  les  premiers  chimistes  qui  aient  donné  des 
moyens  précis  pour  distinguer  ces  deux  substances  l'une  de 
l'autre. 

i.**  Espèce,  Zinc -Blende  ou  Zinc  sulfuré;  vulgairement 
Blcïïide  ou  Pseudo' galène*.  Substance  assez  abondamment  ré- 
pandue dans  la  nature ,  de  couleur  jaune  ou  brune ,  tendre 
et  ordinairement  à  tissu  très-lamelleux ,  offrant  presque  tou- 
jours un  éclat  assez  vif,  joint  à  un  certain  degré  de  trans- 
parence. 

Elle  se  laisse  cliver  avec  la  plus  grande  facilité  parallèle- 
ment aux  faces  d'un  dodécaèdre  rhomdoïdal,  et  par  consé- 
quent aussi  parallèlement  à  celles  d*un  rhomboïde  obtus  de 
109*28'  16"  et  70*  3i'  4V',d'u|i  tétraèdre  à  triangles  isocèles, 
et  d'un  octaèdre  à  base  rectangulaire.  La  surface  des  lames 
est  très- éclatante  :  elles  ont  un  brillant  qui  se  rapproche 
tantôt  de  l'éclat  métallique  et  tantôt  du  luisant  de  la  résine. 

Elle  est  facile  à  casser;  sa  dureté  est  supérieure  à  celle  du 


I  Dodeeahedral  Zineblende^  Jakis- 


calcaire  spalhique  et  inférieure  à.  ceUe  de  la  flùorite*  Sa  pc- 
sajiteur  spécifique  varie  de  4,02.à  4907.  Sa  réfractioa  est&imple* 

Lorsque  la  blende -est  pure,  elle  est  transparente;  la  cou- 
leur de  sa  masse  est  le  jaune  de  citron,  et  celle  de  la  pous- 
sière est  grise.  Les  variétés  de  couleur  brune  iouissent  ton- 
Jours  d'une  certaine  translucidité,  au  moins  sur  les  bords  de 
leurs  lames. 

Certaines  variétés  de  blendes,  surtout  celles  de  couleur 
jaune ,  sont  très-phosphorescentes  par  frottement  dans  Tobs- 
curitéj  et  pour  développer  cette  propriété,  il  suf&t  même 
de  les  frotter  avec  une  plume.  Selon  Bergmann ,  elles  s'élec- 
trisent  par  le  frottement  et  deviennent  phosphorescentes , 
même  sous  l'eau. 

La  blende  décrépite  au  chalumeau  et  quelquefois  avec  force  ; 
elle  est  iofusible  seule  et  même  avec  le  secours  du  borax  -, 
elle  ne  donne  par  le  grillage  qu'une  foible  odeur  d'acide  sul- 
fureux i  ma,is  si  on  la  chauffe  après  l'avoir  broyée  et  hu^ 
mec tée. d'acide  sulfurique,  elle  répand  une  forte  odeur  d'hj- 
drogéne  sulfuré.  Elle  jest  soluble  avec  difficulté  dans  l'acide 
nitrique  :  sa  solution  donne  par  les  alcalis  un  précipité  qiû 
se  redissout  lorsqu'ils  sont  en  exqèik 

Composition.  z=  ZnS*.  Berzelius. 
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M.  Children  a  reconnu  la  présence  du  cadmium  dans  la 
blende  brune  cristallisée  de  Freiberg  en  Saxe.  Celle  de  Frzi- 
br«m  en  Bohème  contient  accidentellement  de  l'argent,  et 
celle  de  Nagyag  de  l'argent  aurifère  et  du  plomb. 

*  Variétés  de  formes. 
Les  variétës  de  formes  régulières  de  la  blende  sont  assez 
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oombreuses  :  nous  indiq'uerons  seulement  les  suivantes ,  qui 
sont  les  plus  reiAarqudblés  : 

'  I  .*^  La  Blende  primitive  ou  dodécaèdre  :  le  dodécaèdre  à  plans 
rhombes,  dont  chacun  est  incliné  de  120*'  sur  ceux  qui  lui 
sont  adjacens.  Il  est  rare  de  troiaver  cette  forme  en  cristaux 
oels  et  complets  ;  elle  est  presque  toujours  modifiée  par  des 
facettes  additionnelles. 

De  Przibram  et  de  Ratîeborzfz,  en  Bohème;  deSchèmnifï, 
en' Hongrie;  de  Kapnick,  en  Transylvanie;  dans  plusieurs 
mines  du  Cornouailles  et  du  Oerbyshiré. 

•a«°  La  Tétraèdre  :  le  tétraèdre  régulier ,  provenant  de  Mo- 
difications hemi-sy métriques,  c'est-à-dire  qui  n^ont  lieii  que 
sur  quatre  des  huit  angle«  solides  composés  de  trois  plans,  et 
qui  sont  identiques  sur  le  dodécaèdre. 

De  la  mine  Goldbach ,  près  d-Ober-Rossback ,  dans  lé  Dil- 
lenbourg;  d*Alston-Moor,  en  Cumberland;  de  Kapnick^  en 
Transylvanie. 

Quelquefois  le  tétraèdre  est  trépointé  :  il  est  modifié  sûr 
ses  angles  par  trois  faces  tournées  vers  les  arêtes,  en  sorte 
qu'il  se  combine  avec  les  faces  d'un  dodécaèdre  à  triangles 
isocèles.  De  la  mine  Junge  bohe  Birke ,  près  Freiberg. 
-  3.°  IJ Octaèdre  :  Foctaèdre  régulier,-  provenant  de  la  tron- 
cature des  huit  anglies  solides  trièdres.  Elle  se  présente  sou- 
vent sous  la  forme  d'un  tétraèdre  épointé. 
'  Du  Cornouailles;  de  la  miklé  AurOra,  ptès  Nieder-Ross- 
bacb,  dans  le  Dillenbourg;  de  Sibérie.   « 

4.**  La  Cuho'dodécaèdre  :  le  dodécaèdre  tronqué  sur  les  six 
angles  composés  de  quatre  plans.  Les  nouvelles  faces  pren- 
nent quelquefois  une  extension  telle  'que  le  cristal  paroft 
sous  la  forme  cubique.  (  Db  Bouanon.  ) 

Du  Cornouailles  ;  de  Kapnick ,  en  Transylvanie. 

5/  La  Biforme  :  c'est  la  combinaison  du  dodécaèdre  rhom- 
b«ïdal  et  de  l'octaèdre  régulier;^ elle  se  présente  sous  l'aspect 
d'un  octaèdre  émnrginé. 

De  Przibram,  en  Bohème-;  de  Schemnitz,  en  Hongrie;  de 
-Kapnick,  en  Transylvanie. 

6."*  La  Triforme  :  combinaison  du  dodécaèdre  rhomboïdal^ 
de  l'octaèdre  régulier  et  du  cube  ;  elle  o£fre  l'aspect  d'un  oc-r 
taèdre  dont  les  angles  et  les  arêtes  sont  tronqués. 


:  De  Kapnîcky  en  Transylvanie. 

7**  La  Didodéeaidre  :  solide,  à  vingt- quatre  faces,  savoir 
dense  trapécoïdes»  qui  répondent  aux  faces  primitives,  et 
douze  triangles  isocèles  alongés,  réunis  trois  à  trois  par  leurs 
aonunets,  ei  deux  à  deux  par  leurs  bases.  Ce  solide  provient  de 
la  combinaison  du  dodécaèdre  rhbmboïdal,  avec  un  dodé- 
caèdre à  triangles  isocèles. 
.  D'AIston-Moor ,  en  Cumberland. 

'  B(L  MoLs  a  aussi  observé  la  combinaison  du  dodécaédce 
rhomboïdal  avec  un. dodécaèdre  à  faces  trapézoïdales 9  prove- 
nant de  modifieaiiona  bémi  -  symétriques ,  et  que  Ton  peut 
obtenir  par  la  réduction  à  moitié  du  nombre  des  faces  d'uo 
octaèdre  pyramide,  c^est*î^*dire  d'un  solide  à  vingt-quatre- 
faces  triangulaires,  isocèles,  que  donne  Fodaèdre  quand  il 
est  bisèlé  sur  toutes  ses  arêtes* 
.  A  Kapnick ,  en  Tran^lvanie. 

Les  cristaux  de  blende  sont  quelquefois  maclës  par  trans- 
position :  dans  ces  groupemens  le  plan  de  Jonction  est  tou- 
jours parallèle  à  l'une  des  faces  de  l'octaèdre  régulier.  On 
observe  quelquefois  la  blende  en  octaèdres  transposés,  comme 
ceux  du  spinelle;  en  dodécaèdres  rhomboïdaux,  pareillentent 
transposés ,  et  se  présentant  sous  la  forme  d'un  dodécaèdre 
composé  de  six  faées  rbombes  et  de  six  trapèzes ,  sans  angles 
rentrans. 

•  Enfin ,  la  variété  didodécaèdre  est  aussi  susceptible  d'une 
transposition  analogue ,  qui  produit  un  nouveau  solide  f 
distinct  du  premier  par  l'assortiment  de  ses  faces.  Dana  la 
variété  didodéeaèdre  simple ,  à  chaque  trapézoïde  correspond 
dans  la  partie  opposée  un  autre  trapézoïde  qui  lui  est  paral- 
lèle; dans  la  variété  didodéeaèdre  transposée,  c'est  une  arête 
qui  répond  k  chaque  trapézoïde ,  et  se  trouve  parallèle  à 
Tune  de  ses  diagonales. 

.  Il  est  rare  que  les  formes  des  cristaux  de  blende  soient  par- 
faitement nettes;  ces  cristaux  sont  en  général  peu  volumi- 
neux ;  leur  grosseur  oidinaire  ne  dépasse  guères  celle  d*un 
pois.  Cependant  il  en  est  qui  ont  plus  d'un  demi- pouce  de 
diamètre.  Ils  sont  aussi  rarement  isolés  ;  mais  ils  se  groupent, 
en  forme  de  druses ,  à  la  surface  de  diverses  substances  de 
filons,  soit  pierreuses 9  soit  métalliques^ 
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**  Variétés  principales  de  texture  et  ^aspect, 

Blenos  laminaire.  Blende  spéculaire  ou  miroitante,  à* 
grandes  lames  brillantes  et  diversement  entrelaeées,  compo- 
sant des  masses  qui  sont  quelquefois  criblées  de  cavités. 

Blende  lamellaire.  A  petites  lames  m^ées  et  inclinées  dan» 
iQnX^h  les  directions.  Cette  variété  est  souvent  mêlée  de  cuivre 
py'riteilx ,  de  fer  sulfuré  et  de  galèae.  Très-commune  en  Hon- 
grie. En  petites  lames  noirâtres,  avec  calcaire  spatbique ,  dans* 
les  roches  de  la  Somma ,  au  Vésuve. 

-  BLENif E  HADii^  ;  Stràhlige  Bicnde ,  Werner.  En  massé  solide^ 
fibreuse  et  radiée ,  ayant  une  couleur  brunâtre  et  un  éclat 
tirant  sur  le  perlé.  A  Przibram ,  en  Bohème  ;  à  Felsobanya,  en 
Hongrie.  M*  Breithaupt  fait  de  cette  variété  une  espèce  par- 
ticulière dans  son  Système  de  minéralogie.  Suivant  le  profes- 
seur 2^ppe ,  elle  contient  du  cadmium. 

Blende  coNCRétIONNÉB  :  Faserige  et  dickte  Blende  j  Werner; 
SchaaUnblende  i  Karsten  et  Hausmann.  Blende  testacée  ou  hé- 
patique ;  blend«  striée  et  compacte.  En  masses  mamelonnées* 
ou  globuliformés ,  à  structure  testacée  et  à  texture  fibreuse 
ou  compacte.  L'intérieur  des  mamelons  bu  des  globules  pa- 
rof t  ordinairemeht  comme  strié  du.  centre  à  la  circonférence.^ 
Cette  variété  eat  presque  toujours  d'un  brun  rougeâtre,  et 
ton  éclat  varie  dti  mat  aa  luisant  de  la  résine.  Les  fragmens' 
sont  opaques  ou  foiblement  translucides  sur  les  bords. 

A  Geroldseck,  dans  un  filon  de  galène;  à-Raibel,  en  Ca- 
rinthie  ;  à  Henri-la-Chapelle ,  près  d*Aix-la-Chapelle  ;  à  Fremy, 
en  Oisans;  dans  la  mine  de  plomb  de  Saint-Saiuveur,  en  Lan- 
guedoc ;  dans  celle  de  Wheal-Unity ,  en  Cornouailles. 

Considérée  sous  le  rapport  de  la  couleur,  la  blende  peut 
se  partager  en  trois  variétés  principales,  qui  ont  été  distin- 
guées avec  beaucoup  de  soin  par  les  minéralogistes  allemands.  > 

1  •*  La  Blende  jàunê  ;  Gelhe  Blende,  Wern.  Transparente  9 
frés-lamelleuse  et  très -phosphorescente.  Elle  offre  diverses 
teintes  de  j^une,  qui  varient  depuis  le  jaune  citrin  ou  vert 
jaunâtre  du  soufre  jusqu'au  jaune  miellé  ou  rougeâtre  du 
succin. 

Les  plus  beaux  groupes  de  cristaux  de  blende  appartien- 
nent à  cette  variété  :  on  les  trouve  à  Kapnîck ,  en  Transylva- 
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nie,  où  iîs.8*associent  au  fer  carboaatë^  au  calcaire  brunis- 
sant, au  cuivre  gris,  au  mangan&e  sulfuré  et  au  manganèse 
rose.  On  trouve  aussi  de  Ta  blende  jaune  à  Felsobanya,  Nagy- 
banya  et  Schemnitz,  en  Hongrie  ;  à  Ratieborziz,  en  Bohème; 
à  Scharfenberg,  Schwarzenberg  et  Rittersgriin ,  en  Saxe;  dans 
le  Rammeisberg,  au  Harz  ;  a  Gummerud,  en  I^orwége  ;  en 
France,  à  Baigorry,  dans  les  Pyrénées. 

3."  La  Blende  brune;  Braune  Blende ^  Webn.  Cette  variété 
est  plus  commune  que  la  précédente;  elle- forme  quelquefois 
des  masses  très  -  volumineuses  ;  elle  est  moins  transparente 
que  la  blende  jaune  9  et  se  clive  avec  moins  de  facilité. 
Ses  Couleurs  varient  du  brun  jaunâtre  au  brun  rougeàtre  et 
au  rouge  du  grenat.  On  la  trouve  en  cristaux ,  en  masses  la- 
minaires et. en  masses  radiées  ou  fibreuses.  La  blende  brune 
de  Freiberg,  en  Saxe,  analysée  par  M^  Children ,  a  donné  du 
cadmium. 

A  Alston-Moore ,  dans  le  Cumberland ,  avec  fluorite  ;  dans 
les  mines  du  Derbyshire.,  du  Northumberland  et  du  Leicester, 
en  Angleterre  ;  dans  celles  de  Freiberg,  en  Saxe  ;  dans  la  mine 
de  plomb  de  Chàtelaudrun,  département  des  C6tes-du-Nord , 
en  France.  La  blende  brune  s'associe  fréquemment  à  la  ba- 
rytîne ,  au  calcaire  spattiique ,  au  fluorite  et  au  quarz. 

3.*"  La  Blende  noire;  Schçi^arze  Blende  y  Wken.  Cette  variété 
est  plus  rare  que  la  précédente;  sa  couleur  est  tantôt  d'un 
no^ir  de  velours,  tantôt  d'un  noir  grisâtre  ou  rougeàtre.  Elle 
est*  opaque,  ou  «tout  au  plus  translucide- sur  les  bords.  On  la 
trouve,  soit  en  cristaux,  soit  en  masses  lamellaires;  elle  est 
très-mélangée  et  contient  du  fer,  du  manganèse  et  plusieurs 
autres  substances  métalliques*  Les  minéraux  qui  l'accompa- 
gnent le  plus  constamment,  sont  le  cuivre  pyriteux,  le  fer 
sulfuré,  le  fer  Jiydroxidé-,  la  galène,  l'argent  rouge,  le  quan 
et  le  calcaire  spathique. 

A  Freiberg,  Annaberg,  Breitenbrunn  et  Schwarzenberg , 
en. Saxe;  dans  les  mines  de  la  Bohème,  de  la  Hongrie  et  de 
la  Sibérie. 

Gisement  et  lieux* 

La  blende  se  présente  assez  fréquemment  dans  la  nature ;^ 
elle  est  répandue  dans  presque  toutes  les  formations ,  depuis 
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les  terrains  primordiaux  les  plus  anciens,  jusqu'aux  terrains  de 
sédiment  moyens  ;  mais  elle  n'est  jamais  assez  abondante  dans 
un  même  lieu  pour  constituer  à  elle  seule  un  véritable  gtte  de 
minerais.  On  ne  la  trouve  guéres  que  dans  les  filons  de  galène, 
de  fer  sulfuré,  de  cuivre  pyriteux ,  de  cuivre  gris,  etc.,  et 
c'est  surtout  dans  les  filons  de  plomb  qu'elle  se  montre  le 
plus  communément;  elle  est  presque  inséparable  de  la  galène, 
et  comme  elle  lui  ressemble  beaucoup  par  l'éclat  brillant  de 
ses  lames,  on  l'a  quelquefois  confondue  avec  elle;  de  là  les 
noms  de  Blende  (  troiiipeur)  et  de  pseudo^galène ,  qui  ont  été 
donnés  à  cette  substance  par  les  anciens  minéralogistes.  Sui- 
vant quelques  auteurs,  le  nom  de  blende  ,  qui  ^eut  aussi 
dire  hrillant,  lui  auroit  été  donné  à  raison  du  vif  éclat  dont 
elle  est  douée.  Les  substances  pierreuses  qui  l'accompagnent 
le  plus  ordinairement,  sont  la  fluorîte,  le  calcaire  spathique, 
le  quarz  et  la  barytine. 

Les  gisemens  de  la  blende  étant  presque  les  mêmes  que 
ceux  de  la  galène,  nous  pourrions  nous  contenter  de  ren- 
voyer à  Tarticle  de  ce  dernier  minerai  (tom.XVIH,  p.  74); 
cependant  nous  croyons  devoir  indi<pier  ici  les  principaux 
terrains  et  lieux  où  elle  s'est  montrée  d'une  manière  remar- 
quable. 

1.^  Dans  les  terrains  primordiaux  de  cristallisation.  la 
blende  est  assez  rare  dans  le  granité  ancien  ;  mais  elle  se 
montre  dans  les  filons  qui  traversent  le  gneiss,  le  micaschiste, 
lesstéaschisteset  phyllades,et  dans  les  couches  subordonnées 
k  ces  roches  principales.  (Girzen ,  en  Silésie;  Przîbram ,  en  Bo- 
hème; Strontian,  en  Ecosse;  Baltimore,  aux  États-Unis.)  fa 
variété  lamellaire  forme  quelquefois  de  petits  amas  ou  des 
veines  irrégulîères  au  milieu  du  micaschiste  ;  elle  est  dissé- 
minée en  grains  launàtres  dans  la  dolomie  du  Saint-Gothard , 
oii  elle  s'associe  à  l'arsenic  réaigar. 

a.*  Mais  c'est  surtout  dans  les  terrains  de  transition  que 
la  blende  est  le  plus  abondante.  On  la  trouve  rarement  dans 
la  syënite  ou  dans  les  roches  qui  en  dépendent  (S<iharfen- 
berg,  près  de  Meissen,  en  Saxe,  et  Schemnits,  en  Hongrie), 
et  dans  les  amygdalites  de  la  même  époque  de  formation  (pil- 
lenbourg  en  Vettéravie  )  ;  mais  beaucoup  plus  fréquemment 
dans  les  traumates ,  les  schistes  argileux  et  les  roches  cal- 
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caires,  qui  terminent  lés  terrains  de  transition  (Dèrbyshire 
let  Northumberland ,  etc. ,  en  Angleterre  )• 

5.^  Daiis  les  terrains  de  sédiment  inférieurs.  La  blende  ne 
«^y  montre  plus  que  disséminée  en  petites  parties  dans  les 
ipsammites  des  terrains  houillers  et  dans  la  houille  elle-même 
^Dudley,  dans  le  StaffbrdsHire);  au  milieu  des  arkoaes  de 
Bleiberg,  dans  la  Roèr;  dana  le  calcaire  pénéen  en  Sîlésie. 
La  blende  semble  s'arrêter  au  calcaire  conchylien ,  ainsi  que 
ht  galène;  cependant  on  en  trouvé  encore  quelques  traces 
>dans  le  calcaire  marneux  à  gryphites,  et  Jusque  dans  les  lits 
pyrîteux  de  Targîle  plastique ,  situés  à  la  base  des  terrains 
de  sédiment  supérieurs  (Auteuil,  près  Paris).  On  a  aussj  ob- 
servé la  même  substance  disséminée  en  petites  lamelles  noi^ 
«àlres  dans  les  roches  de  la  Somma,  au  Vésuve. 

Principaux  lieux* 

•  En  Frastcb*  PouUaoùen  et  Huelgoêt^  dans  le  département 
«du  Finistère  :  avec  la  galène ,  dans  des  61ons  qui  traversent 
un  schiste  argileux;  Fompéan,  près  de  Rennes;  Chàtelau- 
drun,  département  des  C6tes-du-Nord ,  dans  un  fîlon  de  ga- 
lène, avec  le  zinc  calamine  ;  environs  d'Alais  ^  blende  brune, 
recouverte  d'une  substance  jaune  pulvérulente,  que  Ton  croit 
être  du  cadmium  oxidé  terreux;  on  cite  encore  la  même 
«ubstance  à  Saint-Martin-le-Pin ,  près  Montrond ,  dans  la  Dor- 
dogne.  Mine  de  plomb  de  Saint-Sauveur,  en  Languedoc;  Bai- 
^orry,  dans  les  Pyrénées,  au  milieu  de  filons  de  fer  spathî- 
<iue ,  qui  traveraent  un  micaschiste  ;  Durford ,  dans  le  dépar- 
tement du  Gard;  Fremy,  en  Oisans,  et  les  Chalanches ;  dans 
les  Vosges,  à  Gîromagny  et  Sainte-Maric-aux-mines;  à  Lach, 
dans  un  grès  houiller* 

Pays  allemands.  Dans  le  grand -duché  de  Bade  :  les  mines 
de  plomb  de  Wolfach  et  de  Badenweiler;  de  Geroldseck,  de 
'MUnstertbal  et  de  Silbereckel,  en  Brisgau. — Dans  le  Wester- 
(%vald  :  les  mines  Aurora  et  Goldbach,  en  Dillenbourg  ;  celles 
-de  Heckenbaeh  et  de  Landeskroné,  près  de  Willnsdorf. — 
Dans  le  Haf2  :  les  mines  de  plomb  et  d'argent  de  Klausthal, 
Lautenihai,  Andreasberg,  Stollberg,  et  celle  de  Ramelsberg, 
près  de  Qosjar,  où  la  blende  se  présente  en  concrétions  ma* 
melonnées.  -**  En  Bavière  :  à  Erbendorf  et  Bodenmaîs.  —  En 
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Saxe  :  les  mines  de  Scharfeoberg ,  prés  de  Meisstfn;  de  Brei- 
tenbrunn,  Annaberg,  Schwari^enberg  et  Rittersgrfia,  duos 
i'Ëngebirge  ;  celles  des  environs  de  Freiberg ,  oit  Ton  trouve 
une  blende  brune  cadmifère*  — ^  En  Bohême  :  à  Przibram'. 
dans  des  filons  de  galène  qui  traversent  un  schiste  argileux; 
blende  rouge  et  concrétionn^e  ;  à  Ratieboizis  et  Kuttenberg. 
-*  En  Silésie  :  à  Girzen ,  dans  le  micaschiste ,  avec  fer  mispi- 
ckel,  fer  sulfuré  et.  grenat  en  masse  r  à  Kupferberg  et  Quer- 
bach*  —  En  Carinthie  :  les  mines  de  Raibel  et  de  Bleiberg; 
blende  fibreuse  et  concrétionnée,  avec  galène ,  calcédoine  et 
calcaire  brunissant*  —  En  Hongrie  :  les  mines  de  Schemnitz , 
de  Felsobanya  et  Nagybanya,  —  En  Transylvanie  :  celles 'de 
Nagyag  et  de  Kapnick. 

Scandinavie,  En  Suède  :  la  mine  de  plomb  argentifère  de 
Sala  i  les  mines  de  Fahlun,  etc.  —  En  Norw^e  :  près  de  Dram* 
mea  et  Gummerud^  blende  lamellaire  d'un  vert  jaunâtre, 
mêlée  de  galène  et  d'apalite  d'un  beau  bleu. 

IsLBs  BRITANNIQUES.  Eu  Angleterre  :  les  mines  de  plomb  du 
Derbyshire,  du  Cumberland,  du  Cornouailles.— En  Ecosse: 
celles  de  Strontian  et  de  l'ile  d'Yley. 

AMiéaiQUE  serTENTRioNAtE.  Aux  Ëtats-Unis;  environs  de  Bal- 
timore; Hambourg  etSparta,  dans  le  New-Jersey;  Southamp- 
ton  f  dans  le  Massachusetts;  Perkiomen ,  en  Pensylvanie*  — Au 
Mexique  :  Tlapujahua ,  près  de  Guanaxuato. 

2.*  Espèce*  Zinc  rouge '•  Zinc  oxidé  mânganésifère  ;  sine 
oxidé  ferrifère ,  HaUy  ;  oxide  de  zinc  ferro-manganésien  ^  Beuo. 
Substance  d'un  rouge  brunâtre  ou  noirâtre,  qui  se  rencontre 
aux  États-Unis  en  masses  amorphes,  ou  disséminée  sous  la 
forme  de  lamelles  et  de  grains  dans  un  calcaire  spathique 
grano-lameliaire.  Elle  a  souvent  une  apparence  micacée;  son 
éclat  est  vif  et  comme  diamantaire  dans  les  cassures  fraîches  ; 
mais  lorsqu'elle  a  été  exposée  à.  l'air,  elle  se  ternit  et  se  re- 
couvre quelquefois  d'une  croûte  blanchâtre.  Sa  structure  est 
lamelleuse  dans  plusieurs  sens  et  mène  à  un  prisme  droit 
ihomboïdal  d'environ  125"  (Haidinger). 

Elle  est  fragile  et  se  raie  aisément  avec  le  couteau  ;  la  cou* 
leur  de  sa  poussière  est  le  jaune  orangé. 'Sa  dureté  est  sen- 

I  PtisnuUischts  Zinkers,  Moas;  Red  stnc,  Jamm. 
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siblement  la  niéme  que  celle  du  fluorite.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  $,43.  . 

Elle  est  opaque  ou  à  peine  translucide  sur  les  bords.  Seule 
elle  est  infusible  au  chalumeau  ;  mais  avec  le  borax  elle  donne 
tin  verre  jaune  et  transparent.  Elle  est  soluble  dans  Tacide 
nitrique  ,<  et  la  solution  précipite  en  brun  par  les  alcalis. 


••        •• 


Composition  =:  ZnMn.  BËnzEuus. 
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Le  zinc  oxidé  rouge  a  été  observé  aux  Etats-Unis ,  dans  plu- 
sieurs minesdefer  du  comté  de  Sussex  et  du  New -Jersey,  prin- 
cipalement dans  les  mines  de  Franklin  ,  Stirling  et  Rutgers, 
et  près  de  Sparta*  Suivant  M.  Bruce ,  à  qui  Ton  doit  la  con- 
noissance  -de  ce  minéral,  il  est  si  abondant  aux  Étals- Unis, 
qu'il  pourroit  être  exploité  avec  avantage  pour  la  fabrication 
du  sulfate  de  zinc  ou  même  du  laiton.  Il  se  présente  en 
couches  ou  en  amas  liés  aux  syénrtes  des  terrains  de  transi- 
tion. II.  est  fréquemment  disséminé  dans  un  calcaire  spathique 
lamellaire,  et  entremêlé  de  grains  et  de  cristaux  d'un  autre 
minéral  d'un  noir  de  fer,  que  l'on  a  considéré  d'abord  comme 
un  fer  oxidulé  mélangé  d'oxide^  de  zinc,  mais  que  M.  Ber- 
thier  a  proposé  de  nommer  franklinite ,  d'après  le  lieu  oii  il 
a  été  trouvé  pour  la  première  fois.  Suivant  ce  chimiste,  la 
franklinite  seroit  une  combinaison  en  proportions  définies 
d'oxide  de  fer,  d'oxide  de  zinc  et  d'oxide  de  manganèse. 

La  franklinite  se  présente  en  grains  ou  en  cristaux  ,  qui 
paroissent  être. des  octaèdres  réguliers ,  modifiés  sur  les  arêtfs 
et  passant  soit  à  l'octaèdre  pyramide ,  soit  au  dodécaèdre 
rhomboïdal.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conrhoïde;  la  cou- 
leur de  la  surface  est  le  noir  foncé  joint  à  Téclat  métallique; 
celle  de  la  poussière  est  d'un  brun  foncé.  Elle  est  opaque  et, 
fragile,  agit  fortendent  sur  l'aiguille  aimantée,  mais  sans  ma- 
nifester le  magnétisme  polaire.  Sa  dureté  est  inférieure  à  celle 
du  quarz  et  supérieure  à  celle  du  fel^ath  ;  sa  pesanteur .  spé- 
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cifique  est  de  6,09.  EUe  est  soluble  à  chaud  dans  l'acide  mu* 
riati^ue.. 

Composition*  ^  ZdFc*  +  MuFc^.  Baaz* 
Oude  de  fer.  Oxide  de  sine»  Oxide  de  mangan* 

67,1  17,2  i5,7.         Berthier. 

La  franklinite  se  rencontre  en  grains  disséminés  ayec  le 
linc  oxidé  rouge  et  le  calcaire  spathiqué  dans  plusieurs  minea 
du  comté  deSussex,  province  de  New-Jersey,  aux  Etats-Unis, 
principalement  dans  celles  de  Franklin  et  de  Sparta. 

3/  Espèce.'  Zinc  silicates  Zinc  oxidé  silieifère,  HAilY;  Ca- 
lamine ,  Bbud.  Substance  lithoïde ,  ordinairement  blanche 
ou  jaunâtre ,  tendre ,  assez  pesante ,  s'offrant  cristallisée  et 
fréquemment  en  masses  compactes ,  concrétionnées  ou  caver- 
neuses. Cette  espèce  se  distingue  aisément  des  autres  minerais 
de  zinc  par  la  propriété  qu'elle  a  d'être  fortement  électrique 
par  la  chaleur,  et  de  se  résoudre  en  gelée  dans  les  acides, 
lans  produire  ^'effervescence. 

Le  sine  silicate  se  présente  souvent  en  cristaux  tabulaires, 
qui  dérivent  d'un  octaèdre  rectangulaire ,  dans  lequel  Tinci- 
dence  des  faces  d'une  pyramide  sur  les  fkces  adjacentes  de  la 
pyramide  opposée  est  de  1 20""  ou  de  80"*  4'(HAtiY).  L'axe  d'alon^ 
gement  des  cristaux  est  parallèle  au  petit  côté  de  la  base ,  qui 
doit  être  ainsi  placé  verticalement.  Far  une  troncature  sur  les 
plus  grandes  arêtes  de  la  même  base ,  cet  octaèdre  se  transforme 
en  un  prisme  droit  rhomboïdal  de  99*  56'  et  80**  4',  et  que  Ton 
peut  adopter  pour  forme  fondamentale  ;  les  anglei  de  ce  prisme 
seroient  de  loS**  53'  et  76°  7',  suivant  M.  Haidinger,  et  de 
102'  3o'  et  77*  3o',  suivant  M.  Beudant.  Le  clivage  esttrès-sen- 
tible  parallèlement  aux  pans  de  la  forme  prismatique.  Dans  les 
autres  directions  la  cassure  est  inégale  et  vitreuse.  Les  cri&i- 
taux  sont  ordinairement  striés  longitudinaleinent.  Leur  sur- 
face est  très -brillante,  et  dans  certaines  variétés  de  Sibérie 
elle  est  remarquable  par  une  sorte  de  chatoiement;  quelque- 
fois leur  aspect  est  gras  et  comme  huileux.  Dans  l'état  de  pu- 
reté ils  sont  transparens  et  incolores. 

1  Galmejr,yVBM.  et-LcoNB.;  Zink-Giasers ,  Kabubr;  Prismaiiscker 
Zkk'Batjrt  g  Moasi  Electric  enlumine ,  J kiiu^ 
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^  Le  âne  silicate  est  facile  à  casser  et  a  pulvériser;  sa  dureté 
est  supérieure  à  celle  du  fluorite  et  inférieure  à  celle  do 
felspath.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,38  à  3,5. 

Ses  cristaux  sont  fortement  électriques  par  la  chaleur,  et  le 
sont  même  habituellement  à  la  température  ordinaire  ;  il  est 
phosphorescent  par  frottement* 

.Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  blanc  ou  le  jaunâtre; 
^He  passe  quelquefois  au  bleu,  au  vert  et  au  brunâtre. 

Au  chalumeau  il  décrépite,  dégage  de  Teau  et  devient  d'un 
blanc  laiteux,  sans  9e  Ibndre;  avec  le  borax  il  se  dissout  en 
un  y  être  incolore,  qui  ne  devient  laiteux  ni  par  le  flamber, 
ni  par  Iç  refroidissement*  Il  est  soluble  en  gelée  dans  les  acides, 
^ns  dégagement  de  gaz. 

Composition*  =  Zn^Si*  4-  3Aq.  Berz. 
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La  quantité  d'eau  est  variable  dans  les  diverses  calamines, 
et  il  en  est  qui  n'en  donnent  pas  du  tout  :  telle  est  entre 
autres  la  calamine  des  Étais-Unis  d'Amérique. 

Variétés  de  formes. 

1.  Zinc  silicate  unitaire  ^  HaUv.  L'octaèdre  primitif,  tron- 
qoé  sur  les  deux  arêtes  verticales  de  la  base*  Cette  forme  se 
présente ,  dans  sa  position  naturelle,  sous  l'aspect  d'un  prisme 
àexaèdre  aplati,  à  sommets  dièdres ,  et  si  l'on  place  horiaon- 
talement  les  faces  de  troncature  ,  qui  sont  ordinairement 
dominantes,  elle  .se  montre  comme  une  table  he;Eagonale, 
qui  auroit  été  biselée  sur  deux  bor^s  opposés.  Ces  cristaux 
tabulaires  sont  toujours  implantés  sur-  leur  gangue  par  leur 
tranche,  c*est-iMiire  par  une  des  extrémités  du  prisme  fon^ 
damentaL  A  Leadbills,  en  Ecosse;  à- Altenberg,  près  d'Aix* 
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lâ-Chnpelle;  à  Rezbanya^  en  Hongrie  j.  à  Bleiberg,  en  Ca- 
rinthfe. 

2.  Zinc  silicate  trapéiien ,  HaUy»  Le  même  prisme  hçxaèdre 
aplatf,  terminé  aussi  par  des  sommets  dièdres ,  mais,  dont  les 
ikces  ont  une  position  différente  :  elles  s'appuient  sut*  les  pans, 
les  plus  larges  dn  prisme,  ee  qui  transforme  celui-ci  en  une 
table  rectangulaire,  bîselée  sur  tous  ses  bords.  De  Rntland, 
en  Derbyshire;  de  Bteiberg,  en  Carint^ie.' 

Ces  cristaux  tabulaires  sont,  comme  ceux  de  la  variété  pré- 
cédente, implantés  par  leurs  tranches.  Ih  se  réunissent  sou* 
vent  plusieurs  ensemble  pamllélement  h  leurs  faces  plakies , 
mais  de  manière  qu^ils  divergent  un  peu  vers  Textrémité,  et 
ils  composent  ainsi  des  groupes  flabelliformes»  A  Bleiberg,  en 
Carinlhie;  dans  les  mines  de  plomb  argentifère  de  Gazimour 
et  de  Nertschinskjr,  en  Sibérie. 

Les  cristaux  de  zinc  siHcaté  sont  en  général  fort  petits;  ce- 
pendant ceux  des  mines  de  la  Daou  rie  ont  quelquefois  Jus- 
qu^à  un  pouce  de  longueur. 

yariétés  de  texture* 

Zinc  silicate  lamelliforme^  Calamine  lamelleuse  de  Patrin. 
En  lames  étroites,  souvent  d'un  blanc  limpide  et  très-bril- 
lantes, quelquefois  d'un  gris  brunâtre,  éparses  du  diverse- 
ment groupées  entre  elles,  formant  des  étoiles,  d^s  masses 
flabelli  formes,  des  touffes  nombreuses  et  pressées  sur  la  même 
gangue.  Dans  les  mines  de  la  Daourie  et  des  monts  Altaï. 

Zinc  silicate  aciculaire.  En  aiguilles  cristallines ,  d'un  blane 
de  neige,  très-éclatantes ,  formant  des  incrustations  de  l'épais- 
seur du  doigt  ou  davantage,  ou  des  masses  fibreuses  et  ra- 
diées, qui  ont  lout-à-fait  l'aspect  de  certaines  variétés  de-mé^ 
sotype  ou  de  scolésite.  Dans  les  minés -de  Hofsgrund,  près 
de  Fribourg,  en  Brisgau,  avec  cuivre  malachitCKet  fer  hy- 
draté :  les  masses  sphéroïdales  ont  souvent  dans  leur  centre 
un  petit  noyau  de  fer  hydraté  brunâtre.  A  Nertschinsky,  en 
Sibérie  :  en  cristaux  aciculaires  pénétrant  le  quarz  hyalin 
limpide;  dans  la  raine  de  plomb.de  Taina.  A  Auhis,  -dans 
les  Pyrénées,  sur  les  fronJtières  d'Espagne;  à«  Katzenthal , 
dans  une  arkose  miliaire.  Cette  variété  de  zinc  silicate  est 
quelquefois  éoleréc  en.verdAtre  par  le. cuivre  malaolnt^/'elle 
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conMifue  alors  ce  que  les  Allemands  appellent  la  mine  de  lai- 
ion  et  la  mine  de  cloche  :  dans  les  monts  Altaï  et  à  Lofteskoy , 
en  Sibérie  ;  à  Rezbaityà ,  dans  le  Bannat. 

Zinc  silicate  compacte*  En  ibasses  amorphes,  a  texture  ter- 
reuse,  ordinairement  de  couleur  jaunâtre,  et  servant  de 
gangue  à  de  petits  cristaux  de  la  même;  substance.  A  Rutland , 
en  perbyshire  :  cette  variété  estcadmifère;  à  la  Vieille-Mon- 
tagne, près  Limbourg ,  à  une  lieue  et  demie  d'Aix-la-Cha- 
pelle. 

Zinc  silicate  eonerétionném  Calamine  chatoyante  de  Patrin* 
En  masses  mamelonnées,  ou  globuliformes ,  à  texture  compacte 
pu  légèrement  striée,  translucides,  ayant  un  aspect  gras  oo 
chatoyant,  et  dont  la  couljeur  varie  du  blanc  laiteux  au  blond  et 
au  jaune  verdàtre.  En  stalactites  ou  grappes  composées  de  no- 
dules étranglés  dans  leur  milieu  ;  en  graifis  plus  ou  moins  vo- 
lumineux 9  réunis  et  serrés  entre  eux,  ou  bien  isolés  les  uns  des 
autres  et  disséminés  sur  des  stalactites  de  fer  et  de  manganèse 
hydraté.  Ces  variétés  sont  souvent  encroûtées  d'une  couche  ter- 
reuse d'un  brun  ferrugineux.  Dans  la  mine  d'argent  de  Taina, 
en  Daourie;  à  Raibel,  en  Carlnthie. 

Zinc  silicate  caverneux;  vulgairement  Calamine ,  Pierre  cala- 
mîiuure.  En  masses  pierreuses  et  amorphes,  à  texture  com- 
pacte» terreuse  ou' grenue,  souvent  cellulaires,  spongieuses 
et  comme  vermojulues ,  de  couleur  de  brique  ou  -de  quelque 
autre  nuance  ferrugineuse.  Ces  masses  sont  impures;  elles 
sont  fréquemment  mélangées  de  zinc  carbonate  et  d'argile  fer- 
rugineuse. Leur  dureté  et  leur  pesanteur  spécifique  varient 
par  suite  de  ces  mélanges*  La  calamine  de.  Limbourg,  qui  est 
compacte,  grenue  et  jaunâtre,  et  qui  sert  de  gangue  aux  cris- 
taux de  zinc  silicate  et  de  zinc  carbonate ,  est  composée , 
d'après  M.  Berthiei*,  de  71  parties  sur  cent  de  zinc  silicate , 
de  28  parties  de  zinc  carbonate,  et  d'une  partie  d'oxide  de  fer. 

Zinc  silicate  terreux  ;  Zinlcçoker^  Kaesten;.  En  masses  ter- 
reuses et  friables ,  ternes  et  arides  au  toucher.  A  Tarnowitz 
en  Silésie* 

Le  zinc  silicate  accompagne  presque  partout  dans  la  nature 
le  zinc  carbonate  ou  zinc  calamine.^  Ses  gisemens  sont  dqnc 
les  mêmes  que  ceux  de  cette^  espèce ,  et  pajr  conséquent  nous 
renvoyons  à  l'avlicle  qui  Ja  concenie^  en  aqus  bornant  a  in- 
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diquèr  ici  les  lieux  o&  Ton  a  observé  les  plus  belles  cristalli- 
sations de  tinc  silicate. 

En  France:  k  Aulus,  dans  les  Pyrënëes,  sur  les  frontières 
d'Espagne, -avec  la  galène.  DaUs  la  mine  de  la  Vieille-Mon- 
tagne, près  de  Limbourg,  à  une  lieue  et  demie  d'Aix-la^Cba- 
pelie,  sur  la  route  de  Liège.  —  Dans  les  mines  de  Hofsgrund., 
près  Fribourg  ,  en  Brisgau  :  en  cristaux  lamelliformes  et  lim- 
pides, ou  en  incrustations  cristallines,  de  couleur  blanche  ou 
jaunâtre,  avec  cuivre  malachite  et  fer  hydrate.  —  Eii  Carin- 
thie  :  à  Raibel  et  Bleiberg,  près  de  Viliach.  —  En  Hongrie: 
à  Kezbanya;  variété  bleuâtre,  avec  plomb  molybdaté. — En 
Angleterre  :  à  Rutland  et  Wirkworth,  dans  le  Derby  sbire,  et 
h  Holywéll ,  dans  le  Flintshire  ;  en  Ecosse ,  à  Leadshills ,  dans 
la  province  de  Lanark,  et  à  Wanlockhead,  dans  celle  de' 
Dumfries.  —  En  Sibérie  :  dans  les  mines  de  plomb  argentifère 
de  Gazimour,  Taina,  Ildekansky,  Semenowsky,  Klitehka  et 
Nertschinsky. 

4.^  Espèce,  Zinc  calamine  ou  Zihc  carbonate'.  Cette  espèce 
a  un  aspect  lithoïde ,  une  couleur  ordinairement  blanche  ou 
jaunâtre,  une  cassure  subvitreuse  :  elle  est  opaque  ou  seu- 
lement translucide.  Elle  se  distingue  de  Tespèce  précédente 
par  la  propriété  d'être  soluble  dans  Tacide  nitrique,  sans 
production  de  gelée  et  avec  effervescence,  et  de  cristalliser 
sous  des  formes  qui  dérivent  d'un  rhomboïde  obtus.  Ses  cris- 
taux, qui  sont  en  général  fort  petits,  et  les  masSea  cristal- 
lines qui  leur  servent  de  support ,  ont  une  structure  sensi- 
blement lamelleuse,  qui  conduit  pour  forme  primitive  a  un 
rhomboïde  obtus  de  107*  40',  suivant  les  mesures  de  Wol- 
laston ,  et  de  106°  3o',  suivant  M.  Phillips.  Les  faces  de  cli- 
vage sont  souvent  courbes  et  raboteuses  :  la  cassure  est  iné- 
gale et  imparfaitement  conchoïde. 

Le  zinc  calamine  est  facile  à  rayer  par  le  couteau.  Sa  pous- 
sière ,  passée  avec  frottement  sur  le  verre,  le  dépolit.  Sa  du- 
reté est  supérieure  à  celle  du  fluorite.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  4,4. 

Son  éclat  est  vitreux  et  tire  quelquefois  sur  le  perlé.  Sa 
couleur  est  blanche,  quand  le  minéral  est  pur;  mais  elle  est 

1  Zinkspath,  LsovB.;  Bhombéêdriseher  ZinhBaryt,  Motfs. 
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susceptible  de  varier  e&tpe  le  blanc  de  lait,  le  -ftî»»  le  iamir-y 
le  brunâtre ,  le  roùgeâtre,  le  bleu  et  le  vert-pomme. 

Elle  ne  donne  pas  d'eau  par  la  calcination,  mais  devient 
semblable  à  un  émail  blanc.  Elle  est  soluble  avec  eflferve»^ 
cence  dans  les  acides,  tantôt  à  froid  et  tantôt  à  chaud.  Un 
papier  imbibé  de  cette  dissolution,  étant  exposé  à  la  distance 
d'environ  un  pied  d'un  brasier  ardent,  s'enflamme  spontané- 
ment. Ce  dernier  caractère  peut  aussi  convenir  au  zinc  dxidé» 


Composition,  =  ZnC*  Béez. 


Du  Derbjshire • 

D'Uglyvrell,  en  Flinuhlrc ... 

0e  Mendip-Hills,  en  bonimersetsh. 
De»  monte  Altaï 


Oxide 
lîe  zinc. 


65,20 

64,80 
62,50 


Acide 
carbonique. 


34,80 
28 

35,ao 
36,00 


Sroithsoo. 
Idenu 
Idem, 
John. 


'  Variétés  de  formes. 

*!}•  Zinc  calamine  rhomhoïdaL  En  rhomboïdes  aigus  de  SS^ 
3o',  provenant  d'une  modiBcation  sur  les  angles  inférieurs 
du  rhomboïde  primitif.  A  Limbourg,  en  Sibérie. 

3.  Zinc  calamine  prisme.  Variété  analogue  à  *celle  de  cal- 
caire "spàthique  -qui  porte  le  même  nom«  C'est  un  prisme 
hexaèdre ,  terminé  par  des  sommets  rhomboïdaux  très-obtus. 
Dans  le  Derbyshire.  A  Rezbanya,  en. Hongrie. 

3.  Zinc  calamine  pscudomorphique.  Sous  des  formes  emprun- 
tées au  carbonate  de  fchaux,  et  principalement  sous  celle  du 
dodécaèdre  métastatique.  Ces  cristaux  pseudomorphes  sont 
souvent  creux  à  l'intérieur  et  peuvent  être  considérés  comme 
des  incrustations;  mais  quelquefois  ils  sont  entièrement  pleins. 
Leur  tissu  mat  et  sans  aucun  indice  de  lames  ne  permet  pas 
de  les  regarder  comme  un  produit  immédiat  de  la  cristallisa- 
tion. En  Angleterre;  en  Hongrie. 

Vnriétés  de  texture. 

Zinc  cc^lamine  aciculaire*  En  masses  composées  de  libres  ou 
d'aiguilles  grossières,  qui  se  terminent  en  pointes  de  rhom* 
lloïdes  aigus. 
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Zîne  calamine  conàrékionné.  En  con créions  maméld'nnées  et 
transfifcides,  dont  la  texture  est  cristalline,  et  qui  présentent 
souvent  l'aspect  de  la  calcédoine  ou  de  la  cire.  Couleurs  :  le 
îaune  verdâtre  (en  Sibérie);  le  jaune  de  iniel  (mine  de 
Taina,  en  Daourie);  le  jaune  de  safran  et  le  brun  (en  Sd- 
niersetshire ) ;  le  Manc  (en  Hongrie).  Quelquefois  cette  va- 
riété est  en  petites  concrétions  distinctes ,  à  la  manière  d^ 
calcaire  oolithique. 

Zine  calamine  compacte.  En  masses  compactes,  opaques, 
ayant  un  aspect  terreux,  une  cassure  terne,  granulaire  ou 
écailleuse,  une  structure  ordinairement  cariée.  Les  deux  va- 
riétés  précédentes  sont  souvent  impures;  elles  se  mêlent  fré- 
quemment avec  le  zinc  silicate  et  dîfférens  carbonates,  tels 
que  ceux  de  fer,  de  manganèse,  de  chaux  et  de  cuivre. 

Diaprés  M.  Berthier,  la  calamine  de.  Limbourg  est  com- 
posée de  88  parties  de  zinc  carbonate  et  la  de  zinc  silicate* 

Variétés  par  mélange  de  substances  étrangères. 

Zine  calamine  ferrif ère  ;  Calamine  ferrugineuse.  Elle  est  or- 
dinairement de  couleur  brune  ou  ocreuse.  Une  variété  de 
calamine  mamelonnée,  deTaina,  en  Daourie,  contient, d^apnès 
M.  Berthier  :  zinc  carbonate,  gS,  et  fer  carbonate,  7.  A  la 
Vieille -Montagne,  près  d^Aix- la -Chapelle  r  calamine  ,brun 
rougeàtre ,  avec  cristaux  rhomboïdaux  ;  dans  le  comté  de 
Jeffcrson,  état  de  Missoury,  aux  États-Unis  d'Amérique* 

Zinc  calamine  cuprifère.  Mine  naturelle  de  laiton ,  colorée 
en  bleu  ou  en  vert  par  une  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable de  carbonate  de  cuivre.  A-Acsbanya,  dans  le  Bannat^ 

Zinc  calamine  cadmifère.  En  cristaux  ou  tn  masses  concré- 
tionnées,  dans  la  mine  de  cuivre  de  Chessy^  près  de  Lyon. 

Le  zinc  carbonate  a  deux  manières  d'être  différentes  dans 
la  nature.  Tantôt  on  le  rencontre  à  Tétat  de  cristaux  ou  de 
stalactites  dans  les  filons  métallifères,  et  principalement  dans 
les  mines  de  plomb  et  de  cuivre,  comme  celles  de  FAltaï  et 
de  la  Daootie ,  de  la  Carinthie ,  de  TAngleterre  ;  tantôt  il 
forme,  seul  ou  méléavet  le  silicate  de  zinc,  des  gîtes  parti- 
culiers, de  véritables  couches  dans  les  terrains  àc  transition 
et  dams  ceux  de  sédiment ,  quelquefois  de  petite  amas ,  des 
nids  ou  de  simples  veines  au  milieu  de  ces  mêmes  terrains. 
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Les  substances  qui  raccompagnent  le;  plus  ordinairement  sont 
la  galène,  le  cuivre  pyrîteux  et  le  fer  oxidé*  Il  est  presque 
toujours  associé  au  zinc  silicate,  avec  lequel  il  sç  mélange 
intimement  dans  les  variétés  compactes,  concrétionnéeset  ca^ 
verneuses,  qui  seules  constituent  de  grands  dépôts  et  par 
conséquent  de  véritables  mines  de  zinc.  Ce  sont  ces  variétés 
compactes  et  mélangées  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  pierres 
ealaminaires  ou  de  calamines^  et  que  Ton  exploite  endifi'érens 
pays ,  soit  pour  en  retirer  le  métal ,  soit  |^our  servir  directe- 
ment à  la  fabrication  du  laiton  ,  qui  est  un,  alliage  de  cuivre 
et  de  zinc.  Nous  allons  faire  connoitre  l^sdifférens  gîsemens 
de  ces  calamines  et  les  principaux  lieux  oii  on  les  a  observées. 

Gisement  des  calamines. 

C'est  dans  les  terrains  primordiaux  de  sédiment,  dans  ceux 
qui  sont  formés  de  schiste  et  de  calcaire ,  que  Ton  rencontre 
les  premiers  gîtes  de  calamine.  On  peut  .rapporter  à  cette 
époque  de  formation  ceux  de  Bleiberg,  en  Carinthie,  de  Lim- 
bourg  et  du  duché  de  Juliers,  dans  la  Roër.  Dans  les  terrains 
de  sédiment  inférieurs  la  calamine  se  présente  au  milieu  des 
arkoses  (Chessy ,  près  Lyon  ,  le  Katzenthal)  et  du  calcaire  pé- 
néen  ou  zechstein  (Ilefeld,  dans  le  Harz;  Mendip-Hills ,  dans 
le  Sommersetshire;  Combecave ,  près  Figeac ,  et  Montalet ,  près 
d'Uzès,  en  France).  On  trouve  encore  de  la  calamine,  mais 
en  moindre  quantité,  dans  les  terrains  de  sédiment  moyens 
.  et  jusque  dans  les  terrains  de  sédiment  supérieurs,  où  elle  est 
rare.  On  la  cite  dans  le  bassin  parisien,  à  Passy,  aux  portes 
de  la  capitale,  où  elle  est  disséminée  elitre  les  couches  dû 
calcaire  grossier;*  dans  la  colline  de  Viaume  ,  à  quatre  lieues 
de  Pontoise,  et  aux  environs  de  Marine,  dans  un  terrain  de 
transpoitt. 

Principaux  lieux. 

En  France.  Dans  la  niine  de  plomb  de  Pierreville,  k  six 
lieues  de  Cherbourg;  dans  les  environs  de  Bourges  et  de  Sau. 
mur;  sous  le  château  de  Montalet,  près  d'Uzès,  en  couche 
de  douze  mètres  d.^épaisseur;  à  Qombecave,  près  Figeac,  dé- 
partement du  Lot,  avec  galène  et  barytine;  àSaint^Sauveur, 
département  de  la  Manche  :  calamine  translucide  y  avec  ga* 
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lène,  enveloppée  d'une  matière  ocrense*  A  A'ulni,  dans  les 
Pyrénées,  avec  galène;  dans  la  mine  de  cuivre- de  Chessy, 
près  de  Lyon.  —  En  Belgique  :  dans  les  environs  de  Philippe- 
ville,  au  village  de  Sautour. 

Dans  la  Prusse  RiitiNANB.  Dans  le  duchéde  Juliers:  en  couche 
distincte ,  très-étendue  et  située  entre  deux  autres  couches , 
Tune  de  fer  hydraté,  Fautre  de  galène;  le  tout  enveloppé 
d*une  couche  de  sable  qui  repose  sur  un  calcaire  compacte. 
A  la  montagne  de  Mausbach ,  et  à  celle  de  Busbach ,  près  de 
Stollberg,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dente; à  la  Vieille-Mon* 
tagne,  près  d* Aix-la-Chapelle  :  en  couche  très- puissante  de 
&00  mètres  de  longueur  et  d'une  profondeur  inconnue.  L'ex- 
ploitation de  cette  calamine  est  une  des  plus  considérables: 
selon  Baillet  elle  a  foumr  annuellement ,  jusqu'en  1796,  i5oo 
milliers  de  calamine  au  commerce*  —  A  Iserlohn  et  à  Brilon , 
dans  le  duché  de  Berg. 

Dans  les  Isles  Britanniques.  Dans  le  Sommersetshire,  à  Men- 
dip-Hills  et  Shispam,  près  Cross;  Alionhead,  dans  le  comté 
de  Durham  ;  Holywell ,  dans  le  Flintshire  ;  Wirkworth  et 
Rutland,  dans  le  Derbyshire;  dans  les  provinces  de  Nothing- 
ham  et  de  Leicester.  —  En  Ecosse  :  à  Wanlockhead ,  comté 
de  Dumfries,  et  à  Leadhills,  dans  celui  de  Lanark. 

Dans  les  Pays  allemands.  Dans  le  grand -duché  de  Bade: 
a  Nusloch  et  Wiesloch ,  près  de  Heidelberg  ;  à  Hofsgrund , 
près  de  Fribourg ,  et  k  Sulzbourg ,  en  Brisgau.  —  A  Tamowitz 
et  Benthen,  en  Silésie.  — A  Faigenstein,  en  TyroL  — A  Blei- 
berg  et  Raibel ,  en  Carinthie.  —  A  Sazka  et  Rezbanya ,  dans 
le  fiannat,.  et  à  Schemnitz,  en  Hongrie.  — A  Medziana-Gora, 
Olkutzk  et  Zawonzno ,  en  Pologne. 

£n  Espagne.  A  Alcaras,  dans  la  Manche. 

En  RcssiB.  Dans  les  mines  de  plomb  de  TAltaï  et  de  la 
Daourie,  principalement  dans  celles  de  Gazimour,  Taina, 
Ildekansky,  Semenowsky,  Klitchka,  et  autres  jnines  des  en- 
virons de  Nertschinsk* 

Dans  TAMàRiQUE  septentrionale.  En  Pensylvanie ,  dans  les 
mines  de  plomb  de  Perkiomen ,  et  de  Conestoga-Creek ,  à 
neuf  milles  de  Lancastre;  en  Missoury,  dans  le  comté  de  Jef- 
fenon* 

5/  Espèce»  Zinc  hypro-carbonatà  :  Sous-carbonate  de  ^*~'* 
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Berz.;  Caiamiiié  terreuse  9  Jaues;  ZmkhiUÛte^  Karst»  Ceiié 
Substance  a^. été  confondue  avec  Fespèce  précédente,  dont 
elle  diffère  par  sa  composition  :  elle  renferme  de  l'eau  en 
quantité  notable,  et,  suivant  M.  Beraelius,  Toxide  de  zinc  et 
Tacide  carbonique  y  sont  à  l'état  de  carbonate  simple.  Aussi 
ce  minéral  est-il  plus  léger  que  le  zinc  calamine;  il  se  dissout 
plus  aisément  dans  les  acides;  enfin ,  il  donne  de  Teau  parla 
calcination. 

Il  est  beaucoup  moins  conimun  que  le  zinc  calamine ,  et  ne 
se  trouve  qu^en  petites  masses  compactes  et  terreuses,  len  con- 
crétibns  feuilletées  et  ordinairement  d*un  blanc  mat,  qui  hap- 
pent à  la  laneue.  Sa;pésantear  spécifique  est  de  3,3d. 

Composition, 


De  Blcibcrg 

nid.... 


Oxide 
de  zinc. 


7'»4 
67 


Acide 
carbonique. 


i3.5 
i3 


Sniithson. 
Berthicr. 


Cette  substance  accompagne  le  zinc  calamine  dans  plu- 
sieurs dé  ses  gisemetis ,  principalement  dans  ceux  de  Blei- 
berg,  en  Carinthie,  etdeSaska,  dans  leBannat,  en  Hongrie. 

6/  Espèce»  Zinc  sulfaté  :  Gallizinite,  Beod.  ;  Zinh-Vitriolf 
Karst»;  vulgairement  Vitriol  hlanc  et  Couperosé  blanche»  Subs> 
tance  saline,  blanche,  d'une  saveur  stiptique  et  un  peu  nau- 
séabonde ,  trés-soluble,  qui  dégage  de  Teau  par  la  caicinàtion 
et  se  boursoufle ,'  en  donnaht  une  scorie  grise.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,1.  Ses  cristaux,  obtenus  artificiellement ^ 
sont  des  prismes  quadrangulaires,  terminés  par  des  pyramides 
à  quatre  faces ,  et  qui  dérivent  d'un  prisme  droit ,  à  base 
carrée,  suivant  M.  Beudant,  ou  bien  d'un  prisme  oblique  à 
base  rhombe  de  90**  42',  suivant  M.  Mohs. 

Le  zinc  suUaté.est  assez  rare  dans  la  nature,  et  il  paroU 
devoir  sa  naissarice  à  la  décomposition  de  la  blende.  On  le 
trouve  en  aiguîlleir  brillantes,  blanches  ou  jaunâtres,  dans 
lés  fentes  d'une  roche  schisteuse  micacée  du  département  de 
FAveyroà ,  en  France,  et  dans  les  mines  de  mercure  d^Idria, 
en  Carniole.  Plus  ordinairement  il  forme  des  stalactftea  et 
des  concrétions  à  structure  fibreuse,  dans  les  galeries  des 
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mines  ojr  Toti  exploite  de  la  blende ,  eènlme  dana  celies  du 
Kammelsberg,  prés  de  Goslar,  au  Harz;  deSpitip,  en  Autrieber 
de  Packerstéllen  et  de  Rtiden,  près  Schemnitz,  en  Hongrie; 
de  Sahlberg,  en  Suéde;  de  Holywell,  dans  le  Flinishire»  ea 
Angleterre*  Le  zinc  sulfaté  existe  aussi  en  peitte  quantité 
dans  ]ea  eauk  qui  circulent  au  milieu  de  ces  mines.  Siiivant 
Klaproth ,  le  zinc  sulfaté  du  Bammelsberg  est  eomposé  de  t 
zinc  oxidé,  27,6;  acide  sulfurique,  23;  eau,  5.o.  ' 

Le  zinc  sulfaté  s'emploie  en  médecine  comme  astringent» 
Les  vernisseurs  s'en  servent  pour  rendre  Thuile  siccative- et 
pour  préparer  la  couleur  blanche  connue  sous  lé  nom  de 
blanc  de  zinc-  On  fabrique  Ce  sel  au  Rammehbergf  près  de^ 
Goslar,  dans  le  Harz;  c'est  de  là  que  nous  vient  la  plus  grande 
partie  de  celui  qui  est  répandu  dans  le  comnierce;  on  le  con-« 
noit  sous  la  dénomination  de  vitriol  de  Goslar, 

j'  Espèce.  ZiiNX  GAHNiTE.ou  Zinc  aluminaté.  Cest  la  svbs-y 
tance-  qui  a  été  regardée  pendant  long-temps  comme  uiie  va- 
riété de  spioelle  mêlée  d'oxîde  de  zinc.  Il  eaa  été  question  à 
l'article  de  ce  minéral.  Voyez  Spinale  zincifèke.  (Dei«afossb.) 

ZINC.  (Càinr.)  Corps  simple,  compris  dans  la  5.'  section 
des  métaux.  (Voyez  Coefs,  tom.  X,  pag.  535«) 

11  a  porté  le  nom  de  speUre;la,  mine  de  zinc  a  d'abord  été 
appelée,  cadmie;  enfin^,  le  nom  de  marcassite  d'or  paroît  avoif 
été  donné  par  Albert  le  grand  à  du  laiton. 

Propriétés  physiques* 

Le  zinc  est  solide,  d'un  gris  bleuâtre;  sa  cassure  présente 
une  texture  lamelleuse,  brillante  dans  quelques  parties,  et 
mate  dans  d'autres* 

Suivant  Brisson,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,861  à  7,1,; 
et  de  7,1903,  quand  il  a  été  écroui. 

Le  zinc  est  beaucoup  moins  ductile  que  le  ploinb  et  l'é- 
tain  ;  on  casse  facilement  un  lingot  de  lînc  de  cinq  lignes  de 
diamètre  :  cependant,  en  le  pressant  également  et  avec  pré* 
caution,  on  parvient  à  le  réduire- en  feuilles  qui  sont  souples 
et  élastiques,  mais  qui  se  cassent  ^i  on  les  ploie  jusqu'à  uoi 
certain  point.  Lorsqu'il  est  chauffé  au  degré  de  l'eau  bouilr 
lante,  on  peut  le  marteler,  le  réduire  en  feuilles- miACe&t  le 
lamiiier  et  le  travailler  au  tour. 
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Exposé  à  205* y  il  devient  ai  cassant  qu'il  est  aisé  de  le  puP 
Tériser  dans  un-snorfier. 

Le  zinc  est  un  peu  ductile  à  la  filière;  diaprés  Muschen- 
broeck ,  un  fil  de  2  millimitres  peut  supporter  un  poids  de 
12,7a  kiiogr. 

Il  fond  à  36o%  suivant  Black;  à  une  plus  haute  tempéra- 
ture il  s^évapore  ;  on  peut  le  sublimer  dans  des  vases  de  terre. 
Quand  il  est  refroidi  lentement,  après  avoir  été  fondu,  il 
cristallise  en  petits  faisceaux  de  prismes  quadrangulaires , 
qui  prennent  une  couleur  irisée ,  si  on  les  expose  encore 
chauds  à  Faction  de  l'atmosphère,  parce  qu'ils  se  recouvrent 
alors  d'une  couche  très-mince  d'oxide. 

A  la  température  ordinaire  l'air,  sec  ou  humide,  n*a  au- 
cune action  sur  le  aine ,  après  toutefois  que  sa  surface  est  lé- 
gèrement ternie  ;  c'est  pour  cela  qu'on  se  sert  des  feuilles  de 
ce  métal  pour  couvrir  les  édiBces. 

Si  le  zinc  est  tenu  en  fusion  dans  un  creuset  couvert,  et 
qu'il  soit  bien  clmud ,  il  brûlera  avec  une  flamme  bleue  très- 
brillante  dès  qu'il  aura  la  contact  de  l'aîr.  Dans  ce  cas,  une 
grande  partie  de  Toxide  qui  se  forme,  se  répand  dans  l'atmos- 
phère sous  la  forme  de  flocons  blancs  d'une  extrême  légèreté. 
C'est  cet  oxide  que  Ton  a  appelé  nihil  album ,  lainephilosopkique ^ 
JleuTS  dé  zinc.  Il  n'est  pas  volatil  ;  s'il  ne  reste  pas  dans  le 
creuset,  cela  tient  à  ce  que  le  zinc,  venant  à  se  volatiliser, 
brûle  au  milieu  de  l'atmosphère  ,  et  que  le  courant  d'air 
chaud  qui  s'établit  dans  le  creuset,  entraîne  l'oxide  avec  lui, 
et,  dès  que  le  courant  d'air  fk^tst  refroidi,  l'oxide  retombe  en 
flocons  blancs  comme  de  la  neige. 

Le  zinc,  tenu  en  fusion  à  une  douce  température ,  se  com- 
bine avec  l'oxigène  de  l'air  et  forme  une  poudre  grise ,  qui 
n*est  qu'un  mélange  de  métal  très-divisé  et  d*oxide. 

Il  n*est  pas  démontré,  ainsi  qu'on  l'a  affirmé,  que  le  zinc 
décompose  l'eau  à  frtflid  ;  mais  si  on  l'a  chaufl'é  au  rouge  dans 
un  tube  de  porcelaine ,  et  que.  Ton  y  fasse  passer  de  la  va- 
peur d'eau ,  ceHi-ci  est  décomposée  avec  une  grande  rapi- 
dité. H  se  produit  de  l'oxide  de  zinc ,  et  il  se  dégage  du  gaz 
hydrogène. - 

Le  zinc  brâle  dans  le  chlore  et  forme  un  chlorure  solide 
et  volatil. 
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Il  s'unit  faeilçmentavec  Tiode  et  avec  le  pbosphore. 

Il  ne  s'unit  directement  au  soufre  qu'en  prenant  de^  grandes 
pré.cautioos  ;  cependant  le  sulfure  de  zinc  s'obtient  aisément 
par  des  procédés  indirects* 

Il  s'unit  à  la  plupart  des  métaux. 

Il  n'est  pas  dissous  par  Tacide  sulfurique  concentré  et 
froid  ;  mais  à  l'aide  de  la  chaleur  une  portion  d'acide  est  dé* 
composée  ;  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux,  et  il  se  forme  du 
sulfate  de  zinc. 

L'acide  étendu  d'eau  laisse  dégager  du  gaz  hydrogène  pen- 
dant que  le  métal  se  dissout,:  si.  celui-pi  cox|tenoit  de  l'arse- 
nic ,  du  cuivre ,  du  plomb ,  ces  métaux  se  sépareroiènt  sous 
la  forme  d'une  poudre  noire. 

On  a  dit  que  le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage  pendant  la 
di5solution  du  zinc  contient  un  peu  decemétal^  et  on  a  ajouté 
qu'il  le  laissoit  déposer ^à  la  longue.  Cette  assertion  est  gér 
néralement  considérée  comme  une  erreur. 

Watt  a  proposé  Templot  de  ce  gaz  dans  plusieurs  maladies 
du  poumon;  mais  il  est  probable  que,  s*il  présente  quelque 
avantage ,  cela  ne  peut  être  que  comme  gaz  hydrogène. 

Le  gaz  hydrogène  dégagé  du  zinc  est  mêlé  de  quelques 
atomes  d'hydrogène  carboné;  on  en  attribue  l'origine  aucharr 
bon  qui  a  servi  à  réduire  l'oxide  de  zînç.  .   , 

L'acide  sulfureux  dissout  le  zinc  en  formant  un  hyposulfi^e, 
parce  que  le  métal  s'oxide  aux  dépens  d'une  portion  de  l'a- 
cide. 

L'acide  nitrique  à  la'  le  dissout  bien.  Il  se  dégage  du  gaz 
oxidule  d'azote ,  mêlé  de  gaz  nitreux,  3i  l'acide  est  concentré, 
il  se  dégage  des  gaz  nitreux  et  azote,  ainsi  que  de  la  vapeur 
nitreuse. 

L'acide  hydrochlorique  le  dissout  en  dégageant  du  ga%  hy- 
drogène. 

Le  gaz  hydrochlorique  attaque  le  zinc  avec  facilité  ^  de 
l'hydrogène  est  mis  à  nu  et  un  chlorure  sec  est  produit. 

L'acide  pbosphorique  le  dissout  en  dégageant  du  gaz  hy- 
drogène. 

En  le  fondant  avec  l'acide  pbosphorique  vitreux,  on  ob- 
tient un  phosphure  métallique  et  de, l'oxide  de  zinc,  dont, 
une  partie  se  combine  à  de  l'acide  phosphorique  indéçomjpç^é. 
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La  potasse,  la  soude  et  surtout  l'aioinoinaqiie,  tnis  en  con* 
tact  avec  le  sine  très-divisé,  le  dissolvent  à  la  manière  des 
acides.  Ce  métal  s^oxîde  aux  dépens  de  Teau  ;  il  y  a  dégage» 
ment  de  gaz  hydrogène ,  et  formation  d*un  oxide  qui  reste  en 
dissolution  dans  Taicali. 

Oxide   de  zinc» 
Composition. 

Proust.       Caj-Lussac.       Benelîas. 

Oxigène  .  •     26  •  •  •     24,41  •  •  •  19987 
Zinc  •  •  .  •  100  .•  •  100,00  •  •  .  80,1 3. 

Préparation. 

Il  n*y  a  qu'un  oxide  de  zinc  ;  on  le  prépare  dans  les  labo* 
ratoires  de  produits  chimiques,  en  brûlant  le  zinc  dans  un 
creuset  alongé;  on  enlève  Toxide  avec  une  cuiller  à  mesure 
qu'il  se  forme.  On  le  prépare  aussi  par  la  voie  humide  :  on 
fait  dissoudre  le  zinc  dans  Tacide  nitrique  ;  on  fait  évaporer 
teiie  dissolution  à  siccité:  par  ce  moyen  on  sépare  le  fer  qui 
est  presque  toujours  contenu  dans  le  zinc.  En  reprenant  par 
Teau  le  résidu  de  Tévaporation ,  on  dissout  le  nitrate  de  zinc, 
à  l'exclusion  de  Foxide  de  fer.  On  fait  évaporer  le  nitrate 
de  zinc  à  siccité,  puis,  en  le  faisant  chauffer  au  rouge,  on 
•btient  un  oxide  pur. 

« 

Propriétés  physiques. 

Cet  oi^ide  est  blanc  :  par  la  chaleur  il  passe  au  jaune,  mais 
en  refroidissant  il  redevient  blanc.  C'est  un  phénomène  de 
phosphorescence* 

Il  est  fixe  et  inaltérable  au  feu.  On  a  cependant  dit  qu'il 
perdoit  de  Foxigéne  ,  quand  on  le  chauffoit  fortement;  maïs 
ce  résultat  n'a  pas  été  vérifié. 

Propriétés  chimiques. 

L'hydrate* qu'il  £orme  est  décomposé  par  une  douce  cha- 
leur. 

L'oxide  de  eînc  est  dissous  par  les  acides  sulfurîque,  nitri- 
que et  hydrochlorique. 

Il  l'est  aussi  par  la. potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque; 
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mais  pour  oMentr  ti&e  solution  i>ieji  chargée,  il  faut  que 
Foxide  soit  à  IVtatd^hydrate,  et  ne  pas  opérer  à  une  tempé- 
rature trop  élevée  ;  car  si  Ton  chauffe  une  solution  concentrée 
de  cet  oxide  jusqu'à  l'ébuUition ,  elle  se  trouble  d^une  n)a-> 
nière  notable. 

Les  comoinaisons  alcalines  d*oxide  de  zinc  sont  susceptibles 
de  cristalliser,  surtout  celle  d^mmoniaque  :  elles  sont  décom- 
posées par  les  acides. 

Cet  oxide  est  réduit  en  sulfure,  lorsqu'on  le  distille  -avec 
le  soufre.  11  paroit  que  le  précipité  jaune,  obtenu  en  ver* 
sant  un  bydrosulfate  dans  un  sel  de  zinc ,  est  un  sulfure  hy* 
draté  plutôt  qu'un  hydrosulfate. 

L'oxide  de  zinc  est  réduit  par  le  charbon.  Il  se  dégage  du 
gaz  oxide  de  carbone  et  de  Pacide  earbooique.  Pour  faire 
cette  réduction,  on  fait  un  mélange  de  6  parties  d'oxide  et 
de  1  partie  de  charbon  calciné  :  on  met  c.e  mélange  dans  une 
cornue  de  grès  lutée,.  communiquant  à. un  récipient  dans  le- 
quel on  a  mis  un  peu  d'eau,  et  on  chauffe  peu  à  peu,  jus« 
qu'au  degré  qui  est  nécessaire  pour  fondre  du  cuivre  :  après 
l'opération  on  trouve  du  zinc  métallique  dans  le  col  de  la 
cornue. 

En  Angleterre  on  se  sert  dVn  procédé  analogue  à  celui-ci  : 
pour  réduire  l'oxide  de  zinc  natif,  on  chauffe  lé  mélange 
d'oxide  et  de  charbon  dans  des  pots  d'argile  fermés,  à  la 
partie  inférieure  desquels  il  y  a  un  tube  de  fer  qui  conduit 
le  zinc  réduit  et  fondu  dans  des  vaisseaux  qui  contiennent 
de  l'eau. 

ChLORUBE    de   ZIMC. 

Composition. 

J.  DaTj. 

Chlore •  •  .  •  •     5o 

Zinc    •  .  t .  .  •  •     5o. 

Préparation* 

On  peut  le  préparer,  i.'*en  distillant  un  mélanj^e  de  limaille 
de  zinc  et  de  perchlorure  de  mercure; 

iJ"  En  dissolvant  le  zinc  dans  l'acide  hydrochlorique  et 
faisant  évaporer  doucement  la  dissolution  k  sipcité»  M.  J. 
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Davy' prétend  que  le  cblorure  produit  par  ee  moyen  ne  te 
sublime  pas,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  le  précédent. 

Propriétés. 

Il  est  fusible  et  volatil  (au  moins  celui  qui  est  fait  par  le 
premier  procédé)  :  le  chlorure  qui  a  été  volatilisé  conserve 
de  la  mollesse  pendant  quelque  temps  ;  c'est  ce  qui  lui  a 
valu  la  dénomination  de  beurre  de  zinc. 

Il  est  très-déliquescent  ;  sa  dissolution  se  comporte  absolu- 
ment comme  ceUe  des  sels  de  zinc  ;  c'est  ce  qui  a  engagé  la 
plupart  des  chimistes  à  la  considérer  comme  un  hydrochlorate. 

lODUaE     DE    ZINC. 

Composition. 

Cay-LuM«c* 

Iode  .  • loo 

Zinc •       26,5. 

Préparation. 

Cet  iodure  peut  être  obtenu  en  chauffant  l'iode  avec  le 

linc. 

Propriétés* 

L*iodure  de  zinc  est  incolore. 

Il  se  volatilise  aisément  et  cristallise  en  prismes  quadran- 
gulaires. 

Il  est  déliquescent)  et  conséquemmént  très-soluble  dans 
Teau.  Cette  solution  se  comporte  comme  un  hydriodate  de 

zinc.  ' 

Sulfure  de  zinc. 

(Le  sulfure  natif  est  appelé  hUnàt*) 

'Composition^ 

Soufre 33,28 

Zinc 66,7a. 

Préparation. 

Le  meilleur  procédé  pour  opérer  cette  combinaison ,  con- 
siste à  chauffer  d'abord  doucement,  dans  une  cornue  lutée, 
parties  égales  de  soufre  et  d'oxide  de  sioc;  d'élever  ensuite 
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la  température  au-rouge  cerise ,  afin  de  chasser  tout  le  soufre 
non  combiné.  Dans  cette  opération  une  partie  du  soufre 
en]éve  Toxigéne  au  zinc ,  et  Fautre  s'unit  au  métal ,  en  sorte 
que  le  résultat  esi  une  combinaison  de  zinc  métallique  et  de 
soufce.  On  a  cru  faussement  pendant  long-temps  que  ce  pro- 
duit étoit  un  oxide  sulfuré.' 

Deluc  a  fait  un  sulfure  en  chauffant  un  mélange  de  sine  et 
de  soufre  recouvert  de  poussière  de  charbon.  11  paroitque 
c'est  la  grande  volatilité  du  métal  qui  rend  cette  opératioa 
difficile ,  lorsqu'on  n'emploie  pas  son  oxide* 

Propriétés* 

Le  sulfure  de  zinc  est  jaune;  il  est  fixe.  Par  le  grillage 
opéré  à  une  basse  température,  il  est  converti  en  sulfate  mêlé 
d'oxide;  par  un  grillage  opéré  à  une  température  trés-éle- 
vëe,  il  l'est  en  acide  sulfureux  et  en  oxide. 

Il  donne  du  gaz  hydrosulfurique ,  quand  il  est  dissous  par 
l'acide  sulfurique  étendu  et  par  l'acide  hydrochlorique. 

Arsenic  si  zinc. 

Malouin  a  allié  l'arsenic  avec  le  zinc,  en  chauffant  un  mé- 
lange d'acide  arsénieux  et  de  zinc  ;  celui-  ci  se  partage  en 
deux  portions:  l'une  désoxigéne  l'acide,  et  l'autre  s'allie  à 
l'arsenic  réduit. 

Bergmann  parle  d'un  alliage  formé  dé  i  partie  d'arsenic 
et  de  4  parties  de  zinc. 

Phosphore  et  zinc 

Préparation. 

Pelletier  a  fait  le  phosphure  de  zinc ,  en  jetant  de  petits 
morceaux  de  phosphore  sur  du  zinc  fondu  ;  il  est  bon  de  re- 
couvrir la  surface  du  métal  d'une  couche  de  résine  ou  de 
charbon  ,  afin  de  le  préserver  de  l'action  de  l'air. 

Propriétés. 

Le  phosphure  de  zinc  est  blanc  ;  il  a  l'éclat  métallique;  mais 
il  ressemble  plus  au  plomb  qu'au  zinc» 

Il  est  un  peu  malléable»  lorsqu'on  le  frappe,  il  répand 
l'odeur  de  phosphore. 

59.    .  *® 
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Suivant  Pelletier ,  en  distillant  dans  une  cornue  de  grés, 
a  nne  température  élevée ,  1 2  parties  d*oxide  de  zinc ,  i  » 
parties  de  verre  phosphoriqne  et  2  parties  de  charbon,  on 
obtient  on  sublimé  métallique  d'un  blanc  d'argent,  d'une 
cassure  vitreuse,  qui  dégage  du  phosphore  quand  on  le  chauffe 
au  chalumeau ,  et  qui  laisse  un  globule  vitreux ,  qui  est  trans- 
parent tant  qu^il  est  fondu  ;  mais  qui  devient  opaque  en  re- 
froidissant. Pelletier  regarde  ce  sublimé  comme  un  oxide 

pfaosphuré. 

Antimoihb  et  zinc» 

L'alliage  de  ces  deux  métaux  est  dur,  cassant,  gris  d'acîér; 
sa  densité  est  moindre  que  celle  des  métaux  qui  le  consti- 
tuent. 

Oa   ET  ZINC. 

Voyea  Oa,  tome  XXXVI,  page  271. 

Ëtain  et  zinc. 

Cet  alliage  se  fait  facilement  :  il  est  un  peu  ductile  et  sa 
densité  est  bien  supérieure  à  celle  du  zinc. 

Platine  et  zinc. 

Voyez  Piétine. 

CuivsE  ET  zinc. 

Cet  alliage  est  fréquemment  employé  dans  les  arts.  (Voyez 
Cuivre,  tome  XII,  page  201.) 

Fer  sr  zinc. 

Le  zinc  peut  être  employé  pour  produire  une  sorte  d'éta- 
mage  sur  le  fer,  ainsi  que  Malouin  Ta  démontré. 
Il  çst  difficile  d'allier  ces  métaux  par  fusion. 

MbBCOBB  ET  ZINC. 

Voyez  Mkkcitre,  tome  XXX,  page  99. 

AacENT  et  zinc. 

Ces  deux  métaux  s'allient  aisément;  l'alliage  est  cassant, 
d'un  blanc  bleuâtre.  W^sserberg  avance  qu'un  alliage  de  1 1 
parties  de  zinc  et  de  1  partie  d'argent  se  volatilise  en  vais- 
seaux clos. 
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Plomb  et  zinc. 

SuivaDt  GmeliD,  les  alliages  sont  ductiles  et  plus  durs  que 
le  plomb. 

2  parties  de  zinc  et  i  partie  de  plomb  font  un  alliage  plus 
ductile  et  plus  dur  que  le  plomb. 

1  partie  de  zinc  et  i  partie  de  plomb  font  un  alliage  peu 
différent  du  plomb  par  la  ductilité  et  la  couleur;  mais  plus 
dur,  plus  sonore,  plus  susceptible  d*étre  poli. 

Potassium  et  zinc 
Voyez  Potassium. 

Sodium  et  zinc 
Voyez  Sodium. 

Extraction  du  zinc 

Cest  en  chauffant  avec  du  charbon  Toxide  de  zinc  soit 
natif,  soit  produit  par  le  grillage  du  sulfure  natif,  comme 
nous  l'avons  dit  en  parlant  de  cet  oxide ,  qu'on  se  procure 
le  zinc  métallique. 

Usages. 

Le  zinc  à  Fétaf  métallique  entre  dans  la  construction  des 
piles  voltaïques  ;  il  supplée  le  plomb  pour  faire  des  cuves , 
des  canaux  et  des  tuyaux  propres  à  recevoir  de  Teau ,  pour 
couvrir  les  édifices.  Il  forme  avec  le  cuivre,  le  laiton  employé 
à  un  si  grand  nombre  d'usages.  Amalgamé  au  mercure  et  à 
l'ëtain ,  il  remplace  Tor  mussif  pour^ frotter  les  coussins  des 
machines  électriques.  11  sert  dans  les  laboratoires  à  préparer 
l'hydrogène  et  Toxide  blanc  de  zinc.  *^ 

Il  est  employé  à  l'état  de  sulfate  et  à  celui  de  sous-carbo- 
nate. 

On  avoit  proposé  d'en  fabriquer  des  casseroles  et  des  vais- 
seaux propres  à  la  cuisine;  mais  on  a  reconnu  bientôt  les 
inconvéniens  que  présenterait  l'usage  de  ces  vases;  car  le 
zinc  est  trés-attaquable  par  les  acides  foibles,  et  les  sels  qu'il 
produit  ont  une  propriété  vomitive  ou  purgative  plus  ou 

moins  prononcée. 
•  .  Histoire. 

Les  anciens  ne  paroissent  point  avoir  connu  le  zinc  à  l'état 
métallique,  aii  moins  ^é%9Lgé  de  toute  combinfiison;  mais  ils 


3o8  ZIN 

connoissoient  la  propriété  qu^a.  Toxide  de  zinc  natif,  qu'ils 
appeloient  cadmie ,  de  former  un  alliage  jaune  avec  le  cuivre* 
Ils  connoissoient  aussi  Toxide  de  zinc  préparé  parla  combus- 
tion;, enfin,  Paracelse  estrécrivain  le  plus  ancien  qui  ait  parlé 
de  ce  métal  sous  le  nom  de  zinc. 

On  a  trouvé  en  1817 ,  dans  des  mines  de  zinc,  un  nouveau 
métal ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  cadmium  ;  nous  allons 
le  faire  connoître  dans  un  article  supplémentaire.  (Ch.) 

Appendice  au  mot  Zinc. 

CADMIITIII.  [Chim.)  Corps  simple,  qui  doit  être  compté 
dans  la  troisième  section  des  métaux  (voyez  Cobfs,  tomeX, 
page  5ii  )î  découvert,  en  1817,  par  M.  Stromeyer,  dans 
Toxide  de  zinc  du  commerce. 

Propriétés. 

Lé  cadmium  est  solide,  très -éclatant;  il  prend  un  beau 
poli  ;  sa  texture  est  compacte  :  il  cristallise  facilement  en  oc- 
taèdres, et  sa  surface  présente  des  dessins  en  feuilles  de  fou- 
gère. 

Il  est  mou ,  très-flexible ,  facile  à  limer  et  à  couper  au  cou- 
teau :  il  peut  être  réduit  en  fils  et  en  feuilles  très-minces  ;  ce- 
pendant ,  s'il  est  frappé  pendant  long-temps,  il  s' écaille  à  i6,5  ; 
sa  densité  est  de  8,6040,  et  de  8,6944  quand  il  est  écroui. 

Il  fond  avant  de  rougir  et  se  volatilise  un  peu  au-dessus 
de  36o*^:  sa  vapeur  est  inodore;  elle  se  condense  en  gouttes, 
qui  cristallisent  par  refroidissement. 

A  l'air  fi^d  il  conserve  son  brillant  comme  l'étain;  mais, 
si  on  élève  sa  température,  il  brûle  aussi  facilement  que  ce 
dernier  métal  ;  il  se  change  en  un  oxide  d'un  jaune  brunâtre. 

Uiode  s'unit  aisément  au  cadmium,  soit  par  la  voie  sèche, 
soit  par  la  voie  humide. 

Le  soufre  s'y  unit  difficilement ,  mais  il  est  facile  d'obtenir 
le  sulfure  de  cadmium  en  désoxigénant  l'oxide  par  le  soufre 
ou  en  chauffant  le  précipité  -qu«  forme  un  hydrosulfate  al- 
calin dans  un  sel  de  cadmitim* 

A  chaud  le  cadmium  s'unît  bien  au  phosphore,  ainsi  qu'à 
la  plupart  de&  métaux. 
.L'acide  sulfurique  foible,  l'acide  hydrochlorique ,  Tacide 
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acétique^  le  dissolvent  lentement ,  même  à  chaud;  il  se  dé- 
gage de  rhydrogèae* 
L'acide  nitrique  le  dissout  facilement  à  froid. 

OxiDE    DB    CADMIUM. 

Composition* 

Stromejer. 

Oi^igène,  • 149362 

Cadmium  ••••••••     looyO.oo* 

Propriétés* 

L'oxide  de  cadmium  a  une  couleur  d'un  jaune  brunâtre, 
passant  au  brun  noirâtre. 

Il  est  tout-à-fait  fixe  et  indécomposable  à  la  plus  forte  cha- 
leur blanche. 

11  est  réduit  par  le  charbon  au-dessous  de  la  chaleur  rouge. 

Il  se  dissout  facilement  dans  le  borax  sans  le  colorer. 

Il  est  insoluble  dans  les  eaux  de  potasse  et  de  soude. 

11  est  soluble  dans  l'ammoniaque;  cette  solution  dépose, 
par  Pévaporation ,  de  l'hydrate  de  cadmium  en  gelée. 

L'hydrate  de  cadmium  est  blanc  :  il  attire  l'acide  carboni- 
que de  l'air. 

Sels  de  cadmium. 

L'oxîde  de  cadmium  forme  des  sels  qui  sont  presque  tous 
incolores,  doués  d'une  saveur  acerbe,  et  cristallisables  quand 
ils  sont  solubles  dans  l'eau. 

Les  dissolutions  de  cadmium  précipitent  de  l'hydrate  par 
les  alcalis;  Tammoniaque  seule,  ajoutée  en  excès,  redissout 
le  précipité. 

Les  sous-carbonates  les  précipitent  en  sous-carbonate  anhy- 
dre; un  excès  de  sous-carbonate  d'ammoniaque  ne  redissout 
pas  le  précipité,  tandis  qu'il  redissout  le  sous  -  carbonate  de 
zinc. 

Le  sous-phosphate  de  soude  les  précipite  en  poudre,  tandis 
qu'il  précipite  les  dissolutions  de  zinc  en  paillettes  cristallines. 

L'acide  hydrosulfurique  et  les  hydrosulfates  les  précipitent 
en  jaune  ou  en  orangé  ;  la  facilité  avec  laquelle  ce  précipité 
le  dissout  dans  l'acide  hydrochlorique  et  sa  fixité'  à  la  cha- 
leur, le  distinguent  du  sulfure  jaune  d'arsenic. 
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L'hydrocyanoferrafé  de  potasse  les  précipite  en  blanc» 
Le  zinc  en  précipite  le  cadmium  à  Tétat  métidli^e* 
La  noix  de  galle  n'y  produit  aucun  changement. 

Nitrate  fis  cadmium. 

Composition. 

Aclde>. loo 

Oxide 117, 58. 

100  parties  de  nitrate  sec  fixent  28,3i  d'eau  de  cristallisa- 
tion. 

Ce  sel  est  déliquescent  ^  cristallîsable  en  prismes  ou  aiguilles 
ordinairement 'groupées  en  rayons. 

Sulfate  de  cadmium. 

Composition. 

Acide  m 100 

Oxide.  .  .  • 161,120. 

loo  parties  de  sulfate  sec  prennent  34,26  d'eau  de  cristal- 
lisation. 

Le  sulfate  de  cadmium  cristallise  en  gros  prismes  droits, 
rectangulaires,  transparens,  semblables  au.  sulfate  de  sinc^ 
ils  sont  efflorescens.  ' 

Il  es\  trés-soluble  dans  l'eau» 

A  une  légère  chaleur  rouge  il  n'éprouve  aucun  change- 
ment ,  si  ce  n'est  qu'il  a  perdu  de  l'eau  à  une  température 
de  beaucoup  inférieure  à  celle-là;  chauffé  sufiSsamment,  il 
abandonne  de  l'acide  et  laisse  un  sous -sulfate  difficilement 
soluble  dans  l'eau ,  cristallisable  en  paillettes. 

Phosphate  de  cadmium» 

Composition. 

Acide.  •••••»••••     100 
Oxide  •  ^  •••••••  •    225,49« 

il  est  pulvérulent,  insoluble  dans  l'eau ,  fusible,  au-dessovs 
de  la  chaleur  blanche ,  en  un  verre  transparent. 
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Borate  db  cadmium*  ' 

Composiiion. 

.Acide •  •  •    ^7,88 

Ôxîde •    72,12» 

On  le  prépare  en  précipitant  le  sulfate  neutre  de  cadmium 
par  le  borax. 
Il  est  peu  soluble  dans  Feau. 

Carbonate  de  cadmium* 

Composition. 

Acide»  •*••••••••    100 

Oxide • 2^2,88* 

Il  est  pulvérulent,  insoluble  dans  Teau  et  décomposable  à 
une  température  peu  élevée. 

AcifrrATE   DE    CADMIUM* 

Cristalllsable  en  petits  prismes  disposés  en  étoiles ,  qui  sont 
assez  permaneas  à  Tair  et  trés-solubles  dans  Teau. 

Tartrate  de  cadmium* 

Cnstallisable  en  petites  aiguilles  molles  comme  de  la  laine 
et  à  peine  solubles  dans  Feau. 

Oxalate  db  cadmium* 
Il  est  pulvérulent  et  insoluble* 

Citrate  de  cadmium* 
Poussière  cristalline  trés^peu  soluble* 

CiftORURE   DE  CADMIUM* 

Composition. 

Chlore.  '. .  *  .    38,6i 

Cadmium  •••••••.•    61,39* 

Ce  composé  cristallise  en  petits  prismes  rectangulaires  trans- 
parens ,  qui  s'effleurissent  facilement  par  la  chaleur* 
Il  est  tris-soiuble  datis  Teau. 
'Il  fond  au-dessous  de  la  chaleur,  rouge,  perd  son  eati  et 
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se  prend  par  le  refroidissement  en  une  nasse  feuillelëe,  trans- 
parente, d*un  éclat  nacré. 

A  une  chaleur  suffisante  il  se  sublime  en  petites  lames  mi- 
cacées, qui  se  réduisent  en  poudre  à  Tair,  ainsi  que  cela 
arrive  au  chlorure  fondu. 

I 

lODrRE  DE  CADMIUM. 

Composition* 

Iode 227,43 

Cadmium   •  • loo. 

L'iodure  de  cadmium  cristallise  çn  grandes  et  belles  tables 
hexaèdres,  incolores,  transparentes.,  inaltérables  àTair,  dont 
réclat  est  métallique  et  nacré. 

Cet  iodure  se  foud  facilement  et  reprend  sa  forme  pri- 
mitive par  le  refroidissement. 

Il  est  trés-soluble  daus  Peau  et  Talcool. 

Au  feu  il  laisse  dégager  de  Fiode. 

SOLFURE    DE    CADMIUM. 

ComposUion. 

Soufre 28,172 

Cadmium 100,000»  • 

Il  est  d'une  couleur  jaune  oraiigée;  par  la  chaleur  il  devient 
brun  et  ensuite  cramoisi  ;  en  refroidissant  il  repasse  à  sa  pre- 
mière couleur. 

Il  est  très-fixe;  il  ne  se  fond  qu'à  la  chaleur  blanche.  Il 
cristallise  par  le  refroidissement  en  lames  transparentes  mi- 
cacées d'une  belle  couleur  jaune  de  citron; 

L'acide  hydrochlorique  concentré  le  dissout  même  à  froid  ; 
il  se  dégage  de  l'acide  hydrosulfurique  :  l'acide  foible  ne  le 
dissout  que  très-difficilement  |  même  à  chaud. 

Ce  sulfure  paroît  à  M.  Stromeyer  devoir  être  d'un  usage 
avantageux  dans  la  peinture,  nbn-sëulement  comme  couleur 
jaune ,  mais  encore  comme  couleur  susceptible  de  former 
du  vert ,  etc. ,  par  son  mélange  avec  du  bleu ,  etc. 

Cuivre  et  cadmium. 
Cet  alliage  est  d'un  blanc  tirant  un  peu  sur  le  jaune  clair  ; 
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ion  tûstt  est  lai&eUeux;  }l  est  très -aigre  :  il  suffit  de -7^  de 
cadmium  pour  rendre. le  cuivre  cassant. 

A  une.  chaleur  suffisante  pour  fondre  1^  cuivre ,  le  cad- 
mium se  volatilise  entièrement;  on  ne  doit  donc  pas  trouver 
de  cadmium  dans  les  laitons  qui  so#it  faits  avec  des  mines  de 
zinc  cadmiféres. 

Mebcure  et  cadmium. 

Composition. 

Mercure loo 

Cadmium 37,78. 

Ces  deux  corps  s^unissënt  même  à  froid  ;  l'amalgame  est 
d'un  très-beau  blanc  d'argent,  grenu ,  cristallisé  en  octaèdres. 
11  est  dur  et  très-fragile. 
Il  est  fusible  à  75^ 

Platine  m   cadmium. 

Composition* 

Platine 100,00 

Cadmium  ...  ^  ...  .     ii7,3o. 

L'alliage  de  ces  métaux  est  très-blanc^  sa  cassure  tai  extra- 
ordinairement  fine  :  il  tsi  très-aigre ,  difficile  à  fondre; 

Extraction  du  cadmium. 

On  dissout  les  mines  de  zinc  cadmiféres  dans  de  Tacide 
sulfurique  en  excès;  on  fait  passer  un  courant  d'acide  hydro- 
sulfurique  dans  la  liqueur;  on  recueille  le  précipité,  on  le 
lave,  on  le  dissout  dans  l'acide  hydrochlorique  concentré  et 
on  fait  évaporer  la  solution  à  siccité  :  on  reprend  le  résidu 
par  l'eau.  La  dissolution  ai  ordinairement  formée  de  chlo- 
rures de  zinc,  de  cadmium  et  de  cuivre.  On  précipite  la  so- 
lution par  un  excès  de  sous-carbonate  d'ammoniaque  9  le^ 
sous-carbonate  de  cadmium  est  précipité,  tandis  que  le  cuivre 
et  le  zinc  sont  retenus  dans  la  liqueur. 
•  Le  sous-carbonate  de  cadmium,  lavé,  séché,  est  réduit  en 
oxide  par  la  chaleur,  et  cet  oxide,  mêlé  avec  du  noir  de 
fumée  y  puis  chauffé  dans  une. cornue  de  verre,  est  ramené 
à  l'état  métallique. 

Depuis  que  M.  Stromeyer  a  fait  sur  le  cadmium  les  re- 
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cherehcs  qne oom renoiu d*«zpo8er ,  II.  W. Herapafh adom^ 
un  moyen  de  se  procurer  le  cadmium  en  plus  i^rande  qnan* 
tité  qu'on  ne  Tavoit  obtenu  du  traitement  immédiat  des  mi* 
néraux  cadmiféres.  Nous  avons  dit  au  mot  Zinc  quVn  Angle- 
terre  on  réduit  Toxide  de  ce  métal  avec  du  charbon  dans  un 
pot  couvert  exactement  à  sa  partie  supérieure  et  portant  un 
tube  à  son  fond ,  qui  va  s'ouvrir  dans  une  voûte  placée  au- 
dessous.  L'orîOce  du  tube  correspond  au  dessus  d'un  vais- 
seau rempli  d'eau  9  et  au  moyen  d'un  second  tube  mobile 
qu'on  adapte  au  premier,  et  dont  l'orifice  inférieur  vient  pres- 
que effleurer  la  surface,  le  zinc,  qui  est  volatilisé  ,  vient  s  y 
condenser  dans  du  liquide. 

Quand  l'opération  commence,  le  tube  mobile  n^est  pas 
adapté  au  premier;  on  ne  Vy  fixe  qu'à  l'époque  où  une  flamme 
brune,  qui  se  manifeste  d'abord,  est  remplacée  par  une  flamme 
bleue.  La  première  flamme  est  due  à  la  vapeur  du  cadmium, 
et  la  seconde  k  celle  du  zinc.  Les  oxides  produits  se  conden- 
sent à  la  partie  supérieure  de  la  voûte  avec  de  la  suie  et  du 
sulfure  de  cadmium.  On  enlève  cette  espèce  de  sublimé,  on 
le  dissout  dans  l'acide  hydrochlorique  ;  on  précipite  le  cad- 
mium par  le  zinc,  puis  on  le  distille  avec  du  noir  de  fumée 
ou  de  cire  dans  un  tube  de  verre. 

Le  métal  ainsi  préparé  a  une  densité  de  8,677  ^  i6,5. 

M.  Herapath ,  ayant  une  fois  sublimé  le  cadmium  dans  un 
tube  ouvert,  a  obtenu  de  l'oxide  en  cristaux  aciculaires  ra- 
diés, opaques,  de  couleur  pourpre. 

Histoire. 

M.Stromeyer ,  après  avoir  visité  les  pharmacies  du  Hanovre 
qui  sont  soumises  à  son  inspection ,  eut  l'occasion  d'exami- 
ner, en  1817 ,  des  oxides  de  zinc  mêlés  d'oxide  de  cadmium. 
D'un  autre  côté,  M.  Hermann ,  qui  fabrique  en  grand  l'oxide 
de  zinc  pour  la  médecine ,  ayant  reçu  l'ordre  de  cesser  d'en 
préparer ,  parce  qu'on  avoit  cru  y  reconnoître  la  présence  de 
l'acide  arsénieux ,  reconnut  bientôt  que  ce  qu'on  avoit  pris 
pour  de  l'arsenic  étoit  l'oxide  d'un  nouveau  métal.  M.  Stro- 
meyer,  à  qui  il  envoya  un  échantillon  de  cette  substance, 
constata  qu'elle  étoit  ideotique  avec  celle  qu'il  avoit  décou- 
verte. (Ch.) 
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ZINDEL*  {Ich&iyoU)  Nom  suisse  de  TAfron  ,  que  nous  avons 
décrit  dans  ce  Dictionnaire ,  tom.  IX>  p.  240.  (H.  C.) 

Z1NGEL.  {IchthyoL)  Nom  spéciBque  d'un  poisson  du  genre 
O1N6IE.  Voyez  ce  mot.  (H«C.) 

ZINGIBER.  (Bo^)  Voyez  Amomb  gimcembre.  (J.) 

ZINKENITE.  (  Ml».  )  C'est  un  minerai  de  plomb  et  d'anti- 
moine 9  décrit  par  M.  Henri  Rose  y  et  qui  est  composé  des  prin«> 
cipes  Buivans  : 

Antimoine 44*^9 

Plomb 31,84 

Soufre '  .  22,58 

Cuivre 0,42 

99,33« 
Il  cristallise  en  prisme^  à  six  pans,  terminés  par  une  py- 
ramide hexaèdre.  Sa  pesa/iteurspéciÇque  est  de  3,3o.  Il  s'est 
trouvé  au  Wolfsberg ,  près  Stollberg ,  au  Harz.  (  B.  ). 

ZINNBAARSCH.  (Ichth^ol.)  Voyez Zingel.  (H.  C.) 
ZINNFISCH.  (  IchthyoL  )  Nom  suisse  de  la  vandoise.  (H.  C.) 
ZINNIE,  Zinnia:  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes  appartient 
à  Tordre  des  Synanthérées ,  à  la  tribu  naturelle  des  Hélian- 
thées  ,  à  notre  section  des  Hélianthées-Prototypes,  età  lasous- 
scction  des  Verbésinées,  dans  laquelle  nousi'avons placé  entre 
les  deux  genres  Sanvitalia  et  Tragoceros,  (Voyez  notre  tableau 
des  Hélianthées-Prototypes,  inséré  à  la  suite  de  l'article  Xim^- 

NJ&SIE.) 

Voici  les  caractèrej  du  genre  Zinnia,  tels  que  nous  les 
avons  observés  sur  plusieurs  espèces. 

Calathide  radiée  :  disque  multiflore,  régulariflore,  andro- 
gyniflore;  couronne  unisériée,  ligulitlore,  féminiflorCé  Péri- 
cline  inférieur  aux  fleurs  du  disque,  subcylindracé  ou  sub^ 
hémisphérique,  formé  de  squames  paucisériées ,  imbriquées, 
appliquées  au  moins  inférieurement ,  oblongues,  larges,  ar- 
rondies au  sommet,  ordinairement  coriaces -membraneuses, 
multioervées ,  ayant  la  partie  supérieure  appendiciforme , 
plus  ou  moins  distincte  de  l'inférieure  par  sa  substance ,  et 
souvent  inappliquée  ou  lâchement  appliquée.  Clinanthe  co- 
nique ou  cylindracé,  plus  ou  moins  élevé,  garni  de  squa- 
melles  inférieures  aux  fleurs,  demi-embrassantes ,  oblongues^ 
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sahmembraneuses,  ayant  le  sommet  coloré  et  denticulé  on 
frangé,  formant  quelquefois  un  appendice  distinct.  FUurs  dm 
disque:  Ovaire  oblong,  trés-comprimé  bilatéralement,  hispi- 
dule  ou  glabriuscule  ;  aigrette  formée  d'une  seule  squamel- 
Iule  (quelquefois  avortée),  située  sur  le  sommet  de  l'arête 
intérieure  de Tovaire,  parfaitement  continue  avec  lui,  épaisse, 
triquétre,  pointue,  roide,  cornée,  barbellulée.  Corolle  arti* 
culée  sur  Fovaire ,  à  tube  très-court,  à  limbe  très-long,  sub- 
cylindracé,  un  peu  enflé  à  sa  base,  divisé  au  sommet  en  cinq 
lanières  longues,  linéaires,  très  -  obtuses ,  hérissées  de  longs 
poils  sur  leur  face  interne.  Etamines  à  filet  libéré  au  sommet 
du  tube  de  la  corolle;  à  anthère  ayant  l'appendice  apicilaire 
oblong,  arrondi  au  sommet,  et  les  appendices  basilaîres  nuls 
ou  presque  nuls.  Style  à  deux  stigmalophores  divergens ,  ar- 
qués en  dehors,  ayant  la  faee  intérieure  entièrement  ou  pres- 
que entièrement  couverte  par  deux  bourrelets  stigmatiques 
papilles,  tout-à-fait  confluens  et  confondus  ensemble,  et  la 
face  extérieure  garnie  d'un  bout  à  l'autre,  ou  seulement  au 
sommet,  de  collecteurs  piliformes.  Fleurs  de  la  couronne: 
Ovaire  oblong  ou  obovale,  obcomprimé,  pubescent,  privé 
d'aigrette  proprement  dite.  Corolle  P  absolument  continue 
par  sa  base  avec  le  sommet  de  l'ovaire,  persistante,  devenant 
Bçarieuse  après  la  fleuraison,  et  faisant  fonction  d'aigrette, 
à  tube  Court,  à  languette  large,  elliptique  ou  presque  obcor- 
diforme,  munie  de  nervures  ramifiées,  anastomosées,  et  bor- 
dée de  très-petites  dents  piliformes,  crochues.  Style  et  stig- 
matophores  privés  de  vrais  collecteurs,  mais  portant  souvent 
des  poils  ordinaires. 

On  connoit  sept  espèces  de  Zinnia:  ce  sont  des  plantes  amé- 
ricaines, herbacées,  annuelles,  à  feuilles  opposées,  entières, 
et  à  calathides  terminales,  solitaires,  composées  de  fleurs 
jaunes  ou  écarlates,  rarement  violettes.  Quelques-unes  sont 
cultivées  en  Europe  pour  l'ornement  des-  jardins  ;  et  colle 
qu'on  nomme  Z.  violacea  ou  elegans  mérite  surtout  cette  fa- 
veur, à  cause  de  la  grandeur  de  ses  calathides,  de  l'agréable 
couleur  de  ses  fleurs ,  et  de  l'élégance  des  appendices  qui 
terminent  les  squamelles  du  clinanthe. 

Les  zinriia  présentent  à  l'observateur  attentif  quelques  par- 
ticularités dignes  de  remarque. 
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Les  squames  du  périclîne  ont  réellement  un  appendice , 
tantôt  peu  distinct,  comme  dans  le  Z.  revolutay  où  il  est  par- 
faitement appliqué,  aussi  bien  que  la  squame  elle-même; 
tantôt  bien  distinct  et  trés-manifeste ,  comme  dans  le  Z.  vio' 
lacea^  où  il  est  réfléchi  et  fpliacé,  et  dans  le  Z.  paùcifloray  où 
il  est  lâchement  appliqué ,  membraneux ,  concave ,  tandis  que 
la  vraie  squame  est  coriace,  roide,  fermement  appliquée, 
plane. 

Dans  le  Z.  violaeea  les  squamelles  du  clinanthe  sont  pres- 
que égales  aut  fleurs,  et  terminées  par  un  appendice  lancéolé, 
coloré,  frangé. 

L'ovaire  des  fleurs  du  disque  est  trés-comprlmé  bilatérale- 
ment, de  manière  à  offrir  deux  arêtes  saillantes,  minces,  pres- 
que aliformes,  Tune  extérieure,  Tautre  intérieure,  prolongées 
chacune  au  sommet  en  une  squamellule;  mais  la  squamelJuIe 
extérieure  avorte  constamment,  tandis  que  l'intérieure  (avor- 
tée aussi  dans  le  Z.  violaeea)  est  ordinairement  très-grande  et 
forme  seule  l'aigrette.  Le  périearpe  est  mince,  flexible,  par- 
cheminé ,'  submembrçneux.  La  graine  a  deux  enveloppes, 
dont  l'extéfieure  est  une  pellicule  membraneuse,  très-fugace, 
fauve  ;  l'intérieure,  que  nous  considérons  comme  un  albumen 
très-mince ,  est  une. membrane  charnue ,  blanchâtre ,  presque 
transparente. 

Les  corolles  du  disque  sont  remarquables  par  leur  forme 
et  leur  structure ,  suffisamment  signalées  dans  notre  descrip- 
tion. Ajoutons  seulement  ici  que  les  divisions  de  cette  corolle, 
très-arquées  en  dehors  au  moment  de  la  fécondation,  89nt 
plus  ou  moins  arquées  en  dedans ,  soit  avant ,  soit  après  cette 
époque. 

Le  style  androgynique  du  Z.  revoluta  est  très- épaissi  à  sa 
base  en  forme  de  bulbe  turbiné,  c'est-à-dire  conique  et 
pointu  en  dessous;  ses  stigmatop bores  sont  hérissés  de  collec- 
teurs d'un  bout  à  l'autre  sur  la  face  externe.  Dans  les  Z.  mul^ 
HJlora  et  vertieilUUa  ^  les  collecteurs  n'occupent  que  la  partie 
supérieure  du  dos  des  stigmatophores  ;  et  dans  le  Z.  t;io/acea 
ils  couvrent  seulement  la  face  extérieure  d'un  appendice  ter- 
minal semi  -  conique ,  dont  la  face  intérieure  est  nue  et  non. 
stigmatique. 

L'ovaire  des  fleurs  de  la  couronne  est  obconiprimé,  au  lieu 
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d'être  comprimé  bilatéralement,  ce  qui  proiive,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  que  ce  caractère,  si  important  pour  la 
classification  naturelle  des  Hélianthées ,  doit  être  observé  dans 
les  fleurs  intérieures,  et  non  dans  les  extérieures,  où  il  est 
altéré  parla  pression  qu'exerce  le  péricline.  Adanson  prétend 
(Fam.  des  pL,  tom,  2 ,  pag.  129)  que  les  ovaires  de  la  cou- 
ronne sont  stériles  :  il  est  possible  que,  dans  notre  climat, 
l'ovule  que  renferme  chacun  de  ces  ovaires  avorte  presque 
toujours  avant  de  parvenir  à  maturité;  mais  nous  pensons  que 
cela  est  accidentel ,  et  que  dans  l'état  naturel  ces  ovaires  doi* 
vent  être  fertiles ,  ainsi  que  l'indique  la  constitution  des  organes. 

Les  fleurs  de  la  couronne  ont- elles  une  véritable  corolle? 
On  pourroit  en  douter ,  et  considérer  peut-être  cette  préten- 
due corolle  comme  une  sorte  de  calice  ou  d'aigrette.  Quoi 
qu'il  en  soit,  elle  remplit  certainement  la  fonction  d'une  ai- 
grette, et  elle  diSëre  beaucoup  des  corolles  ordinaires,  en 
ce  qu'elle  est  absolument  continue  avec  l'ovaire,  qu'elle  per- 
siste sur  lui  en  se  desséchant  sans  se  flétrir,  qu'elle  est  munie 
de  nervures  ramifiées,  anastomosées,  réticulées,  et  qu'enfin 
elle  est  bordée  de  petites  dents  crochues.  Sous  ce  rapport  au 
moins,  on  ne  peut  nier  l'affinité  du  genre  Zinnia  avec  lea5an- 
vitaUa  et  Tragoeeros ,  entre  lesquels  nous  l'avons  placé. 

Le  style  féminin  de  quelques  Zinnia  {revoUtta,  violacea) 
imite  le  style  androgynique  des  Lactucées,  parce  qu'il  est  muni 
de  poils  :  mais  ce  ne  sont  que  des  poils  ordinaires,  comme 
ceux  qui  peuvent  se  trouver  sur  toute  autre  partie  de  la  plante; 
et  cette  anomalie  est  propre  à  démontrer  que  les  collecteurs 
sont  des  poils  d'une  nature  particulière  et  différente  de  celle 
des  autres  poils  de  la  plante.  (Voyes  nos  Opuscules  phytologi- 
queSf  tom.  1 ,  pag.  32.)  Le  style  féminin  du  Z.  revoluta  offre 
encore  une  autre  singularité,  en  ce  que  la  face  extérieure 
des  stigmatophores  porte  dans  le  haut  cinq  ou  six  gros  corps 
à  peu  près  sphériques,  gland ulifbrmes; 

Nous  avons  fait  connoître  (tom.  XX,  pag.  347)  le  caractère 
de  la  section  des  Hélianthées-Coréopsidées,  et  nous  avons  pré- 
senté (tom*  XXXVIII ,  pag.  17)  la  liste  alphabétique  des  genres 
qui  la  composent.  11  nous  reste  à  exposer  le  tableau  métho- 
dique de  cette  section ,  et  nous  ne  pouvons  pas  nous  dispenser 
de  l'insérer  ici. 
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'         Seconde  Section, 

HÉUANTaéE9-CoBj&OFSiD]éEs  ( Heliantlieœ-  Coreopsideœ )• 

Caractères  ordinaires  ;  Ovaire  ordiaairement  tëtragone ,  et 
pla8  ou  moins  obcomprimé,  c'est-à-dire  aplati  sur  la  face 
interne  et  sur  la  face  externe,  de  sorte  que  le  sens  de  sa  lar- 
geur est  toujours  de  droite  à  gauche; aigrette  tantôt  bien  ma- 
nifeste, tantôt  semi  -  avortée ,  tantôt  nulle,  le  plus  souvent 
formée  de  deux  squamellules  opposées,  latérales  (l*une  à 
droite,  l'autre  à  gauche),  ordinairement  triquétres  et  con- 
tinues avec  l'ovaire. 

L  Silphiées.  Disque  masculiflore  ;  couronna  féminiffore. 

1.  *  OswALD A.  =^0$çi^alda,  H.  Cass.  Dict.  (hic). 

2.  t  Baillieria.  ï=  Baillieria,  Aubl.  (lyyS) — Kunth  (1820) 
—  Trixis,  Swartz  (1788).  (non  Browne). 

3.  *  Paethenium*  =  Matricariœ  sp,  Tourn.  (  1700  )  —  Par- 
tkeniastrum,  Nissole  (1711  )  — Dill.  (1732)  —  H^sterophorus, 
Vaill.  (1720)  —  Adans.  (  1763)  —  Parthenium,  Lin.  (1737)  — 
Gsrtn.  (1791)  —  Kunth  (1820)  —  H.  Cass.  (1826)  Dict.  v.  38. 
p.  il^'^Argyrochœta.  Cav.  (1797)  —  Villanova,  Orteg.  (1797). 
(non  LagO  *->  Triehospermum.  Beauv.  (îned.). 

4.  t  ?  Guaudiola.  =  GuardioUim  Bonpl.  (  180Ô  ?)  —  Kunth 
(  1820)  —  H.  Cass.  (1821  )  Dîct.  V.  20.  p.  12. 

5.  t  EsFELETiA.  =  Espeletia.  Bonpl.  (1809?)  —  H.  Cass.  (1819) 
Dîct.  y.  i5.  p.  327  — Kunth  (1820). 

6.  ^  SiLPBiUM*  =  Asterisei  sp.  Dill.  (i732)*->5i^hii/m.  Lin. 
(1737)  —  Gœrtn.  (1791)  —  H.  Cass.  Dict.  (hic)  —  Coreopsidis 
tp.  Adans.  (  1763).  =  Silphium  tetragonotheca  Gaertneri,  à 
Tetragonothecà  Dillenii  longe  diversum,  à  Silphio  etiam  ali- 
quatenùsrecedit,  et  genus  proprium  forte  requirit. 

IL  Synéd reliées.  Disque  androgyni flore;  couronne 

féminiflore. 

7.  t  ?  Tetragonotheca.  =  Tetragonotheca,  Dill,  (1732)  — 
Un.  (1737)  —  l'Hérit.  (1786)  —  Bikera.  Adans.  (1763)  -^  Po- 
lymnias  sp.  Lin.  (1774)  —  Afymnia,  Neck.  (1791).  =  An  fructus 
obcompressif  An  genus  référendum  ad  Millerieas,  prope  Gui- 
zotiam  ? 
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8.  t  ?  Mnbsiteon*  =  Mnesiteon,  Rafia.  (18 17).  s  An  fmctus 
obcompressî  P  an  bilateraliter  comprean  ?  indè  geni»  incertas 
sedis. 

9.  *  $YNBoaBJLLA.  =  Hifcocou.  SuHai^  (ined.)  —  CertUoeephnti 
ip.  VailL  (1 7  20]  —  Bidenlis  sp,  DilL  (1732)  —  Verbesinœ  sp.  Lin. 
<t  Juslen.  (1755)  —  Ljd.  (1763)  —  IJkahou  sp.  Adans.  (1763) 
'■^Synedrella,  Gcertn.  (1791)  —  Rich.in  Pers.  (1807)  —  Runth 
(1820)  —  H.  Cass,  (1827)  Dict.  v.  5i.  p.  469, 

10.  *  Chrysanthellina.  =  Chrysanihemi  sp.  Toum.  (1700) 
— .  Asleroidis  sp,  Vaill*  (1720)  —  Buphthalmi  sp.  Lin.  (1737)  — 
Anthemidis  sp.  Lin.  (i753)  —  Bidentis  sp.  Lin.  et  £lmgr.  (]759) 
— •  Verbesinœ  sp.  Lin.  (1763)  — SwarU  (1791  )  —  Chrysanthel^ 
lum.  Rich.  in  Pert.  (  1807)  —  ChiysantheUinç,.  H.  Caas.  (1822) 
Dict.  V.  25.  p.  391  —  CollœcL.  Spreng.  (  1826).  (Non  CoUœa* 
Decand.  1825). 

11.  ^Necjeactis.  =  NeuractU.  H.  Cass.  (1826)  Dict.  v.  34.  p. 
496. 

12.  ^  Glossocardia.  =  Verhesina  hosçifoUia.  Lin.  ûl.  (1781] 
—  Glossocardia.  H.  Cass.  Bull.  sept.  18 17.  p.  i38.  Dict.  v»  19. 

p.  62. 

i3. '*'Heteiio3permum.  =  Heterospermum.  Cavan.  (1794)  — 
Runth  (1820)  —  H.  Ca^s.  (1821)  Dict.  v.  21.  p.  128. 

14.  *'  Glossogyne.  =  Bidens  tenuifolia.  Labill.  (  1826  )  — 
Glossog^ne  seu  Gynactis.  H.  Cass.  (1827)  Dict.  y.  5i.  p.  476. 

i5.  ''^  Narvauna.  =  JVeedhamia.  H.  Cass.  (1826)  Dict.  v.  34. 
p.  335.  (Non  Needhamia.  R.  Brown ,  1810)  —  tiarvaliMu  H. 
Cass.  (1825)  Dict.  y.  38.  p.  17. 

1 6.  ^  Georgina. = Dahlia,  Cavan.  (1791).  (Non  Dahlia.  Thunb. 
anteriùs  édita  )  —  Georgina.  Willd.  (  1  8q3  )  — •  Decand.  (  1 8  j  o ) 
— Kunth  (  1820)  —  H.  Cass.  Dict.  (hic)  —  Coreopsidis  sp,  H. 
Cass.  (1820)  Dict.  y.  18.  p.  441.  =  In  horlis  Europœ  flores 
coronœ  stériles,  sed  probabiliter  fertiles  in  patrià  mexicaoâ. 

III.  Coréopsidées  vraies.  Disque^  androgyniflore;  couronne 

neutriflore  (rarement  nulle). 

17.  *  CoRBOPSis.  =  Ceratocephali  sp.  Vaill,  (1720)  —  Coreop- 
sidis  sp.  Lin.  —  An?  Acispermum.  Neck.  (1791) —  CoreopsiSf 
excl.  Cor.  bidentem.  Mœnch  (1794)  -^  Coreopsis*  H.  Cass.  Dict. 
V.  10  (i8i8).  p.  419.  Dict.  (  hic). 
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18.  *  Calliopsis.  =*  Coreopsidis  sp.  Nutt.  «—  Calliopsis,  Rei- 
chenb.  —  Spreng.  (1826)  —  H.  Cass.  Dict,  (hM:).=  Genus  vir 
à  Coreopside  distinctum. 

19.  ^  Leacbia.  =  BiderUis  sp.  Martjn  (1728)  —  DIU.  (lySs) 
— -  Coreopsidis  sp*  Ud.  —  An?  Coreopsis,  Neck»  (1791)  —  Coreop* 
soldes.  Mœnch  (1794)  —  Leachia,  H.  Cass.  (1822)  Dict.  v.  26. 
p.  388. 

20.  t  ?  Peramibus.  =^  Peramibus,  Rafin.  (1820)  —  H.  Cass. 
(  1825  )  Dict.  V.  38.  p.  416.  =  £x  Rafin.  fructus  trigoni;  indé 
probabiiiter  obcompressi. 

21.  t  ?  Hbuofhthalmum.  =s=  Heliophthalmum.  Rafîn.  (1817) 

—  H.  Ôass.  Dict.  v.  20  (1821).  p.  471.  Dict.  v.  46  (1827).  p. 
401.  =  An  fructus  obcompressi  P  An  genus  référendum  ad 
Rudbeckieasy  ab  pappum  stephanoidem  P 

22.  t  ?  Aspii.iA.  =  ^5p{7ia.  Pet.  Th.  (1811)  —  H.  Cass.  (1816) 
Dict.  V.  3.  suppl.  p.  57.  =  An  fructus  obcompressi,  aut  bila- 
teraliter  compressi  P 

23.  t  Campylotheca.  =  Bidens  micrantha.  Gaudich.  (1827. 
icon  sine  descriptione  )  —  Campylotheca  seu  Dolinhotheca.  H* 
Cass.  (1827)  I^îct.  V.  5i.  p.  47^* 

24.  ♦  Cosmos.  =  Cosmos,  Cavan.  (1791) -r- H.  Cass.  (1818) 
Dict.  V.  11.  p.  4 — Kunth  (1820)  —  Coreopsidis  sp:  JsLCq*  (1793 
«t  1798)  —  Juss.  (1806)  —  Cosmea*  Willd,  (i8o3)  —  Spreng. 
(1826)  —  Cbjini/s.  Pers.  (1807). 

26.  *  Kerneria.  =  Bidentis  «p.  Lin.  (1757)  —  Adans.  (1763) 

—  Kunth  (1820}  —  Kerneria.  Mœnch  (1794)  —  H.  Cass.  Dict. 
V.  24  (1822).  p.  397.  Dict.  V.  61  (1827).  p.  473.  Dict.  (hic) 

—  (Non  Kemera,  Medic,  nec  Wîlld.  )  —  Coreopsidis  sp, 
Jacq.  (1798) —  Foir.  —  Ceratocephalus.  Rich.  (1801)  in  Marthe 
Catal.  —  (Non  Ceralocephala.  Mœnch ,  1794 )• 

26.  *  BiDENs.  =  Bidentis  sp,  Tourn.  (1700)  —  Lin.  (1737)  — 
Adans.  (  1763  )  —  Kunth  (1820)  —  Ceratocephali  sp,  Vaill. 
(1720)  —  Bidens ,  excL  Bid,  pilosam,  Gsertn.  (1791)  —  Pluridens 
et  Ed^parsia,  Neck.  (1791) — Bidems,  H.  Cass.  Dict.  v.  24(1822). 
p.  4o2.  Dict.  (hic). 

Plusieurs  genres  de  cette  section  n'ont  point  été  décrits 
dans  ce  Dictionnaire,  ou  ne  l'ont  été  qu'imparfaitement;  ce 
qui  nous  oblige  à  insérer  ici  la  description  de  quelques-uns 
et  des  remarques  sur  quelques  autres. 

59.  91 
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OswALDA,  H.  Cass.  Calathide  discoïde  :  disque  subduodé- 
cîmflore,  régulariflore ,  masculiflore  ;  couronne  plus  courte 
que  le  disque,  unisëriée,  interrompue,  subquinquéflore ,  tu* 
buliflore,  féminiflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs,  ovoïde 
ou  hëmisphérique-cylindracé ,  formé  d^environ  huit  squames 
inégales,  subtrisériées ,  irrégulièrement  imbriquées  ,  trés-lar- 
gesy  concaves,  presque  rondes,  ovales,  aiguës  au  sommet, 
plurinervées,  ayant  la  partie  inférieure  très -appliquée,  co- 
riace, et  la  partie  supérieure  plus  ou  moins  lâche  et  foliacée. 
Clinanthe  petit,  plan,  absolument  nu»  Fleurs  du  disque  :  Faux- 
ovaire  long,  étroit,  linéaire,  paroissant  comprimé,  hérissé, 
surtout  au  sommet,  de  très  •longs  poils  articulés;  ^îgrette 
nulle.  Corolle  articulée  sur  le  faux-ovaire,  caduque,  blanche, 
i^  tube  court ,  bien  distinct ,  à  limbe  long,  beaucoup  plu^  large 
qufc^  le  tube,  subcampanulé ,  divisé  au  sommet  en  cinq  la- 
nières hérissées  de  longs  poils  sur  la  face  externe,  glabres  sur 
la  face  interne.  Étamines  à  filets  libérés  au  sommet  du  tube 
de  la  coroïl^c;  à  anthères  entregreffées ,  exsertes,  entièrement 
noirâtres,  ay..'ii^t  l'appendice apicilaîre  subcordi forme,  obtus. 
Style  masculin^   indivis,  ayant  la  partie  supérieure  exserte, 
hérissée  de  colle, cteurs,  à  peine  fendue  au  sommet.  Fleurs  de 
la  couronne  :  Ovair  ^  obcomprimé ,  obovale-oblong ,  hérissé  sur- 
tout au  sommet  de  longs  poils  articulés ,  mais  privé  d'aigrette  ; 
fruit  mûr  obcomprîi né ,  large,  épais,  obovale,  arrondi,  très» 
convexe  sur  ses  deux  i^aces,  subglobuleux,  glabriuscule ,  lisse, 
noir,  absolument  privé  d'aigrette,  ayant  l'aréole  apicilaire 
oblique- intérieure,  et   le  sommet  un  peu  saillant  en  forme 
de  bosse  derrière  cette  a  réole.  Corolle  articulée  sur  Tovaire, 
caduque,  tubuleuse,  blan  che,  glabre  inférieurement ,  pubes- 
cente  supérieurement,  di  visée  au  sommet  ordinairement  en 
trois  lanières  divergentes,  iHnéaires-lancéolées.  Style  féminin, 
à  deux  stigmatophores  exse.rts,  très-longs,  divergens,  arqués 
en  dehors,  glabres,  munis  lie  deux  bourrelets  stigmatiques. 
Nous  avons  fait  cette  desi*ription  générique  sur  trois  on 
quatre  échantillons  secs  de  1\  herbier  de  M.  Gay,  les  uns  re- 
cueillis dans  la  Guiane  françoî'se  par  M.  Poiteau,  les  autres 
provenant  d'individus  cultivés  au  Sénégal  et  originaires  de 
la  Guiane.   Ces  échantillons  sont  étiquetés  Baillieria  :  mais 
en  analysant  avec  soin  leurs  caractères  génériques,  nous  avons 
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reconnu  qu'ils  diffëroient  essentiellement  en  quelques  points 
de  ceux  qui  sont  attribués  au  Baillieria  par  Aublet,  SwartE 
et  M,  Kunth.  En  effet,  suivant  Aublet^  la  calathide  du  Bail' 
lieria  est  composée  de  quatorze  fleurs,  dont  sept  mâles  et  sept 
femelles,  toutes  à  cinq  divisions;  le  péricline  est  formé  de 
quatre  ou  cinq  squames  égales;  le  clinanthe  est  garni  de  squa- 
melles  arrondies  et  charnues  ;  enfin ,  les  fruits  sont  plats  et  ont 
un  rebord  membraneux,  qui  se  termine  par  deux  petites 
pointes.  Les  earactères  décrits  par  Swartz  s'éloignent  beau-^ 
coup  moins  de  ceux  que  nous  avons  observés  :  cependant  il 
attribue  au  genre  Trixis  {Baillieria,  Aubl.)  le  clinanthe  garni 
de  squamelles.  Enfin,  M.  Kunth,, qui  nous  inspire  beaucoup 
plus  de  confiance  qu' Aublet  et  Swartz,  déclare  positivement 
que  son  Baillieria  harbaseo  a  le  clinanthe  garni  de  squamelles 
oblongues,  obtuses,  un  peu  carénées,  un  peu  ciliées,  deux 
fois  plus  courtes  que  les  fleurs  mâles;  et  que  Tovaire  des  fleurs 
femelles  (observé  à  Tépoque  de  la  floraison)  est  lisse,  glabre, 
muni  au  sommet  de  deux  dents  très-petites.  Nous  pouvons 
affirmer  avec  une  parfaite  assurance ,  que  notre  plante  a  le 
clinanthe  complètement  nu,  et  que  ses  fruits,  devenus  gla* 
bres  à  la  maturité,  ne  sont  point  du  tout  bicornes  ni  échan- 
crés  au  sommet,  qui  est  au  contraire  un  peu  saillant  au  mi- 
lieu en  forme  de  bosse  derrière  Taréole  apicilaire.  D'après 
cela,  nous  croyons  pouvoir  proposer  le  nouveau  genre  Os- 
walda ,  dédié  à  la  mémoire  d'Oswald ,  philosophe  de  l'école 
écossoise.  Ce  genre  O&walda ,  immédiatement  voisin  du  Bail^ 
Ueria ,  auquel  il  ressemble  beaucoup ,  s'en  distingue  essen- 
tiellement par  le  clinanthe  nu.  Remarquez  que  ce  caractère , 
considéré  par  tous  les  botanistes  comme  générique ,  se  re- 
trouve également,  sans  aucune  altération  ni  modification, 
dans  les  individus  nés  spontanément  à  la  Guiane,  comme  dans 
ceux  qui  ont  été  transplantés  de  là  au  Sénégal,  où  ils  sont 
cultivés;  ce  qui  ne  permet  pas  de  supposer  que  ce  soit  l'effet 
d'une  variation  accidentelle.  L'espèce  que  nous  avons  obser- 
vée seroit  convenablement  nommée  Oswalda  haillierioides  ^ 
parce  qu'elle  offre  toutes  les  apparences  extérieures  du  Bail- 
lieria aspera  d' Aublet.  Notre  genre  Oswalda  est  bien  placé  au 
commencement  de  la  section  des  Coréopsidées  *.  car,  de  tous 
les  genres  de  cette  section ,  c'est  celui  qui  a  le  plus  de  rap« 
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ports  avec  les  Hyménûpappëes ,  et  notammeDt  avec  le  Flore»- 
tina ,  qui  termine  la  section  des  Hélénîées. 

Nous  sommes  aujourd'hui  persuadé  que  le  Clihadium  d^AI- 
lamand  est  immédiatement  voisin  de  notre  OjtvaZda,  et  que 
ces  deux  genres  ne  différent  que  par  les  fruits,  drupacésdans 
le  Clihadium ,  secs  dans  VOswalda» 

SiLFBiUM.  Calathide  radiée  :  disque  multiflore,  régnlari- 
flore,  masculiflore  ;  couronne  unisériée,  liguHflore,  fémioi- 
flore.  Péricline  supérieur  auxfteurs  du  disque,  subhémisphé- 
rique, formé  de  squames  paucisériées ,  obimbriquées,  larges, 
ovales -oblongu es,  obtuses,  ayant  la  partie  inférieure  appli- 
quée, coriace,  et  la  partie  supérieure  inappliquée,  foliacée, 
appendiciforme.  Cliilanthe  convexe ,  garni  de  squamelles  in- 
férieures aux  fleurs,  linéaires,  arrondies  au  sommet,  mem- 
braneuses. Fleurs  du  disque:  Faux -ovaire  pédonculiforme, 
long,  grêle,  cylindracé,  un  peu  obcomprimé,  entièrement 
rempli  de  tissu  cellulaire  (sans  aucune  cavité  intérieure); 
aréole  apicilaire  bordée  d^un  gros  bourrelet  cartilagineux, 
irrégulièrement  denticulé,  et  portant  au  centre  un  nectaire 
creux.  Corolle  à  tube  très-court,  à  limbe  très- long,  arquéi 
sa  base ,  élargi  de  bas  en  haut ,  divisé  au  sommet  en  cinq  lobes 
semi-ovales  ;  étalés,  hérissés  sur  la  face  interne  ou  supérieure 
de  longues  papilles  cylindriques  à  leur  base,  pointues  au  som- 
met, renflées  en  globule  au  milieu.  Étamines  à  filets  libérés 
au  sommet  du  tube  de  la  corolle;  à  anthères  noirâtres,  ayant 
Tappendice  apicilaire  court,  arrondi^  ordinairement  plus oo 
knoins  échancré  au  sommet.  Style  masculin ,  indivis ,  ayant  la 
partie  supérieure  hérissée  de  collecteurs  aculéiformes,  à  peine 
Ou  point  fendue  au  sommet.  Fleurs  de  la  couronne  .*  Ovaire 
très-obcomprimé ,  presque  plat ,  large ,  orbiculairé  ou  obo- 
vale,  glabre  et  lisse,  un  peu  échancré  au  sommet,  privé  d^ai- 
grette,  mais  pourvu  sur  ses  deux  arêtes  latérales  d'une  bor- 
dure aliforme,  largement  linéaire ,  cartilagineuse,  qui  s'élève 
un  peu  au-dessus  de  l'aréole  apicilaire.  Corolle  ligulée.  Style 
féminin ,  à  deux  stigmatophores  étrécis  en  pointe  vers  le 
sommet ,  croisés  à  }&  base ,  arqués  en  dedans ,  ayant  la  face 
extérieure  glabre ,  et  la  face  intérieure  convexe  et  entière- 
ment ou  presque  entièrement  couverte  de  papilles  stigma- 
tiques. 


ZIN  3a& 

Nous"  avons  fait  cette  description  générique  sur  des  indi- 
vidus vivans  et  cultivés  de  plusieurs,  espèces  de  Silphium^  no- 
tamment du  perfoliatum ,  que  nous  avons  pris  pour  type. 

Georgina,  Dans  notre  article  Géorgine  (tom.  XVIII,  pag« 
439)  nous  avions  cru  devoir  supprimer  ce  genre,  en  le  réu« 
nîssant  au-  Coreopsis^  dont  il  nous  sembloit  ne  différer  par 
aucun  caractère.  £n  réfléchissant  de  nouveau  sur  cette  ques- 
tion ,  nous  sommes  disposé  à  changer  d^avis  et  à  rétablir  le  genre 
Georgina,  Nous  persistons  pourtant  à  soutenir  que  les  bota- 
nistes sont  dans  l'erreur,  lorsqu'ils  prétendent  distinguer  les 
deux  genres  par  le  péricline  intérieur,  plécolépide  dans  le 
Georgina^  chorisolépide  dans  le  Coreopsis,  et  par  les  ovaires, 
inaigrettés  dans  le  Georgina ,  surmontés  de  deux  cornes  ou 
arêtes  dans  le  Coreopsis,  Mais  la  troisième  dififérence,  quicon- 
si^e-  en  ce  que  la  couronne  de  la  calathlde  seroit  féminiflore 
dans  le  Georgina  ^  au  lieu  d'être  neutriflore,  comme  dans  le 
Coreopsis,  nous  paroit  plus  réelle ,  malgré  les  objections  très- 
graves  résultant  des  observations  de  M.  Kunth  et  de  celles 
qui  nous  sont  propres.  Il  est  bien  vrai  que  toutes  les  Géor- 
gines  que  nous  avons  observées  en  grand  nombre,  soit  dan» 
les  jardins  de  Paris,  soit  dans  ceux  de  quelques  départemens 
circonvoisins ,  nous  ont  toujours  offert  le  style  et  son  stigmate 
mal  conformés,  imparfaits,  semi- avortés,  ou  même  tout-à- 
fait  nuls,  dans  les  fleurs  de  la  couronne,  qui  par  conséquent 
sont  stériles  et  neutres.  Mais  il  importe  de  remarquer  que 
l'ovaire  de  ces  fleurs  est  absolument  semblable  à  ceux  du 
disque,  et  qu'il  contient  comme  eux  un  ovule;  ce. qui  n*a 
jamais  lieu  dans  le  Coreopsis,  dont  les  faux-ovaires  de  la  eoit- 
ronne  sont  constamment  privés  d'ovule.  Il  résulte  de  cette 
différence  essentielle  que  la  couronne  ûja  Coreopsis  ne  peut 
jamais  devenir  fertile;  tandis  que  l'on  conçoit  très-bien  que 
des  circonstances  favorables  pourroient  facilement  procurer 
aux  styles  et  aux  stigmates  de  la  couronne  du  Georgina  la 
perfection  qui  leur  manque  habituellement  dans  nos  ^rdins, 
et  que  dès-lors  cette  couronne  deviendroit  fertile  et  par  con- 
séquent vraiment  féniiniOore.  Plusieurs  motifs,  qu'il  seroit 
trop  long  d'exposer  ici ,  nous  persuadent  que  la  fertilité  d^ 
la  couronne  est  l'état  naturel  des  Géorgines  qui  vivent  spoi^ 
tanément  au  Mexique,  surtout  quand  elles  sontnéeidegraioea» 
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CoREOPsis.  Ce  genre  étant  restreint  dans  les  limites  que  nous 
,lui  assignons,  se  distingue  des  Georginaf  Calliopsis  et  Leachiaf 
de  la  manière  suivante. 

1.*^  Le  Coreopsis  se  distingue  du  Georgina  par  les  fleurs  de 
la  couronne,  qui,  dans  le  Coreopsis,  n'ont  qu'un  faux-ovaire 
privé  d'ovule  et  de  style,  et  par  conséquent  toujours  stérile; 
tandis  que  dans  le  Georgina  elles  ont  un  ovaire  très -sembla- 
ble à  celui  des  fleurs  du  disque,  contenant  toujours  un  ovule, 
portant  ordinairement  un  style,  et  probablement  fertile  dans 
l'état  naturel. 

2.°  Le  Coreopsis  se  distingue  du  Calliopsis  en  ce  que  le^  lan- 
guettes de  sa  couronne  sont  elliptiques  et  terminées  au  som- 
met par  de  petites  dents  convergentes;  que  ses  ovaires  ont 
des  rudimens  d'aigrette;  que  les  fleurs  du  disque  ont  ciof 
ëtamines  et  la  corolle  à  cinq  divisions;  que  leurs  itigmato- 
phores  sont  surmontés  d'un  appendice  collectifère  semi- co- 
nique; qu'enfin  le  clinanthe  est  plan. 

3.*^  Le  Coreopsis  se  distingue  du  Leachia  par  la  forme  de  ses 
fruits,  par  son  péricline  extérieur  chorisolépide,  c'est-à-dire 
formé  de  plusieurs  pièces  parfaitement  libres,  par  les  lan- 
guettes de  sa  couronne  elliptiques  et  munies  au  sommet  de 
petites  dents  rapprochées,  enfin  par  son  clinanthe  plan* 

Nous  devons  faire  remarquer  que  dans  les  Coreopsis  delr 
phinifolia  et  tripteris ,  nous  avons  trouvé  le  péricline  intérieur 
plécolépide,  c'est-à-dire  formé  de  squames  entregreffées  à  U 
base ,  comme  dans  les  Leachia  et  Calliopsis  :  mais  les  pièces 
du  péricline  extérieur  sont  toujours  libres  et  même  distan- 
cées. 

Caixiopsis.  Caldthide  radiée  :  disque  multiflore ,  régulari- 
flore,  androgyniflore  ;  couronne  unisériée  ,  liguliflore ,  neu- 
triflore.  Péricline  double  :  l'extérieur  beaucoup  plus  petit , 
formé  de  squames  subunisériées ,  égales,  parfaitement  libres 
et  distinctes,  étalées,  ovales,  obtuses,  foliacées,  à  bords  mem- 
braneux; l'intérieur  supérieur  aux  fleurs  du  disque ,  formé  de 
squames  égales,  subunisériées,  ehtregreffées  à  la  base,  ovale»* 
lancéolées,  à  partie  inférieure  appliquée ,  subcorîace,  à  partie 
supérieure  étaléç,  submembraneuse,  rayée  ou  veinée.  Cli- 
nanthe un  peu  conique,  garni  de  squamelles  inférieures  aux 
fleurs  y  étroites,  linéaires,  membraneuses ,  binervées.  FUufs 
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du  disque  :  Ovaire  obcomprimé ,  elliptique  -  oblong ,  glabre, 
lisse ,  privé  d'aigrette.  Corolle  à  quatre  divisions  ovales ,  ré- 
fléchies. Quatre  étamines.  Style  à  deux  stigmatophores ,  pri- 
vés d'appendice  au  sommet.  Fleurs  de  la  couronne  :  Faux^ovaire 
obcomprimé,  large,  obcordiform« ,  privé  d'aigrette,  d'ovule 
et  de  style.  Corolle  à  tube  court,  à  languette  large,  cunéi- 
forme, élargie  de  bas  en  h^ut,  découpée  au  sommet  en  trois 
ou  quatre  lobes  larges  et  arrondis,  portant  à  sa  base,  sur 
la  face  supérieure ,  une  grande  tache  brune  et  comme  Ve- 
loutée. 

CalUppsis  hicolor.  Plante  herbacée,  entièrement  glabre;  tige 
dressée^  haute  d'environ  trois  pieds,  cylindrique,  striée,  très*? 
ramifiée,  à  rameaux  étalés;  feuilles  opposées;  les  inférieures 
longues  d'environ  cinq  pouces ,  bipinnées ,  à  pétiole  oanali- 
culé,  cilié  à  sa  base,  à  folioles  peu  nombreuses  (environ 
quinze) ,  longues ,  étroites,  linéaires-lancéolées,  frés-entiéres, 
uninervées;  les  feuilles  supérieures  graduellement  plus  pe* 
tites  ;  calathides  nombreuses,  larges  d'environ  seize  lignes ^ 
solitaires  à  l'extrémité  des  derniers  rameaux,  qui  sont  gé- 
minés ou  ternes,  plus  ou  moins  longs,  grêles,  nus,  pédoncu-p 
liformes;les  languettes âe  la  couronne  sont  d'un  beau  jaune, 
avec  une  grande  tache  d'un  rouge  très -foncé,,  npiràtre  et 
comme  veloutée,  située  en  dessus  à  la  base;  les  corolles  du 
disque  ont  le  tube  jaune,  et  les  divisions  du  limbe  rouges  ;  les 
anthères  sont  noires,  le  pollen  jaune;  les  stigmatophores  sont 
jaunes,  et  analogues  à  ceux  du  Seneeio  ou  de  VHelenium,  parce 
qu'ilsn'ont  point  d'appendice  terminal  colleclifère  ;  lessquames 
du  péricline  extérieur  ont  les  bords  rougeàtres;  celles  du  pé* 
rlcline  intérieur  ont  la  partie  supérieure  rayée  de  veines 
rouges;  les  squamelles  du  clinanthe  sont  munies  de  deux  ner- 
vures rouges,  qui  sont  probablement  des  vaisseaux  propres. 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique  et  spécifique» 
en  Juillet  1823,  sur  des  individus  vivans,  cultivé&au  Jardin  du 
Roi,  où  cette  plante  (étiquetée  depuis  Coreop^û  lineloria)  étoit 
alors  anonyme.  A  cette  époque  nous  fûmes  tenté  d'en  faire 
un  genre  nouveau  ,  intermédiaire  au  Coreopsis  et  au  Leaehiaz 
mais  malgré  notre  propension  presque  invincible  pour  la 
multiplicité  des  genres,  nous  n'osâmes  pas  proposer  celui-ci , 
qui  nous  sembloit  ne  pas  se  distinguer  suffisamment  du  C<^ 
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reopsis^  Cependant,  puisque  M.  Reichenbach  a  été  plus  hardi 
que  nous ,  et  que  son  genre  Calliopsh  a  été  adopté  par  M. 
Sprengel,  nous  Tadmettons  volontiers  comme  un  sous-genre, 
formant  une  nuance  remarquable  exactement  intermédiaire 
entre  le  vrai  Coreopsi»  et  le  Leachia* 

En  effet,  le  Callioptis  ressemble  au  vrai  Coreopsis  parla  forme 
de  ses  fruits,  et  par  son  périclinc  extérieur  chorisolépide ; 
mais  il  en  diffère  par  la  forme  de  ses  languettes ,  et  par  son 
clinanthe  convexe.  Il  ressemble  au  Leaehia  par  la  forme  de 
ses  languettes,  et  par  son  clinaathe  convexe)  mris  il  en  dif« 
fère  par  la  forme  de  ses  fruits,  et  par  son  péricline  extérieur 
chorisolépide.  Au  reste ,  le  CaUiopsi»  se  distingue  tout  k  la  fois 
et  du  Coreopsis  et  du  Leaehia  ^  par  ses  ovaires  absolument  pri- 
vés de  tout  vestige  d*aigrette ,  par  ses  faux-ovaires  larges  et 
obcordiformes,  par  ses  fleurs  du  disque  k  quatre  divisions  et 
à  quatre  étamines,  par  ses  stigmatophores  comme  tronqués 
au  sommet,  c'est-à-dire  privés  d'appendice ,  par  ses  languettes 
portant  une  grande  tache  brune  et  veloutée. 

Kbrneria.  Quoique  nous  ayons  déjà  décrit  plusieurs  espèces 
de  ce  genre  (tom.  XXIV,  pag.  898;  tom.  LI,  pag.  473))  nous 
croyons  devoir  ajouter  ici  la  description  suivante. 

Kerneria  eoreopsoides ,  H.  Cass.  Tige  herbacée  »  rameuse , 
striée,  glabriuscule;  feuilles  opposées,  un  peu  connées  k  la 
base ,  presque  sessiles  ou  étrécies  à  la  base  en  forme  de  pétiole , 
longues  d'environ  quatre  pouces  et  demi ,  larges  de  près  d'un 
pouce,  lancéolées,  aiguës  aux  deux  bouts,  régulièrement 
dentées  en  scie  sur  les  bords ,  glabres  sur  les  deux  faces  ;  ra« 
meaux  florifères  presque  nus  ou  ne  portant  que  quelques  pe- 
tites feuilles  alternes  ;  calathides  très-radiées,  larges  d'environ 
quinte  lignes ,  solitaires  au  sommet  de  pédoncules  longs,  grêles, 
nus,  terminaux  et  axillaires,  ordinairement  alternes  et  au 
nombre  de  trois  environ  à  l'extrémité  de  la  tige  et  de  chaque 
branche;  disque  composé  de  fleurs  nombreuses,  régulières, 
hermaphrodites;  couronne unisériée ,  interrompue,  composée 
d'environ  cinq  fleurs  ligulées,  neutres;  les  deux  périclines  à 
peu  près  égaux  entre  eux ,  ainsi  qu'aux  fleurs  du  disque; 
l'extérieur  composé  d'environ  quinse  squames  bractéiformes, 
libres,  subunisériées ,  inappliquées,  à' peu  près  égales,  uni- 
foripes,  étroites  ;  oblongues,  presque  obtuses  au  sommet,  sub» 
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triheryées,  verdàtres,  ciliées  sur  les  bords;  le  péricline  intë- 
rîear  formé  d'environ  douze  squames  libres,  unisériées,  appli- 
quées ,  larges ,  ovales,  foliacées  dans  le  milieu ,  mais  ayant  les 
bords  membraneux,  colorés,  pétaloïdes,  jaunes;  clinanthe 
plan,  garni  de  squamelles  inférieures  aux  fleurs,  oblongues- 
lancéolées,  membraneuses  et  colorées  sur  les  bords;  fleurs 
de  la  couronne  ayant  un  faux-ovaire  obcomprimé,  privé  d'ai- 
grette et  de  style,  et  une  corolle  articulée  sur  le  faux-ovaire, 
à  tube*  court  et  large,  à  languette  très-grande,  très-large, 
elliptique,  jaune-dorée,  veloutée  en  dessus  par  de  petites 
papilles,  multinervée,  terminée  par  trois  crénelures  larges 
et  obtuses;  fleurs  du  disque  ayant  Tovaire  obcomprimé,  ai- 
grette par  deux  squamellules  opposées,  latérales,  égales,  lon- 
gues, filiformes ,  barbellées  à  rebours,  la  corolle  jaune*dorée, 
les  anthères  noirâtres ,  demi-exsertes ,  dont  Fappendice  api- 
cilaire  est  muni  d'une  grosse  nervure  rouge.     > 

Quoique  cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  Kerneria  /le- 
liarUhoides  (tom.  XXIV,  pag.  399),  nous  la  croyons  suflSsam- 
ment  distincte.  Nous  l'avons  décrite  sur  un  échantillon  sec, 
innommé,  qui  nous  fut  donné  en  1818  par  M.  Godefroy,  et 
dont  il  ignoroit  l'origine. 

BiDENs.  Calathide  incouronnée,  inéqualîflore,  muUiflore, 
régulariflore,  androgyniflore.  Péricline  double  :  l'extérieur 
plus  grand,  involucriforme ,  composé  de  bractées  foliacées, 
unisériées,  inégales,  étalées;  Finlérieur,  ou  vrai  péricline , 
cylindracé  ,  supérieur  aux  fleurs  marginales,  composé  de 
squames  unisériées ,  égales,  appliquées,  o val es-oblongu es, sub- 
membraneuses. Clinanthe  plan,  garni  de  squamelles  un  peu 
supérieures  aux  fleurs,  oblongues,  submembraneuses,  analo^ 
gués  aux  squames  du  péricline  intérieur.  Ovaires  ou  fruits 
obcomprimés,  obovales-oblongs,  comme  tronqués  au  sommet, 
inégaux,  les  extérieurs  étant  plus  courts  et  plus  larges;  ai- 
grette composée  de  deux ,  trois  ou  quatre  squamellules,  égales 
ou  inégales,  situées  sur  les  arêtes  du  fruit,  absolument  con- 
tinues avec  elles,  épaisses,  roides, cornées,  triquètj'es,  amin- 
cies de  bas  en  haut,  armées  sur  les  trois  angles  de  barbelles 
aiguës,  spinuliformes ,  dirigées  de  haut  en  bas.  Corolles  in-, 
fundibulées,  à  tube  distinct,  à  limbe  divisé  au  sommet  en 
quatre  ou  cinq  lobes.  Étamines  k  filets  libérés  au  sommet  du 
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tube  de  la  corolle,  à  anthères  ayant  Tappendice  apicilaire 
cordiforme.  Styles  à  deux  stîgmatophores  terminés  chacun 
par  un  appendice  semi-conique,  garni  de  collecteurs  à  sa  base 
et  à  son  sommet. 

Nous  avons  observé  ces  caractères  génériques  sur  plusieurs 
espèces  de  Bidens,  notamment  sur  le  B,  tripartitaf  qui  est  le 
vrai  type  de  ce  genre.  Remarquez  que ,  dans  cette  plante  (et 
probablement  aussi  dans  les  autres  espèces),  les  fruits  exté- 
rieurs de  la  calathide  sont  beaucoup  plus  courts  et  plus  laides 
que  les  intérieurs.  Cette  diversité  des  fruits  dans  une  même 
calathide  confirme  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  que  la  dis- 
tinction des  deux  genres  ou  sous-genres  Bidens  et  Kemeria 
doit  éfre  fondée  sur  Tabsence  ou  la  présence  d*une  couronne 
radiante,  liguliflore,  neutriflore,  bien  manifeste,  plutôt  que 
sur  la  forme  des  fruits.  (H.  Cass.) 

ZINZANIA.  (Bot.)  Voyez  Zizania.  (Lem.) 
ZINZIRELLA.  {Ornilh.)  Le  jaseur  de  Bohème.  (Cb.  D.  et  L.) 
ZIPHIAS,  ZIPHIUS,  ZIFIUS.  {lehlhyol.)  Ces  trois  mots  de 
la  basse  latinité  ont  été  employés  comme  des  synonymes  de 
xiphias.  Voyez  Espadon.  (H.  C.) 

ZIPHOTHÈQUE,  ZIPHOTHECA.  {îchthyol.)  Montagu  a 
ainsi  appelé  le  genre  Lépidope  de  Gouan.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 
ZIPPOR.  {Ornith»)  Nom  arabe  du  moineau  commun.  (Ce. 
D.  etL.) 

ZIRA-PUTI-VALLÎ.  {Bot.)  Nom  brame  du  ceropegia  can- 
delabruniy  mentionné  par  Rhéede.  (J.) 

ZIRCON.  (  Afin.  )  Cette  espèce  minérale ,  appartenant  à 
Fancienne  classe  des  pierres,  est  formée  par  la  réunion  des 
deux  substances  minérales  connues  sous  les  dénominations 
de  jargon  ou  zîrcon  et  d'hyacinthe.  Le  zircon  ne  s'est  encore 
offert  dans  la  nature  qu'à  l'état  cristallin,  et  toujours  en  cris- 
taux disséminés  dans  les  roches  solides  ou  dans  les  terrains 
meubles.  Ses  cristaux,  qui  sont  en  général  d'un  petit  vo- 
lume ,  dérivent  d'un  octaèdre  à  base  carrée,  dans  lequel 
chaque  face  de  l'une  des  pyramides  est  inclinée  sur  celle  qui 
lui  est  adjacente  dans  l'autre  pyramide  de  83*"  38'.  Cet  oc- 
taèdre se  sous -divise  parallèlement  à  des  plans  qui  passent 
par  Taxe  et  par  le  milieu  des  arêtes  latérales.  La  cassure  trans-^ 
vénale  est  vitreuse,  ondulée  et  éclatante. 
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.  Le  zîrcon  est  infufiible  au  chalumeau  ;  mais  il  y  perd  sa  cou- 
leur, lorsqu'il  est  coloré  en  rouge  ou  en  orangé.  Sa  dureté 
est  inférieure  à. celle  de  la  topaze,  et  supérieure  à  celle  du 
quarz.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  4,38  à  4,70.  ' 

Il  possède  la  réfraction  double  à  un  très-haut  degré,  ce  qui 
peut  servir  à  le  distinguer  du  diamant,  dont  la  réfraction 
est  simple.  Il  a  .un  éclat  ordinairement  gras,  ou  tirant  sur 
radamà^ntin.  Il  est  transparent ,  ou  au  moins  translucide. 

Composition,  =  Silicate  de  zircone. 


Du  zîrcon  f argon  de  Ceilan.. 

—  des  Indes  orientales.... 

—  de  Norwëge 

—  hyacinthe  de  Ceilan  ,,•• 
— -  du  même 

—  d'Expailly 


Zircone. 

Silice. 

Otide 
de  fer. 

69 

26,5 

0,5 

64,5 

32,5 

1,5 

65 

35 

1,0 

70 

25 

0,5 

64,5 

32 

2 

55,5 

3i 

1,5 

Klaproth' 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Vauqaelin. 

Idem.       * 


Variétés  de  formes.  , 

Considéré  sous  le  rapport  de  ses  variétés  de  formes,  le  zir* 
con  offre ,  indépendamment  de  Toctaèdre  primitif,  six  iho- 
dîfications  principales,  savoir  :  des  troncatures  simples  sur  les 
arêtes  obliques,  sur  les  arêtes  horizontales  et  sur  les  angles 
latéraux,  un  bisellement  sur  les  arêtes  horizontales,  et  des 
pointemens  à  quatre  faces  sur  les  angles  latéraux  et  sur  les 
angles  des  sommets.  Ces  modifications,  combinées  entre  elles 
et  avec  l'octaèdre,  donnent  un  assez  grand  nonibre  de  variétés 
de  formes ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  suivantes. 

1.  Le  Zîrcon  faimitif.  En  octaèdre  symétrique,  complet 
ou  sans  modification.  A  Expailly,  près  la  ville  du  Puy-en- 
Vélay  ;  à  la  Somma ,  au  Vésuve  ;  dans  les  Indes  orientales. 

2.  Le  ZiRCON  DODÉCAÈDRE.  Prismc  carré ,  terminé  par  des 
sommets  à  quatre  faces  rhombes,  qui  s'inclinent  sur  les  arêtes 
du  prisme.  Dans  l'île  de  Ceilan ,  et  en  France. 

a.  Raccourci.  Les  faces  latérales  deviennent  des  rhombes, 
et  le  dodécaèdre  e^i  alors  composé  de  douze  faces  rhomboï- 
dales,  ce  qui  lui  donne  une  certaine  ressemblance  avec  le 
dodécaèdre  du  grenat  j mais ,  malgré  cette  analogie  apparente, 
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il  s'en  distingue  aîsëment  par  rassortiment  particulier  de  ses 
faces  et  par  les  mesures  diverses  de  ses  angles* 

3.  Le  ZiRCON  FRisMjâ.  L'octaèdre  primitif,  dont  les  arétea 
latérales  sont  tronquées,  ce  qui  le  transforme  en  un  prisme 
droit,  carré,  terminé  par  des  pyramides  droites  à  faces  trian- 
gulaires, inclinées  vers  les  pans.  A  File  de  Ceilan;  dans  les 
Indes  orientales;  dans  la  Caroline  du  nord» 

4*  Le  ZiRCON  mocTAÈDRE.  La  variété  dodécaèdre,  dans  la- 
quelle les  quatre  arêtes  du  prisme  sont  tronquées,  ce  qui 
donne  un  prisme  régulier  à  huit  pans.  A'Expailly ,  en  France  ; 
sur  les  bords  du  lac  llmen ,  en  Russie. 

5.  Le  ZiRcoN  UNiBiNAjRE.  La  variété  dodécaèdre ,  émargi- 
née  sur  les  arêtes  d'intersection  des  pans  avec  les  faces  des 
sommets,  ce  qui  entoure  les  bases  des  pyramides  d'un  anneau 
de  facettes  disposées  en  zigzag.  Des  bords  du  lac  llmen. 

6.  Le  ZiRCON  PLAGiÈDRE.  La  variété  prismée,  dont  chaque 
angle  solide  latéral  est  modifié  par  deux  facettes  situées  de 
biais.  A  l'île  de  Ceilan. 

7*  Le  ZiRcoN  ÉQUIVALENT.  La  variété  uçibinaire ,  dont  le 
prisme  est  à  huit  pans,  comme  dans  la  dioctaèdre.  A  Tren- 
ton,  dans  le  New-Jersey. 

8.  Le  ZiRcoN  sousiRACTiF.  La  variété  plagièdre,  augmentée 
dé  facettes  qui  remplacent  les  bords  d'intersection  des  faces 
pyramidales  avec  les  faces  prismatiques.  A  Friederichsvàrn,  en 
Norwége. 

Sous-espèces* 

1.  ZiRCON  jargon';  vulgairement  Jargon^  Jargon  de  Ceilan, 
Les  cristaux  de  cette  sous-espèce  ont  des  joints  naturels  peu 
sensibles;  leurs  formes  sont  presque  toujours  prismées:  leurs 
couleurs  sont  le  gris  plus  ou  moins  blanchâtre  ou  verdâtre, 
le  blanc  jaunâtre ,  le  vert ,  le  brun  foncé,  le  rouge  et  le  bleu. 
Ces  couleurs  ne  sont  point  vives;  elles  ne  sont  point  unifor- 
mément répandues  dans  la  pierre ,  et  leurs  teintes  se  diversi- 
fient quelquefois  dans  le  même  échantillon.  La  transparence 
varie  depuis  la  limpidité  jusqu'à  l'opacité  presque  complète. 
Les  cristaux  de  jargon  sont  en  général  d'un  petit  volume; 

m 

1  Zirkon,  Wx&ir.;  -Pyramidaler  Zirjion ,  Mobs. 
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cependant  ib  dépassent  ordinairement  en  grosseur  ceux  du 
zircon  hyacinthe.  Ik  ont  un  éclat  luisant ,  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  du  diamant  brut.  Le  zircon  >argon  se  trouve 
disséminé  soit  en  cristaux  complets  dans  les  roches  des  ter- 
rains primordiaux  de  cristallisation,  soit  plus  ordinairement 
en  cristaux  roulés  dans  les  sables  des  rivières,  avec  des  tour- 
malines, des  corindons  télésies,  des  grenats,  du  fer  titane, 
etc.  On  a  observé  le  jargon  en  cristaux  prismes  fort  petits^ 
de  couleur  griise  ou  jaunâtre  dans  Les  roches  micacées  du  Saint- 
Gothard ,  où  il  est  associé  au  fer  oligiste ,  au  titane  ruthile 
et  au  felspath  adulaire  ;  on  le  rencontre  en  cristaux  bleuâtres 
dans  les  blocs  de  la  Somma,  surtout  daiis  ceux  qui  sont  pres- 
que entièrement  composés  de  néphéline.  On  le  trouve  en 
cristaux  roulés  dans  le  sable  stannifère  de  Piriac ,  près  du 
Croisic  9  en  France;  à  Ceilan  ,  dans  le  district  de  Matura  ,  / 

partie  méridionale  de  File;  dans  l'Inde,  au  milieu  des  sables 
de  la  rivière  de  Kirtna,  dans  le  district  d'EUore,  partie  sep^ 
tentrionale  de  Madrasi  dans  le  royaume  de  Pégu;  à  Tile  Saint- 
Louis,  dans  la  Sénégambie. 

Nous  rapportons  à  cette  sous-espèce  les  variétés  que  Schu- 
macher a  décrites  sous  le  nom-  de  zireonite^  et  qui  sont  en 
quelque  sorte  intermédiaires  entre  le  zircon  jargon  et  le 
zircon  hyacinthe  :  leur  couleur  est  le  brun  jaunâtre  ou.  rou- 
geâtre  de  la  cannelle;  elles  sont  seulement  translucides;  leurs 
cristaux  varient  de  grosseur  depuis  celle  de  la  tête  d^une 
épingle  jusqu'à  celle  d'un  tuyau  de  plume  ;  ils  sont  toujours 
disséminés  dans  des  roches  de  cristallisation,  et  principale- 
ment dans  la  syénite  des  terrains  de  transition ,  dite  sjénite 
âreonienne  ^  qui  paroit  être  leur  gîte  spécial.  Ces  cristaux  sont 
quelquefois  si  abondans,  qu'ils  forment  des  masses  à  eux 
seuls»  Les  formes  qu'ils  affectent  le  plus  ordinairement,  sont 
la  soustractive,  la  plagièdre  et  plus  rarement  la  prismée  et 
l'équivalente.  Leur  surface  est  souvent  lisse  et  brillante.  On 
trouve  ees  variétés  de  jargon  dans  la  syénite  de  Friederichs* 
và'rn  et  Laurwig ,  près  Christiania ,  en  Norwége  ;  dans  celle 
de  nie  de  PortUsok ,  sur  la  côte  occidentale  du  Groenland  ; 
dans  les  syénites  du  Harz  et  de  Meissen ,  en  Saxe  ;  dans  celles 
des  comtés  de  Galloway  et  de  Dumfries,  et  dans  la  syénite 
subordonnée  au  gneiss  de  Sutherland,  en  Ecosse;  enfin,  dans 
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celle  d'Assouan ,  Tancienne  Syéne ,  en  Egypte.  On  les  reii4 
contre  encore  dans  certains  sables  de  TAfrique  et  de  l'Amé- 
rique, qui  sont  tous  mélangés  de  fer  titane;  tel  est  entre 
autres  le  sable  platinifére  du  Choco,  dans  la  Nouvelle- G re<« 
nade. 

On  peut  placer  parmi  les  variétés  de  la  zirconite  les  jar* 
gons  opaques  et  bruns  jaunâtres,  que  Ton  trouve  disséminés 
dans  différens  pays  dans  des  roches  granitoïdes  :  tels  sont  àes 
cristaux  bruns  prismatiques,  qui  ont  été  rapportés  récem- 
ment de  la  Caroline  du  nord,  en  Amérique,  ceux  que  M. 
Menge  a  découverts  dans  un  granité  à  felspath  blanc  ou  rou-* 
geàtre,  sur  les  bords  du  làc  Ilmen ,  près  de  Myask,  gouverne* 
ment  d*Orenbourg,  en  Sibérie.  Ils  sont  souvent  enveloppés 
de  mica  noir  et  ils  sont  associés  à  la  gadolinite.  Leurs  formes 
sont  celles  des  variétés  dioctaèdre  et  unibinaire.  On  a  pareil- 
lement observé  ces  zircons  dans  le  gneiss,  à  Trenton,  dans 
le  New-Jersey,  aux  États-Unis;  ils  sont  accompagnés  de  gre- 
nats et  ordinairement  engagés  dans  un  quarz  laiteux.  On  en 
trouve  aussi  dans  le  granité  aux  environs  de  Baltimore ,  État 
de  Maryland;  dans  les  montagnes  de  Schooley,  État  de  New- 
York,  et  à  Sharon,  dans  le  Connecticut;  à  Kangerdluarsuk , 
au  Groèfnland ,  avec  la  sodalite  et  Teudyalite  ;  à  Finbo ,  prés 
de  Fahlun,  en  Suéde,  avec  Tyttrotantalite  et  Talbite;  dans 
une  roche  subordonnée  au  gneiss  de  Pricklerkalt,  sur  le  ver-* 
sant  méridional  du  Saualpe,  en  CarintlHe. 

2.  ZiRcoN  HYACINTHE;  Ifyazinth y  Wekn.  Les  cristaux  qui 
se  rapportent  à  cette  sous-espéce ,  et  dont  la  couleur  est  le 
rouge  ou  le  brun -jaunâtre  orangé,  ont  des  joints  naturels 
plus  apparens;  leurs  formes  sont  ordinairement  la  dodécaèdre^ 
la  dioctaèdre  et  Tunibinaire;  plus  rarement  la  primitive.  Ces 
formes  sont  en  général  plus  nettes  que  celles  des  cristaux  de 
zircon  jargon,  quoiqu'elles  soient  souvent  arrondies  sur  leurs 
angles.  La  couleur  de  l'hyacinthe  se  perd  par  l'action  du  feu; 
il  suffit  même  d'en  exposer  un  fragment  à  la  flamme  d'une 
bougie,  pour  qu'il  se  décolore;  il  devient  alors  blanchâtre 
ou  d'un  gris  de  perle.  Les  cristaux  d'hyacinthe  ont  un  éclat 
vif  et  luisant  :  ils  jouissent  d'une  transparence  presque  com* 
plète. 

Les  zircons  hyacinthes  sont  disséminés  dans  les  basaltes  et 
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les  laves  basaltiques ,  dans  les  scories  et  dans  les  sables  des  ter- 
rains volcanisés ,  avec  des  grains  ou  cristaux  d'autres  subs- 
tances, et  particulièrement  de  fer  titane  et  de  corindon  sa- 
phir. On  les  trouve  en  assez  grande  quantité  dans  le  sable 
volcanique  d'un  ruisseau  appelé  Riou  pezzouliou ,  près  d'£x- 
pailly,  village  situé  au  pied  d'une  montagne  basaltique  nom- 
mée Us  Orgues ,  à  une  demi-lieue  de  la  ville  du  Puy-en-Vélay\ 
Ce  sable  renferme  des  cristaux  de  fer  titane ,  de  spinelle  pléo- 
naste,  de  corindon  saphir,  de  grenat  almandin,  de  pyroxiéne 
verdâtre  et  surtout  des  cristaux  d'hyacinthe,  dont  le  volume 
dépasse  rarement  celui  d'un  gros  pois.  Le  comte  Boumon  a 
observé  ces  mêmes  hyacinthes  dans  les  basaltes  couchés  qui 
forment  la  montée  par  laquelle  on  arrive  à  la  ville  du  Puy; 
et  M.  Cordier  les  a  découvertes  dans  les  basaltes  de  la  mon- 
tagne des  Orgues  et  dans  les  scories  du  Puy-des-Amis.  Les 
hyacinthes  se  rencontrent  aussi  dans  les  sables  de  Tile  de  Cei<- 
lan;  dans  un  sable  analogue  à  celui  d'Expailly,  à  Beaulîeu^ 
près  d'Aix  en  Provence;  dans  les  sables  de  Trziblitz  et  Podse- 
litzy  et  de  Bilin,  en  Bohème  ;  dans  ceux  des  environs  de  Pise 
et  de  Léonido,  dans  le  Vicentin.  On  prétend  les  avoir  obser- 
vées à  Brendola,  près  de  Vicence,  dans  une  roche  amygda- 
loïde  qui  renferme  aussi  des  cristaux  de  corindon  saphir,  et 
dans  les  basaltes  d'Espagne  et  des  environs  de  Lisbonne. 

Le  nom  d'hyacinthe  a  été  donné  par  les  modernes  à  des 
pierres  d'un  rouge  orangé,  souvent  avec  une  teinte  debrun. 
On  peut  voir  à  l'article  Hyacinthe  les  noms  des  diverses  subs- 
tances auxquelles  les  lapidaires  appliquent  encore  cette  dé- 
nomination. On  taille  quelquefois  des  cristaux  de  zircon  hya- 
cinthe; mais  ce  sont  en  général  de  très-petites  pierres,  dent 
on  fait  peu  usage.  La  plupart  de  celles  qui  circulent  sous  ce 
nom  dans  le  commerce,  appartiennent  à  l'espèce  de  grenat 
que  Ton  appelle  Kaneelstein  ou  Essonite, 

A  regard  du  nom  de  jargon,  on  le  donnoit  autrefois  aux 
pierres  sans  couleur,  qui,  après  avoir  été  taillées,  avoient 
un  faux  air  de  ressemblance  avec  le  diamant  et  pouvoient 
lui  être  substituées ,  quoiqu'elles  lui  cédassent  très -sensible- 
ment en  éclat  et  en  dureté.  Les  jargons  du  commerce  appar- 
tiennent tous  à  l'espèce  du  zircon  :  leur  couleur  est  le  blanc , 
le  jaune  et  le  vert- olive.  Ce  sont  des  pierres  de  peu  d'effet, 
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d'un  éclat  gras  pu  diamantaire.  On  n^éstime  que  lei  variétés 
de  couleurs  foncées ,  et  on  les  taille  à  degrés  ou  en  poires 
à  facettes;  on  en  fait  divers  objets  de  parure,  des  boucles 
d'oreille ,  des  épingles,  des  bagues.  Il  faut  quelles  aient  un 
volume  assez  fort  et  une  belle  couleur  pour  être  d*un  prix 
un  peu  élevé*  Un  jargon  vert -olive  pur,  de  12  millimétrés 
en  carré,  est  une  pierre  de  100  francs;  un  jaune  foncé  de 
même  dimension,  vaut  de  20  à  3o  francs.  Ce  qu'on  nomme 
jargon  d'hyacinthe^  est  un  zircon- hyacinthe  pâle  ou  presque 
sans  couleur.  (Delafosse.) 

ZIRCONE.  {Chim,)  Oxide  du  corps  simple  appelé  Zieco- 
NiUM.  Voyez  ce  mot.  (Ch.) 

ZIRCONIUM.  (Chim.)  Corps  combustible  9  que  nous  avons 
compris  par  analogie,  en  1 8 1 8,  dans  la  première  section  des  mé- 
taux (voyez  Corps,  t.  X,  p.  629);  mais  en  1826,  M.  Berze- 
lius  ayant  obtenu  ce  corps  en  séparant  Poxigéne  de  la  ùr- 
cone ,  on  a  vu  que ,  si  à  la  rigueur  on  peut  donner  au  zirco- 
nium  le  brillant  métallique  au  moyen  du  brunissoir,  ce  corps 
ne  conduit,  pas  Télectricité ,  par  conséquent  il  est  dépourvu 
d'une  propriété  que  tous  les  métaux  possèdent. 

Propriétés  physiques. 

Le  zirconium  est  en  poudre ,  dont  les  parties  sont  réunies 
en  petites  masses  cohérentes. 

Il  est  noir  comme  le  charbon  ;  cependant  il  prend  un  éclat 
d'un  gris  foncé,  qu'on  peut  bien  appeler  métallique^  suivant 
M.  Berzelius. 

Il  a  paru  à  ce  chimiste  absolument  non  conducteur  de 
l'électricité. 

Le  zirconium  ne  s'altère  pas  dans  l'air  à  la  température  or- 
dinaire. 

Il  ne  s'altère  pas,  non  plus,  quand  il  est  chauffé  au  rouge 
(dans  le.  vide  ou  dans  l'hydrogène  ;  mais  dans  l'air  il  s'enflamme 
bien  au-dessous  de  la  chaleur  rouge  et  brûle  tranquillement 
en  dégageant  une  vive  lumière  :  le  résidu  est  de  la  zircone 
blanche.  Lorsqu'il  contient  du  charbon,  celui- ci  brûle  diffi- 
cilement. 

Du  zirconium  qui,  rouge  de  feu,  a  été  exposé  dans  le  vide, 
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et  qui  sy  est  refroidi,  sMchauSe,  lorsqu'on  rend  brusquem^en^ 
Tair  au  récipient,  et  si  alors  on  l'expose  à  l'air,  il  prend  feu. 

Le  mélange  de  zîrconium  et  de  chlorate  de  potassé  s'en* 
flamme  par  le  choc ,  mais  sans  détonation.  Si  on  le  fait  chauf- 
fer, ainsi  que  celui  de  nitrate.de  potasse  ,  les  sels  ne  se. dé- 
composent qu'à  la  chaleur  rou^e,  et  le  zircouium  paroit  peu 
altéré. 

Le  Eireonîum  et  le  sous -carbonate  de  potasse  entreikt  en' 
ignitîon  foible  j  Facide  carbonique  est  décomposé,  il  se  forme 
de  la  zircone* 

Avec  le  borax  hydraté  le  zîrconium  brûle  aux  dépèos  de 
l'oxigène  de  Teau^ 

Il  brûle  daus  le  chlore  et  dans  la  vapeur  de  soufre. 

Il  se  dissout  lentement,  même  à  chaud  ,  dans  i'aeide  hy« 
drochlorique  concentré;  il  se  dégage  de  l'hydrogéoe. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  Teau  régale  ne  l'attaquent 
que  difficilement. 

L'acide  hydrophtorîque  le  dissout  à  froid,  en  dégageant  àt 
ITiydrogene. 

Il  n*eU  pas  attaqué  par  une  solution  de  potasse  caustique. 

OxlcèNE    ET  2IRt:ONICM.  *  * 

On  ne  connolt  qu^une  combinaison  de  foxigène  ayeç  le  zîr- 
conium* 

OXXDE  SE  ZIRCONIUM  ,  'ZlACONE. 

Composition.      . 

BeneUttft. 
Oxigène  •«««,..<•«  26,514  ••'••     ^^>%7 
.ZircoBÎum  «  «  ^  •  •  «  «  •  73,£86  •«««  aoooooo* 

Préparatîoiu 

Nous  n^ea  parierons  qu'après  avoir  examiné  les  prepnétéi 
de  la  circone  et  celles  du  chlorure  et  du  sulfura  de^  zirco- 
niuiD. 

Propriétés  physiques. 

La  zîrcone  est  une  base  sali£able  qu'on  n'a  obtenu  îusqu*îcî 
qu'à  l'état  d'une  poudre  blancbe  inodore  et  insipide,  rude  au 
toucher. 

5^.  '  ^2      ^ 
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Quand  elle  a  été  fortement  chauflTée,  sa  densité  est,  dit^oiii 
de  4)^00  (la  couleur  grise  qu'elle  acquiert  'quelquefois  par  U 
calcînation  est  certainement  due  à  du  fer,  car  je  me  suis  as- 
suré qu^elle  ne  se  colore  pas  qua&d  elle  est  pure)  ;  la,  zircooe 
qui  a  éprouvé  Faction  de  la  chaleur  a  une  dureté  considé- 
rable. 

Elle  ne  se  combine'  pas  aux  corps  combustibles. 

Elle  est  susceptible  de  s^unir  à  Peau.  On  obtient  cette  com- 
binaison en  précipitant  k  froid  une  solution  de  zirconeparla 
potasse  caustique;  le  précipité  doit  être  lavé  avec  de  feau 
froide;  autrement  il  ne  se  redissoudroit  que  difficilement  dans 
les  acides.  Suivant  Berzelius ,  Thydrate  de  zircone  est  formé 

de  Eau 14979^ 

Zircone.  •  •  100,000; 
par  conséquent  Toxigène  de  la  zircone  est  le  double  de  celui 
de  l'eau. 

Cet  hydrate  chauffé  perd  son  eau ,  et  présente  ensuite  un 
phénomène  d'incandescence  qui  a  été  remarqué  parsîr  Davy, 
que  l'ai  aussi  observé  sur  de  la  zircone  parfaitement  pure. 

Cette  base  forme  des  sels  très-solubles  avec  les  acides  ni- 
trique et  hydrochlorique  y  un  sel  peu  soluble  avec  l'acide 
aulfurique ,  et  un  sel  presque  insoluble  avec  l'acide  phospho- 
rique. 

Les  sels  solubles  de  zircone  ont  une  saveur  acide  et  astrin- 
gente. Ils  rougissent  le  tournesol  ;  ils  précipitent  de  l'bydrate 
de  zircone  incolore  par  les  hydrosulfates-;  ib  précipitent  en 
jaune-serin  par  l'hydrocyanoferrate  de  potasse;  ils  précipi- 
tent en  blanc  par  les  oxalates.  -  • 

La  zircone  est  insoluble  dans  les  eaux  ^e  potasse  et  de  soude, 
ainsi  que  dans  l'ammoniaque. 

Elle  est  assez  soluble  dans  le  sous-carbonate  d'ammoniaqve^ 
surtput  quand  elle  est  à  l'état  de  carbonate. 

Cblordeb  de  zirconium. 

Ce  composé  y  dont  on  doit  la  connoissance  a  M*  Berzelius , 
a  été  obtenu  par  lui  en  chauffant  doucement  le  zirconium 
dans  du  chlore. 

M*  Berzelius  n'a  pu  le  dissoudre  entièrement  dans  l'eau.  D 
attribue  oe  résultat  à  ce  que  le  chlore  dont  il  s'étoit  servi 
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contenoit  un  peu  d'oxigène,  qui  arbit -formé  de  la  tircone  : 
c^est  cette  zircone  qui  rendoit  laiteuse  l*eau  dans  laquelle  il 
«voit  mis  le  chlorure  de  ûrcoilium.' 

Sulfure  de  zirconium. 

• 

M.  Berzelius  Fa  obtenu  en  chauffant  le  nrconium  dans  la 
vapeur  de  soufre.  U  y  eut  un  léger  dégagement  de  lumière. 

Le  sulfure  de  zirconîum  est  d'un  bruji  clair  ou  couleur  de 
cannelle  foncée» 

Il  ne  prend  pas  le  brillant  métallique  par  le  brunissoir. 

Il  n'éprouve  pas  de  changement  de  la  part  de  Teau,  des 
acides  hydrochlorique,  nitrique* 

L'eau  régale  le  dissout  lentement. 

Avec  Tacide  hydrophtorique  il  dégage  de  l'acide  hydrosul* 
furique,  et  le  zirconium  est  dissous. 

Il  n'est  pas  soiuble  daus  l'eau  de  potasse;  mais,  fondu  avec 
la  potasse  sèche,  il  s'pxide  et  il  se  forme  du  sulfure  de  po- 
tassium. 

Carbure  de  zirconium* 

M.  Berzelius  a  observé  que,  lorsqu'on  prépare  le  zirconium 
avec  du  potassium  qui  contient  du  carbone,  on  obtient  uin 
carbure  de  zirconium  qui  a  l'aspect  du  zirconium  pur* 

Ce  composé,  traité  par  l'acide  hydrophtorique,  se  dissout, 
sauf  le  carbone ,  qui  reste  à  Fétat  d'une  poudre  noire. 

Bouilli  dans  l'acide  hydrochlorique,  il  se  dégage  un  gaz  dont 
l'odeur  est  semblable  à  celle  du  gaz  qu'on  obtient  en  dissol- 
vant le  fer  dans  le  même  acide. 

Le  carbure  de  zirconium  chauffé  ne  donne  pas  ou  qne  trési^ 
éifiicilement,  avec  le  contact  de  l'air,  une  zircone  bl^qche, 
parce  qu'il  y  a  une  portion  de  cariione  qui  résiste  fortement' 
à  la  combustion. 

Extraction  de  la  zircone  et  préparation  du 

zirconium* 

I.*'  Procédé. 

Je  vais  rapporter  le  procédé  au  moyen  duquel  J'ai  obtenu 
la  zircone  pure. 

(a) 'On  expose  à  une  chaleur  rouge-cerise,  dans  un  creuset 
d'argent,  i  partie  de  zircone  réduite  en  poudre  fine  et  2  parties 
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de  potasse  k  ValcooL  Oa  traite  la  masse  fbadue  et  refroidie 
par  Tean;  celle-ci  enlève  la  plus  grande  partie  de  la  potasse, 
arec  des  traces  de  silice  et  de  zircone. 

(b)  Le  résidu  indîssous  par  l'eau  consiste  en  une  espèce  de 
sel  double,  formé  de  silice,  de  zircone  et  de  potasse ,  mêlé 
d'oxide  de  fer,  provenant  de  la  zircone,  et  d^oxide  d^argent  et 
de  cuivre,  provenant  du  creuset.  On  le  fait  dissoudre  dans 
l'acide  hydrochloriqae  foible  :  on  évapore  la  solution  à  siccilé, 
en  ayant  soin  de  remuer  continuellement  la  matière  ;  puis  on 
reprend  le  résidu  par  Teau  acidulée  d'acide  hydrochlorique  r 
on  filtre;  la  silice  reste  sur  le  papier. 

(c)  On  fait  évaporer  trè»-doucement  la  liqueur  en  consis- 
tance d'extrait  mou  ;  on  la  mêle  avec  de  l'acide  hydrochlo- 
rique  concentré ,  de  manière  à  former  une  sorte  de  pâte  molle, 
qu'on  introduit,  vingt-quatre  heures  après  l'avoir  faite,  dans 
lin  tube  de  verre  d'un  pouce  de  diamètre  et  de  5  pouces  de 
hauteur,  dont  un  des  bouts  a  été  effilé  à  la  lampe.  On  passe 
ensuite  de  l'acide  bydroehlorique  sur  la  matière  jusqu'à  ce 
que  cet  acide  ne  dissolve  plus  que  de  l'hydrochlorate  de  zir- 
cone et  dtt  chlorure  de  potassium;  ce  qu'on  reconnoU,  1/ 
k  ce  que  le  lavage  mêlé  à  l'eau  ne  dépose  pas  de  chlorure 
d'argent;  2.*  à  ce  qu'il  ne  se  colore  pat  par  l'acide  bydrosul- 
fîirîque;  3/  à  ce  que  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  y  fait  un 
précipité  incolore. 

(d)  On  prend  l'hydrochlorate  de  zircone  ainsi  lavé  ;  on  le 
délaie  dans  l'eau  ;  on  le  filtre  dans  un  papier  préalablement 
lavé  à  l'acide  hydrochloriqne.  On  précipite  la  liqueur  par 
l'ammoniaque;  on  décante  le  liquide  ;  on  le  remplace  par  de 
l'eau ,  et  cela  plusieurs  fois  ;  puis  on  jette  l'hydrate  de  zir- 
cone sur  un  filtre  lavé  à  l'acide  hydrocb torique  :  on  le  laisse 
égoutter ,  puis  on  fait  sécher  l'hydrate  à  l'air. 

Ce  procédé  est  principalement  fondé  sur  ce  qu^une  quan* 
tité  d'acide  bydroehlorique  concentré ,  insuflSsante  pour  dis- 
soudre une  certaine  quantité  d'hydrochlorate  de  zircone , 
suffit ,  au  contraire ,  pour  dissoudre  les  hydrochlorates  de  fer 
et  de  enivre  qui  sont  mêlés  à  ce  dernier. 

a.«  Procédé. 
Après  la  publication  du  procédé  qae  je  viens  de  décrire , 
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MM.  Dubois  et  Silveîra  ont  conseillé  de  séparer  le  peroxîde 
de  fer  de  la  zircone  en  traitant  les  deux  corps,  à  Tétat d'hy- 
drate, par  Taoîde  oxalique,  qui,  disent-ils,  dissout  le  fer,  à 
Texclusion  de  la  zircone.  Je  dois  dire  qu*avant  le  travail  de 
ces  messieurs,  j*avois  essayé  le  procédé  qu'ils  ont  publié,  et 
que  j'y  avois  renoncé ,  parce  que  les  résultats  qu'il  me  donna 
furent  loin  de  me  satisfaire* 

3/  Procédé. 

« 

M.  Berzelius  donne  le  procédé  suivant  :  on  dissout  la  zircone 
ferrugineuse  hydratée  dans  l'acide  tartrique;  on  met  un  excès 
d'ammoniaque  dans  la  liqueur:  il  ne  se  fait  pas  de  précipité* 
On  ajoute  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque,  qui  précipite  le 
fer;  on  lave  le  précipité;  on  évapore  la  liqueur  à  sec;  on  cal- 
cine, et  Ton  obtient  de  la  zircone  pour  résidu.  M.  Berzelius 
ajouteque  la  zircone  calcinée,  réduite  en  poudre  fine,  digérée 
dans  l'acide  su Ifurique  étendu  de  son  poids  d*eau,  puis  chauf- 
fée jusqu'à  ce  que  l'eau  et  l'excès  d'acide  soient  évaporés  » 
se  dissout  ensuite  dans  l'eau  chaude  à  l'état  de  sulfate. 

Préparation  du  zirconium^ 

On  prend  du  phtorure  de  potassium  uni  au  phtorure  de  zir- 
conium  desséché;  on  le  mélange  avec  du  potassium,  qui  est 
tenu  en  fusion  dans  un  tube  de  fer  fermé  à  un  bout,  d'un 
quart  de  pouce  de  diamètre  intérieur  et  de  17  pouce  de 
longueur.  On  adapte  un'couvercle  à  ce  tube;  on  le  renferme 
dans  un  creuset  de  platine,  et  on  chauffe  l'appareil  sur  une 
lampe  à  alcool,  à  double  courant  d'air.  La  réduction  a  lieu 
sans  ignition  ni  effervescence ,  si  les  matières  ont  été  bien  des- 
séchées. Quand  on  juge  l'opération  terminée ,  on  laisse  re- 
froidir le  creuset  ;  on  découvre  le  tube  de  fer  et  on  le  plonge 
dans  l'eau  distillée,  en  agitant  la  matière  qui  y  est  contenue* 
On  obtient  par  ce  moyen  une  poudre  noire  qui  finit  par  se  dé- 
poser* 11  se  dégage  un  peu  d'hydrogène,  et  l'eau  dissout  du 
phtorure  de  potassium  et  de  la  potasse. 

Il  arrive  ordinairement  que  la  potasse  qui  se  dissout  dans 
l'eau ,  précipite  sur  la  poudre  noire  de.  Thydrate  de  zircone 
(provenant  d'une  certaine  quantité  de  phtorure  de  zirconium 
qui  n'a  pas  été  décomposée  ) ,  et  lorsqu'on  vient  à  chauffer  ce 
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mélange  de  zirconium  et  d*hydrafe  de  zlrcone ,  Veau  est  dé« 
composée  :  il  se  produit  de  Toxide  de  zircooiam  et  il  se  dé* 
gage  de  Thydrogène. 

Pour  séparer  Thydrate  de  zlrcone  du  circonium,  on  prend 
la  poudre  noire  lavée  ;  on  la  fait  digérer  à  une  température 
^e  40  à  5o^  dansde  Tacide  hydrochlorique  étendu  de  son  poids 
d'eau.  11  se  dégage  un  peu  d'hydrogène  ;  après  trois  heures  oq 
filtre  :  on  lave  le  zirconium  avec  une  solution  d'hydrochlorate 
d'ammoniaque ,  puis  avec  de  Talcool.  Enfin  on  le  fait  sécher. 

Histoire^ 

La-zircone  fut  découverte  par  Klaprotfa,  d*abord  dans  la 
pierre  appelée  jargon  ou  zircon^  et  ensuite  dans  celle  qui 
porte  le  nom  d'hyacinthe  de  Ceilani  Guy  ton  et  M.  Vauquelin 
trouvèrent  depuis  la  même  terre  dans  Thyacinthe  de  France 
du  ruisseau  d'Expailly.  Le  jargon  et  Thyacinthene  font  qu^une 
feiilo  espèce  dans  la  Minéralogie  de  Haiiy.  En  1819,  j'ob- 
tins la  zircone  parfaitement  pure,  et  j'établis  plusieurs  de  ses 
propriétés  caractéristiques.  En  182 5,  M.  Berzelius  fit  con- 
noître  le  zirconium  et  ajouta  des  faits  importans  a  l'histoire 
de  la  zircone.  (Cr.) 

ZIllULIA.  (  lehth^oL  )  En  Sardaigne  on  appelle  ainsi  les 
Taies.  (  H.  C.  ) 

ZISEL  ou  SOUSLIC.  {Mamm,)  Petit  quadrupède  rongeur 
de  Sibérie,  à  pelage  brun  tacheté  de  blanc  comme  pargouttes^ 
et  que  les  naturalistes  ont  pendant  long*temps  placé  parmi 
les  marmottes  ou  actomys,  M.  Frédéric  Cuvivr,  en  le  réunis- 
sant à  d'autres  espèces  de  l'Amérique  septentrionale,  nou- 
Tellement  connues ,  en  a  forméson  genre  Spermophage.  (Desm*) 

ZISILA.  (OrniZ/i.)  C'est  une  espèce  d'hirondelle.  (Cn.  D« 
et  L.) 

ZITAC*  (Bo^)  Nom  d'un  guittarin,  citharexylum  ilîeifolium 
de  la  Flore  équinoxiale ,  dans  le  royaume  de  Quito  et  la  vallée 
des  Cordillières.  (J.  ) 

ZITRIN  et  ZITRINE.  (Mm.)  C'est  le  nom  synonyme  de 
citrin  et  citrine,  qu'on  a  quelquefois  donné  dans  la  minéralo- 
gie allemande  à  une  variété  jaune  du  quarz  hyalin ,  princi- 
palement à  celle  qui  vient  de  Lairgorm ,  dans  File  écossoise 
d'Arr^n.  Voyez  QoABZ»  (fi.) 
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ZITTER-AAL*  {IchthyoU)  Un  des  noms  allemands  de  Tan- 
guille  électrique.  Voyez  Gymnonote.  (H.  C.) 

ZITTERFISCH.  {Ichthyol.)  Un  des  noms  allemands  de  la 
ToBFiixE.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

ZITTERROCHEN.  {Ichthyol.)  Voyez  Zitterfisch.  (H.C) 

ZITZIL.  (Ornith.)  Nom  brésilien  des  colibris  :  leurs  ailes  pro- 
duisent un  bruit  qui  semble  bien  rendu  par  les  syllabes  zit" 
zil.  (Ch.D.  et  L.) 

ZIVETTA  ,  ZIGUETTA ,  ZUETA-  (Ornith.)  Ces  diverses  dé- 
nominations  italiennes  s'appliquent  à  la  chevêche  et  au  petit 
duc,  oiseaux  du  genre  S^ix  de  Linné*  (Desm.) 

ZIVOLO  ou  ZIVOLA.  {Omith.)  Dénomination  deVortolan 
dans  Olina.  (Ch.  D.  et  L.) 

ZIZANI A.  (Bot.)  Ce  nom ,  appliqué  anciennement  à  Tivraie  , 
lolium  tenulentum,  appartient  maintenant  à  un  autre  genre 
de  graminées.  (J.) 

ZIZANIA.  {Bot^)  Genre  de  plantes  monocotylédones ,  a 
fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  granûnées ^  delà  monoécie 
litxanàrie  de  Linnasus,  ofifrant  pour  caractère  essentiel  :  Des 
fleurs  monoïques  ;  point  de  balle  calicinale  ;  dans  les  fleurs 
mâles  9  deux  valves  corollaires ,  souvent  sans  arête  ;  six  éta- 
mines  ;  dans  les  fleurs  femelles ,  les  mêmes  valves  concaves  ; 
Textérieure  terminée  par  une  longue  arête  ;  un  style  bifide  ; 
une  semence  renfermée  dans  la  valve  intérieure. 

ZiZANiA  AQUATIQUE  :  Zizania  açuaticaj  Linn.,  Spec;  Sloan.., 
Jam.y  1,  tab.  67.  Cette  plante  a  des  racines  blanchâtres , 
fibreuses,  un  peu  tomenteuses;  elles  produisent  des  tiges 
hautes  d'environ  deux  pieds,  droites,  lisses,  très- glabres, 
garnies  de  longues  feuilles  aiguës ,  larges  de  trois  ou  quatre 
lignes,  lisses  en  dessous,  rudes  k  leur  face  supérieure,  fine- 
ment denticulées;  leur  gaîne  est  un  peu  lâche,  alongée, 
glabre,  striée,  nue  à  son  orifice,  munie  d'une  membrane 
obtuse ,  un  peu  ovale.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  longue 
panicule  terminale;  les  ramifications  nombreuses,,  éparses, 
presque  simples,  redressées,  serrées  en  épi ,  presque  sétacées; 
les  pédicelles  courts,  renflés  en  massue  au  sommet,  suppor- 
tant une  seule  fleur;  les  fleurs  mâles  sont  mélangées  avec 
les  femelles  ;  la  valve  extérieure  est  terminée  par  une  arête 
courte  dans  les  mâles ,  très-  longue  et  fort  droite  dans  l& 
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femelles;  chaque  fleur  est  ovale j  dé  médiocre  grandeur  et 
d'un,  vert  très -pâle.  Cette  planté  croit  à  la  Jamaïque,  dans 
les  terrains  inondés.  On  assure  qu^elle  est  un  excellent  man- 
ger., et  qu'on  en  fait  usage  dans  quelques  contrées  de  l'Amé- 
rique sous  le  nom  de  riz  sauvage.  Les  bestiaux  en  sont  extré" 
mecient  friands,  ainsi  que  des  autres  espèces. 

ZizANiA  DFS  MARAIS  :  Zizaniû  palustrîsy  Linn. ,  Spee,;  Lamk., 
JlL  gen,,  tab.  768;  Gœrtn. ,  De  fruct.  ^  tab.  82;  Schreb. , 
Gram,y  tab.  29.  Cette  plante  ofiTre  le  port  du  zizania  a<fuatica; 
elle  nVn  serait,  d'après  Alton,  qu'une  simple  variété;  ce- 
pendant elle  paroit  en  différer  par  ses  fleurs  mâles,  séparées 
des  femelles ,  qui  occupent  la  partie  inférieure  et  paniculée 
des  épis.  Les  tiges  sont  dans  .une  direction  oblique,  glabres, 
cylindriques,  hautes  d'environ  deux  pieds,  partagées,  dès 
leur  base,  en  deux  ou  trois  ramifications  presque  opposées* 
Les  feuilles  sont  alongées,  très-aiguës,  glabres  à  leurs  deux 
faces  ;  leur  gaine  est  longue ,  striée ,  nue  à  son  orifice.  Les  fleurs 
forment  une  longue  panicule  terminale,  fort  lâche,  étalée  à 
sa  partie  inférieure,  dont  les  ramifications,  ouvertes  horizon- 
talement, ne  Contiennent  que  des  fleurs  mâles ,  soutenues  par 
des  pédicelles  capillaires,  Uniflores,  et  quelquefois  Une  oa 
deux  fleurs  sessîles ;  les  valves  sont  lâches,  grêles,  lancéolée^» 
caduques;  la  valve  extérieure  est' marquée  de  cinq  nervures  et 
terminée  par  une  longue  pointe  ;  la  valve  intérieure  est  plu» 
étroite,  à  trois  liervures;  il  y  a  six  fitamens  courts,  capillaires; 
les  anthères  sont  pendantes,  linéaires ,  s'ouvrent  latéralement. 

La  partie  supériture  de  la  panicule  se  prolonge  en  un  épi 
droit,  uniquement  composé  de  fleurs  femelles,  presque  ses- 
«iles,  appliquées  contre  Taxe;  la  valve  intérieure  de  la  co- 
rolle est  grande,  cylindrique,  toruleuse ,  obtuse,  pileuse  an 
àommet ,  adhérente  par  ses  bords  avec  la  valve  extérieure , 
iplus  étroite ,  qui  ne  s'entr'ouvre  que  pour  laisser  sortir  le 
pistili  il  y  a  une  arête  sétacée,  rude,  droite,  alongée;  l'ovaire 
est  presque  en  cœur;  le  style  court ,  bifide;  les  stigmates  sont 
plumeux  et  réfléchis;  les  semences  oblongues  ,  un  peu  cylin- 
driques ,' d'un  brun  noirâtre,  enveloppées  par  les  valves 
âe  la  corolle.  Cette  plante  croit  aux  Ireux  aquatiques,  dans 
l'Amérique  septentrionale. 

ZiZANlA  MiLiAcéx  j  Zizaniu  mîliaeet^j  Poir.  ^   £nc«$  Micb,f 
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Tlor,  hoK  amer^t  1  ',  pag.  74  P  Cette  espèce  se  rapproche  beau- 
coup par  son  port  du  zizania  aquatica  :  elle  en  dififère  par 
ses  feuilles  glabres,  très-lisses,  par  la  forme  de  ses  semences, 
et  par  $e$  barbes  courtes.  Ses  tiges  sont  droites,  épaisses;  ses 
feuilles  fort  longues,  aiguès,  striées,  très-lisses  à  leurs  deux 
faces  et' à  leurs  bords,  larges  de  quatre  ou  six  lignes;  la 
gaine  est  fort  longue,  un  peu  comprimée,  nue  à  son  orifice; 
la  panicule  fort  longue,  très-ramifîée ,  un  peu  serrée;  les  ra* 
meaux  sont  presque  y  ertic  il  lés,  capillaires ,  rameux ,  sans  épi 
terminal.  Les  fleurs  mâles  sont  mélangées  avec  les  femelles  ; 
les  pédoncules  et  les  pédicelles  un  peu  rudes,  anguleux, 
ainsi  que  le  rachis;  les  fleurs  mâles  étroites,  presque  subu- 
lées  ;  la  valve  extérieure  est  terminée  par  une  arête  droite,  à 
peine  de  la  longueur  des  valves.  Les  fleurs  femelles  sont  plus 
courtes,  renflées;  leurs  valves  concaves,  un  peu  aristées  ; 
leurs  semences  ovales ,  luisantes.  Cette  plante  croit  dans  TAmé- 
rique  septentrionale,  dans  la  Caroline,  aux  lieux  aquati- 
ques. (PoiR.) 

ZIZEL.  {Mamm.)  Voyez  Zisel.  (Dbsm.) 
-   ZIZî.  (Ornith,)  Synonyme  de  bruant  des  baies.  Voyez  Bauant. 
(Ch.  D.  et  LO 

ZfZIPHORA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées,  irrégulières,  de  la  famille 
des  labiées ,  de  la  diandrie  monogynit  de  Linnœus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant ,  long,  cylin- 
drique, hispide,  barbu  à  son. orifice,  à  cinq  dents;  la  co- 
rolle labiée;  le  tube  alongé,  le  limbe  court,  à  deux  lèvres; 
la  supérieure  réfléchie  et  entière;  Vinférieure  à  trois  lobes; 
deux  filamens  fertiles;  souvent  deux  stériles;  un  ovaire  su- 
périeur, à  quatre  lobes;  un  style;  quatre  semences  au  fond 
du  calice. 

ZiziPHORA  EN  TÊTE  :  ZizipTiora  capitata^  Linn.,  Spec;  Lamk. , 
IlL  gen,^  tab.  18,  fig.  3;  Pluk.,  Almag,,  tab.  164,  fig.  4.  Cette 
plante  a  des  racines  dures,  grêles,  presque  simples,  tor- 
tueuses, un  peu  fibreuses,  qui  produisent  une  tige  glabre,  cy- 
lindrique, divisée,  dès  sa  base,  en  rameaux  alongés,  presque 
couchés ,  étalés  ;  les  ramifications  de  ceux-ci  sont  opposées ,  peu 
nombreuses.  Les  feuilles  sont  opposées,  médiocrement  pétio- 
lées,  ovales^lancéolées ,  glabres,  entières,  un  peu  aiguës,  ré- 


trécîes  â  leur  base.. Les  fleurs  sont  fascîculées,  réunies,  à  Tex- 
trémhé  des  rameaux,  en  une  tête  épaisse,  entourée  de  quatre 
grandes  bractées  en  forme  d'involucre,  sessîles,  plus  larges 
que  les  feuilles,  ovales,  un  peu  lancéolées,  légèrement  ciliées 
à  leur  contour.  Ces  fleurs  sont  sessîles,  nombreuses,  trés- 
«errées;  leur  calice  est  alongé  ,  presque  cylindrique,  un  peu 
bispide,  strié,  à  cinq  dents  aiguës;  la  corolle  un  pen  plus 
longue  que  le  calice,  d'un  bleu  tendre,  un  peu  tachetée. 
Cette  plante  croît  dans  la  Syrie,  TArménie,  la  Sibérie.  Pr 
}a  cultive  au  Jardin  des  plantes. 

Zizr^ifOAA  d'Espagne  :  Ziziphora  hUpanica,  lifiii.,  Spee,; 
Lamk.,  IlL  gen.^  tab.  18,  fig.  1.  Petite  plaqle,  dont  les  tiges 
sont  droites,  dures,  grêles,  un  peu  cylindriques,  hautes  de 
trois  à  six  pouces,  divisées  en  rameaux  opposés,  très -étalés, 
rougeàtres  ou  cendrés  »  i>égérement  pubescens  ;  les  feuilles  sont 
distantes,  opposées,  presque  sessiles,  petites,  ovales,  à  peine 
pubescenles,  nerveuses,  entières  ou  très- médiocrement  cré* 
joeiées,  un  peu  obtuses,  jponctuées  à  leur  face  inférieure.  Le» 
fleurs  sont  réunies  presque  en  verticilles  axillaires,  peu  nom- 
breuses, à  peine  pédicellées,  formant,  par  leur  ensemble, 
une  sorte  d'épi  terminal.  Les  feuilles  ou  bractées  qui  les  ac- 
compagnent, sont  ovoïdes,  un  peu  arrondies  ,  entières,  un 
peu  plus  grandes  que  les  feuilles ,  de  la  longueur  des  fleurs. 
Le  calice  est  hispide,  fortement  strié,  cylindrique ,  à  cinq  pe- 
tites dents  aiguës;  la  corolle  est  purpurine,  à  peine  plus  longue 
que  le  calice;  le  limbe  fort  petit.  Cette  plante  croît  en  Es- 
pagne* 

ZiztPHORA  LANcéoLÉ  :  Zizlphôta  ttnuîor^  Linn.,  Spee,;  Lamk., 
JIL  gen.^  tab.  18,  £g.  2,  Moris. ,  Ui$t.  ^  3i  §•  11  9  ^^b.  19, 
iîg.  4.  Cette  plante  a  des  racines  grêles,  très-brunes,  fibreuses, 
presque  simples.  Ses  tiges  sont  divisées,  presque  dès  leur 
base,  en  rameaux  étalés,  longs  de  six  ou  dix  pouces,  rami- 
fiés, un  peu  pubescens,  médiocrement  tétragones;  les  feuilles 
sont  distantes,  opposées,  pétiolées,  étroites,  lancéolées ,  ai- 
guës, rétrécies  à  leurs  deux  extrémités,  un  peu  ciliées,  à 
peine  longues  d'un  pouce;  les  inférieures  ovales,  obtuses. 
Les  fleurs  sont  axillaires,  vcrticillées ,  pédicellées,  formant 
par  leur  ensemble  un  épi  terminal,  accompagnées  de  feuilles 
florales,  opposées,  lancéolées,  semblables  aux  autres,  mais 
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un  peu  plus  grandes  .et  plus  longues  que  les  fleurs.  Le  calicç 
est  grêle,  alongé,  cylindrique,  hispide,  strié,  à  cinq  dents 
courtes ,  subulées  ;  la  corolle  est  petite  et  blanchâtre  ;  le  taht 
filiforme ,  un  peu .  plus  long  que  le  calice  ;  la  lèvre  supé- 
rieure entière  ;  Finférieure  à  trojs  lobes  arrondis  ;  îl  j  a  deux 
ët^mines  fertiles  et  deux  stériles.  Cette  plante  croit  dans  la 
Syrie ,  en  Barbarie  f  sur  les  collines  incultes.  On  la  cultive 
ail  Jardin  du  Roi. 

ZiziPBORA  A  FEUILLES  DE  THYM  ;  Zizîphora  acinoides ,  Linn» , 
Spec,  Cette  espace  a  le  port  du  thyrnus  aeinoi;mam  elle  est 
bien  plus  grande  dans  toutes  ses  parties,  et  est  hérissée  de  poil» 
blanchâtres.  Les  feuilles  sont  opposées,  médiocrement  pétio- 
lées,  ovales,  rétrécies  à  leur  base,  entières,  semblables  à 
celles  du  ziziphora  eapitata^  terminées  par  une  pointe  courte» 
Les  fleurs  sont  axillaires,  verticillées ,  deux  ou  quatre  dans 
chaque  aisselle;  les  inférieures  distantes;  les  supérieures  plua 
rapprochées,  médiocrement  pédicellées ,  plus  courtes  que  les 
feuilles,  formant  par  leur  ensemble  un  épi  droit,  feuille,, 
terminal.  Le  calice  est  tubulé,  chargé  de  poils  courts  et  rudes  ;^ 
les  étaminea  sont  saillantes  hors  de  la  corolle.  Cette  plante 
croit  dans  la  Sibérie. 

Ziziphora  eiv  é?i  ;  Zizîphora  spicata ,  Cav. ,  Hist.  Mai, ,  %  , 
pag.  254*  Cette  espèce  paroît  avoir  de  grands  rapports  avec  le 
ûiipkora  hispanica ,  dont  elle  diffère  par  ses  fleurs  en  épis  plus 
épais,  ainsi  que  par  la  forme  de  ses  feuilles  et.de  ses  bractées. 
Ses  tiges  sont  beaucoup  plus  élevées,  hautes  de  dix  à  dix-huit 
pouces,  divisées,  dès  leur  base,  en  un  ou  deux  rameaux  sou- 
vent aussi  longs  que  les  tiges,  garnis  de  feuilles  nerveuses  ;  les 
inférieures  sont  pétiolées;  les  supérieures sessiles,  oblongues, 
lancéolées ,  médiocrement  denticulées»  Les  fleurs  sont  axil- 
laires,  disposées,  vers  Textrémité  des  tiges,  en  un  épi  serré, 
un  peu  touffu,  imbriqué;  chaque  fleur  est  médiocrement  pé- 
dicellée ,  munie  de  bractées  opposées,  larges,  ovales,  en- 
tières, plus  larges  que  les  feuilles  des  tiges,  ciliées  à  leurs 
bor'ds,  aiguës  au  sommet.  Le  calice  est  tubulé,  strié,  terminé 
par  cinq  petites  dents;  la  corolle  un  peu  plus  longue  que  le 
calice.  Cette  plante  croît  en  Espagne. 

Le  rapport  de  ce  genre  avec  le  Cunila  a  embarrassé  pour 
la  disposition  de  certaines  espèces,  que  l'on  a  placées  altei^. 
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natîvement  dans  Vun  et  dans  Taiitre.  Les  eunilaeapilaia^ 
riana-'pulegoides ,  ont  été  rapportés  au  Ziziphora.  Le  Ziziphora 
de  Loureiro  est  le  justicia  obseura^YsthL  (Poia«) 

ZTZIPFîUS.  (  Bot.  )  Nom  latin  du  Jujubier.  Voyez  ce  mot.  (/.) 

ZIZOLA.  {Bot.)  Suivant  Césalpin  ,  on  nomme  ainsi  ddns  la 
Toscane  le  cyperus  esculentus^  connu  dans  d'autres  lieux  de 
IMtalîe  sous  celui  de  trasi^  (  J.) 

ZJA-RACK.  {Bot,)  Bruce  désigne  sous  ce  nom  9  probable- 
ment persan  ,  Vasclepias  procerd  d'Alton  et  de  WiUdenow^  (J.) 

ZJOTZHJA.  {IchthyoL)  Nom  qu'on  donne  au  thymalle  en 
Laponie.  VoyezCoRiÉGONE.  (H.  C. ). 

ZOACANTHE.  (Bot.)  M.  Poiret  donne  ce  nom  dans  le 
Dictionnaire  encyclopédique  à  Vexoacantha»  Voyez  ëxoacan* 

ÎHA.   (J.) 

ZOADELGE^  ou  SANGUISUGESi  {ErUom.)  C'est  ainsi  qwe 
nous  avons  désigné  une  famille  d'insectes  de  Tordre  des  h^ 
miptères,  dont  les  ailes  supérieures,  ordinairement  coriaces 
et  croisées,  sont  larges  comme  l'abdomen,  et  dont  les  an- 
tennes, longues,  sont  en  soie. 

Leur  nom,  emprunté  d^  deux  mots  grecs,  S^ov^  des  om- 
maux^  et  de  etS'iXyS^je  suce^  dénote  leurs  habitudes;  car 
toutes  les  espèces  de  cette  famille  se  nourrissent  principale* 
snent  des  humeurs  des  animaux,  dont  elles  piquent  les  té- 
gumens,  pour  en  sucer  le  sang  :  ce  qu'indique  aussi  leur 
synonyme,  tiré  du  latin,  sanguisuges  ou  suce<?sang. 

Les  notes  particulières  que  nous  avons  placées  au  com- 
mencement de  cet  article^  distinguent  les  zoadelges  des  cinq 
autres  familles  du  même  ordre  ;  d*abord  par  la  consistance 
des  ailes  supérieures ,  qui  sont  à  demi  coriaces  et  croisées 
dans  l'état  de  repos,  d'avec  les  autres  hémiptères,  dits  ho- 
moptères,  à  ailes  membraneuses  ,  d'égale  consistance  et  non 
croisées,  tels  que  les  auchénorhinques,  comme  les  cigales, 
les  membraces,  les  fulgores,  etc. ,  et  des  phytadelges,  comme 
les  pucerons. 

Ensuite  les  élytres  larges,  ainsi  que  l'abdomen,  les  distin- 
guent dé  la  famille  des  physapodes  ou  vésitarses,  tels  que  les 
thrips,  qui  ont  les  élytres  et  le  ventre  linéaires. 
'  Troisièmement  enfin  ,  les  antennes  longues  les  éloignent  des 
hydrocorées  ou  des  punaises  aquatiques  ^  comme  les  sigares. 
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les  naucores,  1^^  notonectes,  les  nèpes  ,  les  ranatres,  qui 
ont  les  antennes  très-courtes ,  semblables  à  un  petit  poil,  et 
les  pattes  postérieures  le  plus  souvent  aplaties  en  nageoires 
et  bordées  de  poils  roides,  qui  font  Tofiice  de  rames.. IL  est 
fort  remarquable  que  toutes  les  espèces  d'insectes  hémiptères 
vrais,  qui  ont  les  antennes  en  soie,  comme  les  zoadelges  et 
les  hydrocorées,  se  nourrissent  avec  les  humeurs  des animauxi 
tandis  que  les  «spèccs  a.  antçnnes  en  £1  ou  en  masse  sucent 
les  végétaux. 

Enfin ,  ces  mêmes  a^itennes  alongées  sont  en  soie  ,  ee  qui 
les  sépare  des  rh in ost ornes  ou  frontirostres ,  qui  les  oat  ea 
fil  ou  en  inasse,  et  dont  le  bec  est  aussi  une  sorte,  de  pro- 
longement du  front,  tels  que  les  pentatomes,  les  scutellaires, 
autrement  dits  punaises  des  bois,  ainsi  que  les  acanthiea,  les 
gerres  et  les  lygées,  qui,  pour  la  plupart,  se  nourrissent  de 
la  sève  des  végétaux. 

Voyez  au  reste ,  pour  avoir  une  idéie  complète  de  cet  ar- 
rangement méthodique,  l'article  géqéral ,  où  nous  avons  traité 
des  insectes  Hémiptbres. 

En  résumé,  les  zoadelges  ont  les  élytres  à  demi  coriaces, 
quand  ils  en  ont  ;  car  le  genre  Punaise  proprement  dit  n'en 
a  point.  Leur  bec  paroît  naître  du  front;  leurs  antennes  sont 
longues,  terminées  par  un  article  plus  grêle,  et  leurs  pattes 
sont  propres  à  marcher. 

Cette  famille  réunit  cinq  genres,  que  nous  avons  fait  re- 
présenter sous  les  cinq  premiers  numéros  de  la  Sy.*'  planche 
deTatlas  de  ce  Dictionnaire,  relatif  à  Tentomologie  :  ce  sont 
les  genres  Miride^  Punaise,  Réduire,  Ploière  et  Hjdromètrem 

La  forme  du  corps  et  le  mode  d'insertion  du  bec  ont  servi 
à  caractériser  ces  genres. 

Dans  les  mirides  et  les  punaises  le  bec  paroft  comme  plié 
ou  coudé  sous  la  tête  dans  l'état  de  repos ,  tandis  que  cette 
sorte  de  trompe  forme  une  courbe  ou  un  arc  au  devant  de 
la  tête  dans  les  trois  autres  genres  ,*  ainsi  que  l'indique  le  ta- 
bleau synoptique  par  lequel  nous  terminerons  cet  article  en 
le  copiant  dans  notre  Zoologie  analytique,  n."*  i65. 

M.  Latreille  n'a  point  adopté  cette  famille.  Dans  le  troi- 
sième volume  du  Règne  animal  M.  Cuvier  partage  les  hétérop- 
tères  en  deux  familles,  lés  géocorises  ou  punaises  terrestres, 
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Vt  les  hj^âroeorUes  ou  punaises  aquatiques,  dont  Aous  avions 
fait  les  hydrocorées  :  cVst  parmi  les  géocorises  qu'il  place  nos 
zoadelges  avec  les  genres  que  nous  avions  rapprochés  sous  le 
nom  commun  de  rhinostomes. 

Le  même  auteu/ ,  dans  ses  familles  naturelles  du  Ré^e 
animal,  pag.  41 4^9  partage  sa  première  famille  des  géocorises 
en  cinq  tribus^  !•*  les  longilabres;  tels  que  les  «eirfoilairtfi ,  les 
pentatomes,  les  lygées ^  les  miriij  etc.;  2.*  les  membraneuses, 
telles  que  les  lingiê,  les  arades^  les  punaises,  etc.;  3.^  lesott- 
dicoUes,  comme  les  zélus^  les  téàuvtSy  les  pUnèrts^  etc.;  4.* 
les  oculées ,  telles  que  les  aeanthies ,  les  saldes^  etc.  ;  5.*, enfin, 
les  rameuses,  comme  les  hydromètrts^  les  gerres,  etc. 

XLI.*  Famille.  Les  Sangdisdges  ou  Zoadelges. 

Hémiptères  à  élytres  demi  •coriaces;  à  hec  paroissanl  naître  du 
front;  à  antennes  longues,  terminées  par  un  article  plus  grèU; 
à  pattes  propres  à  la  marche* 


arque;  corpc 
•Bec. . 


,.    .  .  (des  ailet...  4.  Ploière. 

linéaire.. . .  <  ^     _ 


pas  d*ailes.  5.  VLiotiOuktn. 

non  linéaire 3.  Rcoovi. 

■  •. (  caréné,  épais 1.  uitioB. 

plié  ;  corps j  '   '^ 

(  aplati  ,  mince. ...  a.  PoVkiBi* 

Voyez  chacun  de  ces  noms  de  ce  genre,  (CD.) 

ZOANTHE,  ZoanJtha.  {Actinoz.)  Division  établie  par  M.  G. 
Cuvier,  dans  son  Tableau  des  animaux  ,  p.  653,  pour  les  es- 
pèces d^acttnies  qui  soiit  plus  ou  moins  atténuées  et  comme 
pédiculées  à  leur  partie  infériçure,  telles  que  les  Adianthi 
Qiydra  dianthusj  GmeL),  et  VA,  sociata,  hydra  sociata,  Gmel.; 
mais  que  M.  de  Lamarck.  a  restreinte  à  cette  dernière  espèce 
seulement,  qui  offre  une  sorte  de  racine  rampante  commuDe, 
d*oii  s'élèvent  plusieurs  individus.  M.  Cuvier,  dansson  Règne 
animal,  a  adopté  à  peu  près  cette  manière  de  voir,  toute- 
fois en  réunissant  à  l'espèce  type  les  alcjonium  mamiltosam^ 
et  digitatum  d'EUis  et  Solander;  mais  il  n'a  pas  placé,  avec 
juste  raison ,  la  séparation  que  M.  de  Lamarck  fait  de  son 
genre  Zoanthe  de  celui  des  Actinies,  celles-ci  étant  à  côté 
des  holothuries,  et  celui-là  dans  l'ordre  des  polypes  nus,  c^est- 
à-dire  au^  deux  extrémités  du  type  dea  animaux  rayonnes. 
(De  B.) 
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"^OBEJDE.  ÇBot.)  Nom  arabe  du  souci  des  jardins ,  suivant 
Parskal.  (  J.) 

ZOBEL.  (MammJ)  Voyez  Zabel  et  Zibeline.  (Desm.) 

ZOBKLPLE1NZL-  {lehtkyoL)  Nom  usité  en  Autriche  du 
Hambdrge.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

•  ZOCODO'N,  {Aatinoz.)  M.  Bosc  rapporté  que  ce  nom  a  été 
donné  comikte  générique  à  des  polypes  des  mers  de  Sicile, 
ëont  le  corps  est  ûxé  et  dont  la  bouche  est  grande,  campa- 
aillée  et  à  bords  entiers. 

M.  Rafinesque,  auteur  de  ce  genre  de  polype,  en  dis- 
tingue deux  espèces,  sous  les  noms  de  Z.  tubercule  et  Z.  strié* 
(Desm.) 

ZODIAQUE.  {Astron.)  C'est  la  zone  ou  bande  céleste  dans 
îaquelle  sont  renfermées  les  orbites  de  la  lune  et  des  pla- 
nètes; rÉcLipTiQUE  en  occupe  le  milieu  (voyez  ce  mot).  On 
ne  donnoit  à  cette  bande  que  16  degrés  de  largeur,  tant  que 
l'on  n'a  connu  que  les  cinq  planètes  Mercure,  Vénus,  Mars, 
Jupiter  et  Saturne  ;  mais  les  planètes  découvertes  dans  ces 
derniers  temps ,  et  particulièrement  Pallas ,  qui  s^écarte  de 
plus  de  34  degrés  de  chaque  côté  de  FécHptique ,  obligeroient 
de  porter  cette  largeur  à  près  de  70  degrés,  si  Ton  ne  jugeoit 
pas  à  propos  de  laisser  de  côté  la  considération  du  zodiaque, 
laquelle  n'est  pas  fort  utile  maintenant.  Voyez  Système  du 
MONDE,  tom.  LU,  pag.  34.  (L.  C.) 

ZQDION.  {Entom,)  M.  Latreîlle  nomme  ainsi  un  genre  de 
diptères,  qu'il  place  entre  les  conops  et  les  myopes,  ou  les 
atomoxes  :,  ce  sont  des  conops  dont  les  ailes  sont  croisées  dans 
l'état  de  repos,  et  dont  les  antennes,  très-courtes ,  se  termi- 
nent par  une  masse  ovoïde.  Le  myopa  cinerea  de  Fabricius 
est  un  zodion.  (  C.  D.  ) 

ZOÉ*  {Crùêti)  Genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  branchio- 
podes ,  et  dont  nous  avons  déclrit  les  caractères  dans  l'article 
Malacostracés  de  ce  Dictionnaire,  tome  XXVIII,  page  420. 
(Desm.) 

ZOÉCIES,  Zoecia,  {Pofyp.)  Lamouroux,  dans  son  Histoire 
des  polypiers  flexibles,  a  proposé  transitoirement  ce  nom, 
pour  désigner  les  polypiers  ,  c'est-à-dire  les  corps  organisés 
sur  lesquels  sont  réunis  les  polypes.  (De  B.) 

ZO^GÉE,  Zoegea.  {Bot.)  Voyez  Zy^oée.  (H.  Cass.) 
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ZOÉNTBS,  !Zoenia.  {Malacoz,)  Cest  le  nom  8oas  lequel  M* 
Savigny  a  proposé  transitoirement  de  réunir  tous  les  animaux 
qu'il  a  désignés  par  la  dénomination  d*alcyons  à  double  ou- 
verture, et  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  ascidies  agrégées. 
(De  B.) 

.    ZOET.  {Orni(k.)  Cest  dans  Saleme  un  nom  de  chouette. 
(CH.p.etL.) 

ZOG.  (  ^iàmm.  )  Nom  hollandois  de  la  femelle  du  porc. 
(Desm.) 
.    ZOGAF.  (BoU)  Voyez  Socaf.  (  J.) 

ZOMADE.  {Bot.)  Mentzel  cite  y  d'après  Avicenne ,  ce  nom 
arabe  du  souchet,  cyperus,  (  J.  ) 

ZOISITE.  {Min.)  Variété  d'épîdole,  fort  remarquable  et 
jFort  distincte  par  sa  couleur  gris  de  perle  et  sa  structure  très- 
laminaire  ;  on  Fa  regardée  pendant  quelque  temps  comme  une 
espèce  particulière  qu'on  avoit  dédiée  au  baron  deZoïs.  HaUy 
a  prouvé  que  ce  minéral  devoU être  réuniàTépidote,  d'après 
son  système  cristallin.  Voyez  Épjdote.  (B.) 
ZOKOR.  (Mantm.)  Voyez  Rat-tadpe.  (Desm.) 
ZQLËKO.  {lohthyoL)  A  Rome  on  donne  ce  nom  au  boule- 
reau  noir.  Voyez  Gobie.  (H.  G.) 

ZOLHAF^.  (Erpiét.)  Forskal  a  donné  ce  nom  à  une  tortue 
d'Egypte  qui  doit  se  rapportera  la  tortue  grecque  des  auteun. 
Voyez ToRTDE.  (H.  G.) 
,     Z0MAR7TI0N.  (Bot.)  Voyez  Prodtorna.  (J.) 

ZOMMËYR.  (Bot.)  Les  paysans  des  environs  de  Damiette, 
dans  l'Egypte,  nomment  ainsi  le  panicum  Jiuitans  de  Ratz; 
suivant  Delile;  Vavenafatua  porte  le  même  nom.(J.  )' 

ZONARIA,  (£o£.)  Praparnaud  forma  sous  ce  nom  un  genre 
particulier  de  Vulva  pavonia  de  Linnœus,  sans  savoir  que  Do- 
/latiTavoit  déjà  établi  et  nommé  pter^gospermum,  et  que  c'étoit 
le  padina  d'Adanson  et  de  Palisot- Beau  vois. 

Lamouroux,  en  proposant  une  nouvelle  classification  des 
figues,  rapporta  le  zonaria  à  son  genre  Dictyota;  enfin,  c'est 
à  ce  même  genre  de  Lamouroux  qu'Agardh  a  consacré  le 
nom  de  zonaria.  Ce  genre  se  trouve  décrit  dans  ce  Diction- 
naire à  l'article  Dictyota.  Nous  aj  ou  ferons  qu'Agardh,  dans 
son  Systema  algarum,  en  porte  le  nombre  des  espèces  à  trente- 
quatre,  qu'il  partage  en  six  divisions:  la  première  comprend 
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lel  espèces  à  fronde  fiabellifonne  y  dont  les  dicl^oU  pavoma , 
iquamaria  et  eiliata^  Lamx.,  font  partie  ;  la  seconde,  cellei 
k  fronde  dichotome^  parmi  lesquelles  se  trouveledicf^otodî* 
éhotoma,  Lamx.;  la  troiskèm^  division,  celles  à  fronde  mar* 
quëe  d'une  nervure  peu  sensible:  elle  ne  se  compose  que 
du  dielyota  inUrrupta^  Lamx.,  ou  zonaria  iiUerrupta,  Agardh , 
Spee.  alg,  et  Syst,,  dont  la  fronde  est  supérieurement  zonée, 
diehotome ,  àsegmens  linéaires ,  dont  Textrémité  est  arrondie, 
comme  tronquée  et  déchiquetée  sur  le  bord;  c^est  le  fucus  /iw 
Urrupluê ,  Tom» ,  F«e. ,  pU  246,  qui  croit  dans  les  mers  australes 
et  de  rinde. 

Dans  la  quatrième  division  sont  deux  espèces ,  qui  pour- 
roient  ne  pas  appartenir  au  genre  :  ce  sont  Vulva  plantaginea, 
Roth,  96  y  et  sa  variété  décrite  par  Lyngbye  et  dont  Agardh 
fait  une  espèce  ;  ce  sont  ses  Z.  plantaginea  et  teauissima, 

La  cinquième  division  offre,  sous  le  nom  de  Z.fiuhellv' 
formis  ,  Timpression  d*une  plante  fossile  ,  décrite  par  M» 
Adolphe  Brongniart,  et  qui  paroit  appartenir  à  ce  genre* 

La  sixième  et  dernière  division  renferme  un  certain  nom* 
bre  des  espèces  de  Lamouroux,  que  M.  Agardh  pense  qu^on 
doit  examiner  de  nouveau  avant  de  les  admettre.  Parmi -les 
trente^quatre  espèces  décrites  par  Agardh,  s'en  trouvent  plu- 
•ieurs  nouvelles.  Curt  Sprengel  {S^sl,  teget,)  présente  le 
genre  ZoFuina  réduit  à  seize  espèce,  divisées  en  deux  groupes, 
les  espèces  à  fi'ondes  entières  et  celles  à  frondes  divisées: 
quelques  zonaria  d' Agardh  sont  rapportés  par  lui  k  Vhaliseris» 
Link  {Horœ phys»  Berol,,  pag.  6),  paroit  restreindre  le  genre 
Zonaria  aux  seuls  Ulva  pavonia  et  squamaria:  il  a  donné  des 
figures  de  la  première  de  ces  espèces  {Horœ  phys.  BeroL^p,6^ 
pu  1);  c'est  son  zonaria  pavonia.  Pries  {Syst.  orh  veg.j  p.  328) 
présente  le  dictyqta  de  Lamouroux  comme  formé,  i.®  du  zo^ 
naria^  Agardh  ,  Link,  qui  renferme' les  espèces  à  fronde  zo- 
née, et  le  plus  souvent  sans  côte  ;  a.®  de  VhaUserii^  Agardh , 
ou  dictyopleris  f  Lamx.,  caractérisé  par  sa  fronde  non  zonée, 
manie  d'une  c6te  et  d'une  structure  réticulaire  ]^ns  pronon- 
cées :  il  ne  cite  point  les  espèces  qu'il  y  rapporte.  (  Lbm.)  . 

ZONATE.  {Bot.)  Dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  M. 
Poiret  décrit  sous  ce  nom  le  CALoaoPHns.  Voyez  ce  mot,  tom. 
VI,  SuppL,  ainsi  que  le  Lepjrodia  de  M.  Brown.  (  J.  ) 
59.  ^3 
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ZONCA.  {Orniih.)  Synonyme  du  grand  dnc,  shii  asio* 
(CB.D«etL.) 

ZONE.  (EntomJ)  Cest  le  nom  donné  par  Geoffroy,  tom.  2, 
pag.  137 ,  n.^  36,  à  une  espèce  de  son  genre  Phalène  :  c'est 
un  bombyce.  (CD.) 

ZONÉCOLIN.  (Omith.)  Voyez  les  articles  Couif  et  Psbobijc 
(Desm.) 

ZONÉE  [Feuille].  (Bot.)  Ayant  des  bandes  colorées  dîspo- 
aéesconcentriquement;  exemple:  géranium  zona2e,etc.(MAs».) 

ZONÉPHORE,  (^Uhth.)  Nom  spécifique  d'un  Sta&e.  Voye^ 
ce  mot.  (  H.  C. } 

-  ZONES.  {Astron»}  On  appelle  ainsi  tout  espace  compris 
entre  deux  cercles  parallèles ,  sur  la  surface  d'une  sphère  ;  et 
en  conséquence  on  dpone  ce  nom  aux  espaces  renfermés 
entre  les  tropiques ,  entre  chaque  tropique  et  le  cercle  po* 
laîre  d'un  même  hémisphère,  et  aux  espaces  embrassés  par 
chaque  cercle  polaire.  Lé  premier  de  ces  cinq  espaces  est 
partagé  en  deux  parties  égales  par  l'équatenr,  et,  recevant 
toujours  à  plomb,  dans  quelquea-uns  de  ses  points,  les  rayons 
du  soleil ,  est  appelé  zone  torride^  à  cause  de  la  chaleur  qu'on 
y  ressent  :  les  anciens  la  croyoîent  inhabitable  par  cette  rai- 
son. Les  espaces  compris  entre  les  tropiques  et  les  cercles  po« 
laires  sont  les  zone$  tempérées.  Enfin ,  les  cercles  polaires  en- 
reloppent  les  zones  glaciales^  au  centre  desquelles  est  situé 
chaque  p61e.  Les  zones  tempérées,  et  encore  plus  les  zones 
glaciales,  reçoivent  obliquement  les  rayons  du  soleil  (voyez 
Système  ou  monde,  tom.  LII,  pag.  ^),  et  sont  par  conséquent 
beaucoup  plus  froides  en  général  que  la  zone  torride  ;  mais 
on  a  vil  à  l'article  TEMréRATuas  (tom.  LUI,  pag,  4)9  qu'elle 
ne  dépend  pas  seulement  de  l'obliquité  des  rayons  du  soleil, 
mais  encore  de  l'élévation  du  sol.  (L.  C.) 
•  ZONITE,  Zonitis,  {Enlom,)  Nom  donné  parFabricîusi  un 
gçnre  d*insectes  coléoptères  hétéromérés ,  de  la  famille  des 
vésicans  ou  épispastiques ,  voisin  des  mylabres. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  la  ferme  des  antennes,  qui 
sont  en  fil,  à  articulations  égales  et  atteignant  au  plus  en 
longueur  la  moitié  du  corps. 

Le  nom  de  zonitis  est  entièrement  grec,  luihiç^  il  signifie 
entouré  de  bandes ,  sonû  cinetut* 
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Les  tonites'diffèrenl  de  tous  les  autres  vësicans  par  les  notes 
suivantes  :  d'abord  des  mylabres  et  des  cérocomes ,  dont  leâ 
antennes  sont  en  masse  plus  ou  moins  alongée  ;  ensAite  des 
mëloëSy  des  dasytes,  des  anthices  et  des  lagries,  dont  les  an- 
tennes sont  formées  de  petits  articles  grenus ,  comme  en  cha- 
pelet; enfin  des  cantharides^  par  la  régularité  des  articles 
des  antennes,  et  desapales,  par  leur  longueur  respective. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre,  dont  les 
mœurs  ne  nous  sont  pas  connues,  sur  la  planche  lo  de  l'atlas 
de  ce  Dictionnaire,  partie  entomologique ,  sous  le  n*  lo; 
c'est  le 

ZoNiTE  PALE  ou  APicuLB  ;  ZoniUs  pallida ,  Fabr.  D*un  jaune 
t»àle,  arec  la  tête,  les  antennes,  Técusson  et  Textrémité  de, 
l'abdomen,  pâle. 

C'est  un  insecte  d'Amérique^ 

On  trouve  quelques  espèces  dans  les  parties  chaudes  de 
l'Europe,  en  Espagne  et  même  au  inidi  de  la  France.  La 
plupart  sont  étrangères.  (CD.) 

ZONITE  j  Zomtis,  (  Conehyl.  )  Genre  établi  par  Denys  de 
Montfort ,  dans  le  tome  deuxième  de  sa  Conchyliologie  systé- 
matique, pouf  les  espèces  d'hélices  déprimés ,  planorbiques, 
plus  ou  moins  largement  ombiliqués  et  à  péristome  tranchant, 
comme  l'hélice  peson ,  H.  algira ,  si  commun  dans  la  Provence. 
Voyez  HÉL1CB.  (DeB.) 

ZOOCARPÉES*  {Bot.)  Nom  donné  par  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  à  la  quatrième  tribu  de  sa  famille  des  arthrodiées. 
Celte  tribu  mérite,  ainsi  que  le  fait  observer  l'auteur,  toute 
l'attention  dcê  naturalistes.  C'est  dans  plusieurs  des  espèces 
qu'elle  renferme  qu'il  a  observé,  à  l'aide  du  microscope, 
l'état  purement  végétal  et  l'état  entièrement  animal,  se  suc- 
cédant de  l'un  à  Tautre,  dans  le  même  être  (Boav,  article 
Arthrodiées ,  Dict.  class.  )•  Trois  genres  composent  cette  tribu  : 
VAïUhophysiê  f  le  Tiresias  et  le  Cadmus;  les  espèces  de  ces 
genres  ont  été  confondues  avec  les  conferves  par  les  auteurs. 

VAnthophysis  est  caractérisé  par  ses  filamens  microscopiques» 
simples  ou  divisés ,  tubuleux ,  produisant  par  leur  extrémité 
des  rosettes  ou  glomérules  hyalins ,  doués  d'un  mouvement  ro- 
tatoire  ;  les  rosettes  ou  glomérules  se  détachent  bientôt  de 
leur  support,  jouissent  d'une  faculté  locpmotiv.e,  et  finissent 
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par  se  diviser  en  une  multitude  df  zooearpes  ou  monadefoni* 
mes»  Deux  espèees  composent  ce  genre  ^  dont  une  est  le  volvox 
yegetan9f  MulL  :  elles  habitent  dans  les  eaux  douces.  Dans  Ynnt 
des  planches  désignées  par  le  nom  d'arthrodiëes ,  on  trouve  sous 
ie  n.^  12   la  figure  de  Vanthophysis  Mchotoma* 

Le  Tiresias.  Dans  ce  genre  les  fîlamens  sont  cylindriques,  et 
le  tube  intérieur  rempli  d'une  piatière  colorante,  dans  la* 
guelle  se  développent  des  corpuscules  hyalins,  et  articulés  par 
espaces  carrésqui  séparent  des  dissépimens.  La  matière  colorante 
finit  par  s'agglomérer  dans  chaque  article  en  une  sph^*e 
ou  zoocarpe  d'apparence  semblable  aux  genres  nés  des  Conc 
jugées  (  voyes  Zygneita  )  ,  et  inerte  jusqu'au  moment  où ,  rom- 
pant Tarticle  par  son  développement,  et  se  mettant  en  contact 
avec  le  fluide  environnant,  elle  cotiamence  à  se  mouvoir  en 
divers  sens,  et  finit  par  voguer  librement,  laissant  tout  brisé 
et  transparent  comme  du.  verre ,  le  tube  qui  Pavoit  produite» 
Les  liresias  moniliformis  et  crispa  ,  Bory ,  sont  figurés  dans 
les  mêmes  planches  des  arlhrodiéçSf  citées  plus  haul,  M.  Bory 
ramène  encore  ici  le  conferça  bipartita-^  DUleo.  (pi.  loS),  dont 
les  eonaria  podura  et  viridis ,  MulL,  sont  les  zoocarpes. 

Le  Cadmuf  a  des  filamens  cylindriques  ,  où  peut-être  un 
peu  comprimés  ;  la  matière  colorante  du  tube  intérieur  est 
homogène,  contenue  entre  des  dissépimens  rapprochés,  for- 
mant des  articles  plus  larges  que  longs.  Cette  matière  forme 
dans  chaque  article  deux  zoocarpes ,  qui ,  à  une  certaine 
^pnque,  rompent  le  tube  extérieur  en  tous  sens,  s'échappent, 
et  nagent  en  grande  quantité  avec  des  mouvemens  très-rapides 
autour  du  tube«  Le  conferva  d^siliens^  Dillw.,  est  un  cadimuif 
dont  les  zoocarpes  paraissent  être  à  M.  Bery  le  monas  ou 
Venehtlis  pulvisculus ,  Muller.  On  voit  encore ,  dans  les  plan- 
ches d'arthrodiées  déjà  citées,  une  figure  du  cadmussericeuSf 
Bory.    . 

On  trouvera  dans  Tarticle  Authrooiées  ,  de  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent,  d^autres  faits  curieux  cités  sur  ces  zoocarpes,  êtres 
dont  la  multiplication  est  encore  un  problème,  malgré  les  ob- 
servations faites  par  àea  naturalistes  du  premier  mérite.  (Lem.) 
.  ZOOCHUL.  (  IchthyoU  )  Nom  que  les  Kalmouks  donnent  au 
aterlet.  Voyez  Esturgeon.  (H.  C,) 

Z00LITH£S.  (  Fqss.  )  C'est  le  nom  qu'on  a  quelquefois 
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jonnë  aux  restes  de  mammifères  qu'on  a  trouvés  à  Téfat  f.  v 
•Ue.  (D.  F.) 

ZOOLOGIE  =:  M AMMALOGIE*.  Le  mot  Mammalogie ,  par 
lequel  on  entend  la  Science  de*  animaux  à  mamelles ,  comprend 
en  effet  dans  sa  généralité  tous  les  animaux  qui  allaitent  leurs 
petits  immédiatement  après  les  avoir  mis  au  monde  ,  ou 
plutôt  qui  les  nourrissent  au  moyen  du  liquide  sécrété  par  les 
glandes  mammaires ,  que  les  petits  obtiennent  par  la  succion. 

Le  but  de  cette  science  est  d'établir  les  rapports  que  les 
mammifères  ont  entre  eux  et  aveu  la  nature  au  milieu  de  la- 
quelle ils  vivent ,  et  qu'ils  modifient  comme  ils  sont  modifiés 
par  elle.  Four  cet  effet  le  zoologiste  étudie  l'organisation  de 
ces  animaux,  les  divers  phénomènes  qu'ils  présentent. et  les 
lois  en  vertu  -desquelles  ces  phénomènes  s'opèrent;  en  un 
mot,  tout  ce  qui  peut  lui  faire  apprécier  leurs  différences  et 
leurs  ressemblances.  Il  recherche  ensuite  les  conditions  exté^ 
rieures  qui  se  lient  à  leur  existence  et  l'influence  qu'elles 
exercent  sur  eux; 

Ces  divers  sujets  de  recherches  et  d'études  forment  eux- 
mêmes  ,  par  l'étendue  de  '  chacun  d'eux ,  des  sciences  dis- 
tinctes; et  l'une  comme  l'autre  suffiroît  seule  à  l'esprit  le 
plus  actif  et  le  plus  étendu.  Ainsi  l'anatomic ,  qui  recherche  la 
structure  des  parties;  la  physiologie,  qui  considère  leurs  fonc- 
tions en  elles-mêmes  et  dans  les  circonstances  extérieures  dont 
elles  dépendent  ;  la  psychologie ,  qui  a  pour  but  les  actions 
dans  leurs  causes  e£Bcientes ,  ne  font  point  spécialement  l'ob- 
jet de  la  mammalogie  ;  mais  elles  en  sont  les  auxiliaires  indis- 
pensables; sans  elles  toute  la  zoologie  ne  seroit  qu'une  science 
vaine ,  plus  propre  à  exercer  les  forces  de  l'esprit  qu'à  l'é- 
clairer. 

Cependant  la  perception  de  ces  rapports ,  Fappréciation  de 


1  Le  plan  de  ce  Dictionnaire  et  l'étendue  des  articles  qu'un  tel  ov^ 
Trage  comporte,  ne  me  permettent  ni  de  réunir  daut  celui-ci  tout  ce 
qui  fait  partie  de  la  mammalogie,  d'autres  articles  auiquels  je  ren- 
voie en  ajrant  parlé,  ni  de  donner  au  tableau  systématique  des  mammi- 
fères tout  le  déyeloppement  qu'on  recherche  dans  les  traités  particuliers; 
mais  l'ouTrage  spécial  dont  cet  article  est  extrait,  paroltra  plus  tard 
avec  les  développ«mena  que  demande  un  travail  de  cette  importance. 
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Tinfluence;  qu'exercent  Ves  uns  sur  les  autres,  et  sur  cfe  qui 
les  entoure ,  les  animaux  de  toute  espèce ,  ne  peuvent  résul- 
ter que  de  l'intégrité  de  Fexistence  de  ceux-ci,  que  de  l'exer- 
cice de  toutes  leurs  fonctions,  c'est-à-dire  de  leur  vie.  C'est 
donc  l'animal  vivant  que  le  zoologiste  doit  étudier,  qu'il  a 
pour  objet  de  connoltre;  et  s'il  en  fait  un  sujet  de  recherche 
après  la  mort ,  ce  n'est  que  pour  le  mieux  connoitre  dans  le 
premier  état. 

L'objet  de  Ja  zoologie  ainsi  déterminé  laisseroit  peu  d'am- 
biguité  dans  l'esprit,  et  celui  qui  s'occuperoit  de  cette  science 
auroit  un  but  vers  lequel  il  pourroit  tendre  sans  hésitation  ; 
toutefois  cette  connoîssance,  qfuelque  lumineuse  qu'elle  fût, 
ne  suffiroit  point  k  l'étude  de  la  maoïmalogie  et  à  son  avan- 
cement :  ce  n'est  pas  assez  d'un  but  à  atteindre ,  il  faut  encere 
un  chemin  pour  y  conduire.  Tant,  que  les  sciences  sont  à  leur 
origine  et  ne  se  composent  encore  que  de  faits  isolés,  il  suffît, 
pour  observer  et  décrire  exactement  ces  faits ,  dé  cette  droi- 
ture naturelle  à  l'esprit  qui  le  porte  à  fixer  plus  particuliè- 
rement son  attention  sur  ce  qu'il  a  intérêt  de  connoitre,  et 
de  la  manière  la  plus  convenable  à  l'objet  qu'il  se  propose; 
mais  une  fois  que  les  faits  ne  restent  plus  isolés ,  et  que  leurs 
rapports  peuvent  être  perçus  ,  une  fois  surtout  que  le  nombre 
de  ces  faits  s'est  beaucoup  accru,  et  que  les  rapports  font  le 
but  principal  des  recherches ,  la  .simple  observation  des  phé- 
nomènes n'est  plus  suffisante  ,  et  Tune  des  premières  nécessi- 
tés des  sciences  alors  est  la  coordination  des  faits  connus, 
leur  réunion  en  un  corps ,  en  un  système  qui  les  présentent 
à  l'intelligence  dans  leur  ensemble  et  suivant  leurs  relations 
les  plus  intimes.  Or,  c'est  par  la  méthode,  par  les  règles  sui- 
vant lesquelles  l'esprit  peut  procéder  et  l'ordre  s'établir,  que 
l'homme  parvient  à  s'élever  des  faits  particuliars  à  ces  sys- 
tèmes, à  ces  généralités  de  divers  ordres  qui  embrassent  la 
nature  entière  et  qui  peuvent  n'avoir  de  .terme  que  celui  de 
la  nature  elle-même. 

En  ne  considérant  que  la  mammalogie,  nous  pourrions 
nous  borner  à  ne  parler  de  la  méthode  que  relativement  à 
elle.  Cependant ,  comme  le  mammalogiste  n'a  pas  seulement 
pour  objet  la  simple  classification  des  mammifères ,  que  sou- 
vent il  est  obligé  d'étudier  det  organes  ,  de  déterminer  des 
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fonctions,  de  rechercher  des  causes,  quelques  réflexions  som- 
maires sur  la  méthode  appliquée  à  la  zoologie  en  général  ne 
seront  point  déplacées. 

Tous  les  rapports  naturels  des  êtres  ;  tous  les  arrangemens 
réguliers,  tous  les  systèmes  fondés  en  raison,  approchent  d'au« 
tant  plus  de  la  perfection ,  c'est-à-dire  de  la  vérité ,  que  les 
faits  sont  plus  nombreux,  mieux  connus,  et  que  leur  compas- 
raison  a  été  plus  exacte.  Cette  vérité  est  fondamentale  pour 
toutes  les  sciences  d'observations.  Bien ,  absolument  rien ,  ne 
peut  à  nos  yeux  exister,  pour  elles,  avant  les  faits;  ce  sont 
eux  seuls  qui  font  leurs  richesses,  c'est  en  eux  que  se  trou* 
vent  toutes  les  vérités  qu'elles  renferment ,  et  sans  eux,  quels 
que  soient  ses  efforts,  l'intelligence  ne  peut  produire  que  des 
fantômes  sans  vie,  qui  s'évanouissent  au  premier  rayon  de  lu- 
mière. 

Le  principe  fondamental  de.  toutes  ces  sciences  est  donc  de 
ne  jamais  admettre  pour  vérité  que  ce  qui  résulte  de  l'ob- 
servation et  de  l'expérience ,  que  ce  qui  en  sort  légiti- 
mement par  les  divers  moyens  qui  nous  ont  été  donnés  de 
connoitre  les  êtres  et  leurs  rapports.  Toute  proposition  qui 
a  ce  caractère,  porte  le  nom  de  théorie ^  et  commande  la  con- 
fiance. Au  contraire  ,  celle  qui  n'est  pas  le  résultat  dé  ce 
principe  et  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  moyens  de  connoitre , 
qui  ne  se  renferme  pas  dans  les  faits,  mais  les  dépasse  et 
s'étend  au-delà,  est  une  hypothèse;  elle  ne  contient  pas  né* 
cessairement  la  vérité ,  n'entraîne  point  la  conviction  ;  le  doute 
l'environne,  et  il  ne  se  dissipe  qu'autant  qu^elle  rentre  sous 
la  règle  commune  à  toute  théorie  et  à  toute  certitude  scien- 
tifique :  mais  cette  certitude  des  théories  ne  peut  jamais  être 
considérée  elle-même  comme  absolue  ;  elle  ne  Test  que  rela- 
tivement aux  faits  qui  lui  servent  de  fondement  t  car  des  faits 
nouveaux  peuvent  la  modifier  ou  la  détruire  ,  comme  ils 
pourraient  détruire  l'hypothèse. 

Considéré  d'une  manière  abstraite ,  le  principe  que  nous  ve* 
nons  d'exposer  ne  souffre  point  d'exception  :  la  théorie  ren- 
ferme des  faits,  l'hypothèse  des  suppositions;  mais  il  n'en  est 
plus  de  même  dans  l'application ,  et  la  foiblesse  de  l'esprit 
humain  ne  permet  pas  de  rendre  ce  principe  exclusif.  En 
effet,  les  êtres,  comme  les  phAiomènes.,  ne  se  présentent  or- 
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dinairement  a  nous  que  d^une  maùière  fortuite ,  (pielquefoii 
dans  un  ordre  très-différent  de  celui,  de  leur»  rapports.  S'ils 
sont  en  petit  nombre,  ils  relent  ordinairement  isolés,  et 
l'esprit  se  borne  à  les  conserver  dans  son  souvenir;  si,  au  con- 
traire,  ils  sont  nombreux,  il  a  besoin  de  les  lier  par  des  rap- 
ports; et  si  ces  rapports  ne  sont  pas  évidemment  ceux  de  la 
nature ,  si  tous  les  efforts  de  Tintelligence  sont  insuflUsans  pour 
découvrir  ces  rapports  naturels,  si  Timagination  est  forcée  dV 
fouter  ce  qui  leur  manque  pour  établir  leur  union ,  la  théo- 
rie ne  peut  s'établir ,  et  le  secours  de  l'hypothèse  est  inévi- 
table. L'hypothèse  peut  donc  être  légitime  ^  mais  elle  n'est 
jamais  qu'une  présomption,  une  supposition,  qui  peut  être 
plus  ou  moins  fondée ,  mais  qu'on  ne  doit  jamais  s'habituer  à 
considérer  comme  une  vérité  ,  tant  qu'elle  conserve  ses  ca- 
ractères et  qu'elle  n'est  pas  rentrée  dans  la  catégorie  des 
théories  par  la  confirmation  qu'elle  a  obtenue  de  faits  nou- 
veaux. 

La  théorie,  comme  l'hypothèse,  telles  que  nous  venons  de 
les  présenter ,  sont ,  en  dernier  résultat ,  des  propositions  gé- 
nérales 'qui  contiennent  tous  les  faits  connus ,  mais  ne  con- 
tiennent légitimement  qu'eux  ;  les  vérités  qu'elles  expriment 
ne  s'étendent  point  nécessairement  au-delà  ,  et ,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  la  seule  acquisition  d'un  fait  nouveau  peut 
les  détruire*  Cependant  plus  ces  faits  seront  nombreux,  plus 
il  sera  vraisemblable  que  les  faits  nouveaux  confirmeront  ces 
vérités,  et  dès-lors  elles  ne  sont  plus  seulement. des  consé- 
quences pour  la  science  ,  elles  deviennent  elles -mêmes  des 
principes  qui  permettent  de  conclure  les  faits  inconnus  avec 
plus  ou  moins  de  probabilité.  On  sent  toute  la  différence  qu'on 
doit  faire  entre  ces  principes ,  lorsqu'ils  sont  fondés  sur  un 
petit  nombre  ou  sur  un  grand  nombre  de  faits.  Autant  ils 
méritent  de  confiance  dans  le  second  cas ,  autant  ils.  en  méri- 
tent peu  communément  dans  le  premier;  c'est-à-dire  qu'alors 
ils  sont  de  véritables  hypothèses,  auxquelles  on  donne  arbi- 
trairement le  nom  de  principe. 

Ce  sont  ces  sortes  de  principes  qui-,  dans  les  sciences  d'ob- 
servatioQS,  se  distinguent  par  le  nom  de.  principes. à  priori; 
car,  dans  ces  sciences,  il  n'y  en  a  point  d'absolument  sem- 
blables ,  c'est-à-dire  qui  ne  tirent  leur  origine  d'aucun  fait 
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antérieur:  aussi  ne  se  lëgitimçnt-ils  jamais  que  par  des  faits 
subséquens  *,  mais  alors  ils  se  transforment  en  principes  à  post^ 
riori  ^  c*eist-à-dire  qui  sont  la  juste  conséquence  des  faits  connus. 
Les  principes  à  pn'ori  cependant ,  quoiqu'ils  soient,  tant  qu*ib 
conservent  ce  titre  ,  toujours  des  hypothèses,  ne  sont,  pas 
plus  que  celles-ci ,  toujours  des  erreurs.  Un  seul  animal,  une 
seule  plante,  contiennent  leslois  de  la  vie;  mais  il  n'appar- 
tient qu'au  génie  d'induire  les  vérités  les  plus  générales  des 
faits  les  moins  nombreux  et  les  plus  particuliers,  de  décou- 
vrir sans  efforts  ces  principes  simples  et  féconds  ,  qui  sup-* 
pléent  les  faits,  les  annoncent,  guident  dans  leur  xecherche 
et  leur  découverte  ,  et  font  en  quelque  sorte  descendre  1b 
science  du  ciel ,  au  lieu  de  la  tirer  de  la  terre.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'ajouter  que  toutes  les  hypothèses  et  tous  les  prin- 
cipes à  priori  n'ont  ni  une  aussi  noble  origine  ,  >  ni  d'aussi 
heureux  effets. 

Cet  abus  des  principes  à  priori^  si  grave  par  ses  effets,  el 
qu'il  seroit  par  conséquent  si  important  d'éviter,  paroitra  ce- 
pendant excusable  jusqu'à  un  certain  point ,  si  l'on  considère 
que  les  rapports  des  êtres ,  quoique  fondés  sur  la  nature,  ne 
nous  sont  connus  que  quand  ils  ont  été  perçus  par  l'esprit ,  qui , 
après  les  avoir  abstraits,  les  concrète  en  quelque  sorte  pour 
se  les  rendre  perceptibles.  Or^  les  faits  sont  des  êtres  com-^ 
plexes  qui  ont  des  rapports  plus  ou  moins  nombreux  et  de 
différente  nature:  c'est  entre  leurs  diverses  qualités  ,  leurs 
divers  modes  d'existence ,  que  ces  rapports  peuvent  être  saisis; 
et  les  sens  ne  sont  pas  toujours  immédiatement  frappés  de 
ce  qui  fait  la  ressemblance  ou  la  différence  fondamentale  des 
êtres;  ils  ne  se  forment  même  k  cette  ^stinction  que  par 
l'exercice  ,  et ,  dans  tous  les  cas,  ils  ne  sont  que  des  instru- 
mens  passifs,  bornés  à  fournir  des  matériaux,  des  sujets,  k 
l'activité  de  l'esprit.  C'est  donc  de  cette  activité ,  de  sa  force , 
de  son  étendue  ,  de  sa  rectitude ,  que  dépend  en  définitif  la 
connoissance  de  ces  rapports,  qui  font  l'objet  des  sciences. 
Mais  cette  activité ,  comme  tout  ce  qui  est  dans  la  nature , 
a  des  formes  qui  lui  sont  essentielles  ;  dile  est  soumise  à  des 
règles  qu'elle  ne  peut  violer  impunément ,  et  qui ,  dominant 
la  nature  humaine ,  ont  été  de  tout  temps  un  objet  impor- 
tant de  recherches  pour  les  philosophes.  Celles  de  ces  règles, 
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**  <de  ce»  lois  9  qui  président  a  la^perceptîoa  des  n^portai  scieii» 
4iiiq]ies  dont  nous  cherchons  l'origine  ,  sont  principalement 
celles  du  jugement ,  de  l'induction  et  du  raisonnement. 

Or,  soit  que  l'usage  des  facultés  de  juger,  d*ihduire,  de 
taisonner,  présente  des  difficultés,  soit  que  ces  facultés  puis- 
sent être  exposées  à  des  altérations,  à  des  maladiea^  qui  en 
vicient  l'exercice ,  elles  sont  sujettes  à  de  graves  et  fréquentes 
aberrations;  de  sorte  que  si,  dans  cet  état  d^altération ,  elles 
«'unissent  dans  le  travail  de  l'esprit,  ou  se  servent  d'appuis 
^nutuels  pour  éleveur  la  pensée ,  il  est  peu  de  ces  aberrations 
dont  l'homme  ne  puisse  se  rendre  coupable  ;  mais  aussi  rien 
n^égale  sa  grandeur  et  sa  puissance  quand  ces  facultés  sont 
pures,  actives  et  libres:  alors  il  crée  le  système  du  monde. 

De  tout  ceci  il  résulte  que,,  s'il  n'est  pas  possible  de  juger 
définitivement  une  hypothèse  ou  un  principe  à  priori ,  pour 
les  condamner  ou  les  absoudre ,  tant  que  les  règles  auxquelles 
l'esprit  humain  est  soumis  n'ont  jpas  été  violées ,  ils  peuvent 
l'être  dès  que  le  contraire  a  eu  lieu;  et,  dans  le  premier  cas, 
ils  sont  toujours  susceptibles  d'être  appréciés  à  leur  juste  va- 
leur ,  de  telle  sorte  qu'une  hypothèse  mérite  d'autant  moins 
d''estime,  qu'elle  contient  plus  de  suppositions,  et  que  ces  sup- 
positions sont  plus  fondamentales.  Quant  à  celles  qui ,  repo- 
sant  sur  un  principe  conjectural,  ont  recoursa  de  nouvelles 
conjectures,  pour  donner  l'explication  ou  établir  les  rapports 
de  chaque  fait  en  particulier ,  ce  ne  sont  plus  des  hypothèses 
scientifiques;  ce  sont  des  jeux  de  l'esprit,  qui  n'oiit  de  com- 
mun avec  les  sciences  que  le  sujet ,  et  qui  peuvent  occu- 
per les  loisirs  de  ceux  qui  s'eii  amusent ,  mais  qu'on  né  doit 
ni  examiner  ni  juger  sérieusement.  Les  hypothèses  où  Tarbi- 
fraîre  domine  et  01(1  les  règles  de  l'esprit  sont  violées,  ne  sont 
point  rares  en  histoire  naturelle  ;  et ,  en  faisant  Tapplicaticm 
des  règles  que  nous  venons  d'indiquer,  chacun  pourra  sans 
peine  les  reconnoitre ,  queb  que  soient  l'éclat  ou  l'obscurité 
du  langage  sous  lequel  elles  se  déguisent. 

Ces  formes,  auxquelles  l'activité  de  l'esprit  est  soumise, 
et  que ,  dans  aucun  cas,  il  ne  peut  violer  impunément,  s'ap- 
pliquent naturellement  à  la  mammalogie,  et  les  rapports  des 
mammifères  s'établissent  par  leurs  organes.  Or ,  comme  dans 
tous  les  faits,  dans  tous  les  étres^  on  observe  des  circonstances 
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•u  des  qualités  d'ordresi  divei» ,  qui  Uennttkt  plus  ou  ttèiat 
4  leur  essence  9  de  même  les  mammifères  nousprésentenl 
des  organes,  des  fonctions,  des  qualités^  en  un  mot,  qui  diSèt 
itnt  beaucoup  par  Finfluence  qu'ils  exercent  sur  leur  vie , 
par  la  part  qu*ils  prennent  à  leur  existence.  C'est  donc  k 
apprécier  ces  qualités ,  à  ^uger  leurs  ressemblances ,  à  in» 
duire  leurs  analogies,  à  conclure  leur  nature,  que  Fesprâ 
doit  employer  ses  forces  ;  et ,  comme  les  mammifères  onf 
reçu  des  destinations  très -différentes,  qu'ils  doivent  exerce* 
nir  la  création  des  influences  diverses,  que  les  uns  sont 
portés  à  se  nourrir  de  chair ,  les  autres  de  végétaux  ,  que 
ceux-ci  doivent  vivre  dans  l'air  et  ceux-là  dans  Teau  ^ 
que  plusieurs  n'ont  de  recours  qu'à  la  force  pour  atteindre 
leur  proie ,  tandis  que  plusieurs  autres  ne  s'aident  que  de  la 
nise,  il  résulte  que  les  mêmes  qualités  ne  sont  pas  également 
essentielles  pour  tous  ;  que  celles  qui  ont  ce  caractère  che« 
les  uns,  ne  l'ont  pas  chez  les  autres,  et  réciproquement? 
d'où  la  nécessité  d'étudier  chaque  organe ,  chaque  fonction , 
par  rapport  à  l'animal  qui  les  présente  ,  afin  de  pouvoir  dé^ 
terminer  l'ordre  de  chacuii  d'eux;  autrement  on  seroit  sans 
eesse  exposé  à  comparer  da  qualités  qui  ne  sont  pas  compa* 
râbles,  à  induire  siir  des  apparences  trompeuses,  à  établir 
les  raisonnemens  sur  de  fausses  prémices. 

C'est  d'après  les  organes,  appréciés  conformément  à  ces 
principes,  que  se  coordonnent  les  mammifères  dans  le  système 
le  plus  vrai  ,  dans  celui  de  la  nature  ,  qu'on  a  pu  à  juste 
titre  appeler  méthode  ou  système  naturel j  dès  que. sa  marche 
«  été  tracée,  quoique  la  perfection  n'y  fût  pas  atteinte ,  par 
'apposition  aux  coordinations ,  aux  méthodes  ou  systèmes  ar- 
bitraires, qui  avaient  été  proposés  auparavant,  et  qu'on  put 
des-lore  nommer  avec  raison  méOiodes  artificidles.  Dans  la 
première  de  ces  méthodes ,  les  mammifères  se  trouvent  réu- 
nis suivant  leurs  plus  grandes  ressemblances  ;  dans  la  seconde , 
suivant  leur  conformité  à  l'une  ou  à  l'autre  de  leurs  quali- 
^,  choisies  plutôt  de  manière  à  en  rendre  la  perception 
et  la  comparaison  faciles  qu'à  les  rendre  lumineuses  et  fé« 
eottdes. 

La  vérité  de  ces  principes  ne  peut  être  contestée  ;  mais  leur 
application  présente  de  teRes. difficultés,  qu'elle  serait  à  peu 
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près  dey^iraé  impossible,  si ,  au  moyen  de  Tartifîce  que  Po« 
doit  aux  méthodes  artificielles,  on  n'étoit  parvenu  à  affoililir 
les  difficultés  ou  à  les  surmonter  même  entièrement*  En  effet, 
cesorganes  dlmportance  diverse ,  d'après  lesquels  les  rapporta 
élevés 'des  mammifères  s'établissent,  sont,  pour  la  plupart, 
des  organes  eaehés,  que  rien  souvent  ne  manifeste  au  dehors, 
et  dont  on  ne  pourroit  reconnoitre  l'existence  que  par  les 
secours  de  l'anatomie,  c'est-à-dire  en  détruisant  pièce  à  pièce 
les  êtres  qu*on  voudroit  connoitre  et  cependant  conserver. 
Or,  pour  échapper  à  ces  graves  difficultés,  on  a  cherché  à 
découvrir  les  rapports  des  organes  internes  avec  les  organes 
eâctemes  $  et ,  ce  rapport  découvert  y  les  uns  sont  devenus  les 
signes  des  autres*  Ainsi  tous  les  animaux  qui  ont  des  ma- 
melles ou  qui  sont  revêtus  de  poils ,  ont  leurs  systèmes  orga* 
niques  fondamentaux  semblables;  mais  c'est  à  l'observation 
feule  qu'on  doit  la  connoissance  de  ces  rapports  :  leur  raison 
est  complètement  ignorée.  Aussi  est-il  de  la  plus  grande  im- 
portance de  ne«  point  confondre  ces  deux  ordres  de  signes , 
comme  on  le  fait  encore  trop  souvent,  les  signes  naturels  et 
les  signes  artificiels;  autrement  le  principe  de  la  subordina- 
tion des  caractères  seroit  abandonné,  et  l'on  retomberoit  dans 
l'arbitraire  et  l'obscurité  de  l'empirisme. 

On  s'abuseroit  cependant  étrangement  ,  si  l'on  pensoit , 
eomme  quelques  auteurs  ont  cherché  à  l'établir,  que  Fap- 
plication  de  la  méthode  naturelle  conduit  à  former,  des  êtres 
yivans,  et  par  conséquent  des  mammifères,  une  série  linéaire 
telle ,  que  tous  les  individus  dont  elle  se  composeroit  ne  laisse- 
Toient  entre  eux  que  des  intervalles  égaux ,  et  formeroient 
4iinsi  un  tout  homogène  ,  dont  l'unité  seroit  détruite  par  l'ad- 
mission ou  lé  retranchement  d'un  seul  individu  ou  par  sa 
simple  tramq>osition.  Cette  idée,  purement  spéculative  et 
hypothétique  à  l'époque  assez  ancienne  où  elle  prit  naissance 
et  oh  elle  embrassoit  toute  la  nature,  n'est  pas  devenue  plus 
vraie ,  n'a  pas  acquis  plus  de  fondement  pour  avoir  été  res- 
treinte à  quelques  branches  des  sciences  naturelles  ;  et ,  mal- 
gré Içs  nombreuses  richesses  que  ces  sciences  ont  acquises, 
elle  n'a  pu  être  soutenue  qu'à  l'aide  de  suppositions  arbitraires 
ou  de  faits  mal  observés.  On  doit  même  penser  que  si  cette 
idéeparoit  encore  séduisante  à  quelques  esprits  élevés,  à  quel- 
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fues  observateurs  habiles,  c'est  sans  doute  plutM par  Pespoir 
<le  la  voir  se  réaliser  un  jour  ^  que  par  la  conviction  de  sa  réa- 
lité actuelle  ;  car  elle  ne  peut  pas  soutenir  Texamen  des  faits 
connus  aujourd'hui ,  et  même  des  faits  qu'une  analogie  légi* 
time  permet  de  supposer ,  sous  quelque,  point  de  vue-  qu'oft  - 
les  envisage. 

Mais  si  Ton  ne  peut  classer  les  mammifères  en  une  seule  et 
longue  série ,  on  peut ,  comme  dans  toute  méthode  philoso* 
phique  où  l'on  réunît  les  idées  particulières  dans  des  idéea  ^ 
générales ,  et  celles-ci  dans  des  idées  plus  générales  encore  9 
l'on  peut,  dis- je,  dans  la  méthode  naturelle  appliquée  à  la 
mammalogie ,  grouper  les  mammifères  suivant  leurs  plus  nom- 
breuses ou  leurs  plus  importantes  ressemblances ,  de  manière 
k  s'élever  de  généralités  en  généralités  à  cette  idée  de  mam* 
miféres  qui  contient  tout  ce  qui  constitue  aujourd'hui  la 
science  de  ces  animaux. 

En  mammalogie  ,  les  faits'  particuliers  sont^  comme  nons 
l'avons  dit ,  les  individus ,  les  mammifères ,  considérés  isolé* 
ment.  La  réunion  des  individus  constitue  les  espèces;  eelle 
des  espèces  constitue  les  genres;  celle  des  genres,  les  ordres 
ou  les  familles  ;  celle  des  ordres ,  les  classes ,  etc.  ;  de  telle  sorte 
que  lesindividus  d'une  espèce  se  ressemblent  par  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  qualités,  de  leurs  caractères;  les  espèces  d'un 
genre  par  des  caractères  moins  nombreux ,  mais  plus  impor» 
tans,  c'est^-dire  par  tous  ceux  des  individus,  moins  ceux. qui 
csTactérisent  ceux-ci ,  etc.  Mais  nous  devons  entrer  dans  quel* 
ques  détails  sur  la  formation  de  ces  groupes,  indépendamment 
de  toute  application. 

L'Individu  existe  tout  entier  en  lui-même  et  par  lui-même  ; 
lout  ce  qu'il  renferme  constitue  ses  qualités  :  rien  ne  peut 
lui  être  ajouté  ou  retranché  sans  le  transformer  en  un  autre 
individu;  et  ses  caractères,  pour  être  perçus  ,  n*ont  besoin 
que  de  sens  exercés  et  attentifs.  Il  ne  peut  jamais  y  avoir 
identité  parfaite  entre  deux  individus  ;  mais  leur  différence 
pourroit,  à  la  rigueur,  ne  consister  que  dans  la  différence 
de  place  qu'ils  occupent  dans  la  nature.  C'est  sur  l'observa- 
tion et  la  connoissance  exacte  des  individus  que  reposent  les 
vérités  de  la  science.:  les  erreurs  qu'elle  aurok  suimises  se 
Ktrouveroient  dans  toutes  les  opérations  de  Fesprit  sur  elle  1 
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comme  ies  è^lneîirr  des  prémices  d^un  'r£sonnemeiit  bu  dei 
premiers  nombres  d'un  calcul  se  retrouvent  dans  les  résul- 
tats qu'on  en  tire.  Enfin ,  c'est  de  la  réunion  àts  individus  que 
se  composent  les  espèces;  mais  il  importe  de  faire  remarquer 
ici  que ,  chez  les  mammifères,  comme  chez  tous  les  animaux 
de  hautes  classes  qui  se  perpétuent  par  la  g^énération ,  us  io* 
dividu  pourrait  être  considéré  comme  incomplet ,  puisqu'il 
ne. présente  que  les  caractères  d'un  sexe,  et  qu'un  nombre, 
quelque  grand  qu'il  fût,  d'individus  d'un  seul  sexe  ne  don- 
neroit  jamais  des  caractères  suifisans  pour  fonder  complète- 
ment une  espèce. 

L'Espèce  se  compose ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  des 
individus  des  deux  sexes  qui  ont  entre  eux  le  plus  |rand 
aombre  de  ressemblances,  et  se  caractérise  par  les  qualités  de 
ces  individus,  abstraction  faite  de  celles  qui  leur  sont  exclusi- 
vement propres  et  qui  les  distinguent  de  tous  les  autres  in* 
dividus  de  leur  espèce,  c'est-à-dire  par  les  qualités  qui  leur 
aont  communes  à  tous. 

•  L'espèce  n'est  donc  plus  pour  le  zoologiste  un  être,  exis- 
tant par  lui-même  et  indépendamment  de  toute  autre  exis- 
tence  ;  elle  est  ua  être  de  raison ,  le  résultat  d?une  abstraction 
formée  par  l'esprit ,  qui  a  dû  séparer ,  par  un  acte  spécial , 
les  qualités  qui  sont  propres  à  tous  les  individus  de  celles  qui 
sont, particulières  à  chacun  d'eux;  et  elle  renferme  tout  ce 
qu'il  y  a  porté ,  erreur  et  vérité ,  et  tout  ce  qu'y  a  porté 
l'observation  des  individus. 

.  Les  Genres  ,  à  leur  tour  ^  se  forment  de  la  réunion  des  e»* 
pèces ,  comme  celles-ci  se  sont  formées  de  la  réunion  dei 
individus;  ils  ire  sont,  comme  elles,  que  des  êtres  déraison, 
qui  ont  pour  caractères  les  qualités  communes  aux  espèces. 
Ces  êtres  abstraits  sont ,  ainsi  que  les  espèces ,  implicitement 
renfermés  dans  les  individus ,  et  ils  sont  exposés  à  porter  en 
eux  d'autant  plus  dé  germes  d'erreurs,  qu'ils  s'éloignent  da- 
vantage de^  ce  qui  est  pour  eux  la  source  de  la  vérité.  £n 
effet,  si  l'écrit  a  introduit  des  erreurs  dans  la  formation  des 
espèces,  par  une  cause  quelconque;  outre  que,  par  là,  ces 
espèces  seront  nécessairement  vicieuses ,  il  pourra  encore  en 
introduire  dans  la  formation  du  genre. 
Les  OiipRE^  et  les  Classes  ne  ^sont  que  des  genres  plus  ou 
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noins  éloi^és.  Les  premiers  se  forment  de  U  réunion  des 
genres,  et  les  classes  de  la  réunion  des  ordres  ^  c'est-^^dire 
qu'ils  se  caractérisent  de  ce  qui  est  .commun ,  Tordre  aux 
genres ,  les  classes  aux  ordres.  Ainsi  les  causes  d'erreurs  s'aug- 
mentent proportionnellement  aux  aMract^ons  :  c'est  pour^ 
quoi  les  ordres  et  les  classes  sont  exposés  à  ne  pas  consti' 
tuer  des  réunions  aussi  naturelles  que  les  espèces  et  les  genres* 
Çetableau  des  divisions  entre  lesquelles  se  partagent  métho- 
diquement les  mammifères,  suppose  que  ces  animaux  se  dé^ 
veloppent  sans  autres  influences  que  celles  qui  sont  inhérentes 
i  leur  nature ,  qu'ils  renferment  en  eux-mêmes  et  dont  ils  ne 
sont  en  quelque  sorte  que  les  effets;  que  leurs  caractères  de 
différens  ordres  restent  les  mêmes ,  et  que  tel  organe  carac- 
téristique d'une  espèce  se  retrouvera  semblable  dans  tous  les 
individus  dont  cette  espèce  se  compose,  comme  les  organes 
caractéristiques  des  genres  se  retrouveront  les  mêmes  dans 
toutes  les  espèces  constitutives  de  ces  genres.  Il  n'en  e^t  point 
ainsi.  Outre  les  causes  qui  agissent  en  eux ,  tous  les  animaux 
se  développent  sous  l'influence  de  causes  qui  sont  hors  d'eux 
et  qui  ont  la  puissance  de  les  modifier  dans  des  limites  plus 
ou  moins  étendues.  Les  modifications  qu'ils  éprouvent  par  là 
tendent  ordinairement  à  les  mettre  en  harmonie  avec  les  cir- 
constances au  milieu  desquelles  ils  vivent;  et,  soua  ce  point 
de  vue ,  il  est  peu  de  phénomènes  qui  méritent  k  un  plus 
haut  degré  l'attention  du  naturaliste.  Ce  sont  toujours  Jes 
organes  les  moins  influens  sur  la  vie  qui  sont  atteints  les  pre- 
miers de  ces  modifications  :  une  action  prolongée  des  causes 
qui  les  produisent  les  étend  sur  des  organes  d'un  ordre  supé^ 
rieur;  mais,  jusqu'à  ce  jour,  toutes  sont  restées  renfermées 
dans  de  fort  étroites  limites*  Les  seuls  systèmes  d'organes  sur 
lesquels  elles  aient  été  généralement  observées,  sont  ceux  qui 
caractérisent  les  espèces:  cependant  on  en  trouve  un  ou  deux 
exemples  dans  ceux  qui  ^caractérisent  les  genres;  mais  ces 
dernières  modifications  n'ont  guère  été  présentées  que  par  les 
animaux  les  plus  domestiques ,  qui  se  sont  associés  à  l'iionime 
depuis  le  plus  de  temps  et  qui  l'ont  accompagné  dans  toutes 
les  régions  du  globe,  en  un  mot  sur  les  chiens  ;  et  les  plus  no* 
tables  consistent  dans  des  déformations  profondes  de  la  tête 
et  dans  le  développement  d'un  doigt  de  plus  aux  pieds  de 
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derrière*  Toutes  les  autres,  à  peu  d'exceptioiu  ptès,  ne  se 
montrent  que  sur  les  poils,  dont  elles  changent  les  couleurs, 
Tépaisseur  ou  la  finesse. 

-  Cest  sur  ces  phénomènes ,  qui  mériteroient  û  fort  d'être 
étudiés  et  qui,  à  proprement  parler,  ne  l'ont  jamais  été,  qu'on 
i^est  fondé  pour  établir  cette  hypothèse,  que  tous  les  ani- 
maux dérivent  d'un  seul  et  m^me  germe,  et  ne  sont  tels 
que  nous  les  voyons  aujourd'hui ,  ne  difièrent  au  point  où  ils 
le  font  par  leurs  organes  et  leurs  facultés,  que  par  l'effet  du 
temps  et  des  causes  extérieures  sous  l'influence  desquelles 
leurs  générations  se  sont  développées*  Cet  exemple  seroit 
très-prepre  à  montrer  jusqu'à  quelle  exagération  peuvent  en- 
traîner des  analogies  forcées  et  l'abus  des  inductions.  Quoi 
qu^il  en  soit,  ces  modifications  accidentelles  donnent  nais- 
sance ,  en  zoologie ,  à  une  division  intermédiaire  aux  individus 
et  aux  espèces  :  c'est  celle  des  races  ou  des  variétés  ;  il  est 
peu  d'espèces  qui  n'aient  les  leurs.  Cependant  elles  ne  sont 
admises  que  lorsque  leurs  caractères  sont  fixes  et  se  perpé- 
tuent par  la  génération  ;  et  elles  acquièrent  surtout  de  l'im- 
portance chez  les  animaux  domestiques,  qui  alors  peuvent 
être  doués  de  qualités  nouvelles,  plus, utiles  à  l'homme  que 
celles  qui  sont  propres  à  l'espèce.  C'est  ainsi  que ,  dans  Fes- 
pècerdu  mouton,  la  variété  désignée  sous  le  nom  de  mérinos 
est  revêtue  d'une  laine  fine,  au  lieu  du  poil  grossier  du  mou- 
flon,' qui  peut  être  considéré  conune  présentant  le  type  de 
l'espèce  dans  toute  sa  pureté* 

-  Nous  avons  dit ,  en  thèse  générale ,  que  les  espèces  se  for- 
cent de  la  réunion  de  plusieurs  individus  ;  les  genres ,  de  la 
réunion  de  plusieurs  espèces,  etc.  Cela  est  vrai  tant  que  la 
jcienee,  à  son  origine ,  est  encore  empirique  et  sous  les  simples 
Xoii  de  l'observation;  tant  qu'elle  ne  s'est  point  encore  enri- 
chie de  principes  qui  lui  soient  propres  ;  tant  enfin  que  le  na- 
turaliste ne  peut  encore  tirer  des  lois  générales  de  la  science 
pour  s'en  faire  un  appui  et  conclure  ce  qui  doit  être  de  ce 
qui  est  y  ce  qu'ils  ne  sait  pas  encore  de  ce  qu'il  sait  déjà:  mais 
il  n'en  est  plus  de  même  lorsque  des  faits  asset  nombreux  lui 
ont  permis,  de  créer  ces  principes  et  de  £aire  reposer  sur  eux 
ses  inductions  et  ses  raisonnemens.  Or^  dès  qu'on  est  parvenu 
4  déterminer  le  degré  d'importance  de  chaque  ^stème  d'or* 
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V 

faoes,  coBsîdëré  isolément  ou  unis  aux  autres ,  ou  de  chaque 
partie  des  divers  systèmes  organiques  dont  le  corps  animal 
se  compose ,  dés  qu^on  a  pu  assigner  à  chacun  d'eux  le  rang 
qu'il  doit  occuper  et  le  groupe   qu'il  est  propre  à  caracté* 
riser,  qu'on  s'est  assuré  de  ceux  qui  exercent  le  moins  d'in- 
fluence pour  caractériser  les  individus,  de  ceux  qui  en  exer* 
cent  davantage  pour  caractériser  les  espèces  ,  de  ceux  qui  en 
exercent  davantage  encore  pour  caractériser  les  genres ,  etc. , 
et  qu'on  a  apprécié  les  diiTérences  qui  accompagnent  celles 
lies  sexes,  il  n'est  plus  toujours  nécessaire  d'avoir  sous  les 
yeux  plusieurs  individus  pour  en  constituer  une  espèce ,  ou 
plusieurs  «spèces  pour  en  constituer  un  genre  :  il  suffit  de 
faire  sur  un   seul  individu  l'application  de  ces   principes  ', 
de  recennoitre  que  les  modilications  organiques  qu'il  pré- 
■fiente,  sont  de  la  nature  de  celles  qui  caractérisent  les  genres 
ou  les  ordres  ,  par  exemple ,  et  que  ces  znodiHcatioqs  ne 
5e  sont  point  encore  présentées,   pour  qu'on  soit  fondé  k 
Xormer  un  genre  ou   un  ordre  de  ce  seul  individu  ^  pour 
quon  soit  même  obligé  de  le  faire,  sous  peine  d'avouer  sa 
jiropre  impuissance  ou  celle  de  la  science ^  et  dans  ce  cas, 
;ious  en  devons  la  remarque  ,    on   ne  fait  autre  chojse  que 
l'application  d'un  principe  établi  à  poâUriori,  d'une  théorie 
fondée  sur  des  ol>seTvations  iidèles  et  des  inductions  rigou» 
reuses. 

11  ne  fau droit  cependant  pas  ^croire ,  comme  quelques  au- 
teurs l'ont  dit ,  que  les  classifications  en  général  ne  sont  que 
les  fruits  de  l'arbitraire  et  de  l'artiôce ,  et  que  l'homme  en  est 
-librement  le  créateur*  Elles  résultant,  au  contraire,  tellement 
des  facultés  de  notre  esprit,  que  nous  sommes  forcés^  P^u.' 
sinsi  dire,  delesformer«  £u  effet,  les  espèces,  ainsi  que  les 
genres,  conunencent  toujours  par  être  le  résultat  .d*un  empi- 
risme aveugle^  d'un  acte  irréfléchi  de  notre  intelHgence;  et 
il  ne  sauroît  nijême  >e.n  être  autrement,  car  ia  réflexion  ne  crée 
rien,  elle  n'a  de  prise  que  sur  ce  qui  est  antérieur  à  son  ac- 
tioin,  et  si  elle  contribue  à  nos  abstractions,  ce  n'est  qu'en 
nous  montrant  que  nous  en  sommes  capables,  et  en  nous  dé- 
voilant, .dans  ce  cas,  les  procédés  de  notre  entendement:  la 
Apontanéité  est  partout  dans  l'intelligeuce^ 

Toutefois  ces  abstractions,  ces  créations  de  genres  de  diffié» 
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reps  ôrcires,  c'est-à-dire  plus  ou  moîtis  rapprochés  des  indi- 
vidus^ seroient  restreintes  dans  de  fort  étroites  limites,  si 
l'eSprît  étoît  abandonné  à  cette  faculté  naturelle  qu'il  a  d'ob- 
server, de  saisir  des  rapports  et  de  lés  abstraire ,  s'il  ne  s'ai- 
dait d'un  artifice  qui  double  la  puissance  de  sa  pensée,  de 
rarlifice  admirable  du  langage,  lequel,  outre  les  secours  qu'il 
en  reçoit,  lui  permet  d'associer  à  ses  propres  efforts  les  ef- 
forts de  tous  les  autres  hommes.  Le  langage  est  donc  un  élé* 
ment  important  pour  les  sciences,  une  des  causes  les  plus 
puissantes  de  leur  agrandissement ,  ^surtout  lorsqu'il  se  dis^ 
tingué  par  là  précision,  la  propriété  de  rappeler  ou  de  pré- 
senter nettèiheni  les  images  et  les  idées  de  toute  nature  à 
TeSprit ,  et  d'en  rendre  les  associations  claires  et  faciles.  Une 
des  premières  observations  que   nous  ayons  à  faire  sur  ce 
sujet,  relativement*  au  point  de  vue  sous  lequel  nous  l'envi- 
sageons, c'est  que,  excepté  dans  quelques  circonstances,  pour 
Tespéce  humaine ,  par  cxomplc ,  et  pour  les  êtres  ou  les  ob- 
jets domestiques ,  les  individualités  ne  reçoivent  point  de  dé- 
nominations  particulières^,  tant  le  besoin  des  généralités  nous 
dominé ,  tant  nous  avons  le  sentiment  de  leur  influence  sur  le 
mouvement  et  l'étendue  de  la  pensée  ;  et  ce  que,  dans  ce  cas, 
noiis  avons  fait  naturellement  et  par  instinct  sans  doute,  la 
raison  le  confirme  dans  le  langage  technique  de  l'histoire  na- 
turelle ,  qui  est  tout  entier  dû  à  la  réflexion  ;  car  le  langage 
de  cette  science,  et  conséquemment  de  la  zoologie,  a  tous  les 
caractères  généraux  du  langage  ordinaire  :  les  individus  n'y 
reçoivent  point  de  noms  propres.  Ces  noms  sont  réservés  pour 
les  espèces  et  les  genres  de  tout  ordre ,  et  ils  ont  pris  le  ca- 
ractère de  la  langue  à  laquelle  ils  se  sont  associés. 

Les  réflexions  qui  précèdent  ne  s'appliquent  pas  seulement 
aux  êtres  complet?,  mais  aussi  aux  parties  de  ces  êtres  qu'on 
n'apprend  à  discerner  et  à  faire  disÈjerner  aux  autres  qu'à 
l'aide  du  nom  qu'on  leur  impose,  et  sans  lequel  l'esprit  ne 
's'élèverôit  même  jamais  au-delà  de  rimage  des  objets  parti- 
culiers* C'«st  sur  leur  distinction  et  leur  dénomination  que 
'repose  le  fondement  de  la  science  ;  c'est  d'eux  que  celle-ci 
tire  sa  véritable  richesse  :  aussi  le  vocabulaire  des  diverses 
branches  de  la  zoologie  suffiroit  presque  seul  pour  faire  appré- 
cier leur  mérite ,  le  degré  de  perfection  qu'elles  ont  acquis,  et 
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<e  quelles  peuvent  encore  promettre  de  succès  à  ceux  qui  s^eii 
occuperont.     ^ 

Cette  disposition  naturelle  à  l'esprit  de  nommer  les  objets 
et  de  généraliser  9.  et  par  suite  d'appliquer  des  noms  aux  idéiçs 
générales ,  et  les  effets  admirables  de  ces  dispositions  sur  le 
développement  de  l'intelligence ,  montrent  bien  tout  ce  qu'ont 
de  puéril  les  plaintes  qu'on  s'est  quelquefois  permises  sur'les 
npuveaux  noms  introduits  dans  la  science.  Les  considérant  uni- 
quement sous  le  rapport  de  la  mémoire  et  non  sous  celui  des 
idées ,  au  lieu-  d^  trouver  un  soulagement ,  on  n'y  a  trouvé 
qu'une  fatigue  ;  et  ce  qui  étoit  une  richesse  réelle  et  précieuse 
pour  ceux  qui  ajouloient  du  sens  à  ce  nouveau  langage ,  n'est 
devenu  qu'un  appauvrissement  pour  ceux  qui  ne  pou  voient 
le  comprendre.  Sur  ce  point,  toutes  les  régies  du  langage  or- 
dinaire conviennent  encore  à  celui  de  la  science.  Chaque 
fois  qu^une  idée  nouvelle  est  conçue ,  qu'un  rapport  nouveau 
a  été  perçu  ;  dès  qu'ils  ne  peuvent  point  encore  être  expri- 
més avec  précision ,  ils  légitiment  un  nom  nouveau  ,  et  d^au- 
tant  plus  qu'ils  ont  une  plus  grande  importance  ,  que  leur 
influence  devra  être  plus  étendue-,  et  ces  dénominations  nou- 
velles, rarement  nécessaires  pour  le  langage  commun,  vieux 
comme  la  société ,  doivent  être  fréquentes  pour  l'histoire  na- 
turelle, qui  est,  pour  ainsi  dire,  encore  à  son  enfance.  Les 
noms  d'espèces  se  tirent  de  la  langue  même  dans  laquelle  on 
écrit ,  du  moins  communément  ;  et  l'usage  a  en  quelque  sorte 
consacré  Thabitude  de  tirer  du  grec  les  noms  de  genre.  La 
multiplication  inutile  des  noms  est  celle  qui  résulte  de  noms 
donnés  à  ce  qui  a  déjà  été  nommé.  Une  ignorance  excusable 
souvent  en  est  Cause;  souvent  aussi  cet  abus  repose  sur  un 
système  de  dénominations  nouvelles  plus  analogiques,  et,  par 
là,  fondé  sur  un  motif  du  moins  raisonnable,  mais  inadmis- 
sible ,  parce  que  les  inconvéniens  qu'il  entraine  sont  rarement 
compensés  par  les  avantages  qu'il  présente;  mais,  dans  tous  les 
cas ,  un  changement  de  nom  oui  n'est  pas  accompagné  d'un 
changement  d'idées,  quelles  que  soient  les  raisons  sur  les- 
quelles il  se  fonde ,  ne  peut  jamais  être  approuvé.;  et  qu'en 
peut-il  être  pour  ceux  qui  ,  en  donnant  un  nom  nouveau , 
n'ont  d'autre  objet  que  de  s'approprier  des  idées  qu'ils  n'ont 
poixit  eues?  Malheureusement  ces  exemples  ont  été  donnés  ^ 
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^et  le  ^roùt  encore  d*autaiit  plus  long- temps  que ,  sur  cette 
matière ,  les  régies  ne  seront  pas  fixées. 

£n  effet,  les  zoologistes  se  partagent  dur  les  principes  de  la 
nomenclature,'  et  cette  division  sert  de  prétexte  aux  abus  que 
nous  venons  de  signaler.  Les  uns  pensent  que  les  noms  sigui- 
ficatifs  et  qui  rappellent  les  qualités  les  plus  baillantes  de  l'être 
•qu'ils  désignent,  doivent  être  préférés  à  ceux  qui  n'ont  au- 
'  cune  signification  et  qui  ne  rappellent  les  êtres  que  par  Tasso- 
ciation  qui  s'établit  dans  l'esprit  entre  ceux-ci  et  les  sons  dont 
se  compose  le  nom  qiii*leur  a  été  donné,  ce  que  les  autres 
n'admettent  pas.  Ces  deux  opinions  reposent  sur  des  raisons 
qui  méritent  de  nous  arrêter  un  moment.  Il  est  certain  qu'un 
nom  dont  la  composition  retrace  à  l'esprit,  par  des  images, 
l'être  ou  la  collection  d'êtres  qu'il  désigne  ,  a  un  avantage 
très-grand  sur  celui  qtiî  ne  se  compose  que  de  sons  insigni- 
fians  ;  car  ,  quoiqu'il  soit  dans  notre  nature  d'oublier  l'éty- 
'  mologie  des  mots,  pour  ne  conserver  dans  notre  souvenir  que 
'leur  association,  comme  simples  sons  articulés,  avec  les  objets, 
'  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  si  cette  association  échappe  à  la 
mémoire,  elle  peut  y  être  rappelée.,  quand  on  se  souvient  du 
nom  par  le  sens  qu'il  porte  en  lui-même,  oU'  quand  on  ne  se 
souvient  que  de  l'objet  par  l'image  des  qualités  qu'exprime 
son  nom.  Mais  l'on  conçoit  que  cet  avantage  incontestable  cesse 
en  grande  partie  dès  que  des  qualités  exprimées  par  un  nom 
'  ne  sont  plus  exclusives  à  un  objet ,  dès  que  ces  qualités  peu- 
vent appartenir  à  plusieurs  êtres  ou  collections  d'êtres  diffe- 
rens,  et  par  conséquent  les  rappeler  indistinctement.  Or,  si 
nous  considérons  qu'en  zoologie  les  vérités  générales  ne  se 
'  composent  absolument  que  de  vérités  particulières,  que  les 
espèces  sont  des  généralités  formées  des  individus,  les  genres 
des  généralités  formées  des  espèces,  etc.,  et  que,  quel  que  soit 
le  nombre  des  individus  et  des  espèces  que  nousconnoissions, 
nous  n'avons  aucune  certitude  de  connoître  tous  ceux  qui 
existent  et  qui  un  jour  peuvent  être  connus ,  nous  serons  forcés 
d'aSrouer  que  nous  n'avons  non  plus  jamais  la  certitude  que 
les  qualités  que  nous  faisons  aujourd'hui  désigner  au  nom  de 
l'espèce  ou  du  genre  qui  nous  les  présente ,  n'appartiendront 
'  pas  plus  tard  à  des  espèces  ou  à  des  genres  que  nous  ne  con- 
noissons  point  encore,  et  que  par  la  nous  nous  exposons  k 
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introduire  dans  la  science  une  confusion  que  les  dénomina' 
tions  ont  précisément  pour  objet  d'éviter.  Les  noms  significa- 
tifs n'ont  donc  point,  en  zoologie,  l'importance  que  quelques 
auteurs  leur  attribuent  ,  et  ils  peuvent  sans  ii^convénient 
n*avoir  point  cette  qualité  ,  pourvu,  que  d'ailleurs  ils  soient 
propres  à  se  graver  dans  la  mémoire  et  aient  le  caractère  de 
la  langue  qui  doit  les  adopter.  D'un  autre  côté  il  y  a  une  exa- 
gération futile  ^  les  proscrire  :  ils  sont  dans  la  nature,  et  c'est 
toujours  ainsi  qu'ils  sont  formés  par  elle  ;  car,  les  êtres  ne  se 
distinguant  que  par  leurs  qualités ,  ce  n'est  que  par  leurs  qua- 
lités qu'elle  peut  les  désigi^ér.  Mais  il  semble  qu'en  même  temps 
elle  ait  voulu  prévenir  les  inconvéniens  de  ce  mode  de  dé- 
nomination ,  en  nous  donnant  la  faculté  d'associer  directement 
de  simples  articulations  sonores  à  l'image  des  objets,  de  telle 
sorte  que  tous  les  noms  prennent  définitivement  ce  carac-» 
tére,  ce  qui,  d'une  part,  évite  toute  conl'usion,  et,  de  l'autre, 
accélère,  dans  une  étonnante  mesure,  toutes  les  opérations 
de  l'esprit  appuyées  sur  le  langage. 

On  conçoit  que ,  pour  faire  l'application  des  principes  dont 
nous  venons  de  donner  une  idée  sommaire ,  et  principalement 
celle  de  la  méthode  à  la  mammalogie,  il  faut,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  connoître  les  divers  systèmes  d'organes 
dont  les  mammifères  se  composent ,  et  leur  importance  relati- 
vement aux  êtres  qui  les  présentent.  C'est  pourquoi,  avant  de 
considérer  l'emploi  qu'on  a  fait  de  la  méthode  pour  la  classi- 
fication des  mammifères ,  nous  devrions  jeter  un  coup  d'oeil 
rapide  sur  ces  divers  systèmes  d'organes,  c'est-à-dire, sur  les 
systèmes  de  la  circulation ,  de  la  respiration ,  de  la  nutrition , 
de  la  génération,  du  mouvement  et  de  l'innervation,  autant 
du  moins  que  nous  le  permettraient  les  bornes  où  nous  de> 
vons  nous  renfermer  ;  mais ,  comme  ce  travail  a  dû  être  fait 
aux  articles  respectifs  de  chacun  de  ces  systèmes  d'organes , 
nous  nous  bornons  à  y  renvoyer,  pour  éviter  une  répétition 
inutile ,  et  nous  passons  immédiatement  à  la  considération  des 
mammifères,  supposant  leur  organisation  connue. 

Ces  animaux  sont  les  êtres  les  plus  compliqués  de  la  nature 
et  qui  offrent  à  notre  étude  les  organes  les  plus  variés  et  les 
phénomènes  les  plus  divers.  Mais  chaque  individu  n'arrive  que 
successivement  à  cet  état  de  complication  où  nous  pouvons 


-1 


S74  ZOO 

Te  considérer  comme  complet;  et  dés  ce  moment  II  est  sot!« 
mis  à  un  dépérissement  graduel  qui  le  conduit  k  la  mort.  Ces 
changemens  en  sens  opposé  sont  marqués  par  des  phases  plus 
ou  moins  nombreuses,  et  qui,  suivant  tes  espèces,  varient  par 
l'époque  de  leur  apparition  ou  par  leur  importance. 

Ces  phénomènes  d'accroissement  et  de  dégradation,  qui 
font  un  des  objets  principaux  de  la  zoologie,  doivent  être 
aussi  pour  le  mammalogîste  un  sujet  important  d'observations; 
car,  indépendamment  de  toute  autre  considération,  n'ayant 
que  ce  moyen  d'apprécier  les  différences  que  Tàge  apporte 
dans  les  caractères  distinctifs  des  mammifères ,  en  le  négli- 
geant, il  s'exposeroit  à  toute  sorte  d'erreurs;  à  créer  des  es- 
jpèces  monstrueuses ,  à  confondre  celles  qui  existent,  ou  aies 
multiplier  en  les  divisant  sans  fondement,  et  à  porter  ainsi 
îïansïa  science,  avec  les  vues  les  plus  élevées,  les  spéculations 
les  plus  fausses. 

Toutefois  c'est  à  l'époque  où  le  mammifère  est  arrivé  au  terme 
^e  son  développement,  à  l'instant  où  il  peut  exercer  toutes 
les  influences  qui  lui  étoient  réservées  dans  l'harmonie  générale, 
que  le  naturaliste  doit  particulièrement  s'attacher.  C'est  par 
ïa  connoissance  des  mammifères ,  à  cette  époque  de  leur  vie, 
qu'il  peut  envisager  toute  la  science  et  s'élever  à  sa  hauteur. 

Cette  époque  est ,  pour  ces  animaux  ,  celle  où  leurs  or- 
ganes génitaux  ont  acquis  toute  leur  force  ,  toute  leur  ac- 
tivité :  c'est  alors  aussi  que  leurs  autres  fonctions  paroissent 
s'exercer  avec  le  plus  de  plénitude  et  de  vigueur  ;  non  pas 
qu'elles  se  soient  toutes  développées  en  même  temps;  à  cet 
égard ,  les  différences  même  sont  assez  grandes.  Ce  sont  celles 
qui  sont  essentielles  à  la  vie  qui  se  montrent  les  premières: 
celles  qui  ne  sont  essentielles  qu'au  mammifère  ne  se  mon- 
trent que  beaucoup  plus  tard  ;  et,  par  une  exception  bien 
digne  de  remarque,  plusieurs  des  facultés  intellectuelles  se- 
roient  plu*  actives  chez  le  mammifère  avant  l'époque  du  dé- 
veloppement de  ses  forces  musculaires,  que  lorsque  cette 
époque  est  arrivée,  comme  si  les  unes  avoient  été  destinées 
à  suppléer  les  autres. 

*  Dans  leur  état  de  parfait  développement ,  les  mammifères 
se  présentent  sous  deux  formes  différentes,  sous  celle  de  qua- 
drupèdes et  sous  celle  de  poissons,  lesquelles  sont  constam- 
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nient  symëlriques.  Chacun  conittsit  la  première  par  nos  anî» 
maux  domestiques;  le  type  de  la  seconde  se  trouve  dans  les 
baleines  et  l«s  cachalots.  Mais  tous  les  systèmes  organiques 
généraux  qui  sont  attachés  à  ces  formes  et  à  leurs  modifica»* 
tions,  et  desquelles  les  *  fonctions  si  diverses  de  ces  animaux 
tiépendent ,  sont  les  mêmes  chez  les  uns  et  chez  les  autres. 
Ces  systèmes  généraux ,  dont  nous  avons  parlé  précédemment, 
constituent  et  caractérisent ,  par  les  variations  de  leurs  élé^ 
mens,  les  diverses  sortes  de  genres  et  d^ espèces  entre  le^ 
quels  ces  animanx>  se  partagent.  Nous  allons  brièvement 
indiquer  les  caractères  sous  lesquels  ces  variations  se  pré- 
sentent à  nous  dans  la  considération  extérieure  des  mam* 
mi  f ères* 

La  première  de  ces  variations,  et  peut-être  la  moins  impor- 
tante ,  est  celle  de  la  taille.  En  effet ,  rien  ne  diffère  plus  sous* 
ce  rapport  que  la  baleine,  qui  atteint  jusqu'à  80  et  100  pieds 
de  longueur,  et  les  musaraignes,  ou  les  petites  souris,  qui^ont 
a  peine  quelques  lignes.  Ce  qui  frappe  ensuite ,  ce  sont  les 
proportions  des  diverses  parties  du  corps.  Ici  ce  sont  des 
animaux  qui  ont  avec  Thomme  la  plus  singulière  ressem- 
blance; là  c'en  sont  qui  annoncent  la  force  et  l'agilité,  ou  la 
force  et  la  pesanteur;  plus  loin  ce  sont  des  formes  effilées  ou 
trapues ,  des  membres  antérieurs  réduits  à  un  état  rudimen- 
taire ,  tandis  que  les  postérieur.s  ont  éprouvé  le  plus  grand 
développement,  et  semblent  Constituer  des  mammifères  bi- 
pèdes, etc.  Je  pourrois  multiplier  de  beaucoup  l'indication 
de  ces  apparences  extérieures ,  s'il  étoit  utile  de  le  faire  ;  mais , 
quoiqu'elles  offrent  toujours  des  caractères  importans  et  no- 
tables, elles  ne  donnent  que  des  indications  grossières  pour 
l'établissement  des  rapports  naturels  f  et  elles  ont  lait  com- 
mettre de  nombreuses  erreur»  aux  naturalistes  qui  se  sont  re- 
posés sur  elles.  11  n'en  est  cependant  pas  moins  vrai  que  les 
espèces  de  chaque  genre  ont  une  physionomie  commune  ; 
mais,  pour  la  saisir,  il  faut  une  expérience  des  détails  qui 
suppose  une  grande  connoissance  de  Torganisation.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  point  de  vue  n'est  point  celui  que  nous  avons 
adopté.  Rentrons  donc  dans  on  ordre  de  considérations  plus 
scientifique. 

Tout  est  disposé  chez  les  animaux  pour  leur  conservation  ^ 
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dcns  tes  côndltioas  où  ils  $ont  natureUement  placés  :  Icuts  fa* 
cultes ,  ou  leurs  organes ,  et  leurs  besoins ,  sont  dans  la  plus 
parfaite  harmonie ,  et  la  connoissance  de  l'un  conduit  à  la 
connoissanee  de  Tautre ,  pour  ce  qui  est  du  moina  des  besoins 
ou  des  organes  fondamentaux. 

Un  des  premier»  besoins,  pour  les  mammifères,  est  de  pou* 
voir  se  placer  4*sux-^mémes  dans  les. conditions  nécessaires  de 
leur  existence  ;  de  là  la  faculté  de  se  mouvoir  et  des  organes 
de  mouvement  appropriés  au  milieu  qu^ils  habitent*  Ainsi  les 
uns  ont  des  membres  propres  aux  mouvemens  dans  Tair  et  sur 
le  sol,  des  ailes  ou  des  pieds  (les  .chauve-souris,  et  les  quadru'* 
pèdes),  et  -d'autres  aux  mouvemens  dans  l'eau ,  ou  des  na« 
geoires  ^les  cétacés).  Un  second  besoin ,  celui  de  la  respiration^ 
ne  pouvant  être  satisfait  que  dans  Tatmosphère ,  nous  trouvons 
dan^  Torgane  extérieur  qui  y  concourt,  les  narines,  deux  mo^ 
difications  fondamentales;  l'une  quixsaràcftérise  ceux  qui  vivent 
dans  l'air,  et  l'autre  qui  caractérise  ceux  qui  vivent  exclusi- 
vement dans  Teau.  Chez  les  premiers;  elles  sont  toujours  si- 
tuées à  l'extrémité  antérieure  de  la  face ,  de  manière  à  s'ou- 
vrir constamment  en  avant ,  et  chez  les  autres  à  sa  partie  pos- 
térieure ou  antérieure ,  mais  de  manière  à  s'ouvrir  toujours 
du  côté  supérieur,  c'est  ce  qui  a  lieu  chez  les  cétacés  propre- 
ment dit5« 

Le  besoin  de  se  nourrir,  qui  suppose  la  faculté  de  prendre 
là  nourriture ,  et  le  besoin  d^  se  défendre  ou  d'échapper  à 
ses  ennemis ,  qui ,  dans  quelques  cas ,  suppose  aussi  la  faculté 
de  saisir  ceuN«>ci)  viennent  après  celui  de  respirer,  et  sont 
aussi  essentiels  l'un  que  l'autre  à  l'existence  de  l'animal  ;  aussi 
voyons*nous  les  organes  qui  sont  relatifs  à  ces  besoins,  unis 
l'un  à  y  autre  de  la  manière  la  plus  intime ,  et  presque  tou- 
jours concourir  ensemble  k  les  satisfaire  :  tels  sont  surtout  les 
dents  et  les  modifications  secondaires  des  organes  du  mouve- 
ment* Les  dents  sont  incisives ,  canines  on  molaires*  Tous  les 
mammifères  ne  sont  pas  pourvus  de  ces  trois,  sortes  de  dents  ; 
qtielques-uns  en  sont  tout*-à-fait  dépourvus*  Leur  forme ,  et 
surtout  celle  des  dents  molaires ,  est  toujours  relative  aux 
substances  dont  les  animaux  se  nourrissent  i  et  le  mode  de 
la  mastication  des  alimens  résultant  de  la  nature  de  ceux-ci» 
Tarticulatioii  des  mâchoires  est  elle  «même  tou>ours  en  tap- 
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port  avec  enk*  Ainsi  les  animaux  qui  vivent  exclusivfimeBt 
de  chair  ont  des  molaires  tranchantes  et  la  mâchoire  infé- 
rieure fixement  articulée  ;  ceux  qui  se  nourrissent  de  subs- 
tances^ végétales,  les  ont  aplaties  et  propres  à  broyer,  et  leur 
mâchoire  inférieure  est  articulée  de  manière  que  lesmâche- 
lières  peuvent  agir  horizontalement  le»  unes  contre  les  autres. 
Chez  là  plupart,  les  incisives  sont. des  organes  de  préhension 
et  de  défense  :  dans  l'un  et  Tautre  cas  nous  les  voyons  agir 
différemment ,  suivant  les  animaux.  Chez  les  singes  f  les  car^ 
nassiers,  les  chevaux,  etc..  elles  coupent  et  pincent  à  la 
manière  des  tenailles  j  chez  les  rongeurs ,  elles  divisent  à  la 
manière  des  ciseaux  j  chez  l'hippopotame ,  le  dugong ,  etc. , 
ce  sont  des  espèces  d'instrumens  au  moyen  desquels  ces  ani- 
maux arrachent  du  fond  des  eaux  les  plantes  dont  ils  se  nour- 
rissent ,  et  qu'ils  peuvent  employer  avec  de  grands  avantages 
contre  leurs  .ennemis  ;  et  chez  les  éléphans  elles  ne  .sont  que 
•des  moyens  de  défense.  Enfin ,  les  canines^  sont  généralement 
des  armes  offensives  ou  défensives  :  telles  sont,  entre  autres, 
celles  des  lions,  des  sangliers,  des  hippopotames,  etc.  Les  mo- 
difications secondaires,  des  organes  du  mouvement  se  présen- 
tent sous  une  variété  de  formes  considérable,  et  consistent 
principalement  dans  la  proportion  relative  des  membres,  d^ins 
la  division  et  la  nature  de  leur  extrémité,  c'est-à-dire  dans 
le  nombre  des  doigts,  leur  forme,  leurs  ongles,  leur  mobi- 
lité ,  les  membranes  ou  les  tégumens  qui  leur  sont  associés  , 
etc.  En  général ,  les  quadrumanes ,  les  insectivores ,  les  car- 
nassiers, les  rongeurs,  les  pachydermes,  les  édentés,  sont  des 
animaux  à  pluâeurs  doigts  {digUés)  plus  ou  moins  libres.  Chez 
tous  les  mammifères ,  le  nombre  des  doigts ,  complets  ou  rudi- 
mental res ,  ne  va  jamais  au-delà  de  cinq  à  chaque  pied ,  et 

•  n'est  jamais  moindre  de  trois;  lorsqu'ils  se  montrent  au  de- 
hors ,  ils  sont  ordinairement  armés  à  leur  extrémité  d'ongles 

>plus  ou  moins  forts,  aigus  et  mobiles.  Les  solipèdes  ou  che- 
vaux ,  et  les  ruminans  ou  bisulces ,  n'ont  qu'un  ou  deux 
doigts  complets ,  lesquels  sont  tout -à- fait  enveloppés  dans 

•  leurs  ongles  et  à  peu  près  sans  mouvement  ;  de  là  leur  nom 
d'ongulés*  Les  doigts  des  quadrumanes  sont  des  organes  de 
préhension,  et  ils  se  servent  de  leurs  ongles  pour  se  défendre., 
Parmi  les  insectivores,  les  uns,  tels  que  les  chéiroptères, 
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ont  leurs  membres  antérieurs  développes  ein  forme  d'ailes i 
d'autres,  les  toupes ,  les  chrysochlores,  etc»,  les  ont  orga* 
nisés  pour  fouir  ;  chez  les  desmans,.  les  doigts  des  membres 
postérieurs  sont  réunis  par  une  large  membrane,  qui  en  fait 
•de  véritables  organes  de  natation  :  les  uns  marchent  sur  Tex- 
irémité  des  doigts  {les  digitigrades) ^  les  autres  sur  la  plante 
des  pieds  (  les  plantigradi's  )  ;  et  toutes  ces  modifications  se 
retrouvent  chez  les  carnassiers  proprement  dits,  chez  les  Ton^ 
^urs,  etc.;  mais  les  premiers  sont  les  seuls  qui  nous  présen- 
tent des  ongles  rétractiles  :  or  ces  ongles  sont  la  modification 
la  plus  remarquable  des  organes  du  mouvement,  considérés 
eqmme  arme  offensive  ou  défensive.  Je  ne  puis  entrer  dans 
Ums  les  détails  que  demanderoit  une  exposition  complète  des 
modifications  secondaires  de  ces  organes  :  il  me  suffira  d'avoir 
indiqué  les  principales.  J'ajouterai  seulement,  i.''  que  la  queue 
doit  être  considérée  comme  pouvant  fournir  des  caractères 
de  wéme  ordre  q^ie  les  membres  :  c'est  un  organe  de  mou- 
vemettt  et  de  préhension^  car  elle  ne  paroît  être  utile  k 
l'animal  que  lorsqu'elle  concourt  à  ses  mouvemens  ;  2."^  que , 
ebez  les  ruminans  et  les  solipédes,  la  liaison  entre  les  mo- 
difications secondaires  des  organes  du  mouvement  et  les  sysr 
fèmes  de  dentition  et  de  digestion  est  telle  que,  jusqu^à  pré- 
sent ,  les  uns  sont  les  signes  infaillibles  des  autres  :  ainsi  tous 
les  ruminans,  sans  exception,  sont  des  animaux  bisulces, 
c^eSt- à-dire  à  deux  doigts  complets  enveloppés  chacun  par 
un  sabot ,  et  tous  les  solipédes  ont  le  système  de  dentitioa  des 
chevaux;  3.",  enfin,  ^ue  le  groin  du  cochon,  la  trompe  de 
l'éléphant,  sont  des  organes  de  préhension,  et  qu'il  en  est 
de  nH:me  des  lèvres  H  de  la  langue ,  surtout  chez  un  grand 
nombre  de  ruminans.  Une  foule  de  vues  plus  intéressantes 
les  unes  que  les  autres  résultent  des  modifications  de  ces 
-divers  organes  et  de  leurs  rapports  avec  la  nature  des  mam- 
mifères et  leur  classification  ;  mais  je  dois  me  borner  à  en  in- 
diquer l'importance  par  quelques  exemples.  ' 

C'est  encore  comme  moyen  de  défense  que  l'on  peut  con- 
sidérer les  productions  solides  dont  la  tête  de  plusieurs  ru- 
minans est  armée,  et  que  l'on  distingue  sous  les  noms  de  ^ois 
chez  les  cerfs,  et  de  cornes  chez  les  antilopes,  les  boucs,  les 
bœufs,  etc.,  suivant  leur  nature  intime;  le  bois  étant  de  la 
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nature  des  o&.,  eLle$  corne»  étant  de  la  nature  des  poils.  Les 
premiers,  toujours  au  nombre  de  deux,  tombent  périodiques 
inent  chaque -année  ;  les  autres,  quelquefois  au  nombre  de 
quatre',  subsistent  durant  toute  la  vie  de  l'anhnal  :  isouvent 
ce  sont  les  mâles  seuls  qui  en  sont  pourvus.  La  fbnafe  des  bois 
varie  suivant  les  espèces  de  cerfls ,  et  il  n'en  est  pas  tout-à-fait 
de  même  pour  les  cornes.  La  girafe  fait  seule  exception  à  ces 
régies:  ses  cornes  sont  des  productions  osseuses,  conune  les 
bois  des  cerfs ,  mais  qui  restent  toujours  recouvertes  par  la 
peau  et  ne  tombent  point. 

•  Cependant  la  recherche  et  la  préhension  de  la  nourriture , 
la  poursuite  et  Tattaque  d'une  proie  ,  la  fuite  devant  l'ennemi , 
etc. ,  supposent  les  relations  de  l'animal  avec  le  monde  exté- 
rieur ',  de  là  des  organes  des  sens ,  en  mémç  nombre  chez  tous 
les  mammifères,  analogues  à  ceux  de  l'homme  et  tout-à-fait 
en  harmonie  avec  les  besoins  particuliers  qu'ils  sont  destinée 
à  satisfaire.  Ici ,  l'animal  vivant  au  grand  jour  a  des  yeux  for^ 
mes  pour  recevoir  une  grande  masse  de  lumière  sans  en  souf* 
frir;  là, -devant  se  conduire  dans  l'ol}scurité ,  ses  yeux  sont 
organisés  de  telle  sorte  que  la  plus  petite  quantité  de  lumière 
lui  suffit  ;  ou  même  telle  espèce ,  vivant  perpétuellement  sous 
terre ,  est  tout-à-faît  privée  de  la  faculté  de  voir.  L'oreille  ex- 
terne, destinée  à  rassembler  les  vibrations  sonores,  est  d'au* 
tant  plus  développée  et  plus  mobile  que  l'animal,  plus  timide, 
a  besoin  d'être  averti  de  plus  loin  par  le  sens  de  l'ouïe.  Sou* 
vent  des  appendices  de  diverses  formes  garnissent  cet  organe  ç 
^t,  chez  les  phoques  et  les  autres  animaux  aquatiques,  il  est 
petit,  et  a  la  faculté  de  se  ployer  de  manière  à  fermer  com- 
plètement l'entrée  du  canal  auditif.  Les  organes  de  l'odorat, 
les  différentes  parties  du  nèz ,  ne  nous  présentent  pas  moins 
de  modifications  que  ceux  de  la  vue  et  de  l'ouïe.  Plus  les 
surfaces  où  se  trouve  le  siège  de  ce  sens  sont  étendues,  plus  il 
a  de  force  ;  mai»  elles  peuvent  s'étendre  en  longueur  en  pro- 
longeant le  museau ,  comme  chez  les  ours  et  les  chiens ,  ou  en 
se  reployant  sur  elles-mêmes,  comnie  chez  les  phoques,  etc., 
qui  ont  le  museau  très-court  et  Todorat  très-fin;  et  les' mam- 
mifères aquatiques  ont  la  faculté  de  fermer  et  d'ouvrir  leurs 
narines  à  volonté  :  enfin,  les  narines  sont  quelquefois  entou- 
rées par  un  organe  glanduleux  plus  ou  moins  étendu,  nommé 
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m"Jle*  La  langue ,  'oii  réside  principalement  le  goût,  est  cou- 
verte dé  tégumens  très-divers.  Chez  les  animaux  qui  paroîs- 
«ent  avoir  le  plus  de  délicatesse  dans  ce  sens ,  cet  organe  est 
revêtu  supérieurement  de  papilles  molles ,  où  s'épanouissent 
les  nerfs  destinée  à  percevoir  les  saveurs;  chez  d'autres,  ces 
papilles  sont  revêtues  de  parties  cornées,  aiguës  chez  les  uns 
et  semblables  à  des  épines  plus  ou  moins  arrondies  chez  les 
autres ,  et  peu  propres  chez  tons  à  la  faculté  de  savourer.  Mais 
le  sens  du  goût  dépend  autant  des  organes  de  Todorat  que  de 
ses  organes  propres;  et  ce  que  cevrx-ci  ne  procurent  pas  à 
7'animal,  les  autres  peuvent  le  lui  procurer.  Quelquefois  la 
Jèvre  supérieure  est  divisée ,  comme  celle  des  lièvres ,  et  les 
joues  sont  garnies  en  dedans  ou  en  débours  d^une  poche  formée 
par  un  repli  de  la  peau  et  où  les  animaux  renferment  leurs  ali- 
mens  superflus,  ce  qui  se  voit  chez  plusieurs  singes  et  plusieurs 
rongeurs.  Enfin,  le  toucher,  ce  sens  auquel  on  fait  jouer  un  si 
^rand  rôle  chez  l'homme,  paroît,  chez  les  mammifères,  borné 
À  leur  faire  surtout  connoître  la  présence  des  corps  et  un  petit 
nombre  seulement  de  leurs  qualités;  et  il  pardi t  avoir  pour 
siège  des  parties  assez  différentes  :.  les  mains  chez  les  quadru- 
manes ,  les  doigtjs  chez  les  carnassiers,  les  lèvres  chez  un  grand 
nombre  de  ruminans,  Textrémité  de  la  trompe  chez  Téléphant, 
et  Içs  poils  soyeux ,  mais  surtout  les  moustaches,  chez  la  plu- 
part de  ceux  qui,  en  sont  revêtus  ;  aussi  ces  poils  présentent , 
dans  leur  structure  et  leur  forme ,  des  caractères  (de  la  valeur 
de  ceux  des  sens,  dans  leurs  rapports  de  subordination. 

Si  les  sens  sont  les  moyens  que  les  mammifères  ont  reçut 
pour  les  mettre  en  communication  avec  le  monde  extérieur , 
la  voix  leur  a  principalement  été  donnée  pour  communiquer 
avec  leurs  semblables;  en  effet,  chaquQ  espèce  a  sa  voix  pro- 
pre ,  qui  varie  suivant  les  causes  qui  la  sollicitent.  Dans  le 
danger  elle  n'est  pas  la  même  que  dans  la  joie ,  et  la  femelle, 
pressée  par  les  besoins  de  l'amour ,  appelle  son  mâle  par  des 
cris  très-différens  de  ceux  qui  avertissent  ses  petits.  On  n'a 
distingué  par  des  noms  différens  qu'un  très -petit  nombre  de 
voix  d'animaux.  Le  lion  rugit ,  le  cheval  hennit ,  le  chien 
aboie,  le  taureau  beugle,  le  chat  miaule  ,  le  mouton  hèle, 
etc.  ;  et  c'est  souvent  par  des  différences  dans  la  voix  qu'on  a 
appris  à  distinguer  des  espèces. 
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En  supposant  tous  les  animaux  dans  des  conditions  telles 
que  leurs  besoins  de  se  nourrir  et  de  se  défendre  puissent  êtrç 
satisfaits  complètement ,  Fexistence  individuelle  se  conserve- 
poît  aussi  long-temps  que  la  nature  de  chaque  individu  le  con^ 
•porteroit.  Ces  conditions  n'existent  nulle  part  d'une  maniéré 
absolue.  D^abord ,  les  animaux  herbivores,  étant  destinés  à 
servir  de  proie  aux  animaux  carnassiers  ,  ne  peuvent  résister 
à  leurs  ennemis  que  dans  certaines  limites,  et  Texistence  dfc 
ceux-cî  trouve  également  des  limites  dans  les  bornes  de  leui^' 
facultés  :  de   ces  luttes  résulte  l'harmonie  que  nous  voyons 
partout  s'établir  dans  la  nature  entre  le  nombre  des  animaux. 
Ensuite  les  conditions  d'existence  sont  susceptibles  de  changer 
suivant  une  foule  de  causes  naturelles,  sous  l'action  desquelles 
•les  mammifères  peuvent  être  conduits  fortuitement,  et  qui 
les  fcroient  succomber,  s'il  n'y  avoit  pas  été  pourvu.  Tels  sont 
les  climats,  les  saisons,  en  un  mot  lesagens  extérieurs  et  beau- 
coup d'autres  causes  encore  qui  nous  sont  inconnues.  En  efiet, 
nous  voyons  certains  organes   des  mammifères  se  modifier 
conformément  aux  circonstances  qui  les  environnent ,  et  se 
mettre  en  harmonie  avec  elles.  Ces  organes  sont  les  plus  super- 
ficiels, ceux  dont  la  vie  et  la  conservation  des  animaux  dé- 
pendent le  moins ,  et  qui  par  conséquent  peuvent  éprouver 
des  changemens  non  -  seulement  sans  dangers  ;  mais  utilement 
pour  eux:  ces  modifications  se  manifestent  dans  les  tégumens; 
les  poils  soyeux  et  les  poils  laineux  deviennent  plus  ou  moins 
longs,  plus  ou  moins  épais,  et  leurs  couleurs  sont  susceptibles 
de  varier  dans  de  très- grandes  limites.  Le  froid  paroit  mul- 
tiplier les  poils  et  les  rendre  plus  fins;  aussi  les  plus  belles 
fourrures  viennent-elles  du  Nord*  La  chaleur  senpible  avoir  une 
action  tout-à-fait  contraire  à  celle  du  froid  ;  mais  ces  règle» 
souffrent  de  nombreuses  exceptions.  Quant  à  la  couleur  des 
poils,  on  ne  c'onnoit  point  La  cause  de  ses  divers  changemens* 
Ces  parties  tégumentaîres  ou  qui  entrent  dans  le  vêtement 
des  mammifères,  constituent  les  derniers  caractères  de  ces 
animaux,  ceux  qui  établissent  leurs  deniers  rapports,  les  ca« 
ractéres  des  espèces  ou  àes  individus  ^  suivant  que  les  individus 
d'uneméme  espèce  sont  ou  non  restés  sous  les  mêmes  influences. 
Dans  le  premier  cas,  tous  les  individus  d'une  espèce  se  res- 
:  lemblent  par  le  pelage;  dans  le  second,  ea  général ,  ils  àkffè- 


zoo 

rent.  Cependant  il  est  des  espèces  dont  le  pdage  varie  par'des 
•causes  qui  ne  sont  pas  sufEsantes  pour  faire  varier  celui  d^auf 
Jres  espèces ,  et  toutes  les  espèces  n'éprouvent  pas  les  mêmes 
^effets  des  mêmes  causes.  Au  reste  c'est  une  des  parties  les  plus 
•obscures  de  la  mammalogie  et  qui  demande  le  plus  de  re- 
.cherches.  Il  nous  suffira  d'en  avoir  indiqué  les  dillicultés. 

Tout  ce  qui  précède  ne  regarde  que  l'existence  des  indivi- 
•dus  j  mais,  avant  d'arriver  au  terme  de  leur  vie,  les  individu^ 
sont  destinés  à  se  reproduire  et  à  propager  ainsi  leurs  races 
indéfiniment*  Sous  ce  rapport,  l'individu,  chez  les  mammi- 
fères ,  est  double  i  il  se  compose  de  deux  êtres ,  l'un  qui  est 
pourvu  des  organes  mâles ,  et  Tautre  des  organes  femelles  ;  et 
ces  organes,  ainsi  que  le  phénomène  de  la  génération,  se  pré- 
sentent sous  des  formes  et  avec  des  circonstances  très-variées. 
La  première  différence  qui  s'observe  à  cet  égard ,  c'est  que 
.les  femelles  du  plus  grand  nombre ,  en  mettant  leurs  petits 
au  monde  9  s'en  séparent  entièrement  et  les  allaitent  dans  le 

•  nid  qu'elle.s  leur  ont  préparé  d'avance;  tandis  que  d'autres, 
les  mettant  au  monde  presque  immédiatenient  après  la  fécoip 
dation,  les  reçoivent  dans  une  poche  abdominale  qui  fait  Teffet 
du  nid,  et  où  ils  achèvent  de  se  développer  par  allaitement. 
Comparant  cette  poche  à  une  seconde  matrice,  on  a  donné  à 
ces  animaux  le  nom  de  dideiphcs»  Les  mâles  n'en  sont  point 
pourvus,  et  elle  n'est  pas  développée  au  même  degré  chez  les 
femelles  de  toutes  les  espèces  :  il  en  est  même  où  elle  ne 
consiste  qu'en  un  léger  repli  ;  de  telle  sorte  que  ce  caractère , 
tout  important  qu'il  est,  ne  suiiit  point  pour  faire  reconnoître 
si  tel  individu  appartient  ou  non  à  sa  famille  ou  à  son  genre  : 
dans  ce  cas,  les  autres  caractères  suppléent  à  celui-là..!^ 
vulve,  chez  toutes  les  femelles  des  mammifères,  est  ordinai- 

.  rement  fort  simple ,  et  cet  organe  est  quelquefois  environné 

.  d'une  poche  glanduleuse ,  qui  s'étend  jusqu'autour  de  Tanus. 

;  Dans  quelques  genres,  et  principalement  ceux  des  singes,  le 
clitoris  acquiert  souvent  un  développement  qui  l'égale  à  celui 
de  la  verge.;  dans  d'autres,  comme  les  taupes,  les  chrysochlo- 
res,  il  contient  le  canal  de  l'urètre,  et  l'époque  du  rut  se 
marque  plus  ou'  moins  chaque  mois  par  l'accumulation  du 

•  sang  dans  la  vulve  ou  autour  d'elle,  par  une  plus  grande  ac- 
tivité de  ses  glandes,  et  par  une  véritable  miinstriuition..  Les 
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fliainelle&soiit  tantôt  abdominales  et  tantôt  pectorales;  ici  elles 
le montrent  dans  les  aines:  là  sous  les  aisselles;  et,  chez  quel- 
ques espèces  y  elles  s'étendent  de  la  poitrine  à  l'extrémité  posr- 
térieure  de  Tabdomen.  Chez  les  mâles ,  les  mamelles  existent^ 
comme  chez  les  femelles,  à  peu  d'exceptions  près;  et  leur 
verge  se  présente  dans  deux  directions  différentes ,  lorsque  cet 
organe  est  inactif*  Chez  les  uns  il  se  dirige  d'arrière  en  avant , 
comme  chez  les  chiens,  et  chez  les  autres  d'avant  en  arrière, 
comme  chez  les  chats;  mais  elle  reprend  constamment  la  pre- 
mière de  ces  directions  lorsque  l'union  des  sexes  doit  avoir 
lieu.  Quant  à  "ses  formes,  eUes  sont  extrêmement  variées ,  et 
souvent  son  gland  est  revêtu,  d'épines  et  même  de  crochets 
acérés,  qui  soumettent  les  femelles,  par  la  douleur,  aux  em.- 
hrassemens  du  mâle.  Ces  formes  si  diverses  n'ont  point  été 
étudiées,  et  on  ignore  quels  sont  leurs  rapports  avec  les  o(^ 
ganes  de  la  femelle  et  le  phénomène  de  la  fécondation»  Le3 
testicules  se  montrent  quelquefois  suspendus  dans  un  scro- 
tum trèsrlarge  ou  renfermés  dans  un  scrotum  étroit ,  -ou  enfin 
ils  sont  tout-à-fait  cachés  dans  Tabdomen;  et  une  poche  glan- 
duleuse enveloppe  ces  parties  et  l'anus  chez  plusieurs  espèces. 
Enfin,  quand  l'époque  du  rut  est  marquée  chez  les  mâles 
comme  chez  les  femelles ,  elle  s'annonce  par  des  phénomènes 
particuliers:  ou  les  testicules  acquièrent  plus  de  volume,  ou 
des  sécrétions  nouvelles  s'opèrent  dans  des  appareils  glandu- 
leux jusqu'alors  inactifs,  et  dans  des  parties  très-éloignées des 
organes  génitaux. 

En  général ,  les  petites  espèces  sont  beaucoup  plus  fécondes 
que  les  grandes,  et  la  durée  de  la  gestation  v-aric  suivant  les 
espèces  :  aussi  les  petits  naissent-ils  à  des  degrés  de  dévelop- 
pement très-différens.  Chez  les  didelphes,  les  traces  des  nfiem- 
hres  s'aperçoivent  à  peine;  chez  certains  rongeurs,  plusieurs 
des  sens  sont  encore  fermés,  tandis  que,  chez  les  chevaux, 
les  pachydermes,  les  ruminans,  les  petits  .ont,  en  naissant, 
le  libre  exercice.de  leurs  membres  et  de  leurs  sens.  D'après  un 
calcul  de  Buffon,  la  durée  de  l'accroissement,  depuis  le  mo- 
ment de  la  naissance  jusqu'à  celui  où  l'animal  atteint  l'âge 
adulte ,  feroit  le  septième  de  la  durée  totale  de  la  vie. 

C'est  ici  que  nous  devons  dire  un  mot  des  mulets  ou  métis, 
ç'est-à-dire  dès  individus  qui  naissent  de  l'accouplement  d'ufi 
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mâle  et  d^ùne  femelle  d^èspèces  différentes.  Il  n^est  point  rare 
devoir  de  tehproduîts^  mais  il  n'y  a  aucun  exemple ,  parmi  les 
mammifères,  que  des  individus  libres  et  dans  la  situation  de  se 
livrier  k  leur  impulsion  naturelle  leur  aient  donné  naissance. 
Aucun  métis  n'est  provenu  que  du  mélange  d'animaux  domes- 
tiques ou  d'animaux  esclaves  ;  et  ces  animaux,  pour  s'unir, 
ont  dû  appartenir  à  des  :  espèces  d'un  même  genre ,  et  d'un 
genre  naturel.  Aucune  exception  constatée  n'a  été  apportée  k 
ces  règles.  Ainsi  on  a  eu  des  produits  du  cheval  et  de  fane  ^ 
de  l'àne  et  du  zèbre,  du  cheval  et  du  zèbre,  du  loup  et  du 
chien ,  du  lion  et  du  tigre ,  du  bélier  et  de  la  chèvre-,  du 
Bison  et  de  la  vache;*  et  les  mulefts  se  caractérisent  par  plus 
ou  moins' de  ressemblance  avec  les  espèces  d'où  ils  provien- 
nent ,  sinon  que  la  faculté  de  se  reproduire  et  de  se  perpétuer 
leur  est  à  peu  près  refusée  :  en  effet ,  il  n'y  a  pas  d'exemple 
qu'une  race  de  mulets  se  soit  perpétuée  au  -delà  de  la  qua- 
trième ou  cinquième  génération  ;  et  ordinairement  ils  sont  in- 
féconds ,  ce  qui  devient  aussi  le  partage  des  races  modifiées  à 
lin  certain  point  par  la  domesticité.  Enfin,  on  trouve  encore 
•dan^  la  difficulté  des  petits  mulets  à  se  développer  et  à  atteindre 
l'âge  adulte  une  preuve  de  la  foible  source  de.  vie  qu'ils  ont 
reçue  de  leurs  parens. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  considéré  les  animaux  que  re- 
lativement à  Leurs  organes  et  aux  fonctions  qui  leur  sont  inhé- 
rentes-, mais  il  n^'est  qu'un  petit  nombre  d'organes  qui  agissent 
par  leur  nature  propre ,  et  ceux-là  seulement  qui  sont  chargés 
^*des  fonctions  de  la  vie  végétative  -.  ceux  qui  sont  liés  à  la  vie  ani- 
male sont  en  grand  nombresousTinfluence  de  fonctions  d'une 
nature  toute  «particulière,  dont  le  siège  n  est  point  en  eux,  mais 
dans  le  cerveau  ;  ce  sont  celles  de  l'intelligence  et  de  l'instinct ^ 
^ns  la  connoissance  desquelles  l'animal  n'est  pas  plus  connu  que 
«i  on  ignoroit  la  structure  de  ses  membres.  Je  dois  cependant 
ih-abstenir  d'en  traiter  ici ,  les  ayant  exposées  sommairement  à 
l'article  Instinct.  Seulement  je  rappellerai  que  l'intelligence  et 
l'instinct  sont  en  raison  inverse  l'un  de  Tautre  ;  que  les  qua- 
drumanes, les  carnassiers,  les  pachydermes,  etc.,  ont  beau- 
coup d'intelligence  et  peu  dHnstinct,  et  que,  par  contre,  les 
rongeurs,  les  ruminans,  ont  beaucoup  d'instinct  et  peu  d'in- 
telligence. Chacun  connoit,  d'une  part,  là  finesse  du  singe  et 


zoo  385 

la  facilité  d'éducation  du  chien  et  de  l'éléphant,  et  de  l'autre, 
l'art  machinal  des  castors  pour  se  créer  des  habitations,  celui 
des  hamsters  pour  se  creuser  des  terriers  et  se  former  des  pro« 
visions  d'hiver.  En  général,  les  actions  des  mammifères  ont 
toujours  trois  objets:  se  nourrir,  se  défendre  et  se  propager  ( 
c'est  dans  ces  limites  que  leur  intelligence  et  leur  instinct 
s^exercent,  et  Ton  parvient  toujours  à  distinguer  une  de  ces 
facultés  de  l'autre ,  en  ce.  que  les  actions  qui  dépendent  de  la 
première  ne  supposent  jamais  d'actes  réflexifs,  tandis  que  le 
contraire  >a  lieu  pour  la  plupart  des  actions  qui  dépendent  de 
la  seconde» 

Une  dernière  considération  m'arrêtera  :  c'est  la  distribution 
des  mammifères  sur  notre  globe.  Elle  peut  être  envisagée  sous 
deux  points  de  vue ,  sous  celui  de  l'organisation  et  sous  celui 
du  rapport  des  di  verses  parties  de  la  terre.  Sous  le  premier , 
nous  ne  trouvons, point  d'espèces  naturellement  cosmopolites, 
<;'est-à-dire  qui  se  soient  rencontrées  dans  les  deux  hémisphè- 
res ;  mais  un  assez  grand  nombre  de  genres  sont  dans  ce  cas  : 
ainsi  on  a  trouvé  à  peu  près  sur  toute  la  terre  des  chéîroJH 
tères  insectivores ,  des  musaraignes,. des  chats,  des  chiens,  des 
martes,  des  ours,  des  phoques,  des  rats,  des  rùminans  à  bois 
et  à  cornes,  etc. ,  d'où  l'on  peut  conclure  que  les  organes  qui 
constituent  les  caractères  spécifiques  ont  pu  supporter  Tin-» 
fluence  de  climats  très  -  divers ,  et  que  ces  climats  n'ont  point 
eu  d'action  sur  les  systèmes  d'organes  caractéristiques  des  gen- 
res que  nous  venons  d'indiquer  ;  circonstances  importantes 
par  les  conséquences  qui  peuvent  s'en  déduire ,  soit  relative- 
ment aux  idées  d'espèces ,  soit  relativement  aux  règles  qui  doi- 
vent être  suivies  dans  l'acclimatation  des  animaux  qui  peuvent 
nous  être  utiles.  L'habitation ,  la  patrie  de  chaque  espèce  est 
plus  ou  moins  circonscrite.  Quand  aucun  obstacle  matériel  ne 
s'y  oppose ,  elle  s'étend  plutôt  dans  le  sens  des  latitudes  que 
dans  celui  des  méridiens,  et  la  raison  en  est  simple  ;  c'est  pour- 
quoi un  grand  nombre  de  mammifères  du  nord  de  l'Europe 
se  trouve  dans  le  nord  de  l'Amérique  ,  les  glaces  établissant 
annuellement  une  communication  entre  ces  deux  continens; 
mais,  toutes  les  fois  que  les  communications  entre  deux  con- 
trées sont  interrompues  par  des  mers,  des  déserts  ou  de  grandes 
chaînes  de  montagnes ,  nous  voyons  chaque  contrée  avoir  ae$ 
69,  a5 
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espèces  et  ses  genres  propres:  ainsi  les  singes  proprement  dits , 
le  tigre,  le  lion,  le  chacal,  la  civette,  les  éiéphans,  les  rhino- 
céros, les  sangliers,  les  chevaux,  les  chameaux,  un  grand 
nombre  d^ antilopes ,  etc. ,  sont  exclusivement  propres  à  Tan- 
cien  monde;  tandis  que  les  sapajous,  le  jaguar,  le  cougouar, 
les  moufettes,  les  coatis  et  les  ratons,  les  tatous,  les  dicotyles , 
les  lamas ,  etc. ,  sont  exclusivement  propres  k  TAmérique  , 
quoique  habitant  sous  des  climats  à  peu  près  semblables.  Si 
l'on  en  jugeoit  par  quelques  exemples ,  on  diroit  que  I^  sé- 
paration des  continens  a  précédé  la  naissance  de  leurs  habi- 
tans ,  et  que  des  influences  diverses  ont  présidé  au  dévelop- 
pement de  leurs  organes  fondamentaux ,  comme  on  l'a  sup- 
posé. Mais  alors  comment  expliquer  que  ces  influences  aient 
agi  sur  un  système  organique  pour  produire  les  sangliers  d^une 
part  et  les  dîcotyles  de  Tautre,  sans  agir  d'une  manière  ana- 
logue sur  celui  des  chats,  par  exemple,  et  surtout  des  ta- 
pirs ,  qui  ne  se  présente  qu'avec  des  modifications  spécifiques 
dans  les  deux  continens»  En  général,  la  distribution  des  mam- 
mifères sur  la  surface  du  globe  donne  lieu  aux  problèmes  les 
plus  intéressans  et  les  plus  difliciles  ;  aussi  sont-ils  probable- 
ment les  derniers  que  parviendra  à  résoudre  la  zoologie. 

Arrivé  au  point  où  nous  pouvons  supposer  les  principes  de 
la  science  établis ,  et  avant  d'en  faire  l'application  aux  mam- 
mifères connus,  nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur 
les  systèmes  de  classification  des  principaux  auteurs  de  mam- 
malogie;  mais  il  ne  faut  point  oublier  que  le  mérite  des 
premiers  auteurs  d'une  science  ne  doit  pas  être  mesuré  d'a- 
près les  lois  que  cette  science  a  tirées  elle-même  de  ses  pro- 
grès ,  d'après  les  règles  dont  elle  s'est  enrichie  plus  tard  :  il 
y  auroit  une  grande  injustice  dans  un  tel  jugement  ;  car ,  où 
les  causes  n'existent  pas,  les  effets  ne  peuvent  naitre.  Mais 
ce  mérite  peut  être  apprécré  .relativement  à  ce  qui  faisoit  sa 
richesse  à  l'époque  où  ils  écrivirent,  et,  dans  tous  les  genres, 
comme  à  toutes  les  époques ,  les  travaux  des  hommes  ayant 
été  soumis  aux  lois  de  l'intelligence ,  la  violation  de  ces  lois 
a  toujours  dû  être  un  sujet  de  reproche  d'autant  plus  grave, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  motif  d'éloges  à  leur  obéir. 

Nous  devrions  donc  examiner,  sous  ce  double  point  de  vue , 
les  ouvrages  fondamentaux  de  la  mammalogie  ;  mais  ce  travail 
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rempliroit  un  livre  entier:  nous  noua  bornerons  consëquem- 
ment  à  de  simples  indications  de  dates  et  de  titres,  en  les  rap- 
portant aux  époques  caractérisées  par  la  nature  de  ces  ou- 
vrages* 

La  mammalogie  est  une  science  nouvelle  $  à  proprement 
parler  ;  c'est-à-dire  que  son  développement  est  la  conséquence 
d'une  direction  de  Fesprit  humain  qui  n'étoit  point  suivie 
chez  les  anciens.  Ils  observèrent  sans  doute  les  mammifères , 
mais  ils  le  firent  dans  des  vues  différentes  des  nôtres  ;  et ,  si 
Timpulsion  qu'ils  donnèrent  avoit  pu  se  propager  jusqu'à  nos 
jours,  on  doit  croire  que  la  mammalogie  n'auroit  pas  pré- 
senté les  phases  que  nous  y  observons ,  et  ne  seroit  pas  arri- 
vée aux  résultats  que  nous  avons  atteints  *.  un  tout  autre  en- 
chaînement de  causes  et  d'effets  auroit  eu  lieu  ;  mais  hâtons- 
nous  de  dire  qu'Aristote ,  qui ,  dans  l'antiquité ,  eut  la  double 
gloire  de  créer  l'histoire  naturelle  des  animaux  et  d'en  rester 
le  chef,  s'astreignit  ordinairement  à  ces  lois  de  l'intelligence 
qu'il  avoit  lui-même  en  partie  caractérisées,  et  qu'il  suivit 
encore  mieux  qu'il  ne  les  connut,  comme  font,  au  reste,  tous 
les  hommes  d'un  esprit  ferme  et  droit.  Mais  le  syllogisme  avec 
son  dogmatisme  étoit  un  germe  de  mort  dans  l'antiquité, 
comme  il  en  fut  un  depuis,  au  moyen  âge,  pour  toutes  led 
sciences  d'observation. 

Le  premier  essai  de  mammalogie  est  celui  de  Gesner'  ;  ce- 
pendant n'y  cherchons  point  encore  de  science  proprement 
dite:  c'est  un  recueil  de  faits  classés  alphabétiquement  d'après 
leur  nom  ,  dans  la  langue  o&  écrivoit  l'auteur.  Ainsi ,  point  de 
rapports  scientifiques  perçus  ni  supposés ,  seulement  quelques 
rapprochemens  empiriques  grossiers ,  qui  n'égalent  pas  même 
ceux  que  nous  voyons  aujourd'hui  familiers  au  vulgaire;  mais, 
par  contre ,  tout  ce  que  l'histoire  pouvoir  offrir  à  un  éruditdu 
premier  ordre,  de  particularités  diverses,  fausses  ou  vraies ^ 
relatives  aux  espèces  dont  il  donnoit  la  figure  ou  dont  il  par- 
loit  :  aucune  sorte  de  critique  ne  règne  dans,  l'exposition  de 
ces  faits.  La  critique  est  le  fruit  de  la  science,  et  la  science 
n^existoit  pas  ,*  elle  commençoit. 


1  i55i. 
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Aldrovande'j  qui  vint  après  Gesner,  ne  peut  guère  en- 
core être  considéré  que  comme  un  érudit  qui  appliquoit  sa 
science  à  Thistoire  naturelle.  Cependant  ses  animaux  ne  sont 
plus  classés  suivant  Tordre  alphabétique  de  leurs  noms.  Il  ad- 
met ce  qu'avoit  indiqué  Aristote ,  et ,  après  avoir  divisé  les 
mammifères  en  solipèdes,  en  bisulces  et  en  digîtés,  il  forme 
dans  chacun  de  ces  ordres  des  genres  plus  ou  moins  nombreux 
et  plus  ou  moins  naturels  ;  mais  toujours  empiriquement  :  et , 
comme  il  ne  travailloit  dans  son  cabinet  que  sur  des  figures  ou 
des  descriptions,  il  est  arrivé,  par  l'empirisme,  à  des  erreurs 
auxquelles  cette  voie  n'auroit  point  conduit,  s'il  eût  travaillé 
sur  la  nature.  Pour  lui  le  rhinocéros  est  un  bisulce,  Téléphant 
un  solipède ,  etc. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  travaux  de  Jonston' ,  ni 
à  ceuxdeCarleton^,  ni  même  à  l'édition  du  premier,  donnée, 
en  1718  ,  par  Ruysch,  avec  des  additions;  car  le  seul  ouvrage 
de  cette  époque  où  la  science  commence  à  se  montrer,  est  le 
Synopsis  methodica  animalium  de  Rai^,  qui  parut  en  iG^S, 

En  effet ,  Rai ,  nourri  d' Aristote ,  ne  se  borne  plus  à  la 
simple  observation  matérielle  ;  il  cherche  des  causes  et  des 
rapports  généraux  dans  l'organisation.  Ainsi,  avant  de  trai- 
ter de  la  classification  des  quadrupèdes ,  il  considère  ce  qu'est 
l'animal ,  le  phénomène  de  la  génération ,  les  caractères  dis- 
iinctifs  des  animaux  vivipares  et  ovipares,  leur  division;  ce 
qui  le  conduit,  comme  son  maître,  à  séparer  ceux  qui  ont 
du  sang,  et  par  ce  mot  il  entend  le  sang  rouge ,  de  ceux  qui 
en  sont  dépourvus,  rangeant  parmi  les  premiers  ceux  qui 
respirent  par  des  poumons  et  qui  ont  un  cœur  à  double 
ventricule;  mais  ces  animaux  chez  lesquels  la  respiration  est 
complète,  sont  vivipares  ou  ovipares,  et  les  vivipares  sont 
aquatiques  (  les  cétacés  )  ou  terrestres  (  les  quadrupèdes  pro- 
prement dits).  On  voit  qu'à  l'égard  de  ces  distinctions  gé- 
nérales la  science  a  pu  acquérir  plus  de  précision ,  d'exacti- 
tude, par  les  travaux  qui  ont  eu  lieu  depuis,  mais  qu'aucun 
changement  fondamental  n'y  a  été  apporté. 

1  Les  Solip. ,  en  1616;  les  Bisulc,  1621  ;  les  Digit.,  1637. 

2  Né  en  i6o3.  Ses  Quadrumanes  parurent  en  i652. 

3  Né  en  1619.  Son  Onomasticon  zoicon  parut  en  1668. 

4  Né  en  1628. 
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•  Quant  à  ses  quadrupèdes,  c'est-à-dire  à  ses' animaux  pour- 
vus de  membres ,  respirant  par  des'  poumons ,  ayant  un  cœnr 
double  et  étant  vêtus  de  poils,  il  prend  pour  leur.premier  ca- 
ractère distinctif  les  ongles  et  les  doigts,  leur  nombre,  leuT 
forme ,  leur  action  plus  ou  moins  libre ,  etc.  ;  pour  caractères 
secondaires ,  la  rumination ,  les  cornes  solides  ou  les  cornes 
tombantes,  les  incisives  au  nombre  de  deux  ou  en  nombre  plus 
grand;  et,  arrivé  aux  carnassiers  proprement  dits,  il  les  sub- 
divise par  la  taille  et  la  forme  de  la  tête.  Enfin,  tout  ce  qui  n'a 
pu  se  ranger  sous  ces  caractères,  forme  une  division  anomale, 
qui  se  subdivise  encore  par  les  particularités  organiques  que 
nous  venons  d'indiquer,  mais  qui  sont  dans  d'autres  rapports; 
aucune  nomenclature  méthodique  complète  n'accompagne  ces 
classifications:  si  les  genres  ont  des  noms,  la  plupart  des  es- 
pèces n'en  ont  point,  et  ils  ne  sont  désignés  que  par  une  phrase 
descriptive. 

Par  ce  seul  exposé  on  voit  combien  les  travaux  de  détails 
étaient  peu  nombreux  du  temps  de  Rai.  On  avoit  pu  recon- 
noître  ou  plutôt  confirmer  les  caractères  sur  lesquels  reposent 
la  distinction  fondamentale  des  animaux  à  sang  chaud  et  dés 
animaux  à  sang  froid ,  et  l'on  n' avoit  pu  le  faire  pour  les  qua« 
drupèdes  entre  eux.  En  effet ,  les  différences  d'un  ordre  élevé 
sont  toujours  plus  faciles  à  saisir  que  celles  des  ordres  inférieurs , 
bien  moins  sensibles  que  les  premières  :  aussi',  dans  son  travail 
détaillé  et  purement  empirique v^sur  les  quadrupèdes,  Rai  se 
borne-t-il  à  former  de  grands  genres ,  qui  se  trouvent  assez  na- 
turels et  que  les  zoologistes  n'ont  guère  travaillé  depuis  qu'à 
subdiviser.  C'est  qu'en  effet  on  n'a  jamais  pu  ne  pas  saisir  du 
premier  coup  d'œil  les  rapports  intimes  qui  existent  entre  les 
solipèdes,  les  ruminans,  les  singes,  les  carnassiers,  les- ron- 
geurs, etc.,  tel  que  l'a  fait  Rai;  mais  là  n'étoit  point* encore 
la  science  proprement  dite  ;  elle  n'est  encore  chez  lui  que  dans 
sa  définition  des  quadrupèdes  :  le  reste  de  son  travail  est  un 
essai,  mais  un  essai  inévitable,  par  lequel  il  falloit  passer,  et 
qui  ,  en  ouvrant  la  voie ,  montroit  le  but. 

Linnœus ,  qui  succéda  à  Rai  dans  la  recherche  des  rapports 
des  quadrupèdes  entre  eux ,  n'a  fait  qu'étendre  le  travail  de 
son  prédécesseur  par  la  considération  d'un  plus  grand  nombre 
d'organes ,  en  subdivisant  toujours  davantage ,  dans  les  treize 


3^  ZOO 

éfiîMfl*  JM<grii>ri  (£r  mu.  vS^sfiamB  mOmmB^  ^  les  fcarcs  qv'il 
trim-TS  «fabliau  CiiMwg  ftai^  bmi»  œ le  ▼vym» CBc»re  m  po»- 
jgggja»  (fascars  astre  frhic^e  <|ae  cens  sur  Leaipiiels  repoaent 
1m  i^an^e»  éWirniia  ^  v'^gi*^  ;>nnwal  ;  tenu  se»  ^wtyej  d*op- 
é/e»  es  de  fmes  apac  ferié»  cf  i  \'\^\fmmÊ  wt  et  dKatiagaé»  par 
4e»  caraetère»  artîficiefor  pebàpcepeorgclMfcfeMie»!,  pour 
les  cyFiife»^  de»  oesÉi  nKixTCs  et  wks  Mipcs^  et  p^sF  lea  (en- 
Tts.  de  diifémite»  autre»  partie»  •igjiai^ae»y  snziraBl  qn'efle» 
loi  éUneni  présentée»  IbftiiilevKvt  par  se»  giWLpe»  isnw»  dV 
TaiKe.  Mai» il  iatrodiiiHt  daa»  la  scieacevM 
tiiodiqne ,  et  ce  seal  duagment  annit  asffi 
liier  ton  §fsttme.  Il  est  eependast  rcsiilté  de  ce  ijjtf—  ^ue, 
le»  CATêetèrt»  de»  geiire»étaiit  de  Batiirr  trcsp^KiCHie  ^  on  ne 
troit  ni  le  fondement  de  lenr  dénuiî nation  i  iiiw>  ^  ni  celui 
de  leur  limitation  ;  erreur  de  li^iqne^  qni^  lÎTrani  la  acirace 
k  Ys^rbitralrey  a  en  sur  elle  le»  pin»  Ûckenae»  conséqneaces.  En 
ef&t ,  presque  tout  le»  travaux  de  Técole  de  Limons,  en  mam- 
malope ,  ont  été ,  à  proprement  parier ,  inutile»  pour  la  science , 
quand  elle  a  eu  besoin  de  connoitre  réellement  les  mammi- 
fère! pour  apprécier  leur  nature  et  établir  leurs  véritables 
rapports» 

Linnams  doit  cependant  moins  que  son  système  être  accusé 
de  ce  tort  :  il  connoissoit  l'objet  borné  de  ce  travail  ;  aussi , 
dans  êe»  descriptions  particulières  de  mammifères  èntre-t-îl 
dans  presque  tous  les  détails  nécessaires  pour  les  faire  con- 
noitre, ce  qui  n'a  pas  été  suivi  par  ses  disciples;  et  ce  système, 
à  Tépoque  où  il  le  conçut ,  ne  trou  voit  point  d'autres  bases 
que  celles  quUl  lui  donna.  Malheureusement,  pendant  trente* 
deux  ans ,  il  ne  put  apporter  aux  principes  sur  lesquels  il  Ta- 
voit  établi  aucun  changement  fondamental*  Son  dogmatisme 
captiva'toutes  les  intelligences  qui  ne  surent  que  marcher  sur 
ses  traces  et  rimiter  servilement.  Mais  cette  influence  immense, 
qu'il  dut  à  beaucoup  d'autres  travaux,  et  principalement  à  son 
sy^stème  de  nomenclature ,  simple  et  méthodique ,  donne  la 
mesure  de  son  génie.  En  effet ,  il  fut  tellement  supérieur  à  son 
siècle ,  que  ses  erreurs  mêmes  ne  peuvent  obscurcir  sa  gloire. 


1  Linnsus  naquit  en  1707.  La  première  ëdit.  de  son  Sj^stemm  parut  en 
i;35y  et  la  dernière  en  1767, 
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L'influence  de  Linnsus  sur  la  mammalogie  ne  s'établit  en 
France  que  fort  tard  et  y  dura  peu.  BuÔan ,  qui  commença  à 
publier  son  Histoire  naturelle  des  quadrupèdes  en  1749,  frappé 
principalement  de  ce  qu'il  y  avoit  d'arbitraire  dans  le  S^stema 
naturce  animalium  de  Linnaeus  ^  et  se  défiant ,  peut-être  à  cause 
des  résultats  auxquels  le  naturaliste  suédois  avoit  été  conduit, 
des  rapports  qui  s'aperçoivent  entre  les  quadrupèdes  à  leur 
seule  vue ,  ne  tint  aucun  compte  de  la  considération  de  ces 
rapports  dans  la  description  successive  qu'il  donna  de  ces  ani- 
maux, et  se  bprnaà  en  traiter  dans  des  discours  généraux  non 
moins  remarquables  quelquefois  par  la  profondeur  et  l'éléva- 
tion des  idées  que  par  l'éclat  et  la  noblesse  du  style*  Quant 
aUx  quadrupèdes ,  il  en  fit  l'histoire  et  en  donna  une  descrip- 
tion très-étendue,  ensuivant  un  ordre  purement  artificiel.  On 
sait  que  la  partie  descriptive  est  due  tout  entière  à  Daubenton, 
et  qu'elle  peut  encore  être  présentée  aujourd'hui  comme  un 
modèle  de  précision  et  d'exactitude.  La  partie  historique  con- 
tient des  erreurs  inévitables  à  une  époque  où  la  critique  n'étoit 
point  encore  assez  éclairée  pour  faire  apprécier  les  récits  des 
voyageurs ,  source  principale ,  mais  impure ,  où  Bufibn  dut 
puiser  les  élémens  de  cette  histoire,  d'ailleurs  si  attachante 
souvent  par  les  détails  philosophiques  dont  elle  est  semée.  Le 
préjugé  qui  dominoit  ce  grand  homme  dans  ses  premiers  tra- 
vaux ne  pou  voit  tenir  contre  l'expérience  ;  aussi  le  voyons- 
nous,  dans  les  derniers  volumes  de  son  ouvrage,  réunir,  entre 
autres ,  tous  les  singes  dans  un  même  groupe  général ,  et  y  for- 
mer ensuite  des  divisions  très-naturelles ,  et  comme  l'avoit  fait 
Linnœus  même.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Bufifon  fut  d'abord  moins 
considéré  comme  naturaliste  que  comme  grand  écrivain.  Les' 
descriptions  de  Daubenton ,  isolées  l'une  de  l'autre,  n'indiquant 
presque  aucun  rapport,  ne  purent  être  appréciées:  les  histoires 
seules  trouvèrent  des  juges  dans  les  admirateurs  de  l'écrivain, 
ce  qui  explique  pourquoi  l'un  fit  plutôt  naître  des  imitateurs 
que  l'autre. 

Pendant  la  même  période,  Klein  en  Allemagne,  en  lyôi , 
et  Brisson  en  France ,  en  1766  ,  s'occupèrent  des  mammifères 
et  de  leur  classification,  de  leurs  rapports;  mais  l'un  et  l'autre 
s'écartèrent  encore  plus  de  la  nature  que  Linnseus,  et  leurs  ou- 
vrages ont  à  peine  laissé  quelques  traces.  11  faut  toutefois  ex- 
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cepter  de  Toubli  les  descriptions  originales  données ,  par  le 
dernier ,  qui  sont  remarquables  par  l'exactitude  des  caractères 
spécifiques. 

C'est  donc  exclusivement  sous  la  direction  de  Linnaeus  et 
de  Bufifon  que  les  naturalistes  marchèrent  dans  cette  première 
époque  de  la.mamihalogie,  que  l'on  pourroit  à  juste  titre  dé- 
signer SOUS' le  nom  d^ époque  empirique. 

En  effet,  d'une  part,  Erxleben  en  1777,  Pennant  en  1771-, 
1781  et  1793,  Storr  en  1780,  Boddàërt  en.  1786  ,  Gmelin  en 
1788 ,  et  même  Vicq-d'Azyr  en  179a ,  et  Slumenbach  en  1796, 
ne  firent  que  suivre  les  pasdeLinnseus;  tandis  que,  de  l'autre, 
Allamand,  Vosmaër,  Lacépède,  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
se  mirent,  mais  de  bien  loin,  pojar  la  plupart,  à  la  suite 
de  Bufifon  et  Daubenton.  Un  seul  homme,  Pallas  ,  esprit 
élevé  ,  jugeant  ses  maîtres,  imita  de*  chacun  d'eux  ce  qu'ils 
avoient  de  bon;  et,  après  avoir  rapproché,  avec  Bufifon,  par 
une  critique  judicieuse,  ce  qui  pouvoit  constituer  l'histoire 
de  ses  mammifères ,  recherché ,  avec  Daubenton ,  les  détails 
de  leurs  organes ,  nous  le  voyons  établir  leurs  rappors  naturels 
0vec  Linnseus  j  mais,  quoiqu'il  ait  pu  fonder  ses  comparaisons 
et  ses  rapprochemens  sur  un  plus  grand  nombre  de  points ,  en 
raison  de  la  connoissance  plus  étendue  qu'il  avoit  de  l'orga-* 
uisation,  il  est  encore  contraint,  faute  de  principes  fixes,  de 
se  livrer  à  tous  les  tatonnemens  de  l'empirisme ,  de  ne  former , 
à  peu  d'exceptions  près,  que  des  genres  artificiels  dans  le  riche 
et  beau  travail  sur  les  rongeurs ,' qu'il  publia  en  1778,  sous  le 
titre  de  f^o^œ  species  quadrupedum  e  glirium  ordine. 

Cependant  les  travaux  anatomiques  devenoient  nombreux  ; 
*  les  ressemblances  et  les  dififérences  des  mammifères  les  uns  avec 
les  autres  se  multiplioient  par  l'observation  ]  on  cherchoit  à  ap- 
précier la  part  de.  chaque  organe  à  leur  existence  ;  l'idée  de  leur 
nature ,  comme  celle  de  la  vie,  prenoit  plus  d'étendue  et  d'exac- 
titude, et  le  principe  rationnel  sur  lequel  doit  reposer  l'établisse- 
ment des  rapports  qu'ils  ont  entre  eux,  pouvoit  être  proclamé; 
mais  il  falloit  le  concevoir,  et  c'est  be  que  fit  mon  frère  dans  l'idée 
de  la  subordination  des  caractères.  Cette  idée  fait  le  caractère 
de  la  seconde  époque  de  la  zoologie ,  comme  l'empirisme  fait 
celui  de  la  première.  L'ouvrage  où  elle  a  été  exprimée  pour 
)a  première  fois  et  oii  l'appliça^on  en  a  été  faite ,  est  le  tableau 
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élémentaire  de  rHi$toire  naturelle  des  animaux  que  mon  frère 
publia  en  1798.  Mais  entre  l'apparition  d'une  idée  mère  et  son 
*  développement  complet  l'intervalle  peut  être  grand  ;  et  j  en 
effet,  depuis  cette  dernière  époque ,  tous  les  travaux  de  zoo*- 
logie  ont  été  dirigés  vers  ce  but,  surtout  en  France,  En  1801 , 
M.  de  Lacépède  exposa  un  tableau  des  divisions  et  sous-divi- 
sions, ordres  et  genres  des  mammifères.  En  1804,  M.  Des- 
marest  publia  un  tableau  méthodique  des  mammifères  dans  le 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle;  en  1806,  M.  Duméril  fit  pa- 
roitre  sa  Zoologie  analytique;  en  1816,  M.  de  Blainville  fit 
imprimer  dans  le  Nouveau  Bulletin  de  la  société  philomatiqué 
le  prodrome  d'une  nouvelle  distribution  systématique  dû  règne 
animal;  mon  ouvrage. intitulé,  Des  dents  des  mammifères ,  con- 
sidérées comme  caractères  zoologiques  (1825),  avoit  le  même 
obiet.que  ces  dififérens  traités;  Les  familles  naturelles  de  M.  La- 
treille  parurent  en  1826;  le  tableau  de  l'Histoire  naturelle 
des  animaux  de  mon  frère  reparut  en  1817  ,  sous  le  titre  de 
TahUau  du  règne  animal ,  dont  une  troisième  édition  vîeiit 
d'être  achevée  (1829)  ;  M.  Temminck  a  publié,  en  1827  ,  à  la 
fin  du  premier  volume  de  ses  Monographies  de  mammalogié , 
un  tableau  méthodique  des  mammifères;- enfin,  M.  Duveriioy 
vient  de  terminer,  en  1828,  son  cours  des  mammifères  à  l'Aca- 
démie de  Strasbourg,  en  exposant. dans. un  tableau  les  carac- 
tères des  différens  ordres  entre  lesquels  les  mammifères  se  par- 
tagent. J'indiquerai  encore  le  Prodromus  s^stematis  mammalium 
et  avium  d'IUiger,  publié  à  Berlin  en  1811  ,  et  l'esquisse  du 
Système  d'histaire  naturelle  de  M.  Oken,  Paris,  1821 ,  quoi- 
qu'ils aient  plutôt  pour  objet  de  modifier  les  nomenclatures 
que  d'améliorer  la  méthode  et  d'appliquer  le  principe  de  la 
subordination  des  caractères. 

On  comprend  assez  que  ces  tableaux  méthodiques  et  gé- 
néraux de  toute  la  mammalogié  n'apportent  de  modifications 
au  système  de  classification  des  mammifères  que  dans  quel- 
ques-unes de  ses  parties,  et  que  ces  modifications  àuroient 
pu  être  présentées  séparément  :  aussi  plusieurs  auteurs ,  en 
BC  bornant  à  porter  leurs  travaux  sur  des  ordres ,  des  genres 
ou  des  espèces ,  à  les  circonscrire  dans  des  subdivisions  quel- 
conques du  système  général ,  ont  rendu  à  la  science  les  mêmes 
services  que  ceux  qui  ont  placé  ou  eacadré  leurs  recherches 
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dan$  110  tiMeau  complet  des  animaux  qui  niMM  occupent. 
Parmi  etê  auteurs ,  nous  indiquerons  .^ncipalement  M. 
<jeoffray  Saint -Hilaire,  qui,  un  des  premiers,  a  travaillé 
à  fonder  la  méthode  naturelle  par  ses  belles  recherches  sur  les 
didelphes,  les  chéiropééres ,  les  quadrumanes,  etc.,  et  qui, 
depuis ,  s^élevant  en  anatomie  à  des  considérations  d'un  autre 
ordre ,  tend  encore  d'une  manière  moins  directe ,  mais  non 
moins  utile  peut-être ,  à  étendre  et  à  approfondir  la  zoologie 
tout  entière. 

Chacun  des  travaux  que  nous  venons  d'indiquer  contient 
des  notions  plus  ou  moins  vraies  et  a  eu  une  influence  phis 
ou  moins  grande  sur  les  progrès  de  la  mammalogie  ;  mais  l'es- 
pace me  manque  pour  les  juger  d'après  les  principes  établis 
plus  haut  et  apprécier  les  innovations  qu'ils  contiennent,  ce 
que  chacun,  au  reste,  peut  faire,  en  se  chargeant  soi-même 
de  l'application  de  ces  principes. 

Il  est  superflu  d'ajouter  que  ces  travaux  de  mammalogie  ^  ces 
tentatives  diverses  faites  pour  établir  les  rapports  que  les  mam- 
mifères ont  entre  eux ,  n'ont  eu  lieu  qu'à  l'aide  des  descrip* 
tions  données  par  les  voyageurs  ou  les  monographes ,  ou  par 
la  vue  des  animaux  mêmes,  soit  dans  les  ménageries,  soit  dans 
les  cabinets  d'hi&toire  naturelle  ;  et  les  descriptions  ont  suivi 
la  marche  de  la  science  ^  de  sorte  que  celles  des  derniers  voya- 
geurs ou  des  derniers  monographes  sont  sans  comparaison  plus 
complètes  que  celles  des  premiers ,  et  ont  même  sous  ce  rap- 
port un  tout  autre  caractère. 

Il  nous  reste  actuellement  à  exposer  le  tableau  méthodique , 
le  système  naturel  des  mammifères ,  tel  que  les  divers  travaux 
dont  nous  venons  de  parler  permettent  de  le  composer  ;  mais 
pour  les  genres  seulement,  et  surtout  pour  ceux  dont  l'atlas 
de  ce  Dictionnaire  nous  offre  les  types  ;  et  l'antropologie  de- 
vant, à  notre  sens,  former  une  branche  spéciale  de  la  mam- 
malogie ,  à  cause  de  sa  nature  ,  de  son  étendue  et  de  ses 
difficultés ,  nous  l'envisagerons  comme  ayant  été  traitée  à  l'ar- 
ticle Homme,  et  nous  passerons  immédiatement  à  l'ordre  des 
quadrumanes. 
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I.*'  ORDRE. 

LBS  QU.ADRUJIIANES. 

Ils  ont  les  membres  antérieurs  et  les  postérieurs  terminés 
par  des  mains  à  peu  prés  semblables  à  celles  de  Thomme ,  dans 
lesquelles  le  pouce,  séparé  .des  autres  doi^s,  peut  leur  être 
opposé* 

Ce  sont  des  animaux  qui  se  nourrissent  de  fruits  ou  d'in- 
sectes, vivant  dans  les  forêts  et  sur  les  arbres^,  ou  ils  grimpent 
avec  la  plus  grande  facilité.  Ils  forment  trois  familles  :  i***  les 
singes,  ou  les  quadrumanes  de  l'ancien  mondes  2."*  les  sapa- 
\ous^  Ml  les i|uadr«ftHuiites*du' nouveau  monde,  et  les  makis, 
ou  lémnriena ,  qu'on  a  aussi  désignés  par  le  nom  de  singes  à 
museom  de  renard;  lesquels  se  distinguent  les  uns  des  autres  par 
des  modificatioiis  du  système  organique  de  l'alimentation* 

I/*  FAMILLE. 

Les  6i]»«tis. 

r 

Tous  les  singes  ont  le  même  système  de  dentition ,  k  de  très- 
légères  exceptions  près,  c'est-à-dire  quatre  dents  incisives 
tranchantes  à  chaque  mâchoire ,  deux  canines  fortes ,  quatre 
fausses  molaires  et  six  molaires  vraies ,  dont  les  couronnes 
sont  formées  de  tubercules  mousses.  ' 

1."  GENRE. 
Lea  Orangs;  PythecuSj   Cuv. 

Leurs  sens  ont  de  grands  rapports  avec  ceux  de  l'espèce 
humaine.  Leurs  yeux,  très-rapprochés  l'un  de  l'autre,  ont  la 
pupille  ronde  ;  leur  nez  ne  se  montre  au  dehors  que  par  ses 
ailes  et  par  ses  narines  sans  mufle ,  ouvertes  au-dessus  du  mu- 
seau ,  et  il  est  très-éloigné  de  la  bouche ,  qui  est  presque  sans 
lèvres;  les  joues  sont  simples  et  sans  abajoues  ;  la  langue  est 
très-douce,  et  l'oreille  a  la  forme  de  la  nôtre.  Les  poils,  qui 
recouvrent  toutes  les  parties  du'Corps,  excepté  la  face  etTin- 
térieur  des  mains,  soat  assez  rares  principalement  aux  parties 
inférieures.  Les  membres  antérieurs  sont  très-longs,  et,  quand 
l'animal  est  debout,  ils  descendent  fort  au-dessous  des  genoux; 

1  Des  denti,  etc.,  pi.  a  à  6. 
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les  postérieurs  sont  an  Contraire  fort  courts;  et  dans  la  marclie 
les  orangs  ne  posent  sur  le  sol  que  le  côté  externe  de  leurs 
mains  :  dans  la  marche  sur  leurs  quatre  membres ,  ils  portent 
alternativement  le  train  de  devant'  et  le  train  de  derrière  en 
avant  tout  entiers.  Ils  sont  sans  queue.  Les  organes  génitaux 
sont  analogues  à  ceux  de  ThommcCes  animaux  paroissentètre 
les  plus  grands  et  les  plus  forts  de  tous  les  quadrumanes.  Ils 
iiabitent  les  bois  et  vivent  sur  les  arbres,  où  ils  se  construi- 
sent des  retraites  et  où  la  structure  de  leurs  membres  leur 
donne  la  faculté  de  grimper  avec  la  plus  grande  facilité.  Ils  se 
nourrissent  de  fruits,  d'œufs,  qu'ils  vont  dénicher,  d'insectes 
et  peut-être  aussi  d^oiseaux.  On  n'en  connoit  encore  que  deux 
espèces ,  l'orang-outang  de  Bornéo  et  peut-être  des  continens 
voisins,  et  le  chimpensé  des  parties  centrales  de  l'Afrique. 
Quelques  auteurs  ont  fait  de  chacune  de  ces  espèces  le  tjrpe 
d'un  genre ,  peut-être  avec  fondement. 

«  • 

â.*  GENRE. 

Les  Gibbons;  Hilohatesy  Uliger. 

Ils  diffèrent  des  orangs  par  des  fesses  calleuses;  du  reste 

ils  paroissent  en  avoir  les  organes  essentiels  et  les  mœurs.  On 

en  connoit  cinq  ou  six  espèces ,  toutes  originaires  du  midi  de 

l'Asie. 

3.«  GENRE. 

Les  Semnofjtheqces  ;  Semnopithecus ,  Fréd.  Cur. 

Par  la  forme  de  leur  corps ,  les  proportions  générales  de 
leurs  membres ,  les  traits  de  leur  figure ,  ces  animaux  rap- 
pellent les  gibbons  ;  mais  ils  ont ,  de  plus  qu'eux,  une  queue 
extraordînairement  longue  ,  habituellement  relevée  sur  le 
dos,  qui  semble  faciliter  leurs  sauts  en  leur  servant  de  balan- 
cier, et  leur  dernière  molaire  inférieure  est  alongée  par  un 
cinquième  tubercule  impair,  qui  la  termine  en  arrière.  Ds 
ont  les  fesses  calleuses,  mais  ils  n'ont  point  d'abajoues.  Toutes 
les  espèces  de  ce  genre  sont  de  l'Asie  méridionale,  et  vivent 
en  grandes  troupes. 

4«  GENRE. 

Les  Guenons;  Cercopithecus ^  Erxleb. 

Ce  sont  des  singes  qui  n'acquièrent  jamais  qu'une  taille 
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médiocre,  comparativement  aux.  précédens.  Leurs  propor- 
tions générales  et  la  hauteur  de  leur  train  de  derrière  annon- 
cent la  légèreté  de  leurs  mouvemens.  Ils > ont  dés  abajoues, 
une  queue  longue,  relevée  sur  le  dos;  les  fesses  calleuses;  la 
dernière  molaire  d'en  bas  n'a  que  quatre  tubercules,  et  leurs 
narines  s'ouvrent  en  arrière  du  museau.  Les  guenons  sont  toutes 
originaires  d'Afrique  et  vivent  en  troupes  très-nombreuses. 
On  en  connoît  déjà  douze  ou  treize  espèces.  , 

5.«  GENRE. 

Les  Macaques  ;  Macacus  ,  Lacép. 

Ces  quadrumanes  se  rapprochent  dessemnopithèques,  dont 
ils  ont  les  dents  ;  mais  ils  sont  pourvus  d'abajoues  ,  comme  les 
guenons ,  et  ils  ont  les  fesses  calleuses.  Ils  ont  les  membres 
mieux  proportionnés  que  ceux  des  précédens  pour  marcher 
à  quatre  pattes.  La  plupart  ont  la  queue  courte;  mais,  Quelque 
longue  qu'elle  soit ,  elle  reste  pendante  ,  ex^cepté  à  sa  base  , 
et  ne  prend  aucune  part  à  leurs  mouvemens  :  sous  ce  rap- 
port, c'est  un  organe  rudimentaire.  Leurs  narines  ,  comme 
dans  les  genres  précédens,  s'ouvrent  en  arrière  de  l'extré- 
mité du  museau.  Toutes  les  femelles ,  sans  exception  ,  à  l'é- 
poque du  rut ,  c'est-à-dire  chaque  mois  ,  éprouvent  autour 
des  organes  génitaux  une  congestion  sanguine  qui  ,  chez  la 
plupart,  produit  dans  ces  parties  un  gonflement  monstrueux 
que  suit  ordinairement  une  véritable  menstruation.  Dans  leur 
jeunesse  ,  ils  sont  susceptibles  d'une  certaine  éducation ,  mais 
en  avançant  en  âge ,  ils  deviennent  intraitables  par  leur  mé- 
chanceté. Ils  ne  sont  adultes  qu'à  quatre  ou  cinq  ans;  mais 
le  rut  se  manifeste  dès  la  deuxième  année ,  et  la  gestation  est 
de  sept  mois.  Des  dix  espèces  qu'on  connoît  aujourd'hui , 
neuf  sont- de  l'Asie  méridionale  ,  et  une  est  du  nord  de  l'Afri- 
que et  des  parties  méridionales  de  l'Espagne. 

6.«  GENRE. 

Les  Cynocéphales;  Cjrnocephalus ^  Cuv. 

Les  cynocéphales  sont  des  macaques  dont  la  taille  s'est 
agrandie ,  et  dont  le  museau  s'est  prolongé  de  manière  que  les 
narines  s'ouvrent  à  son  extrémité  au  lieu  de  s'ouvrir  en  arrière. 
En  efifet ,  ces  quadrumanes  ont  le  même  système  de  dentition , 
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les'  mêmes  organes  du  mouvement  et  dé  la  génération ,  et  les 
mêmes  sens ,  excepté  le  changement  considérable  qui  est 
survenu  à  ceux  de  Todorat  et  du  goût  par  le  développement 
des  parties  oii  ils  ont  leur  siège.  Après  les  orangs,  ce  senties 
plus  grands  et  les  plus  forts  des  quadrumanes,  aussi  sont-ils 
des  animaux  très-dangereux:  dans  leur  extrême  jeunesse  ils 
se  prêtent  à  quelque  éducation ,  mais  en  avançant  en  âge  ils 
deviennent  intraitables  et  brutaux  jusqu'à  la  férocité*  On  en 
connoit  huit  espèces ,  et,  comme  les  macaques ,  les  uns  ont  la 
queue  longue ,  d'autres  courte  ,  et  plusieurs  en  sont  tout-à- 
fait  privés;  mais  cet  organe  ,  étant  rudimentaire  chez  eux  , 
n'exerce  aucune  influence  sur  leur  naturel.  Tous  les  cynocé- 
phales se  trouvent  en*  Afrique ,  excepté  un  seul ,  qui  vit ,  dit- 
on  ,  aux  Philippines. 

II.*  FAMILLE. 

Lbs  Sapajous. 

Ces  quadrumanes  ont  à  chaque  mâchoire  quatre  incisives 
tranchantes ,  deux  canines  de  médiocre  grandeur ,  trois  fausses 
molaires  et  six  ou  cinq  molaires  véritables ,  dont  les  couron- 
nes sont  formées  de  tubercules  mousses,  et  dans  cette  famille 
le  caractère  des  mains  présente  quelques  modifications  :  plu- 
sieurs espèces  sont  privées  de  pouces  aux  membres  antérieurs  j 
d'autres  n'en  ont  que  de  rudimentaires ,  et  y  dans  un  genre , 
le  pouce  de  ces  membres  est  parallèle  aux  autres  doigts  et  ne 
leur  est  point  opposé.  ' 

1."  GENRE. 

Les  Alouattes;  M^cetes,  lUiger. 

Ces  sapajous  se  sont  fait  remarquer  parleur  tête  pyramidale 
et  la  grosseur  de  leur  cou  due  à  un  os  hyoïde  trèsr-renflé  et 
formant  un  tambour  osseux.  Ils  ont  la  queue  nue  à  son  ex- 
trémité inférieure  et  prenante.  Leur  voix  très-forte  et  reten- 
tissante leur  a  valu  le  nom  de  singe  hurleur;  elle  est  produite 
par  les  parois  élastiques  de  leur  os  hyoïde.  On  en  distingue 
cinq  ou  six  espèces,  qui  sont  peu  connues  et  originaires  du 
Brésil  et  des  contrées  voisines. 

I  Des  dents,  pL  7  à  9. 
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2.*  GENRE. 

Les  CoAÏTA;  Ateles,  Geoffr. 

Ces  quadmmanes  sont  surtout  remarquables  par  leurs  mem- 
bres longs  et  grêles  et  le  peu  de  vivacité  de  leurs  mouvemens 
comparée  à  la  pétulance  des  autres  sapajous.  Ils  ont  la  tète 
ronde ,  le  museau  peu  saillant ,  les  narines  séparées  par  une 
large  cloison ,  et  leur  queue ,  nue  à  son  extrémité  inférieure , 
est  prenante.  Le  plus  grand  nombre  est  privé  de  pouce  aux 
mains  antérieures^  quelques-uns  cependant  en  ont  un ,  mais 
très-court  -,  et  toutes  les  espèces  connues  du  Brésil  ou  des  con* 
trées  voisines ,  au  nombre  de  cinq  ou  six ,  ont  les  parties  su- 
périeures du  corps  noires. 

3.*  GENRE. 

Les  Lagotriches;  Lagolrix,  Geoffr. 

Ces  quadrumanes  diffèrent  des  précédens  par  la  physio- 
nomie :  ils  ont  le  front  pliis  effacé  et  le  museau  un  peu  plus 
saillant  ;  mais  ils  ont  encore ,  leur  queue  prenante ,  nue  en 
dessous  à  son  extrémité,  jàsLns  un  tiers  environ  de  sa  lon<> 
gueur  ;  des  narines  séparées  par  une  large  cloison  ;  et  leurs 
membres,  moins  disproportionnés  que  ceux  des  atèles,  sont 
pourvus  de  pouces.  Ils  servent  en  quelque  sorte  de  passage 
entre  ce  genre  et  le  suivant.  On  n'en  connoît  encore  qu'une 
ou  deux  espèces,  qui  paroissent  être  du  Pérou. 

4*  GENRE. 

Les  Sajous;  Cehus,  Erxl. 

Les  sajous  ont  la  tête  plus  arrondie  et  le  museau  moins  sail- 
lant que  les  lagotriches  ;  mais  ils  leur  ressemblent  par  les  or* 
ganes  des  sens  et  du  mouvement ,  excepté  la  queue.,  qui  est 
entièrement  velue ,  tout  en  restant  queue  prenante ,  mais  elle 
n'est  plus  pour  eux  un  organe  du  toucher.  On  en  connoit  un 
grand  nombre  d'espèces ,  qui  sont  toutes  des  contrées  chaudes 
de  l'Amérique  méridionale. 

5."  GENRE. 
Les  Saïmiri;  CallUrix,  Geoffr. 
L'espèce  qui  constitue  ce  genre  9  de  plus  petite  taille  que 
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celles  du  genre  précédent ,  en  a  TorgamsaHon ,  la  physiono- 
mie et  les  mœurs  ;  mais  ses  couleurs  sont  plus  brillantes ,  et 
elle  n^a  point  la  queue  prenante.  ' 

6*  GENRE. 
NocTHOEE  ;Noc^ora,  Frcd.  Cuv. 

Animal  nocturne ,  qui  sYloigne  beaucoup ,  par  ses  formes 
ramassées  et  ses  proportions ,  des  quadrumanes  d'Amérique , 
mais  qui  se  nourrit,  comme  eux ,  de  fruits ,  d'insectes  et  même 
d'oiseaux.  Ses  dents  sont  semblaMes  à  celles  des  sajous ,  si  ce 
n'est  que  les  canines  ne  dépassent  point  les  incisives.  Ses 
yeux  sont  très-grands  et  à  pupille  ronde  ;  son  nez  est  saillant, 
et  ses  narines,  ouvertes  en  dessous  autant  que  sur  les  côtés, 
sont  séparées  par  une  cloison  étroite  ;  sa  bouche  est  fort  grande , 
ainsi  que  ses  oreilles,  qui  sont  arrondies.  Ses  organes  du  mou- 
vement sont  ceux  des  autres  sapajous  ;  mais  sa  queue  n'est  pas 
prenante ,  et  le  pouce  des  mains  antérieures  est  très-peu  sé- 
paré et  très-peu  distinct  des  autres  doigts,  tous  garnis  d'ongles 
étroits  et  en  gouttière.  Les  mamelles  sont  au  nombre  de  deux 
sous  les  aisselles ,  et  la  verge  est  cachée  dans  un  prépuce 
très-court  entre  les  deux  testicules  ;  la  vulve  est  simple.  La 
seule  espèce  de  ce  genre  qui  soit  connue  est  originaire  du 
Paraguay  et  du  Brésil. 

7.*  GENRE. 

Les  Sakis;  PUhecia,  Desm. 

Ils  se  distinguent  surtout  des  autres  sapajous  par  leurs  mo- 
laires, qui  sont  bordées  d'une  crête  saillante  à  leur  face  in- 
terne. Dû  reste  ce  sont  des  quadrumanes  dont  on  connoit  très- 
peu  le  naturel,  lis  vivent  en  petites  troupes,  se  nourrissent 
de.  fruits,  de  miel,  d'insectes;  et  c'est  principalement  la  nuit 
qu'ils  pourvoient  à  leurs  besoins.  Leur  tête  est  arr^die  et 
leur  face  peu  proéminente/;  ils  paroissent  avoir  les  organes 
du  mouvement  des  sajous;  mais  ils  n'ont  point  la  queue  pre- 
nante. Leur  pelage ,  très-touffu  sur  toutes  les  parties  de  leur 
corps,  les  fait  paroitre  épais  et  trapus,  ce  qui,  joint  à  leur 
allure  assez  lente  et  à  leurs  couleurs  généralement  sombres, 
leur  donne  un  air  de  gravité  que  n'ont  point  les  sajous.  Les 
oreilles  sont  trés-arrondies ,  et  les  poils  du  dessus  de  la  tête 
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«e  dirigent  ete  avant  ou  sur  les  côtés,  et  non  point  en  arriére, 
comme  che^  les  sajous.  On  en  a  caractérisé  huit  à  neuf  espèces , 
qui  sont  toutes  originaires  des  parties  les  plus  chaudes  de  TA- 
mérique  méridionale* 

Plusieurs  autres  quadrumanes  américains  paroissent  se  rap« 
procher  des  sakis  et  former  un  genre  distinct  i  mais  ils  ne  sont 
point  assez  connus  pour  qu'on  puisse  les  caractériser.  Ce  sont 
ceux  qui  ont  été  désignés  par  les  noms  de  mekanochir,  perso- 
nalus^  lugenSf  molqch,  torquatus^  infulatus,  etc.  Ces  animaux 
n'ont  pas  été  mieux  observés  que  les  précédens ,  quant  à  leur 
naturel.  Ib  vivent  aussi  en  petites  troupes  sur  les  arbres 
des  grandes  forêts;  mais  ils  sont  diurnes.  On  les  apprivoise 
aisément ,  et  ils  deviennent  alors  doux  et  confians.  Lçur  œil 
est  vif;  leur  agilité  fort  grande,  et  ils  l'exercent  à  surprendre 
les  oiseaux,  dont  ils  paroissent  très-avides,  quoiqu'ils  puis- 
sent aussi  se  nourrir  de  fruits.  Leur  voix  est  forte  et  gla- 
pissante. Ils  ont  un  système  dentaire  très- particulier  et  qui 
lea  rapproche  des  quadrumanes  insectivores.  Ils  s'en  rappro- 
chent encore  par  leur  physionomie  :  leur  front  est  déprimé 
et  leur  face  étroite  et  peu  saillante.  On  n'a  aucun  détail  sur 
leurs  principaux  o-rganes-  des  sens  :  leur  •oreille ,  arrondie  et 
lobée  à  sa  partie  supérieure,  est  plus  étroite  que  celle  des 
sakis,  auxquels  ils  paroissent  ressembler  tout -à- fait  par  Les 
organes  du  mouvement.  Jusqu'à  présent  on  en  a  distingué  six 
à  sept  espèces,  qui  toutes  sont  originaires  du  Brésil  et  de  la 
Guiane.  ' 

8/  GENRE. 

Les  Ooîsrrrîs  :  HopaZes ,  lUîger;  AntopUhfcuSf  Geoff. 

Ces  quadrumanes  forment  un  genre  qi^i  s'éloigne  toujours  de 
plus  en  plus  des  sajous ,  en  ce  qu'il  perd  en  partie  les  carac- 
tères des  quadrumane^.  Ces  animaux  ont  la  tête  plate,  alongée 
en  arrière  ;  la  face  peu  saillante.  Les  dents  ne  sont  plus  qu'au 
nombre  de  trente-deux.  :  quatre  vraies  molaires  ne.  se  sont 
point  développées,  et  celles  qui  restent  sont  caractérisées ,  à 
la  mâchoire  supérieure,  par  trois  tubercules,  deux  à  la  face 
externe  et  un  à  la  face  interne,  avec  un  talon  plus  ou  moips 
59.  '9S 
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dérdoppé  à  la  beat  et  et  dcnûer,  et  à  b  WÊ^ÊkatÊK  iatt^ 
fièvre  par  quatre  Cnbercules  djtpmé»  f 
t&U  Millattle  qui  réttoit  les  deux  tabemdcs 
qui  les  reml  fort  femUables  à  celles  des 
des  sens  paroisfent  être  les  mêmes  qae 
quadrumanes.  H  u^eu  est  pmit  mmû  des 
ment  :  la  queue  n^est  pcnnt  prenante ,  et  Je 
antérieures  n^est  point  opposaMe  aux  mmtm 
des  mains  postérieures  a  seul  ce  carMicrc, 
ne  sont  réritaUement  que  pédimanes.  Ce 
maux  qui  ont  le  genre  de  yit  des  écuwBs  , 
nourrissent  autant  dlnseetes  que  de  fruits.  Leur  wi 
dans  un  petit  nfllement  ;  ils  sont  trcs4rritaWrt  et 
tiUes  d*étre  apprivoisés.  Ils  se  trouvent ,  eoman 
dens^  dans  les  régions  les  plus  cliandes  des  parties  et  FAmé* 
rique  méridionale.  On  en  a  formé  deux  youpes  par  la  con- 
sidération des  incisives  inférieures  plus  ou  moins  proclives. 

III.*  FAMILLE. 

Lb0  LAmubibivs. 

Ces  animaux  sont ,  de  tous  les  quadrumanes ,  ceux  qui 
s'éloignent  le  plus  du  type  commun  de  cet  ordre.  Ds  se  rap- 
prochent de  certains  camassien  par  leur  absence  de  front 
et  leur  museau  très-alongé,  à  Textrémité  duquel  ^sont  les  na- 
rines ,  qu*un  mufle  bien  complet  environne.  Ds  sont  beancoup 
plus  quadrumanes  que  les  ouïstitîs.  Leurs  pouces,  très-déve- 
loppés ,  sont  écartés  des  autres  doigts ,  et  peuvent  leur  être 
facilement  opposés  :  aussi  les  lémuriens  sont-ils  des  animaux 
essentiellement  grimpeurs  qui  font  leur  babitation  des  arbres; 
et  les  proportions  de.  leur  train  de  derrière  surpassant  de 
beaucoup  celles  du  tvain  de  devant,  ils  ont  en  outre  une 
prodigieuse  faculté  pour  sauter.  Ches  tous  on  trouve  Tindex 
du  pied  de  derrière  garni  d^un  ongle  ûgu  et  relevé ,  tandis 
que  tous  les  autres  le  sont  d'ongles  plats  ;  et  dans  pluneurs 
genres  la  queue  est  longue  et  touffue ,  tandis  que  dans  d'au- 
tres elle  n'existe  point,  et  famais  eUe  n^est  prenante.  Ce  sont 
des  animaux  crépusculaires  ou  nocturnes.  Leurs  yeux ,  foH 
grands,  dirigés  en  avant,  ont  la  pupille  ronde  ou  alongée, 
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eomme  celle  dea  chats  ^  mais  suseeptible,  dans  Tun  et  Vautre 
cas,  d'une  grande  dilatation.  Leur  odorat  est  délicat,  et  c'est 
un  sens  dont  ils  font  beaucoup  plus  d'usage  que  les  espèces 
précédentes;  leur  langue  est  douce  chez  les  uns  et  rude  chef 
les  autres.  Chet  la  plupart  l'oreille  est  arrondie  et  assez  sem- 
blable à  celle  de  l'homme  $  quelques-uns  cependant  l'ont  trés' 
grande  et  membraneuse  ;  et ,  contre  ce  qui  est  le  plus  ordi- 
naire chez  les  animaux  des  régions  équatoriales ,  ils  sont  re- 
vêtus d'un  pelage  très-épais,  très-fin  et  d'apparence  laineuse. 
Les  organes  génitaux  sont  dans  quelques  genres  remarquables 
par  leur  structure  compliquée. 

Les  lémuriens  sont  des  animaux  dont  la  grandeur  ne  sur- 
passe jamais  celle  d'un  chien  de  moyenne  taille  ;  ils  aiment 
la  viande  ;  mais ,  dans  la  nature ,  ils  vivent  de  fruits  et  sur- 
tout d'insectes  ,  car  leurs  dents ,  qui  sont  évidemment  for- 
mées d'après  un  plan  commun ,  commencent  à  nous  montrer 
les  traits  caractéristiques  de  celles  des  insectivores,  des  tu- 
))ercules  aigus  s'engrenant  les  uns  dans  les  autres.  De  plus  , 
leurs  canines  inférieures  sont  en  rapport  avec  la  face  interne 
des  supérieures ,  au  lieu  de  passer  en  avant ,  comme  dans  les 
carnassiers. 

Tous  sont  originaires  de  l'ancien  monde,  et  principalement 
de  quelques  parties  de  l'Afrique  ,  de  Madagascar  et  des  lies 
qui  l'avoisinent ,  de  Ceilan  ^  du  Bengale. 

On  en  compte  déjà  un  assez  grand  nombre  d'espèces,  qui 
ont  été  partagées  en  quatre  ou  cinq  genres. 

1."  GENRE. 

Les  Induis;  Indris,  Geoffr.  ;  JJchanotus^  lUig. 

On  ne  connoît  le  seul  animal  qui  constitue  ce  genre  que 
par  Sonnerat ,  qui  le  découvrit  à  Madagascar.  Son  museau  est 
peu  alongé;  sa  queue  n'est  guère  qu'un  tubercule  peu  appa- 
rent. Là  conque  de  l'oreille  est  assez  développée  et  s'élève  au- 
dessus  du  sommet  de  la  tête.  Sa  voix  ressemble  à  celle  d'u9 
•enfant  qui  pleure,  et  les  Madécasses,  dit-on,  le  dressent  pour 
la  chasse.  Le  système  dentaire  n'est  connu  que  par  les  inci- 
aives  ,  les  canines  et  une  eu  deux  fausses  molaires  des  mâ- 
choires supérieure  et  inférieure.  Les  incisives  supérieures 
sont  au  nombre  de  quatre ,  divisée^  en  deux  paires,  ^'ua 
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large  intervalle  sépare  ;  elles  sont  en  forme  de  coin,  et  cha- 
que paire  converge  avec  la  paire  opposée.  La  canine  est  une 
dent  mince ,  large ,  courte  et  triangulaire  ;  et  il  en  est  de 
même  des  deux  fausses  molaires ,  qui  ne  diffèrent  de  la  ca- 
nine que  par  plus  d'épaisseur  et  par  une  saillie  à  leur  base 
interne.  A  la  mâchoire  inférieure ,  les  incisives ,  au  nombre 
dé  quatre ,  sont  longues  ,  étiwites ,  tout-à-fait  couchées  en 
avant ,  et  les  latérales  sont  du  'double  plus  longues  que  les 
moyennes  ;  la  canine  ressemble  à  la  fausse  molaire  qui  la 
suit,  et  elles  sont  toutes  deux  semblables  ou  analogues  à  celles 
de  la  mâchoire  opposée. 

2.*  GENRE. 
Les  M  axis;  Lemur,  Linn. 

Ces  lémuriens  à  museau  très-saillant  ont  six  incisives  à  la 
mâchoire  inférieure,  comprimées  et  couchées  en  avant;  deux 
canines  petites  et  triangulaires  f  deux  fausses  molaires;  la  pre- 
mière semblable  à  la  canine,  la  seconde  plus  épaisse;  les  vraies 
molaires,  au  nombre  de  trois,  vont  en  diminuant  de  gran- 
deur de  la  première  à  la  dernière,  et  toutes  présentent  deux 
tubercules  en  avant  et  une  crête  en  arrière,  qui  s'élève  en  forme 
dç  tubercule  sur  le  bord  externe.  A  la  mâchoire  supérieure  ils 
ont  quatre  incisives  séparées  par  paires  et  placées  Tune  de- 
vant Vautre  ;  une  canine  longue ,  mince  et  tranchante  en 
avant  et  en  arrière  ;  trois  fausses  molaires  à  un  seul  tuber- 
cule du  côté  externe  ,  et  à  un  talon  plus  ou  moins  étendu 
du  c6té  interne  ;  trois  vraies  molaires ,  qui  ont  toutes  deux 
tubercules  à  leur  bord  externe  et  une  crête  longitudinale 
ensuite  ;  mais  la  première  a  en  outre  deux  tubercules  à  son 
bord  interne  ;  la  seconde  n'en  a  plus  qu'un  ,  et  la  troisième 
en  est  privée  tout- à -fait,  de  sorte  que  ce  bord  interne  est 
£hez  elle  formé  par  la  crête. 

Les  makis  sont ,  de  tous  les  lémuriens  ,  ceux  qui  ont  le 
museau  le  plus  alongé ,  ce  qui  les  a  fait  quelquefois  appeler 
êinges  à  museau  de  renard.  Leur  queue  est  trèfr-longùe  et  cou- 
verte d*un  poil  touffu;  et  leurs  oreilles^  qui  ne  dépassent  pas 
la  tête  ,  sont  petites,  arrondies  et  assez  semblables  à  celles  de 
l'homme.  Tous  sont  de  Madagascar  et  des  îles  voisines ,  et  l'on 
«n  distingue  déjà  dix  à  doute,  espèces. 
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3.«  GENRE. 
Les  Galagos  :  Galago ,  Geoffr.  ;  Ololicnus ,  Illig. 

Ces  animaux  diffèrent  assez  peu  des  makis  par  leur  système 
de  dentition  ;  ils  ont ,  «ans  aucune  exception  ,  le  méïne  nom- 
bre de  dent^,  et  c^est  par  des  modifications  peu  nombreuses 
dans  les  formes  que  celles  des  premiers  se  distinguent  de  celles 
des  seconds.  Les  incisives  supéHeures,  petites  et  séparées  par 
paires ,  sont  placées  sur  Tare  d^ùn  cercle  très-grand ,  au  lieu 
d'être  placées  Tune  devant  Tautre  ;  les  canines  sont  peu  ar- 
quées et  les  deux  premières  fausses  molaires  très -simples  $ 
la  troisième  fausse  molaire  et  les  trois  vraies  molaires  ont 
leur  tubercule  interne  du  côté  postérieur  de  la  dent,  au  lieu 
de  l'avoir  du  côté  antérieur ,  comme  les  makis  :  du  reste ,  les 
dents  des  deux  genres  présentent  les  mêmes  saillies  et  les 
mêmes  cavités. 

Le  museau  des  galagos  est  plus  obtus  que  celui  des  makis , 
et  ils  ont  encore  de  plus  grands  yeux  ;  la  conque  de  léurô 
oreilles ,  membraneuse  et  très-développée ,  a  la  faculté'  de  se 
reployer  sur  elle-même  et  de  fermer  complètement  l'orifice 
du  canal  auditif.  Ils  sont  revêtus  d'un  poil  très-fiii  et  très- 
épais;  les  mamelles  sont  au  nombre  de  quatre.  C'est  tout  ce 
qu'on  connoit  de  leurs  organes  des  sens  et  de  ceux  de  la  gé- 
nération. Les  organes  du  mouvement  sont  semblables  à  ceux 
des  makis. 

Ces  quadrumanes,  vivent  sur  les  arbres  à  la  manière  des 
écureuils ,  où  ils  se  nourrissent  principalement  d'insectes. 
On  eti  connoit  trois  espèces,  qui  sont  originaires  d'Afrique 
ou  de  Madagascar. 

4.*  GENRE. 

Les  LoAis  :  Loris ,  Geofifr.';  Stenops ,  Illig. 

Ils  ont ,  à  peu  de  chose  près ,  le  même  système  de  denti- 
tion que  les  galagos ,  dont  ils  ne  diffèrent  que  parce  que  les 
incisives,  voisines  des  canines,  sont  infiniment  plus  petites 
que  les  moyennes ,  et  qu'avec  l'âge  elles  tombent  souvent , 
ce  qui  fait  qu'alors  les  loris  n'en  ont  plus  que  deux;  en  ce 
que  les  vraies  molaires  sont  plus  étroites  à  leur  face  interne 
qu'à  leur  face  externe ,  et  que  les  fausses  molaires  sont  plufr 
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rapprochées  les  unes  des  autres,  le  museau  étant  moins  alongë* 
Les  membres  sont  trapus ,  et  la  queue  est  très-courte  ou  nulle. 

Leurs  yeux ,  très-grands,  ne  voient  que  dans  le  crépuscule; 
aussi  ont-ils  la  pupille  alongée  horizontalement  :  leur  oreille  , 
courte  et  arrondie  ,  ressemble* à  celle  des  makis,  et  ils  ont  la 
langue  rude  ;  le  pelage  est  épais  et  doux.  C'est  tout  ce  qu'on 
connott  de  leurs  sens. 

Ces  animaux ,  qui  vivent  principalement  d'insectes  et  d'oi- 
seaux ,  ont  des  allures  assez  lentes ,  quoiqu'ils  puissent ,  par 
des  mouvemens  très- prompts,  saisir  la  petite  proie  qui  se 
trouve  à  leur  portée.  Ils  ont  été  fort  peu  étudiés  dans  la  na- 
ture. Toutes  les  espèùes  connues  jusqu'à  ce  jour  sont  de  Java 
ou  de  Ceilan. 

5/  GENRE. 

Les  Tarsiers  ;  Tarsius ,  Storr. 

Ce  sont  des  animaux  moins  connus  encore  que  tous  ceux 
de  la  famille  des  lémuriens  que  nous  venons  de  décrire.  Au* 
cun  n'a  été  vu  vivant  ;  néanmoins  ils  forment  un  genre  très- 
nettement  caractérisé.  Ils  ont  trente-quatre  dents  ;  deux  inci- 
sives inférieures  dé  moins  que  les  genres  précédens  ;  les  deux 
incisives  moyennes  supérieures  sont  longues ,  crochues  et  tout- 
à-fait  semblables  à  des  canines  ;  les  deux  externes  sont  rudi- 
mentaires,  et  dépassent  à  peine  les  gencives  ;  la  dent  qui  vient 
ensuite  ,  est  une  petite  canine ,  également  rudimentaire  ;  les 
trois  fausses  molaires  vont  en  augmentant  de  grandeur  de  la 
première  à  la  dernière  ;  elles  sont  formées  d'une  pointe  ex- 
terne et  d'un  talon  interne  :  lès  trois  vraies  molaires ,  d'égale 
grandeur  à  peu  près ,  ont  deux  pointes  externes  et  un  "talon 
interne  bordé  d'une  crête.  A  la  mâchoire  inférieure,  les  deux 
incisives  moyennes  sont  rjidimentaires  ;  les  externes  sont  lon- 
gues et  crochues,  comme  des  canines;  les  trois  dents  suivantes 
sont  à  une  seule  pointe  et  petites;  les  deux  vraies  nkolaires , 
qui  viennent  après,  présentent  un  tubercule  à  leur  partie 
antérieure,  divisé  en  trois  pointes,  et  deux  pointés  posté- 
rieures liées  au  tubercule  antérieiA*  par  deux  crêtes  qui  bor- 
dent, l'une  la  face  interne,  l'autre  la  face  externe.  La  der- 
nière vraie  molaire  a ,  de  plus ,  un  talon  à  sa  partie  posté- 
rieure. 
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De  tous  les  lëmurieiiis,  les  tarnèrs  sa»t  ceux  qui  ont  le 
museau  le  plus  court;  il  fait  à  peine  la  sixiénë  partôe  de  la 
longueur  totale  de  la  tête.  Ses  yeux  sont  dans  le  même  cas  : 
il  a^en  est  point  qui  lésaient  proportioimellementattflfti  grandi 
que  lui»  Ses  oreilles  sont  memhraneoses,  fort  développées ,  et 
dépassent  de  beaucoup  le  sommet  de  la  tète;  mais  ce  qui 
surtout  les  caractérise ,  c'est  la  longueur  extrême  de  leurs 
tanes.  Ils  sont  encore  plus  insectivores  que  les  précédens  f 
et  viennent  des  Moluques,  On  en  distingue  deux  e^èces. 

11/  ORDRE. 

Les  insectivores. 

A  rexeeption  des  roussettes ,  ils  forment  un  ordre  très-na- 
turel ,  qui  se  lie  dVne  part  aux  quadrumanes  par  les  lému- 
riens, et  de  Tautre  aux  carnassiers  en  général ,  mais  surtout 
aux  mangoustes  et  aux  svricates»  Ce  sont  de  petits  animaux  :  les 
jrfus  grands  ne  surpassent  guère  le  ^bat  domestique ,  et  leur 
vie  est  généralement  peu  acdve  ;  la  plupart  se  tiennent  cachés 
dana  des  retraites  obscures;  quelques-uns  se  creusent  des  ter** 
Tiers  ou  se  ferment  de  vastes  demeures  souterraines ,  d'où  ils 
ne  sortent  que  rarement  ;  un  très-petit  nombre  vit  sur  les  ai^ 
bres ,  et  tous  habituellement  se  nourrissent  de  matières  ani- 
males ,  mais  quelquest-uns  aussi  de  fruits. 

Leurs  caractères  d'insectivores  nous  sont  donnés  par  leurs 
Traies  molaires  aux  deux  mâchoires.  Ces  dents,  dans  leur 
forme  normale,  k  la  mâchoire  supérieure,  se, composent  de 
^ux  prismes  triangulaires ,  terminés  chacun  par  trois  pointes 
«t  portés  sur  une  base  qui  s'étend  du  c6té  interne  de  la  dent , 
et  se  termine  antérieurement  par  une  saillie  triangulaire ,  et 
postérieurement  par  une  petite  pointe.  Celles  de  la  mâchoire 
inférieure  se  composent  aussi  de  deux  prismes  triangulaires  y 
mais  ne  reposent  pas  sur  une  base  particulière  :  ce  sont  ces 
formes  que  Ton  retrouve,  mais  plus  ou  moins  modifiées,  dans 
toutes  les  vraies  molaires  des  insectivores.  Du  reste  rien  n'est 
plus  variable  dans  le  nombre  et  dans  les  formes  que  le  sys- 
tème de  dentition  des  insectivores,  et  surtout  que  le  nombre 
et  la  forme  de  leurs  incisives  et  de  leurs  canines  :  dans  cer- 
taines espèces  )  les  incisives  prennent  un  développement  con- 
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sidérable  tt  des  fmrmes  singulières ,  tandis  que  dans  d'autres 
elles  disparoissent.  Ici  les  canines  sont  fortes  et  crochues , 
comme  celles  des  carnassiers ,  là  elles  sont  transformées  en 
fausses  molaires,  ou  sont'  rudimentaires.  .'Enfin,  on  voit  des 
incisives  et  des  fausses  molaires  prendre  les  formes  de  ca* 
nines,  et  en  remplir  les  fonctions. 

•Leurs  autres  'systèmes  d'organes  ne  présentent  pas  de  moin- 
dres-variations que  leur  système  dentaire.  Les  uns  sont  digi- 
tigrades et  formés  pour  la  course,  d'autres  sont  fouisseurs ^ 
comme  les  taupes,  ou  nageurs,  et  à  pieds  palmés,  comme  les 
desmans.  Les  cladobates  ont  les  on^es  aigus  et  propres  à 
grimper ,  etc.  ;  mai»  la  modification  la  plus  remarquable  est 
celle  où  les  main^  sont  formées  pour  le  voL 

Les  sens  en  générai  sont  peu  connus  :  Touïe  et  l'odorat  pa- 
Toissent  être  les  plus  développés  et ,  dans  quelques  genres , 
les  parties  qui  en  sont  le  siège  présentent  des  formes  et  des 
organes  accessoires  très -caractéristiques. 

Les  organes  génitaux  ne  sont  pas  moins  remarquables  que 
les  autres  par  la  variété  de  leurs  formes  et  leurs  singulières 
anomalies.  La  plus  grande  est  sans  doute  celle  des  insectivores 
didelphes,  qui  achèvent  en  quelque  sorte  la  gestation  de  leurs 
petits  dans  une  poche  extérieure  qu'on  a  comparée  à  une  se- 
conde matrice. 

On  trouve  des  insectivores  dans  toutes  les  parties  du  monde 

!.'•  FAMILLE. 

Lbs  Rovssbttbs. 

ESles  sont  un  de  ces  tjrpes  isolés  de  familles  qui  ne  se  rap- 
prochent qu'imparfaitement  de  toutes  les  autres  ;  aussi  ne  les 
plaçons-nous  entre  les  chauve-souris  et  les  quadrumanes  que 
parce  qu'ils  se  rapprochent  des  premières  par  les  modifica- 
4ions  de  leurs  organes  du  mouvement,  et  que  leur  nature 
frugivore  les  éloigne  moins  des  seconds  qu'elle  ne  le  feroit 
des  genres  qui  suivent  les  chauve -souris,  et  en  cela  nous  ne 
faisons  qu'imiter  à  peu  près  ce  qui  a  été  fait  Jusqu'à  présent. 

Ces  animaux ,  qui  volent  à  la  manière  des  chauve-souris  , 
au  moyen  d'une  membrane  étendue  entre  leurs  doigts ,  trè»- 
alongée,  et  qui  n'est,  qu'un  prolongement  de  la  peau  du  dos 
ou  des  flancs,  ont  une  tête  conique,  alongée,  qui  rappelle 
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fatr  peu  la  pliysionoinie  du  chien  ,  et  qui.  leur  a  valu  la  âéR<>* 
tnination  de  chien  volant,. Ils  sont  essentielleihent  frugivores  , 
vivent  en  société  sur  les  arbres  ou  dans  les  lieux  cachés,  et 
passent  le  jour,  suspendus  par  leurs  pieds  de  derrière,  la 
télé  en  bas,  dans  un  repos  d^où  ils  ne  sortent  qu'au  crépus- 
cule ,  pour  satisfaire  leurs  divers  besoins.  On  leur  fait  une 
chasse  très-vive  , 'à  cause  àes  dégâts  qu'ils  occasionnent  en 
détruisant  les  fruits,  et  parce  qu'ils  sont  un  aliment  délicat 
et  recherché. 

Leur  système  dentaire  se  compose  de  canines  et  de  mâche- 
Hères  aux  deux  mâchoires  :  les  incisives  peuvent  manquer;  le 
nombre  des  mâcheli ères  et  des  incisives  peut  être  variable  ;  mais 
chez  tous  leur  structure  est  la  même.  £n  effet,  toutes  les  ma- 
chelièresdes  roussettes  sont  elliptiques,  plus  élevées antérîeijK 
rement  que  postérieurement ,  et  creusées  dans  leur  milieu  , 
d'où  résulte  une  crête  plusou  moins  aiguë'  et  «aillante ,  suivant 
qu'elles  sont  usées  :  il  peut  même  arriver  un  moment  où  ces 
crêtes  ont  tout-à-fait  disparu  et  où  la  surface  de  la  dent  est 
parfaitement  plate.  Les  canines  sont  très-fortes  y  et  les  inciÂves 
petites  ,  pressées  entre  les  canines  et  de  peu  d'usage. 

C'est  par  les  organes  du  mouvement  que  ces  aliiinaux  se 
•font  surtout  remarquer  à  l'extérieur.  Leurs  membres  an* 
teneurs  sont  très-alongés  par  le  développement  des  avant- 
bras  et  des  phalanges.  Ils  ont  cinq  doigts;  les  deux  premiers, 
ceux  qui  répondent  au  pouce  et  à  Tindex ,  et  qui  sont  plus 
courts  que  les  autres ,  sont  terminésxjuelquefois  par  des  ongles 
comprimés  et  crochus  ;  les  autres  doigts  sont  privés  de  ces 
ongles  et  de  leurs  phalanges.  Les  membres  postérieurs ,  re- 
marquables aussi  par  l'^ongement  de  la  cuisse ,  ont  égale- 
ment cinq  doigts ,  mais  qui  sont  courts ,  de  longueur  égale  et 
tous  armés  d'ongles  forts,  comprimés  et  très-aigus ,  au  moyen 
iiesquels  l'animal  s'accroche  aux  corps  qui  doivent  le  suppor- 
ter. La  queue ,  toujours  très-  courte  lorsqu'elle  existe  ,  n'est , 
chez  les  roussettes ,  qu'un  orgaue  rudimentaire ,  qui  n'exerce 
sur  elles  aucune  influence.  Ces  membres  sont  tous  enveloppés 
parla  même  membrane,  qui  nait  à  la  hauteur  des  épaules , 
embrasse  les  doigts  des  pieds  de  devant,  passe  immédiate- 
inent  de  l'extrémité  du  dernier  de  ceux-ci  à  la  base  de  ceux 
de  derrière^  et  vient  se  rejoindre  sur  la  ligne  pioyenne  pour 
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envelopper  pins  oa.moîoÈ  compléténtent  la  queue ,  lorsqu'eût 
existe  ;  mais ,  en  ee  point ,  elle  est  toujours  extrêmement 
étroite  :  il  résulte  de  là  que  cette  membrane  borde  tout  le 
eorps  de  Tanimal,  excepté  le  cou  et  la  tête. 

PiuiÂeurs  des  sens  des  roussettes  sont  très-développés.  On 
ne  connott  point  la  structure  de  leurs  yeux;  mais  leurs  oreîUes, 
membraneuses  et  elliptiques ,  sont  grandes ,  dépassent  de  beau- 
cotfp  la  tête,  et  sont  susceptibles  de  se  reployer  sur  eUes- 
mémes.  Les  narines ,  ouvertes  sur  les  côtés  d'un  large  mufle 
et  séparées  par  un  sillon  profond,  rappellent  celles  des  dogues. 
La  langue  est  couverte  de  papilles  cornées ,  aiguës ,  excepté 
dans  une  espèce,  et  le  corps  est  revêtu  de  poils  plus  on  moins 
fins  et  épais,  qui  paroissent  soyeux.  Leur  cri,  dans  certains 
cas,  est,  dit-on,  semblable  à  celui  de  Toie*  Les  mamelles  sont 
au  nombre  de  deux  sur  la  poitrine.  La  verge  est  dans  un 
fourreau  libre ,  en  avant  des  testicules,  remarquables  par  leur 
grosseur  et  renfermés  dans  un  serotum  trè»-é^oit. 

Ces  animaux,  jusqu'à  présent,  ne  se  sont  encore  trouvés 
que  dans  les  régions  méridionales,  au  Bengale,  dans  l'Inde 
et  dans  les  iles  qui'cn  peuplent  les  mers ,  à  Madagascar  et  dans 
les  iles  voisines ,  en  ^ypte,  etc.,  et  l'on  cvoit  en  avoir  déjà 
;distingué  plus  de  vingt  espèces.  Mais  ces  ammaux  sont  <i  im» 
parfaitement  connus,  différent  souvent  si  peu  l'un  de  l'autre, 
et  paroissent  éprouver  de  si  grands  changemens  dans  Icnn 
couleurs ,  en  passant  du  jeune  âge  à  l'âge  adulte,  qu'il  est  à 
eraindi^e  que  les  espèces  n'aient  été  trop  multipliées.  Ils  peu* 
vent  être  divisés  en  cinq  genres. 

tr  GENRfc 

■  ■  .  ,  * 

Les  Roussettes  feofrement  dftes  ;  Pteropus ,  Briss* 

Elles  ont  trente-quatre  dents  ;  seize  supérieures  (  quatre  in-> 
cisives ,  deux  canines  et  dix  màchelières  consistant  en  deux 
fausses  molaires  et  en  huit  molaires  véritables)  et  dix-huit  in- 
férieures (  quatre  incisives ,  deux  canines  et  douze  màchelières , 
c'est-à-dire  deux  fausses  molaires  et  dix  vraies  molaires  )•  Ce 
sont  celles  qui  ont  le  museau  le  plus  alongé ,  et  c'est  ce  groupe 
qui  est  le  plus  riche^  en  espèces  :  les  unes  ont  une  queue  y 
Us  autres  en  sont  privées. 
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«.•GENRE. 

Les  CéPHAtOTES;  Cephalotês,  Gcoffr. 

Ce  sont  dei  roussettes  qui  n'ont  que  vingt-huit  dents  ;  deux 
incisives  et  deux  fausses  molaires  supérieures  de  moins  que 
le  genre  précédent.  On  n'en  connoît  encore  qu'une  espèce. 

Ô.*  GENRE. 

Les  Cynoptères  j  Çynoplerus ,  Fréd.  Cuv. 

Ils  sont  privés,  aux  deux  mâchoires,  de  la  dernière  vraiç 
molaire  des  deux  genres  précédens.  Il  parpit  en  exister  plu* 
sieurs  espèces. 

4*  GENRE. 

Les  Harfyes  ;  Harjyia ,  Illig. 

Elles  sont  tout-à-fait  privées  dHncisives  inférieures  et  n'ejst 
ont  que  deux  supérieures  ;  du  reste ,  leur  système  dentaire 
est  semblable  à  celui  des  roussettes  proprement  dites.  On  n*eii 
eonnolt  encore  qu'une  espèce. 

5.*  GENRE. 
1^%  Macroglosses ;  Macroglossus ,  Fréd.  Cuv.; 

Très*caractMsés  par  leur  tête  étroite  et  alongée ,  comparée 
même  à  celle  des  roussettes,  et'  par  conséquent  à  celle  -des 
cynoptères  et  des  céphalotes ,  qui  sont  larges  et  obtuses.  De 
plus  )  ils  n'ont  point  de  fausses  molaires  anomales  ;  et ,  ches 
les  roussettes ,  la  dernière  vraie  molaire  est  fort  petite ,  tandis 
que  chez  les  macroglosses ,  cette  dernière  dent  n'est  pas  moins 
grande  que  celles  qui  la  précèdent.  Enfin,  suivant  Lesche- 
nault ,  ces  animaux  ont  la  faculté  d'étendre  considérablement 
la  langue  ;  et ,  chez  eux ,  cet  organe  n'est  point  recouvert  de 
papilles  aiguës ,  ce  qui  fèroit  encore  une  exception,  à  tout 
ce  qui  nous  a  été  offert  par  les  genres  précédens.  On  n'en 
Goimolt  encore  qu'une  espèce* 

II.*  FAMILLE. 

Lbs  Chauvb-sovris. 

Ce  sont  de  véritables  insectivores ,  qui  ne  peuvent  être  sé- 
parés des  insectivores  proprement  dits ,  dont  ils  ne  se  dis-^ 
tinguent  guère  que  par  les  organes  du  mouvement  ;  mais  ce^ 
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organes  exercent  sur  leur  vie  une  telle  influence  et  les  réa- 
nissfiftat  si  intimement ,  qu'ils  en  forment  une  des  familles  les 
plus  naturelles  du  régne  animal. 

Ces  chéiroptères,  par  leur  nombre,  la  variété  de  leurs  es- 
pèces, les  caractères  singuliers  qui  les  distinguent,  forment 
dans  la  classe  des  mamnlifères  une  des  fomilles  les  plus  cu- 
rieuses à  connoitre  et  les  moins  faciles  à  étudier.  Leur  vie 
nocturne  les  soustrait  facilement  aux  recherches  et  à  Tobser^ 
vation ,  et  les  modifications  organiques  qu'un  grand  nombre 
d'entre  eux  présente ,  sont  sans  aucune  analogie  avec  ce  qui 
existe  chez  les  autres  mammifères.  . 

Tous  ceux  qui  ont  été  observés  jusqu'à  présent ,  ont  le  même 
système  essentiel  de  dentition  :  deux  canines ,  deux  fausses 
molaires  normales  et  six  vraies  molaires  k  chaque  mâchoire , 
jet  celles-ci .  ont  chez  tous  les  mêmes  formes.  Les  quatre  pre- 
mières de  la  mâchoire  supérieure ,  à  peu  près  de  même  gran- 
deur ,  présentent  la  forme  la  plus  pure  des  vraies  molaires 
dlnsectivores  ,  celle  que  nous  avons  décrite  en  parlant  des 
caractères  de  cet  ordre.  La  dernière  molaire ,  de  moitié  plus 
petite  que  les  autres,'  semble  être  une  des  premières,  qui 
auroit  été  tronquée  obliquement  à  sa  partie  externe  et  pos- 
térieure j  car  il  ne  lui  manque ,  pour  n'en  point  différer,  que 
la  moitié  de  son  prisme  postérieur  et  la  petite  pointé  posté- 
rieure de  la  base.  Les  quatre  premières  vraies  molaires  de  la 
mâchoire  in£é/ieure  sont  dans  le  même  cas  que  celles  de  la 
•  mâchoire  opposée  ;  elles  présentent  la  forme  normale  de  ces 
dents  chez  les  insectivores,  et  la  dernière  vraie  molaire  a  son 
prisme  postérieur  imparfait  et  tronqué  en  arrière.  Ce  système 
organique  ne  présente  de  différences ,  chez  ces  animaux ,  que 
par  le  nombre  et  la  forme  de  leurs  incisives  et  de  leurs  fausses 
molairçs,  et  quelquefois  par  la  forme  des  canines. 

.  Las  organes  du  mouvement  sont  également  les  mêmes  dans 
tout  ce  qu'ils  ont  d'essentiel.  Ils  consistent  en  membres  anté- 
rieurs très-déveioppés ,  k  l'exception  du  pouce,  dont  toutes 
les  parties  sont  revêtues  et  réunies  par  une  membrane  qui  en 
fait  de  véritables  et  de  puissantes  ailes.  Les  membres  posté- 
rieurs, bien  moins  développés,  proportionnellement,  qucles 
antérieurs ,  le  sont  cependant  relativement  à  la  grandeur  du 
corps,  et  ils  sont  aussi  renfermés  dans  la  membrane  des  ailes , 
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laquelle  naît  à  Tëpaule ,  se  prolonge  le  long  de  Tavant-bras , 
de  rindex  et  du  second  doigt,  qui  est  le  plus  grand,  en  lais* 
sant  le  pouce  libre  ;  passe  de  là  au  tarse ,  en  enveloppant  tous 
les  autres  doigts,  en  remplissant  l'intervalle  qui  les  sépare  et 
en  s'attachant  le  long  des  flancs  ;  elle  vient  enfin  se  terminer 
à  la  queue ,  qu'elle  embrasse  plus  ou  moins ,  et  qui  est  plus 
ou  moins  longue.  Le  pouce  est  le  seul  doigt  des  pieds  de  de- 
vant qui  soit  onguiculé  ;  mais  les  cinq  doigts  des  pieds  de  der* 
rière  sont  garnis  d'ongles  aigus  ,  et  ils  sont  à  peu  près  d*égale 
longueur.  On  sent  que  de  l'étendue  de  leur  membrane  et  des 
parties  des  membres  qui  en  font  la  limite ,  dépend  l'étendue 
du  vol  de  ces  animaux.  Lorsque  l'animal  est  en  repos,  les 
dernières  phalanges  des  ailes  se  reploient  de  diverses  ma- 
nières, suivant  les  espèces ,  et  par  la  seule  disposition  des  liga-^ 
mens;  tous  les  doigts  se  rapprochent  de  manière  à  ce  que  les 
ailes  enveloppent  quelquefois  le  corps  entier  de  l'animaL  La 
dernière  phalange  du  premier  doigt  étant  toujours  plus  ou 
moins  rudimentaire  et  cartilagineuse ,  il  devient  très-difflcile 
et  souvent  impossible  de  la  reconnoitre,  même  quand  elle 
existe* 

Les  organes  des  sens  sont  très-variables ,  et  présentent  dea 
modifications  quelquefois  singulières;  ils  donnent,  évec  les 
modifications  des  dents ,  les  caractères  les  plus  propres  à  di- 
viser ces  animaux  et  à  les  réunir  en  groupes  naturels.  La 
petitesse  de  leurs  yeux ,  cachés  quelquefois  par  les  oreilles  et 
entourés  de  longs  poils,  devoit  borner  singulièrement  leur 
vue  :  aussi  a-t-on  supposé  que  la  présence  des  corps  leur 
étoit  révélée  par  un  autre  sens ,  d'autant  que  la  vivacité  de 
leurs  mouvemens  et  leur  adresse  à  éviter  tous  les  obstacles  qui 
se  trouvent  sur  leur  passage,  dans  l'obscurité,  ne  permet- 
loient  pas  de  douter  qu'ils  n'en  eussent  une  très-vive  percep«- 
tion.  Les  expériences  de  Spallanzani  ont  confirmé  cette  con- 
jecture. Des  chauve-souris  aveuglées  se  conduisoient  avec  la 
même  aisance ,  au  milieu  des  difficultés  qu'on  multiplioit  au^ 
tour  d'elles ,  qu'elles  le  faisoient  avant  cette  mutilation  ;  d'où 
l'on  a  pensé  que  l'étendue  du  sens  du  toucher  et  peut-être 
c^lui  de  l'ouïe  suppléoient  y  chez  elles ,  aux  bornes  étroites  de 
celui  de  la  vue. 

Les  organes  génitaux  consbtent ,  chez  les  mâles ,  ca  une 
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verge  pendante ,  jam  os  intérieur,  resfenwée  dans  un  four* 
reatt,  et  en  testicules  fort  gros,  qui  peuvent  être^  ou  non, 
contenus  dans  un  scrotum  extérieur  y  et  chez  les  femelles,  en 
un  vagin  trés<simple  et  voisin  de  l'anus:  les  mamelles  sont  au 
nombre  de  deux  ou  de  quatre.  Dans  ce  dernier  caa  il  j  en  a 
deux  inguinales  ;  les  deux  autres  sont  toujours  pectorales. 

Toutes  les  chauve-souris  sont  insectivores,  et  quelques-unes 
s'attachent  aux  autres  animaux  et  en  sucent  le  sang.  Elles 
sont  crépusculaires  ou  nocturnes ,  et  passent  le  jour  cachées 
dans  des  lieux  obscurs,  ordinairement  suspendues,  la  tête  en 
bas  ,  par  les  pieds  de  derrière ,  le  corps  enveloppé  dans  la 
membrane  de  leurs  ailes.  Elles  marchent  avec  peine ,  et  ne 
vont  sur  le  sol  qu'en  se  traînant.  Leur  vie  est  essentiellement 
aérienne ,  et  c'est  en  volant  qu'elles  attrapent  les  insectes  dont 
elles  se  nourrissent.  Celles  des  pays  froids  passent  l'hiver  plon- 
gées dans  un  sommeil  léthargique. 

On  les  a  divisées  en  trente  genres ,  et  la  meilleure  partie 
de  ce  travail  est  due  à  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Nous  ne 
donnerons  cependant  que  ceux  dont  nous  avons  pu  constater 
les  caractères,  ou  qui  ont  été  présentés  avec  assez  de  dévelop- 
pement et  de  clarté  pour  qu'il  ne  puisse  plus  s'élever  des  doutes 
sur  leur  réalité. 

I.**   GENRE. 

Les  Vespertiuons  ;  VespertiUo ,  Linn. 

Tous  les  vespertilions  ont  quatre  incisives  supérieures . 
pointues ,  séparées  par  paires  et  rapprochées  des  canines  -, 
les  deux  intermaxillaires  n'étant  point  réunies  sur  la  ligne 
moyenne. 

Les  narines  iK>nt  ouvertes  sur  les  côtés  d'un  mufle  de 
moyenne  grandeur  et  à  la  partie  ini)$rieure  d'un  sillon  courhé 
en  S  renvei^ée.  La  bouche,  grande  et  dépourvue  d'abajoues, 
s^ouvre  immédiatement  au-dessous  du  mufle ,  qui  se  continue 
en  une  surface  lisse,  jusque  sous  la  partie  moyenne  de  la 
lèvre  supérieure.  Les  oreilles  sont  plus  ou  moins  elliptiques 
et  plus  ou  moins  larges,  mais  elles  laissent  toujours  entre 
elles.,  sur  le  sommei  de  la  tête ,.  un  large  intervalle.  Leur 
bord  postérieur  descend  et  s'avance  jusque  près  dé  la  comr 
mtfisure  des  lèvrei,^et  son  hospû  antérieur  s'arrête  vis^t'Vis 
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de  Toeil.  Le  trépn  ie  prësenle  sous  forme  d^une  saillie  arron'*» 
die ,  plus  Qu  mmxm  étendue  ,>  et  un  oreillon  t«nt6t  alongé  en 
ionùe  d'alêne ,  tanièt  courbé  ea  croissant ,  tantôt  anguleux , 
horde  la  partie  antérieure  du  Irou  auditif.  L'œil,  très-petit, 
est  à  peu  prés  k  égale  distance  de  cet  oreillon  et  de  Textré* 
mité  du  .museau. 

Les  organes  du  vol  sont  fort  étendus  ;  et  lorsque  les  ailes  se 
lerment',  les  dernières  phalanges  dé  tous  les  doigts  se  re<^ 
ploient  en  dessous ,  mais  de  maifière  seulement  à  former  un 
crochet,  et  non  point  en  ^applicjpiaat  sur  les  phalanges  qui 
les  précèdent.  La  membrane  interfémorale  s'étend  jusquW 
bout  de  la  queue ,  fort  longue,  qu'elle  embrasse  entièrement, 
excepté  dans  une  seule  espèce ,  où  celle^i  reste  libre  dans  la 
longueur  d'une  eu  deux  lignes. 

.  Les  espèces  de  ce  genre  se  trouvent  dans  toutes  les  parties 
du  monde ,  et  diffèrent  assez  peu  l'une  de  l'autre  par  les  cou-r 
leiirs,  ce  qui  ajoute  aux  difficultés  que  présente  leur  étude. 

«.•  GENRE. 

Les  Oreillards;  PkeautuSj  Geoffr. 

• 

Us  ont  les  incisives  des  vespertilions  et  leurs  fausses  molaires 
anomales  inférieures;  mais,  au  lieu  de  quatre  supérieures, 
ils  n'ont  que  deux- de  ces  dernières.  Ce  qui  en  outre  les  dis- 
tingue des  vespertilions ,  ce  ^ont  leurs  oreilles ,  dont  la  gran- 
deur est  considérable  relativement  à  la  tête.  Ces  oreilles,  el- 
liptiques ,  se  réunissent  vers  le  milieu  du  front  par  leur  bord 
interne ,  à  la  partie  inférieure  duquel  se  trouvent  deux  lobes; 
le  bord  externe  se  termine  par  un  seul  lobe ,  qui  paroît  être 
le  tragus  à  l'état  rudimentaire,.  et  en  avant  du  trou  auditif 
est  un  oreillon  très-long,  plus  ou  moins  lancéolé,,  tandis  qu'un 
opercule  recouvre  immédiatement  cet  orifice. 

On  en  compte  déjà  sept  à  huit  espèces ,  qui ,  comme  les 
vespertilions,  se  trouvent  dans  l'ancien  monde  et  dans  le 
nouveau. 

3.*  GENRE. 

Les  Furies;  Furia^  Fréd.  Cuv, 

Nous  rapprocherons  des  vespertilions  une  espèce,  de  chauve- 
souris  qui  a  des  nq^ports  avec  eux  par  le  nombre  des  dents. 


mais  qui  en  diffère  par  des  caractères  assez  iinportans  pour 
BOUS  déterminer  à  en  former  le  type  d'un  groupe  nouveau. 

Ses  incisives  supérieures  sont  au  nombre  de  quatre ,  poin- 
tues et  également  espacées  dans  l'intervalle  qui  sépare  les 
canines;  les  inférieures,  lobées,  sont  au  nombre  de  six.  La 
canine  supérieure  est  bifide ,  ayant  une  pointe  vers  sa  base 
en  arrière  ;  Tinférieure  est  petite  et  simple.  Il  y  a  deuxfkusses 
molaires  anomales  à  chaque  mâchoire;  Les  narines ,  trés-rap- 
prochées  Tune  de  l'autre ,  s'ouvrent  en  avant  d'un  mufle  qui 
ne  consiste  que  dans  leurs  bords:;  leur  orifice  est  tout-à-faît 
circulaire ,  et  elles  dépassent  un  peu  les  lèvres  :  celles-ci  sont 
entières  et  charnues.  La  langue,  delà  largeur  de  la  bouche, 
est  couverte  de  papilles  molles.  D^  fortes,  verrues  se  voient 
sur  chacun  des  côtés  de  la  lèvre  supérieure  et  sous  l'extré- 
mité de  la  mâchoire  inférieure.  Les  oreilles  sont  grandes, 
aussi*  larges  que  hautes  ;  leur  bord  antérieur  ,  après  s'être 
prolongé  en  avant ,  revient  sur  lui-même  se  fixer  à  la  tête  ; 
}e  bord  postérieur  se  termine  sous  l'œil  :  un  petit  tragus  nait 
sur  la  surface  interne  de  '  ce  bord  ,  >t  un  oreillon  lancéolé , 
ayant  deux  appendices  latéraux  vers  son  milieu,  l'antérieur 
plus  long  que  le  postérieur ,  est  porté  sur  un  pédicule ,  et  est 
situé  au-devant  du  trou  auditif.  Les  yeux  sont  saillans.  Les 
organes  du  mouvement  ne  diffèrent  point  de  ceux  des  ves- 
pertilions. 

Un  trait  fort  remarquable  des  furies  est  leur  museau  élargi. 
les  parties  nasales  relevées,  le  chanfrein  comprimé,  et  toutes 
ces  parties  hérissées  de  poils  longs  et  durs. 

4.*  GENRE. 

Les  Nycticées  ;  Nyctic.eus ,  Rafîn. 

Ceux-ci  viennent  encore  se  placer  très-près  des  yesperti- 
lions.  Ils  en  diffèrent  en  ce  qu'ils  n'ont  que  deux  incisives  su- 
périeures :  ces  dents  sont  écartées  l'une  de  l'autre  et  rappro- 
chées des  canines.  Leurs  incisives  inférieures ,  au  nombre  de 
six ,  sont  lobées  ;  et  ils  ont  deux  fausses  molaires  anomales  à 
l'une  et  à  l'autre  mâchoire. 

L'oreille,  courte  et  large , se  termine  à  son  bord  antérieur, 
au  point  où  il  s'unit  à  la  tête ,  en  une  languette  horizontale  ; 
etroreillon;,  courbé  en;  croissant  ou 'prolongé  en.  alêne  plus 
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ou'  inoins  élargie  à  la  base ,  s'étend  inférièurement  eh  un 
léger  appendice. 

5/  GENRE. 

Les  ScoTOPHiLLEs  ;  Scotophillus  y  Leaxih. 

Ces  animaux ,  qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  ves- 
pertîlions ,  s'en  distinguent  en  ce  que  leurs  incisives  latérales 
sont  bilobées ,  tandis  que  les  deux  intermédiaires  ou  moyennes 
sont  simples,  ce  qui  est  le  contraire  chez  les  vespertilions. 
De  plus  ,  les  canines  supérieures  ont  une  pointe  en  arriére  ^ 
et  les  inférieures  une  en  avant.  Ils  n'ont  point  de  fausses  mo- 
laires anomales. 

Ce  genre ,  formé  par  M.  Leach ,  ne  contient  qu'une  seule 
espècç. 

6/  GENRE. 

Les  Celœnos;  Celano ,  Leach. 

Ils  présentent  une  combinaison  dentaire  toutrà-fait  parti- 
culière dans  les  genres  voisins  des  vespertilions.  Ces  animaux 
ont  à  la  mâchoire  supérieure  deux  incisives  pointues  et  une 
seule  fausse  molaire ,  qui  est  normale ,  et  à  la  mâchoire  in- 
férieure, quatre  incisives  et  une  seule  fausse  molaire,  qui 
est  également  normale.  Les  oreilles  sont  écartées ,  latérales  , 
et  leur  ôreillon  est  petit. 

M.  Leach  n'en  indique  qu'une  espèce,  qu'il  ne  décrit  qu'in- 
complètement. 

7.*  GENRE. 

,  Les  Taphiens  ;  Taphozous ,  Geoffr. 

Ces  animaux  se  reconnoissent  d'abord  à  la  forme,  en  quel* 
que  sorte  conique,  def  leur  museau;  les  narines,  très^petitèi 
et  très-rapprocbées,  et  l'extrémité  de  la  lèvre  inférieure,  for- 
ment le  sommet  du  cône.  Ils  sont  dépourvus  d'incisives  supé- 
rieures et  en  ont  quatre  inférieufes,  qui  sont  égaleis  et  trilo^^ 
bées.  Leurs  fausses  mplaires  an'oiuales  sont  au  nombre  de  deux 
à  chaque  mâchoire ,  et  les  canines  ont  une  base  étroite.  Les 
narines  sont  ouvertes  en  avant  d'un  très-petit  mùfle ,  qui  forme 
toute  l'épaisseur  de  la  lèyre  supérieure.  La  langue  ■,  de  la  lar* 
geur  des  mâchoires ,  est  garnie  à  son  extrémité  de  petites  lames 
rigides^  et  dans  tout  le  reste,  de  papille  ftnoUeSi  La  bouehie 
69.  »7 
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est  gcaiide^  sans  abaîbaes,  et  la  lèvre  Inférieure  $e  termine 
par  deux  mamelons  nus  et  lisses^  qu'un  léger  nlton  sépare , 
et  ils  correspondent  à  un  mamdon  de  même  nature ,  qui  tei^ 
mine  la  lèvre  opposée.  L'œil,  de  médiocre  grandeur,  est  k 
peu  près  à  égale  distance  de  la  commissure  des  lèvres  et  du 
bord  antérieur  de  l'oreille  ':  celle-ci  est  grande  ;  elle  naît  sur 
le  chanfrein ,  au  bord  de  la  cavité  circulaire  et  très-remar- 
quable qui  se  trouve  sur  cette  partie  du  museau ,  et  vient  se 
terminer  un  peu  au-dessous  et  en  arrière  de  la  mâchoire  in« 
férîeure  par  un  bord  libre.  Au-devant  du  trou  auditif  est  un 
oreillon  en  spatule.  Chez  les  mâles ,  on  voit  sous  la  gorge  une 
cavité  nue ,  dont  l'orifice  transversal  est  garni  de  lèvres  mus- 
culeuses. 

Les  ailes  sont  médiocrement  grandes  ;  lorsqu'elles  se  fer- 
ment ,  la  dernière  phalange  de  l'index  et  la  seconde  du 
deuxième  doigt  se  reploient  en  dessus  de  l'aile ,  tandis  que 
la  première  phalange  de  ce  second  doigt  se  reploîe  sur  la 
seconde  ;  et  la  troisième  phalange  du  troisième  doigt  se  re« 
ploie  en  dessous  de  l'aile.  D'un  autre  côté,  une  membrane 
épaisse  unit  l'avant-bras  an  quatrième  doigt,  près  du  carpe, 
où  elle  forme  une  petite  poche.  lia  membrane  interfémorale 
est  aussi  étendue  que  la  queue ,  mais  .celle-ci  n'y  est  engagée 
que  dans  sa  première  moitié  ;  l'autre  moitié  reste  libre  eo 
dessus  de  cette  membrane. 

8.*  GENRE^ 

Les  NrcràaEs  ;  Wyeteriê  ,  Geoffr» 

•  Ils  présentent  le  earactère  fort  singulier  d'une  fosse  longi- 
tudinale tout  le  long  du  chanfrein,  bordée  extérieurement 
par  un  repli  de  la  peau ,  auquel  sont  attachées  deux  pièce» 
de  forme  arrondie ,  qui  recouvrent  en  partie  le  milieu  de 
cette  fosse  :  c'est  à  l'extrémité  de  celle^i  que  sont  les  narine», 
sans  aucune  espèce  d'appendice* 

Les  nyctères  ont  quatre  incisives  supérieures  lobées  et  sé- 

~  parées  par  paires ,  mais  peu  distantes  l'une  de  l'autre  ;  et  il 

n'y  a  point  dans  cette  mâchoire  de  fausses  molaires  anomales. 

Les  six  incisives  inférieures ,  également  lobées ,  sont  mngéea 

tut  un  assez  grand  arc  de  cercle,  et  les  fausses  molaires  an»* 
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maies  sont  au  nombre,  de  deux*  Les  ôreâles,  €rés-graiidesv 
ont  leun  bords  entiers  et  très-rapprochës ,  sinon  réunis  sut 
le  front.  Un  pli  longitudinal  les  partagé  en  deux  parties  iné- 
gales, et  l'oreillon  est  court.  Les  yeux  sont  beaucoup  plus 
rapprochés  de  l'oreille  que  de  l'extrémité  du  museau.  La 
bouche  est  grande  -,  la  lèvre  supérieure  haute  et  entière  ;  Tin^ 
férieure  terminée  par  trois  mamelons  nus  et  lisses,  qui  sé- 
parent un  sillon  bifurqué  supérieurement.  La  langue ,  ar- 
rondie à  son  extrémité ,  est  couverte  de  papilles  aiguës  trè^ 
fines. 

>  Les  organes  du  mouvement  sont  ttès-développés ,  saiis  othit 
d'ailleurs  rien  de  particulier.  La  queue ,  assez  longue  et  ter- 
minée par  un  cartilage  fourchu ,  est  entièrement  enveloppée 
dans  la  membrane  interfémorale. 

On  en  compte  trois  espèces ,  qui  paroissent  être  de  l'ancien 
monde* 

9.*  GENREl 

Les  NocTiLioNs;  Nocfo'/io,  Geoffr. 

Ce  sont  des  chéiroptères  fort  remarquables  et  faciles  à  âis« 
tinguer  de  tous  les  autres  parleur  museau  élevé  et  divisé  an- 
térieurement par  deux  larges  sillons  de  la  lèvre  supérieure , 
qui  en  font  un  double  bec  de  lièvre.  Ils  ont  quatre  incbives 
supéiieures  ;  les  deux  moyennes  larges  et  les  deux  latérales 
rudimentaires;  deux  inférieures,  lobées,  placées  à  c6té  l'une 
de  l'autre ,  en  avant  des  canines  :  celles-ci  se  touchent  par 
leur  base  ;  elles  sont  recourbées  et  plus  petites  que  les  ca- 
nines supérieures,  qui  sont  longues,  presque  droites  et  tran- 
chantes antérieurement.  I^s narines,  entourées  chacune  d'un 
bourrelet  assez  saillant ,  qui  laissent  entre  eux  un' sillon ', 
s*ouvrent  circulairement  sur  les  côtés  d'un  petit  mufle  nu. 
Une  saillie  triangulaire ,  qui  forme  la  partie  moyenne  de  la 
lèvre  supérieure ,  descend  du  mufle  sur  les  incisives ,  et  deux 
sillons  profonds  la  séparent  àes  parties  latérales  de  cette  même 
lèvre,  lesquelles  descendent  d'abord  verticalement  et  se  re- 
pIoiAt  ensuite  à  angle  droit,  pour  se  i«éunir  k  la  lèvre  infé- 
rieure. Cette  lèvre ,  très-charnue  et  plissée  régulièrement  en 
dessous,  présente  à  sa  partie  moyenne  un  tubercule  arrondi, 
nu  et  lisse.  La  langue  est  charnue,  large  et  couverte  de  pa^ 
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pilles  molles*  Vaiil  est  petit  et  plus  t&pproché  de. l'oreille  que 
du  bout  du  museau.  VoTeïUe  est  étroite ,  lon^e ,  terminée 
.en  pointe;  son  tragus  forme  une  petite  poche  ouverte  en 
dehors  ;  «ensuite  eUe  s'avance  au-delà  ,  presque  jusqu'à  la 
commissure  des  lèvres  ;  et  un  oreillon  petit  et  dentelé ,  porté 
sur  un  pédicule ,  naît  sur  le  bord  interne  du  trou  auditif. 

Le  scrotum  est  couvert  d'épines. 

Les  organes  du  vol  sont  étendus;  la  dernière  phalange  du 
second  doigt  est  presque  aussi  longue  que  la  première ,  et 
lorsque  Taile  se  ferme  ^  elle  se  reploie ,  ainsi  que  la  première 
du  troisième  doigt ,  sur  la  surface  interne  de  Taile.  La  mem- 
brane interfémorale  est  très -grande  et  plus  étendue  que  la 
queue ,  laquelle ,  après  avoir  été  enveloppée  par  cette  mem- 
brane, reste  libre  dans  un  quart  environ  de  sa  longueur. 

On  en  distingue  deux  ou  trois. espècei,  qui  «ont  de  l'Amé- 
rique méridionale.' 

10.^  GENRE. 

Les  M01.OSSBS;  Mi>lossuSi  Geoffr. 

'  On  les  reconnoit  d'abord  à  leur»  larges  oreilles ,  coudées 
4n  avant  et  aboutissant  toutes  deux  au  même  point ,  au  miliem 
du?  chanfrein ,  et  à  leur  museau  large ,  obtus  et  élevé  au-des- 
sus de  la  bouche  par  l'épaisseur  de  la  lèvre  supérieure.  Ik 
ji'ont  que  deux  incisives  à  chaque  mâchoire  ;  les  supérieures 
•sont,  aiguës,  lobées  à  leur  base ,  convergentes  etcontiguës  par 
■leur  extrémité;  les  inférieures  sont  rudimentaires ,  bilobées 
et  situées  en  avant  des  canines,  qui,  étant  très-fortes  et  gar- 
nies d'un  tubercule  aigu  à  la  face  interne  de  leur  collet ,  se 
touchent  souvent  par  leur  base.  Les  narines  ^  situées  à  l'ex- 
.trémité  du  museau  et  en  avant  de  la  bouche^,  consistent  dans 
deux  orifices  simples  et  arrondis,  environnés  chacun  par  un 
bourrelet,  dont  la. réunion  forme  le  mufle.  La  langue  est 
.épaisse ,  charnue  et  couverte  de  papilles  molles ,  et  les  lèvres 
^nt  épaisses  et  élevées.  Les  oreilles ,  plus  remarquables  par 
leur  étendue  que  par  leur  élévation  ,  naissent  prévue  à  la 
commissure  des  lèvres ,  passent  derrière  le  canal  auditif  et 
reviennent  en  avant  se  réunir  au  milieu  du  chanfrein, et,  de 
ce  point,  elles  semblent  se  contenir  en  une  légère  saillie 
jusqu'à  l'extrémité  du  museau:  un  tragus  épais  et  lenticur 
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laire  garnit  leur  base ,  et  un  rudiment  d'oreillon ,  semblable 
à  un  petit  pédicule,  se  voit  au  bord  et  jsn  avant  du  trou 
auditif.  Enfin,  un  pli  profond,  qui  forme  un  bourrelet  à 
leur  face  interne ,  les  partage  en  deux  parties  inégales ,  d^ar- 
lîère  en  avant.  L^œîl  est  placé  sous  le  milieu  de  la  conque  et 
tout- à -fait  caché  quand  celle-ci  se  ferme.  Des  poils,  très- 
singuliers  par  leur  forme,  ayant  leur  extrémité  dilatée  et 
recourbée  de  bas  en  haut,  garnissent  tout  le  devant  de  la 
lèvre  supérieure.  ]Bnfin,  on  observe  une  poche  gutturale  peu 
profonde  et  garnie  de  lèvres  musculeuses  :  elle  paroit  être 
moins  marquée  chez  les  femefUes  que  chez  les  mâles  ;  mais  on 
ignore  si  elle  existe  dans  toutes  les  espèces. 

Les  ailes  sont  de  médiocre  étendue.  En  se  fei'mant ,  rav^nt» 
dernière  phalange  xlu  second  doigt  et  la  dernière  du  troir 
sième  se  reploient  en  dessous  des  phalanges  qui  les  précèdent, 
lesquelles  se  reploient  elles-mêmes  en  dessus  de  Taile.  La 
membrane  interfémorale  est  très-gfande  et  embrasse  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  queue  ;  les  doigts  des  pieds  qui  corres- 
pondent au  petit  doigt  et  au  pouce  ,  remarquables  par  les 
mouvemens  particuliers  dont  ils  sont  susceptibles  ,  et  beau- 
coup plus  épais  que  les  autres,  sont  garnis,  sur  leur  bord 
externe  et  eni  dessous^- de  petits  poils  roides,  crochus;  tandis 
que  d'autres  poils ,  assez  longs  et  semblables  à  des  soies,  nais- 
sent de  leur  partie  supérieure ,  ainsi  que  de  celle  de  tous  les 
autres  doigts. 

Quelques  auteurs  en  ont  déjà  distingué  une  vingtaine  d'es- 
pèces ,  mais  en  faisant  sans  doute  quelques  doubles  emplois  ; 
car  ce  sont  des  animaux  dont  les  caractères  spécifiques  n'ont 
été  encore  qu'imparfaitement  appréciés ,  et  dont  le  pelage , 
généralement  obscur,  les  rend  fort  difiiciles  à  distinguer  l'un 
de  l'autre  :  les  espèces  qui  sont  le  mieux  caractérisées  j  sont 
toutes  originaires  d'Amérique. 

11.*  GENRE. 
Les  Nyctinomes;  Nfctinomus,  Geoffr. 

Ils  ont  les  caractères  des  molosses ,  mais  plus  développés  , 
et  quatre  incisives  inférieures;  les  deux  moyennes  lobées;  lei 
deux  externes  simples. 

On  les  trouve  dans  Tancien  et  dans  le  nouveau  monde. 
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1S/  GENRE. 

Les  Dmops  ;  Dinops ,  Savi. 

Ces  animaux  ne  pâcoissent  dijQîérer  des  molosses  et  des 
nyetinomcs  que  parce  qu'ils  ont  six  incisives  à  la  mâchoire 
inférieure;  mais  ce  qui  rend  remarquable  l'espèce  sur  la- 
quelle ce  genre  a  été  fondé ,  c'est  qu'elle  s'est  trouvée  en 
Italie. 

13.*  GENRE/ 

Les  Myoptèp.es;  'Mjopteris,  Geoffr. 

On  n'en  connoit  encore  qu'une  espèce.  Ils  ont  deux-inci* 
sives  à  chaque  mâchoire  ;  les  supérieures  pointues  et  conti-^ 
^ë$ ,  les  inférîenres  bilabées«  Les  mâchelières  sont  au  nombre 
de  huit  en  haut  (  deux  fausse^  molaires  normales  et  six  vraies 
molaires)  et  de  dix  en  bas  (  deux  fausées  molaires  normales, 
deux  anomales  et  six  vraies  molaires  ).  Les  oreilles  sont  larges, 
isolées,  latérales,  à  petit  oreillon}  et  le  museau,  ebtus,  n'est 
garni  d^aucun  appendice.  ' 

14  •  GENRE. 

.  Les  Sténope&mes  ;  Stenoderrna^  Geoffr*. 

Diaprés  M*  Geoffroy,  les  incisives  sont  au  nombre  de  qvatre 
à  chaque  mâchoire ,  et  il  n'y  a  point  de  faussés  molaires  ano** 
inales.  ~     - 

Le  nez  est  simple ,  les  oreilles  petites ,  latérales  et  isolées  j 
avec  un  oreiUon. 

La  membrane  interfémorale  est  mdimentairc  ,  el  est  ré- 
duite à  une  bordure  des.  jambes.  11  n'y  a  point  de  queite^ 

15.«  GENRE. 

Les  Mo&MOPS }  Mormops ,  -Leach. 

Ils  sont  singulièrement  remarquables  par  la  forme  trés-exi 
■  traordinaire  de  leur  tête ,  car  l'encéphale  ^  relevé  au-dessus 
du  museau ,  forme  avec  lui  un  angle  droit* 


.1  On  n'*,  pour  établir  les  caractères  du  genre  et  de  Tespèce,  que  la 
a<e«cription  très-incomplète  que  Daubenton  a  donnée  de  son  Bat  volant 
(Mëm.  de  TAcad.  des  sciences,  année  1766),  lequel,  depuis,  n'a  plus 
été  TU  par  aucun  naturaliste^  >* 
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La  màelioire  sapérieure  a  quatre  incisives  (  les  moyennes 
l^randes  et  largement  échancrées  ,  les  latérales  petites  et 
Miiiples)€t  deux  fausses  molaires  anomales.  La  mâchoire  in* 
féneure  a  quatre  incisives  inférieures  égales  et  trilobées ,  et 
quatre  fausses  molaires  anomales* 

Quant  aux  autres  caractères ,  M.  Leach  se  borne  à  dire  que 
la  lèvre  supérieure  est  lobée  et  crénelée  ;  que  Tinférieure  est 
terminée  par  trois  tubercules  ;  que  la  langue  est  couverte  dé 
papilles  bifides  antérieurement  et  multifides  postérieurement) 
que  les  narines  sont  garnies  d'une  feuille  hasale  droite ,  réu- 
nie aux  oreilles ,  d<mt  le  bord  supérieur  est  divisé  en  deux 
lobes. 

.  Les  organes  du  mouvement  ne  présentent  aucune  modifi-^ 
cation  importante.  La  queue  est  entièrement  enveloppée  dans 
la  membrane  interfémorale ,  et  est  plus  courte  qu'elle. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  qui  vient  de 
Java. 

16.*  GENRE. 

Les  FuYLLOSTOMSs  ;  Phyllostomaj  Geofifr. 

Ces  animaux  commencent  la  série  des  chauve-souris  dont 
les  narines  sont  environnées  et  surmontées  d''un  appendice 
membraneux  très-singulier,  en  forme  de  feuille  ou  de  bour- 
relet plus  ou  moins  compliqué,  dont  on  ne  connott  point  en-* 
core  la  nature  ,  mais  qui  paroit  être  une  dépendance  du  sens 
de  Fodorat. 

Les  phyllostomes  ont  quatre  incisives  à  chaque  mâchoire  : 
à  Finférieure  elles  sont  lobées  et  disposées  régulièrement  sur 
nn  arc  de  cerclé  ;  à  la  supérieure ,  les  latérales  sont  petites  et 
rudimentaircsj  et  les  moyennes  sont  ou  bilobées  et  à  côtés 
égaux ,  ou  simples ,  en  ligne  droite  par  le  c6té  où  elles  se 
touchent ,  et  en  ligne  courbe  par  le  c6té  opposé.  Les  fausse» 
molaires  anomales  sont  généralement  au  nombre  de  deux. 

La  membrane  nasale ,  arrondie  à  sa  partie  inférieure ,  s*é^ 
lève  en  se  rétrécissant ,  et  se  termine  en  une  pointe  plus  ou 
moins  obtuse  :  deux  sillbns  profonds  naissent  sur  ses  c6tés ,  se 
rapprochent  en  descendant ,  et  se  terminent  aux  narines.  Ce» 
sillons  la  partagent  en  deux  parties;  Finférieure,  qui  a  été 
comparée  i  un  fer  à  cheval ,  et  la  supérieure ,.  qui  Fa  été 
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ji  une  feuille  lancéolée.  Enfin  ,  la  ]>OTiioii  moyenne  dé  la 
feuille  est  plus  épaisse  et  plus  charnue  que  les  latérales,  qui 
sont  fort  rétrécies  inférieurement  par  les  sillons  des  narines , 
d'où  résulte  que  la  partie  lancéolée  va  en  se  rétrécissant  à 
ses  deux  extrémités.  Cette  membrane  ne  tient  aux  autres  té- 
gumens  du  museau  que  par  les  parties  environnantes  des 
narines.  Les  oreilles  sont  larges ,  élevées ,  à  bord  postérieur 
échancré  supérieurement,  et  se  terminant  inférieurement  en 
un  petit  lobe,  et  à  bord  antérieur  se  repip^nant  inférieure* 
ment  en  dedans  de  la  conque  :  un  oreiÙon ,  en  foeme  de 
peigne ,  garnit  le  bord  latéral  du  trou  auditif  du  côté  de  la 
tête.  Les  yeux ,  de  médiocre  grandeur ,  sont  à  peu  prés  à 
égale  distance  de  l'oreille  et  de  l'extrémité  du  museau.  La 
bouche ,  très-grande ,  a  le  bord  des  lèvres  mamelonné ,  et  la 
lèvre  inférieure ,  à  sa  partie  moyenne ,  présente  un  tuber- 
cule environné  de  tubercules  plus  petits,  qui  forment  entre 
eux  un  angle  ouvert. 

Les  organes  du  vol  sont  très-développés  :  le  troisième  doigt 
a  trois  phalanges  et  le  rudiment  d'une  quatrième;  et,  lors- 
que les  ailes  se  ferment ,  les  dernières  phalanges  se  reploient 
en  dedans;  au  second  doigt,  la  dernière  sous  la  pénultième, 
et  celle-ci  sous  celle  qui  la  précède  ;  au  troisième  doigt ,  les 
deux  dernières  phalanges  seules  se  replient  les  unes  sur  le; 
autres.  La  membrane  interfémorale  est  courte ,  ainsi  que  la 
queue,  lorsqu'elle  existe. 

Les  organes  génitaux  ne  présentent  rien  de  particulier. 

Nous  partagerons  les  phyllostomes  en  deux  groupes ,  carac- 
térisés par  la  forme  de  leurs  incisives  moyennes  supérieures; 
et  cette  division  se  trouve  confirmée,  par  la  structure  des  têtes 
Osseuses. 

1»**  Les  Phyllostomes  a  incisives  simples,  qui  ont  le  museau 
alongé ,  et ,  par  là ,  le  sens  de  l'olfaction  assez  étendu.  Leurs 
incisives  moyennes  convergent ,  se  dirigent  en  avant ,  ont 
leur  bord  inférieur  tranchant,  leur  face  postérieure  creusée 
et  leur  face  antérieure  saillante  et  arrondie. 

2.°  Les  Phyllostom^  a  incisives  lobées  ,  qui  ont  le  museau 
beaucoup  moins  alongé  que  ceux  de  la  division  précédente , 
et  çonséquemment  le  sens  de  l'odorat  moins  étendu  ;  et  leurs 
incisives  moyennes ,  au  lieu  d'être  convergejïtçs  et  projetées 
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en  avant  9  sont  parallèles  et  descendent  en  ligne  droite  sur 
la  mâchoire  inférieure-  ^ 

17.*  GENRE. 
Les  Vampires;  Vampirus^  Geoffr, 

Ce  sont  des  phyllostomes  à  incisives  supérieures  moyennes 
lobées  ;  à  museau  très-alongé  et  rétréci ,  et  à  très-fortes  ca- 
nines, d'où  est  résultée  la  compression  des  incisives  inférieu- 
res ,  qui  a  forcé  les  deux  latérales  de  se  placer  en  avant  des 
deux  moyennes,  et  deux  fausses  molaires  anomales  de  plusse 
sont  développées  à  la  mâchoire  inférieure.  Les  oreilles  sont 
plus  grandes  que  celles  des  phyllostomes ,  .et  l'extrémité  de  la 
lèvre  inférieure  n'a  que  deux  mamelons. 

On  n'en  connoit  encore  qu'une  seule  espèce,  qui  est  dès 
parties  les  plus  chaudes  de  TAmériique  méridionale. 

18/  GENRE. 
Les  Glo&sofhages  ;  Glauophaga ,  Geoffr. 

Ceux-ci  diffèrent  principalement  des  phyllostomes  par  leur 
langue  étroite ,  fort  alongée ,  couverte  de  poils  à  sa  partie 
antérieure  et  partagée  à  son  extrémité  ou  dans  son  milieu 
par  un  sillon  longitudinal.  Le  museau  €$t  alongé  et  étroit,  et 
quelques  espèces  ont  les  incisives  supérieures  séparées  par 
paires ,  comme  les  vespertilions  ;  tandis  que  d'aiitres  les  ont 
rapprochées  et  assez  semblables  à  celles  des  phyllostomes  à 
incisives  simples.  Les  fausses  molaires  anomales  sont  varia-^ 
blcs. 

On  en  compte  déjà  quatre  ou  cinq  espèces ,  qui  sont  toutes 
de  l'Amérique  méridionale. 

19.'  GENRE. 
Les  Mégadeames  :  Mega^ma ,  Geoffr. 

Ils  n'ont  point  d'incisives  supérieures  et  en  ont  quatre  în^ 
férieures  lobées;  les  moyennes  placées  en  avant  des  latérales 
par  l'effet  du  grand  développement  des  canines.  Il  n'existe  de 
fausses  molaires  anomales,  et  seulement  au nolnbre  de  deux, 
qu'à  la  mâchoire  inférieure. 

La  feuille  du  nez  rappelle  celle  des  phyllostomes  seulement; 
l'extrémité  inférieure  de  la  partie  supérieure  s'est  épanouie 
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«t  fait  comme  l'office  d'opercule  aux  narines,  et  Tautife  ex- 
trémité varie  de  forme.  Mais  ce  qui  fait  reconnoitre  les  mé- 
gadermes au  premier  coup  d'œil,  c^e&t  qu'avec  leur  feuille 
nasale  ils  ont  des  oreilles  qui  rappellent  celles  des  oreillards 
par  leur  grandeur ,  et  qui  se  réunissent  sur  le  front  par  leur 
bord  i^itérieur  jusqu'à  la  moitié  de  sa  hauteur  ;  elles  Ont  un 
fort  grand  oreîllon  lancéolé,  plus  ou  moins  simple. 
-  Le»  organes  du  mouvement  sont  ceux  de(s  phyllostomes , 
excepté  que  le  troisième  doigt  des  membres  antérieurs  n'a 
que  deux  phalanges  et  le  rudiment  d'une  troisième ,  c'est-à- 
dire  une  de  moins  que  les  phyllostomes. 

M.  Geoffroy,  qui  a  établi  ce  genre,  en  compte  quatre  es- 
pèces ,  qui  sont  toutes  des  parties  chaudes'  de  l'ancien  monde. 

20/  GENRE. 
Les  Rhinolofhes^  Rhinolophus ,  Geoffr. 

Ces  animaux  se  sont  fait  remarquer ,  conmae  les  phyllos- 
tomes ,  par  l'étendue  de  leur  membrane  nasale  et  même  par 
sa  complication,  qui  surpasse  encore  cdle  de  ces  dernières 
chauve-souris,  et  qui  parolt  avoir  avec,  le  sens  .de  l'odorat  des 
rapports  plus  intimes  que  la  leur ,  les  os  du  nés ,  par  leur  dé- 
veloppement,  oSHni  aux  odeurs,  chc^  les.  uns ,  un  large  ré- 
ceptacle qui  ne  s'observe  point  ches  les  autres.  Cette  mem- 
brane varie  de  structure  suivant  les  cofèces. 
■  Ils  ont  deux  incisives  supérieures ,  petites,  coniques,  écar- 
tées l'une  de  Tautre  et' sortant  à  peine  des  gencives.  Les  infé- 
rieures sont  au  nombre  de  quatre  et  trilobées.  La  mâchoire 
flHpérieure  a  deux  fausses  molaires  anomales;  l'inférieure  en 
a  quatre.  - 

Les  oreilles  sont  étendues  et  sans  oreillon  ;  mais  leur  bord 
postérieur  se  relève  en  un  lobe  large  et  arrondi  à  sa  partie 
inférieure.  L'œil  se  trouve  situé  très-près  de  Foreille.  Les 
lèvres  sont  entières ,  mais  deux  petits  mamelons  s'observent  à 
la  partie  moyenne  de  chacune  d'elles.  La  langue  est  large  , 
épaisse  et  couverte  de  pupilles  molles  très-fines. 
.  Les  organes  du  mouvement,  très-développés ,  sont  sembla- 
bles à  ceux  des  mégadermes.  Le  troisième  doigt  n'a  que  deux 
phalanges;  et  les  rapports  de  la  queue  avec  la  membrane 
i#tcrfémorale  ne  sont  pas  constans.   .     . 
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'  Les  mamelles  'sont  au  nombre  de  quatre  ;  deux  pectorales 
et  deux  inguinales. 

•   On  compte  six  espèces  de  rbinolophes,  qui  sont  toutes  de 
l'ancien  monde. 

ai.*  GENRE. 

Les  Rbinofomes  ;  Rhinopomay  Geoffr* 

Ils  sont  partîculîéreùient  remarquables  par  leur  chanfrein 
creusé  en  gouttière;  leurs  grandes  oreilles  réunies  sur  le 
front  et  leurs  narines  entourées  d^une  espèce  de  groin,  libre 
k  son  bord  supérieur  et  se  fermant  par  l'élasticité  de  leurs 
bords. 

Jls- ont  deux  petites  incisives  coniques  et  écartées  Tune  de 
Tautre  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  quatre  trilobées  et  pla- 
cées j*égulièrement  à  la  mâchoire  inférieure.  Leurs  fausses  mo- 
laires anomales  sont  au  nombre  de  deux  et  à  la  mâchoire  infé- 
peure  seulement^ 

Les  oreilles,  à  peu  près  aussi  larges  que  hautes,  ont  un. 
oreillon  ressemblant  à  une  feuille  lancéolée.  Le  groin  ne  sc^ 
détache  du  museau  qu'à  sa  partie  supérieure ,  où  il  se  termine 
à  peu  près  en  un  angle  droit ,  et  les  narines  se  présentent 
comme  deux,  fentes  obliques  qui  se  rapprochent  par  leur 
partie  inférieure. 

.  La  lèvre  supérieure  ne  descend  pas  au-delà  de  la  partie 
inférieure  du  groin ,  et  la  lèvre  opposée  se  terminç  par 
deux  mamelons  qu'un  sillon  léger  sépare.  L'œil  est  de  gran- 
deur médiocre  et  à  peu  près  à  égale  distance  de  l'oreillq  et 
du  bout  du  museau» 

Les  ailes  sont  étendues  ;  mais  la  membrane  interfémorala 
est  étroitOj  et  la  queue  est  en  grande, partie  libre.  Dans  le 
repos ,  les  dernières  phalanges  des  quatre  doigts  se  reploient 
en  dessous,  et  le  tarse  est  sans  osselet  pour  soutenir  la  mem? 
brane. 

On  en  eompte  deux  e^èees» 

«2.*  GENRE. 

» 

Les  Nyctophylles  ;  Nyctophfllus ,  Leach« 

'Ces  animaux  présentent  une  combinaison  nouvelle  de  dents 
parmi  les  chauve-touris  à  inembrane  naaàle.  Ils  oilt  deox  in- 
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cisives  supérieures  coniques,  six  inférieures,  lobées,  et  point 
de  fausses  molaires  anomales. 

M.  Leach  ajoute  que  la  feuille  nasale  est  double  ;  la  posté- 
rieure plus  grande  que  l'antérieure.  11  n'en  décrit  qu'une 

espèce. 

23.*  GENRE. 

Les  MoNOFHYLLEs  ;  Monoph^llus ,  Le^ch. 

Ceux-ci  ont  à  la  mâchoire  supérieure  quatre  incisives  et 
deux  fi^usses  molaires  anomales;  les  incisives  latérales  sont 
petites;  les  moyennes  sont  plus  grandes  et  bifides.  Ils  n'ont 
point  d'incisives  à  la  mâchoire  inférieure  ,  et  ont  quatre  fausses, 
molaires  anomales.  Une  feuille  nasale  simple  et  droite  sur 
le  nez. 

m/  FAMILLE. 

Lœ  iNSBcrnroBBS  proprbmbfît  dits. 

Ce  sont  pour  nous  des  animaux  dont  les  vraies  molaires 
sont  formées  sur  le  modèle  de  celles  des  chauve-souris ,  mais 
dont  les  membres  antérieurs  nVnt  pas  la  formé  d^ailes.  Du 
reste ,  les  genres  n'ont  pas  toujours  entre  eux  d'intimes  rap- 
ports :  les  modifications  qui  les  caractérisent  ne  dépendent  pas 
tontes  d\in  même  ordre  d'organes  ;  la  plupart  sont  même 
remarquables  par  les  anomalies  singulières  de  leurs  incisives 
et  dé  leurs  canines,  ou  plutôt  des  dents  qui  en  prennent  la 
plafce. 

Le  plus  grand  nombre  se  nourrit  d'insectes,  de  petits  ani- 
naux  ou  de  la  chair  d'animaux  morts.  Leur  vie  est  cachée  et 
nocturne:  ils  fouissent  pour  se  former  des  abris  ou  pour  attein- 
dre les  vers,  dont  ils  font  leur  principal  aliment.  Quelques- 
uns  font  leur  habitation  des  arbres ,  mais  tous  restent  petits  r 
il  n'en  est  aucun  dont  la  taille  surpasse  celle  de  nos  chats 
domcf^fiques  de  grande  race. 

Nous  les  réunirons  en  deux  petites  tribus,  caractérisées  par 
les  formes  normales  ou  anomales  des  parties  antérieures  de 
leur  système  dentaire,  c'est-à-dire  de  leurs  incisives  et  de 
leurs  canines* 

JLes  insectivores  à  incisives  ou  à  canines  anomales^ 
Cesontrd^  animaux  fouisseurs  qui  se  cachent  pi^ès  de  ferre,. 
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sous'left  aliris  qUe'le  hasard  leur  présente,  ou  hitn  encore 
des  animaux  qui  vivent  sur  les  arbires,  à  la^maiiièi^  deà  écu- 
reuils. 

Parmi  les  pi^micfrs ,  les  plus  connus  sont  : 

1/'  GENRE. 
Les  Galéopithèques. 

•-  Cies  animaux  appartiennent  à  l'ordre  des  insectivores;  leurs 
dents  en  ont  les  caractères  généraux  :  cependant  ils  en  diffè^ 
rent  assez  pour  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  les  lier  aussi  inti* 
memént  aux  autres  genres  dé  cet  ordre  que  ceux-ci  le  sont 
entreeux.  Ils  ont  aussi  par  leurs  dents  quelques  rapports  avee 
les  df  miers  genres  des  lémuriens  ;  aussi  les  envisageons-nouji 
comme  un  type  de  sous-famille  intermédiaii^  eiitre  ces  der- 
niers animaux  et  les  insectivores  proprement  dits ,  mais  placée 
dans  un  certain  isolement  des  uns  et  des  autres;  de  telle  sorte 
que  l'induction  conduiroit  k  faire  supposer  que  des  espèces 
pu'des  genres  plus  ou  moins  nombreux  pourront  se  grouper 
autour  des  espèces  qui  sont  connues,  et  remplir  le  vide  qui 
s'aperçoit  encore  entre  elles  et  les  deux  familles  entre  lesquelfos 
nous  les  plaçons.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  galéopithèques  ont 
trente-quatre  dents.  A  la  mâchoire  supérieure ,  quatre  incisi- 
ves formant  deux  paires  très-écartées  f  les  deux  i|ioyennes  de 
ces  dents  sont  à  plusieurs  dentelures  et  n'ont  qu'une  seule  ra- 
cine,  comme  toutes  les  incisives;  les  deux  externes,  à  deux 
racines,  sont  semblables  en  tout  à  des  fausses  molaires:  deux 
fausses  molaires  de  chaque  côté  viennent  ensuite ,  et  quatre 
vraies  molaires  à  quatre  pointes  et  un  talon  à  la  face  interne* 
A  la  mâchoire  inférieure  sont  six  incisives  ;  les  quatre  moyennes 
proclives  et  découpées  comme  des  peignes;  les  deux  externe* 
simplement  lobées;  deux  fausses  molaires  suivent  de  chaque 
côté,  et  quatre  molaires  vraies,  formées  antérieurement  de 
trois  pointes  disposées  en  triangle  et  postérieurement  de 
trois  pointes  sur  une  même  ligQC  transversale. 

Les  membres  sont  à  peu  près  d'égale  longueur ,  et  terainét 
par  cinq  doigts  parallèles  courts,  garnis  d^ongles  minces  et- 
très-crochus;  une  membrane  enveloppe  ces  membres,  lei 
doigts  et  la  queue ,  et,  s'attachait  au  corps  et  aux  flancs,  sert 
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à  faniaud  de  paradnite,  lanqu^  mife  de  baiii  en  bas  y.  les 
iBembres  étendot. 

Le  museau  rappelle  celui  des  makis  :  les  yeux  sont  grandi 
et  saiilans;  les  oreiller  courtes  et  arrondies  ^  le$  narines  ou^ 
rertes  sur  les  côtés  d*un  mufle ,  et  la  langue  douce.  Le  pelage 
est  moelleux  et  d*nne  apparence  hiineuse  :  il  n'y  a  point  de 
moustaches.  La  verge  est  pendante ,  et  les  mamelles,  au  nom- 
bre de  deux ,  sont  pectorales. 

Les  galéopithèques  sont  des  animaux  nocturnes  ou  cré]his- 
eolaires,  qui  se  nourrissent  d'insectes  et  qui  restent  accrochés 
par  leurs  ongles  aux  arbres  pendant  le  îour,  pour  se  mettre 
en  mouvement  dès  que  le  jour  s'affoiblit*  Ce  sont  des  animaux 
qui  ne  surpassent  pas  en  grandeur  le  chat  domestique  et  qui 
se  trouvent  aux  Moluques.  On  n'en  connoit  que  quelques  es» 
pèces ,  et  même  imparlaitemenL 

2.*   GENRE. 
Les  Tacfes;  Talpa,  Linn. 

Elles  sont  tré»-reconnoissables  k  leur  tête ,  qui  semble  im^ 
médiatement  attachée  au  corps  ;  à  leur  museau  alongé  en 
forme  de  boutoir,  et  surtout  à  leurs  pattes  antérieures ,  cour- 
tes et  élargies,  exclusivement  formées  pour  fouir  :  aussi  mar^ 
chent-elles  très -péniblement. 

Au  premier  aspect ,  les  taupes- semblent  avoir  des  incisives 
et  des  canines  normales.  A  la  mâchoire  supérieure ,  lenrs  in^ 
elsives  y  tranchantes ,  comme  celles  des  carnassiers ,  sont  au 
nombre  de  six,  disposées  sur  Tare  d'un  asses  grand  cercle  $ 
mais  leurs  canines  ont  deux  racines,  comme  les  huit  fiiusscs 
molaires  qui  les  suivent  ;  les  vraies  molaires  sont  au  nombre 
de  six.  A  la  mâchoire  inférieure  il  y  a  huit  incisives;  huit 
feusses  molaires  et  six  vraies.  L'œil  est  d'une  petitesse  extrême 
él  recouvert  par  les  poils  ou  tout-à-fâit  caché  sous  la -peau. 
L^oreille  est  sans  conque  extenle.  Le  museau  ,  prolongé  au* 
delà  des  mâchoires ,  est  terminé  par  une  sorte  de  groin ,  au 
milieu  duquel  sont  ^percées  les  naHnes;  et  c'est  l'odorat  qui 
constitue  le  principal  sens  de  l'animal,  La  bouche,  grande,  a 
te  lèvre  supérieure  divisée,  et -la  langue  est  Couverte  de  pa» 
pilles  molles.  Le  pelage ,  de  la  douceur  du  velours,  se  com- 
post de  poils  soyeux  9  fins  et  serré»  l'un  contre,  l'autre.  Les 
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membres  antérieurs  etpbsténeurs  ont  cinq  drn^ts,  armés  d'oDr 
gles  fouisseurs  ;  mais  les  premiers  ont  acquis  un  développe* 
ment  en  largeur  qui  les  rend  en  quelque  sorte  monstrueux, 
et  sont  toujours  tournés  en  dehors  ou  en  arriére.  La  queue 
est  rudimentaire. 

Les  organes  génitaux  ont  ce  caractère  particulier  que  ,  chei 
la  femelle ,  le  clitoris  renferme  le  conduit  de  l'urètre.  Les  mar 
melles  sont  au  nombre  de  six. 

Il  est  vraisemblable  qu'il  existe  plusieurs  espèces  de  taupes  r 
mais  on  n'en  a  encore  décrit  et  distingué  que  deux ,.  qui  sont 
d'Europe. 

3.*  GETYRE. 

Les  ScALOPEs  ;  Scalops ,  Cuv. 

Elles  ont  l'apparence  des  taupes  par. la  brièveté  de  leurtf 
membres  et  la  structure  de  ceux  de  devant,  exclusiveilieni 
formés  pour  fouir  ;  mais  elles  paroissent  avoir  le  naturel  deis 
desmans ,  dont  elles  se  rapprocheht  encore  par  leur  trompe 
et  leurs  dents.  A  la  mâchoire  supérieure ,  elles  ont  deux  in- 
cisives tranchantes,  semblables  à  celles  des  rongeur»^  douifi 
lauases  molaires  et  six  molaires  vraies.  A  l'inférieure  se  trou*^ 
vent  quatre  dents  qui  sont  en  rapport  avec  les  incisives  sur* 
périeures,  et  qu'à  cet  égard  on  pourroit  considérer  comm? 
incisives',  mais  les  deux  moyennes  seules  ont  les  caractères  de 
ces  dents  :  elles  sont  petites  et  tranchantes;  les  deux  latérales^' 
au  contraire ,  sont  coniques  et  crochues ,  presque  comme  des 
canines,  et  elles  sont  dépourvues  de  racine,  comme. les  dé- 
fenses proprement  dites.  Les  fausses  molaires  lont  au  nombre 
de  six,  ainsi  que  les  molaires  vraies.  » 

Les  membres  antérieurs*,  très*courts  et  fort  élargis  ,  ont; 
cinq  doigts  réunis  jusqu^aux  ongles  par  la  peau  et  armés  d'pii^^ 
gles  fouisseurs.  Les  postérieurs,  moins  forts,  ont  aussi  cini|. 
doigts  onguiculés ,  comme  les  premiers ,  et  palmés.  La.  queue 
est  rudimentaire. 

L'odorat  est  le  sens  prépondérant  de  ces  animaux  :  les  na^^ 
rines  s'étendent  fort  au-delÀ  des  mâchoires  et  constituent  ^une 
sorte  de  trompe  ;  elles  sont  environnées  d^un  mufle ,  s'ouvrent 
au-dessus  de  la  trompe ,  et  sont  garnies  d'une  sorte  de  souf 
pape.  L'œil  n'est  marqué  que  par  un  point  noir  presque. im» 
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perceptible  et  caché  sous  les  poils.  L'oreille  est  dans  le  même 

cas  et  sans  aucune  trace  de  conque  externe*  r  La  langue  est 

longue ,  étroite  et  couverte  de  papilles  molles.  Enfin ,  les  poils, 

tous  d'apparence  laineuse ,  sont  ou  de  structure  uniforme  dans 

toute  leur  longueur,  ou  élargis  et  aplatis  à  leur  extrémité, 

c'«st-à*dire  lancéolés. 

Les  organes  génitaux  ne  sont  point  dans  une  poche  ;  mais 

le  clitoris  de  la  femelle  renferme  le  canal  de  Turèire. 

:    On  n'en  connolt  encore  qu'une  seule  espèce  de  l'Amérique 

du  Nord. 

4*  GENRE. 

Les  CoNDTLuass;  Condylura^  lUig- 
Ces  animaux  ont  de  nombreux  rapports  avec  les  scalopes  et 
les  taupes,  qu'ils  ràppelleroient  sans  la  structure  singulière  de 
yexti*émité  de  leur  museau ,  découpé  en  petites  lanières,  en  pe- 
tits tentacules,  qui  forment  deux  crêtes rayonnées,  deux  sortes 
d'étoiles,  autour  des  narines.  Néanmoins  leur  système  den- 
taire leur  est  particulier.  A  la  mâchoire  supérieure  il  y  a  deux 
incisives  fortes  et  triangulaires,  une  forte  canine  ,  dix  fausses 
molaires ,  dont  quatre  anomales  et  six  molaires  vraies.  La  mâ- 
choire inférieure  a  quatre  incisives  couchées  en  avant  et  ellip- 
tiques ,  une  très-peti^  canine  j  huit  fausses  molaires  et  six 
vraies. 

Le»  organes  du  mouvement  ne  diffèrent  point  essentieUe- 
ment  de  ceux  des  scalopes ,  si  ce  n'est  que  la  queue  des  con- 
dylures  est  longue  et  forte. 

•  L'organe  de  l'odorat ,  plus  développé  que  celui  d'aucun 
autre  sens ,  acquiert  encore  de  l'importance  par  les  organes 
du  toucher ,  qui  l'environnent.  Les  narines  sont  en  avant  des 
taâchoires  et  ouvertes  à  l'extrémité  d'un  mufle  qui  termine  un 
groin  mobile ,  entouré  de  tentacules ,  formant  un  cercle 
autour  de  chaque  narine. 

.  L'œil  est  d'une  extrême  petitesse ,  mais  les  parties  environ- 
nantes sont  dépourvues  de  poils.  L'oreille  est  sans  conque ,  et 
•on  orifice  fort  petit.  Les  lèvres  proprement  dites  sont  sépa- 
rées des  parties  environnantes  par  un  sillon  qui  semble  former 
les  contours  d'autres  lèvres  ,  et  paroissent  être  doubles.  L.0 
pelage,  fort  épais  et  très-doux,  se  compose  de  poils  uniformes 
et  de  poils  terminés  en  fer  de  lance  trèfr4ilongé. 
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Les  organes  génitaux  né  sont  poiilf^contenus  dans  une  poche , 
«t  Furètre  est  indépendant  du  vagin  ;  son  canal  a  son  orifice 
à  Textrémité  du  clitoris. 

La  seule  espèce  éonniie  est  de  l'Amérique  septentrionale. 

5/  GENRE. 
Les  Chrysochlores  ;  Chriscchloris  ^  Lacép. 

Ces  animaux ,  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
taupes  communes ,  mais  qui  sont  tout-à-fait  aveugles ,  nous 
présentent  leurs  vraies  molaires  modifiées  dans  un  sens  con- 
traire à  celui  des  héritons ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas  ; 
autant  celles  de  ces  derniers  se  âont  élargies,  ont  pris  d'épais- 
seur ,  dans  toutes  leurs  parties ,  autant  celles  des  autres  se  sont 
rétrécies  et  comprimées  dans  le  sens  de  la  longueur  des  mâ- 
choires :  elles  ne  sont  plus  composées  que  d'un  seul  prisme , 
au  lieu  de  deux,  dont  se  composent  les  vraies  molaires  nor- 
males des  insectivores.  La  mâchoire  supérieure  a  deux  inci- 
sives à  peu  près  coniques,  six  fausses  molaires  et  onze  molaires 
véritables,  et  la  mâchoire  inférieure  a  quatre  incisives  (les 
moyennes  très-petites ,  les  latérales  beaucoup  plus  grosses  )  , 
six  fausses  molaires  et  dix  molaires  vraies.  Il  n'y  a  point  de 
canines. 

Les  organes  du  mouvement  sont  disposés  pour  fouir  :  les 
pieds  de  devant  très^courts  et  terminés  par  quatre  ongles, 
dont  deux  sont  ^ort  gros,  principalement  celui  du  doigt  ex- 
terne ,  qui  ressemble  à  un  sabot  ;  les  pieds  de  derrière  ont 
cinq  doigts  garnis  d'ongles  crochus ,  mais  petits.  La  queue  est 
rudimentaire. 

L'œil  est  caché  sous  la  peau  ,  et  l'orifice  de  l'oreille  est  dé- 
pourvu de  conque.  Le  museau ,  très-obtus ,  est  terminé  par 
un  mufle  bordé  en  arrière  d'une  petite  crête ,  et  les  narines 
sont  environnées  de  lames  valvulaires.  La  langue  est  douce ,  et 
les  Lèvres  sont  entières.  Les  poils  sont  en  forme  de  fer  de 
lance. 

Les  organes  génitaux  s'ouvrent,  avec  l'aâus,  dans  une  poche 
dont  la  peau  est  très-plissée. 
.  On  nVn  connoit  qu'une  espèce,  qui  est  du  Cap. 
$9.  28 
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■6.*  iGlEîfaiffi. 

i^  ^iW^4  <ie$  jouonaux:  jvsBftpguaiiks  [par  ileur  iiin$  nàoiseaD 
<^  ^^p^nme  de  lrt)flt|»e^  leur  çueue  (écsiilteiiff.,  .qpftrtfiie  sar  les 

Ji$  ^jui  <ieux  MXCMiircc  «q^éneiciiK  fmiiiltiice  dt  ttràBi^^Blaires , 
'^^iuf^fj^  lku«se$  jM<»la2f«is  et  fis  akDîLiaieB  witûcb^  «ett  à  la  ma- 
ek^ir^  imféfieure^  irttît  îsckiTec^  êiofox  tfamwas  — mliîVrT  et 

f.4^  «»i^jitti>i^«9  e^Qurte,  mat  eiaq  ditrâ^  piSnéB^  anaés  d*on- 
|;li^ fouA««etffv^  iii  queue ^  Um^ue ^  esâ,  ceo^irnBée et  écaflleuse. 

Le§}'eu%  mai  trè^petlU;  la  dniqiie  am&Éwe  ■''csdste  point; 
11?  mf*^^*i  f  U^rmiaé  par  les  nariacs^  dépane  de  beaucoup  les 
n^hmre§  et  jouit  d'une  gmaàe  audiiliié;  les  soies,  roides  et 
fwmbremeê  ^  gamiffnit  le  lonr  do  «oiraB ,  et  le  pdage  est  fort 
dou%0 

Ce  §oni  des  animaux  dont  les  mœurs  sont  peu  connues, 
qui  §€  cr€u§enif  dans  le  voisinage  des  eaux,  des  terriers,  où 
ils  virent  obscurément. 

On  en  connoit  deux  espèces,  Tune  de  Sibérie,  l'autre  des 

Pyrénées. 

7/  GENRE. 

Les  Musaraignes;  SoreXj  Linn. 

Ceâ  animaux  sont  faciles  à  distinguer  des  desmans  par  leur 
museau,  qui  a  la  forme  d'un  cônealongé,  non  celle  d'une 
trompe,  et  qui  est  terminé  par  un  petit  mufle,  au-devant 
duquel  les  narines  sont  ouvertes  ;  leurs  membres  sont  faits 
pour  la  marche 7  et  noû  pour  la  natation,  comme  ceux 
des  desmans  ;  mais  ceux-ci  sont  dépourvus  de  conque  audi- 
tive ,  tandis  que  les  musaraignes  eh  ont  une  :  aussi  ce  ne  sont 
point  des  animaux  fouisseurs  ;  ils  vivent  dans  les  trous  des 
murailles,  sous  les  pierres,  sous  les  racines  des  plantes,  et 
n'en  sortent  qu'au  crépuscule.  Plusieurs  espèces,  si  ce  n'est 
toutes ,  vont  parfois  au  fond  des  eaux  à  la  recherche  de  cer^ 
taiits  animaux  aquatiques. 

Ils  ont  deux  incisives  supérieures  coniques,  arquées  avec 
une  pointe  à  leur  face  interne  ^  dix  fausses  molaires  et  âx 
molaires  vraies*  La  mâchoire  infétieuie  a  deux  indsircs  ion- 
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gues,  fortes,  coniques,  un  peu  arquées  à  leur  pointe  et  cou- 
chées presque  horizontalement  en  avant  ;  quatre  fausses  mo- 
laires et  six  vraies. 

Les  membres ,  assez  courts ,  ont  cinq  doigts  garnis  d'ongles 
coniques ,  et  la  queue  est  longue  et  écailleuse. 

Les  yeux  sont  d'une  très-grande  petitesse  ,  mais  ils  ont  des 
paupières;  la  conque  de  l'oreille  est  arrondie ,  large  et  garnie 
d'espèces  d'opercules  ;  l'une  inférieure ,  propre  à  fermer  l'o- 
rifice du  conduit  auditif.  Les  narines  s'ouvrent  sur  les  côtés 
d'un  mufle  divisé  profondément  dans  son  milieu  par  un  sillon  ; 
les  lèvres  sont  simples ,  et  la  langue  est  couverte  de  papilles 
molles.  Leurs  sens  principaux  sont  l'odorat  et  l'ouïe. 

Les  organes  génitaux  s'ouvrent  dans  une  cavité  longitudinale , 
qui  leur  est  commune  avec  l'anus.  Les  mamelles ,  toutes  ab- 
dominales, sont  au  nombre  de  six  ;  et,  durant  le  temps  des 
amours,  en  été,  on  observe  sur  les  flancs  de  quelques  espèces 
une  petite  bande  de  poils  roides,  qui  paroissent  communi- 
quer avec  un  système  de  glandes  particulier. 

Ces  animaux  se  trouvent  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

En  Europe ,  on  en  a  déjà  décrit  plus  de  douze  espèces  ; 
mais  comme  les  musaraignes  changent  de  pelage  suivant  les 
saisons ,  il  est  à  craindre  qu'on  en  ait  trop  multiplié  le  nombre. 

8.'  GENRE. 

Les  Hérissonsi  Erinaceus^  Linn. 

Ceux-ci,  faciles  à  reconnoître  à  leur  vêtement  d'épines 
fixées  à  la  peau  par  une  tête  qui  n'en  permet  jamais  la  chute , 
et  par  la  facilité  qu'ils  ont  de  s'y  renfermer,  en  fléchissant  la 
tête  et  les  pattes  vers  le  ventre ,  nous  présentent ,  dans  leur 
système  dentaire  ,  une  modification  opposée  à  celle  que  nous 
avons  observée  dans  les  chrysochlores;  c'est-à-dire  que  le  dé- 
veloppement' de  leurs  vraies  molaires  a  acquis  la  plus  grande 
extension ,  et  que  leurs  tubercules  se  sont  effacés  en  partie^. 
'  Ils  ont  six  incisives  à  la  mâchoire  supérieure  ;  les  moyennes 
longues,  obtuses  et  saillantes;  les  autres  petites  et  rudimen- 
taires;  six  fausses  molaires  et  huit  vraies  molaires;  et  à  la  mâ- 
choire inférieure  ,  deux  incisives  semblables  aux  moyennes 
de  l'autre  mâchoire  ;  huit  fausses  molaires  et  six  vraies.  Ces 
dernières  dents,  auy:  deux  mâchoires,  de  forme  à  peu  près 


436  ZOO 

carrée,  présentent,  quand  elles  ne  sont  point  usées,  un  tu- 
bercule à  chacun  de  leurs  angles. 

Le  sens  de  Todorat  est  le  plus  développé  par  ralongement 
du  mMseaû  ,  à  Te x( rémité  duquel  s'ouvrent  les  narines  sur  les 
côtés  d'un  mufle.  Les  oreilles  ont  une  conque  arrondie ,  peu 
étendue  ;  les  yeux  sont  très-petits  $  les  lèvres  sont  entières  et 
la  langue  couverte  de  papilles  molles.  Les  parties  supérieures 
du  corps  seules  sont  revêtues  d'épines  ;  les  inférieures  sont 
revêtues  de  poils. 

Les  membres  ont  cinq  doigts  garnis  d'ongles  fouisseurs  ,  et 
la* queue  est  rudimentaire. 

Ce  sont  des  animaux  crépusculaires  qui,  durant  le  jour  ,  se 
tiennent  cachés  au  pied  des  arbres,  sous  la  mousse,  sous  les 
pierres ,  dans  les  lieux  les  plus  obscurs. 

On  en  a  distingué  nettement  deux  espèces,  l'une  d'Europe, 
l'autre  d'Egypte. 

9.*  GENRE. 

Les  Cladobates;  CladohaUs,  Fréd.  Cuv. 

Ils  ressemblent  extérieurement  aux  écureuils  par  leur  queue 
longue  et  touffue ,  qu'ils  relèvent  sur  leur  dos ,  et  présentent 
cette  singularité ,  comparés  aux  autres  insectivores ,  qu'ils  vi- 
vent sur  les  arbres  et  non  point  dans  les  retraites  obscures  et 
cachées  àe$  hérissons  ou  des  musaraignes.  Néanmoins  ils  sont 
essentiellement,  insectivores  ;  et  depuis  long -temps  Valentin 
en  avoit  parlé  sous  le  nom  de  toupes. 

Ils  ont  quatre  incisives  supérieures  séparées  Tune  de  l'autre, 
petites,  coniques,  obtuses  et  crochues;  huit  fausses  molaires 
et  si)(  vraies-,  et  à  la  mâchoire  inférieure,  six  incisives  lon- 
gues, couchées  en  avant,  aplaties  et  elliptiques;  huit  fausses 
molaires  et  six  vraies.  * 

.  Leurs  sens  sont  peu  connus.  Tout  ce  qu'on. sait,  c'est  qu'ils 
ont  de  grands  yeux,  des  oreilles  peu  élevées  et  fort  larges; 
la  bouche  grande ,  avec  une  langue  douce ,  et  un  museau  très- 
alongé ,  terminé  par  un  mufle ,  sur  les  côtés  duquel  s'ouvrent 
les  narines.  Le  pelage  est  doux  et  épais. 

Leurs  membres  ont  cinq  doigts  armés  d'ongles  aigus ,  qui  se 
relèvent  et  ne  s'usent  point  dans  la  marche;  leur  queue  est 
distique. 
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On  en  distingue  trois  espèces  ^  qui  sont  des  îles  de  Sumatra 
et  de  Java.  M.  Diard ,  qui  a  formé  ce  genre ,  lui  avoit  donné 
le  nom  de  sorex  glis ,  qui  a  dû  être  changé. 

Z^es  insectivores  à  incisives  et  à  canines  normales* 

Les  insectivores  qui  nous  restent  à  décrire  ont,  au  con-« 
traire  des  précédens ,  des  incisives  et  des  canines  dont  les  ur- 
ines sont  normales.  Mais  ils  se  partagent  en  deux  groupes  par 
les  modifications  du  système  de  la  génération  \  les  uns,  comme 
les  tenrecs,  paroissent  avoir  ce  système  semblable  à  celui  de 
la  plupart  des  mammifères;  tandis  que  les  autres,  comme  les 
sarigues,  mettent  leurs  petits  au  monde  à  Tétat  d^embryops, 
lesquels  sont  reçus  dans  une  poche  abdominale  ,  'plu9  om 
pioins:  étendue,  où  ijs  achèvent  de  se  développer, 

10/  GÇNBE. 

Les  Tenrecs  ;  Centenes ,  Illîg, 

Ces  animaux  ont  un  museau  conique  et  sont  recouverts 
d'épines ,  à  peu  près  comme  les  hérissons  ;  mais  ils  ne  peu^ 
vent  point,  comme  ceux-^ci ,  s'envelopper  de  ces  épines  en  99 
roulant  en  éboule.  D'ailleurs  les  dents  des  tenrecs ,  pour  ap^ 
partenir  au  même  système  dentaire  que  celles  des  hérissons  9 
ont  des  caractères  qui  leur  sont  exclusivement  propres. 

A  la  mâchoire  supérieure  il  y  a  quatre  inoisives  lobées, 
deux  fortes  eanines ,  deux  fausses  molaires  et  dix  vmies.  A 
l'inférieure ,  les  incisives  sont  au  nombre,  de  six ,.  couchées  en 
avant  etbilobées;  il  y  a  deux  canines  ?  deux  .f)^usses  nlplaireç 
et  dix  vraies.  Ces  dernières  dents,  aux  deux  mâchoires,  s'é- 
cartent un  peu  des  formes  normales ,  en  ce  qu'elles  se  sont  ré* 
trécies  d'avant  en  arrière ,  et  que  leurs  tubercules  se  sont 
amoindris. 

L'odorat  paroi t  être  le  sens  prédominant  des  tenrecs.  Le 
museau  dépasse  de  beaucoup  les  mâchoires  et  se  termine  par 
un  mufle ,  sur  les  bords  duquel  s'ouvrent  les  narines.  La  bou- 
che est  grande }  les  lèvres  entières  et  la  langue  dpuce,  he& 
yeux  sont  fort  petits,  et  .la  conque  auditive,  peu  étendue 
et  un  peu  échancrée  k  son  bord  postérieur ,  est  d'une  grand? 
simplicité;  mais  elle  peut  se  fermer  en  s'afiaissant . sur  elle*" 
même*  Les  poils  sont  plus  ou  moins  épineux,  suivant  les  par» 
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ties  du  corps  ;  et  de  longues  soies  garnissent  les  cAtés  du  mu- 
seau et  des  joues ,  ainsi  que  le  dessus  des  yeux ,  et  sont  plus 
ou  moins  répandues ,  mais  isolées,  sur  toutes  les  autres  pa^ 
ties  du  corps. 

Les  pieds  ont  cinq  doigts  libres ,  armés  d'ongles  fouîsseun; 
IjBL  queue  est  ru  dim  en  taire. 

Les  organes  génitaux  de  la  femelle  s'ouvrent  dans  une  poche 
"qui  leur  est  commune  av.ec  Tanus. 

On  en  compte  trois  espèces,  qui  sont  de  Madagascar; mais 
une  seule  nous  parott  bien  connue. 

Les  insectivores  à  poches  abdominales,  ou  didelphes,  nous 
restent  à  décrire.  Ceux  qui  nous  paroissent  se  rapprocher  le 
plus  des  tenrecs  par  leur  physionomie  générale ,  sont  : 

11.»  GENRE. 
Les  Péramèles;  Perameles ,  Geoffr. 

Ces  animaux  diffèrent  de  tous  les  autres  marsupiaux  insec- 
tivores par  l'extrême  prolongement  de  leur  museau ,  là  grande 
hauteur  de  leur  train  de  derrière,  comparé  à  celui  de  devant, 
et  la  réunion  sous  un  seul  tégument  des  deux  doigts  internes 
des  pieds  de  derrière. 

Ils  ont  dix  incisives ,  deux  canines,  six  fausses  molaires  nor- 
males et  huit  vraies  à  la  mâchoire  supérieure.  Les  mêmes 
nombres  se  retrouvent  à  la  mâchoire  inférieure ,  excepté  pour 
les  incisives ,  dont  on  ne  compte  que  six;  et  les  deux  canines 
latérales  supérieures  sont  écartées  des  moyennes ,  et  sont  co- 
niques et  crochues ,  au  lieu  d'être ,  comme  les  autres ,  comr 
primées  et  tranchantes. 

On  connoit  peu  leurs  organes  des  sens.  L'odorat  prédomine. 
Un  mufle  termine  leur  long  museau.  Les  yeux  paroissent  fort 
petits,  et  la  conque  auditive  est  peu  développée;  la  bouche 
est  grande. 

Les  pieds  antérieurs  ont  cinq  doigts  libres  (les  deux  exte> 
nés  très-courts  et  rudimentaires  ) ,  armés  d'ongles  fouisseurS' 
Ceux  de  derrière  n'en  ont  que  quatre,  et  les  deux  internes, 
plus  petits  que  les  autres,  sont  renfermés  sous  un  tégument 
commun  ,  de  telle  sorte  que  leur»  ongles  seuls  restent  libres. 
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la,  queue ,  assez  longue  ,  est  velue  et  lâche  -,  leur  pelage  est   * 
doux  et  épais;  leurs  organes  génitaux  ne  sont  point  connus 
par  leur  détail. 

Ce  sont  des  animaux  .^qui  se  nourrissent  de  petites  proies  et 
de  chairs  mortes  9  et  dont  la  vie  obscure  se  passe  en  grande, 
partie  dans  des  terriers  quMls  se  creusent. 

On  n'en  connoit  encore  qu'une  espèce  9  originaire  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

12.^  GENRE. 

Les  IsooDONs;  IsoodQrirj  Geoffr.  ' 

N'étant  encore  que  très-imparfaitement  connus,  ces  ani- 
maux ne  pa'roissent  différer  essentiellement  des  péramèlesque 
par  le  nombre  de  quelques-unes  de  leurs  dents;  en  effet  ils 
n'ont  que  huit  fausses  molaires  supérieures ,  que  huit  inci- 
sives et  que  six  vraies  molaires  inférieures. 

•On  n'en  connoit  qu'une  espèce,  qui  vient  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

13/  GENRE. 

Les  Sarigues;  Didelphisj  Linn, 

Ces  animaux  diffèrent  de  tous  les  autres  insectivores  à  po- 
ches abdominales  par  leur  queue  prenante^et  par  leurs  pieds 
de  derrière  non  palmés,  et  dont  le  pouce ,  écarté  des  autres 
doigts,  leur  est  opposable,  Ils  se  rapprochent  des  péramèles 
par  l'alongement  de  leur  museau  et  le  grand  nombre  de  leurs 
dents. 

A  la  ^àchoire  supérieure  il  y  a  dix  incisives  ;  les  deux 
moyennes  cylindriques ,  crochues  et  plus  longues  que  les  au^ 
très,  qui  sont  tranchantes;  deux  canines,  six  fausses  molaires 
et  huit  vraies,  A  la  mâchoire  inférieure  sont  huit  incisives 
cylindriques  et  couchées  en  avant ,  deux  canines ,  six  fhusses 
molaires  et  huit  vraies. 

L'odorat  est  aussi  le  sens  prédominant  des  sarigues.  Leurs 
narines ,  à  l'extrémité  de  leur  long  museau ,  s'ouvrent  sur  les 
côtés  d'un  large  mufle;  leurs  yeux,  petits,  sont  remarquables 
par  leur  saillie  et  leur  forme  elliptique  ;  leur  conque  auditive 
est  large ,  arrondie ,  susceptible  de  se  reployer  sur  elle-même , 
mais  d'une  structure  fort  simple.  La  bouche  est  grande;  les 
lèvres  simples,  et  la  langue,  frangée  à  son  extrémité,  est 
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recouverte,  dans  le  milieu  de  sa  partie  antérieure,  de  pa^ 
pilles  aiguës  et  coraées ,  à  racines  globuleuses.  De  nombreuses 
et  longues  moustaches  environnent  le  museau ,  garnissent  les 
c6tés  des  joues  etsurmontentlesyeux^  le  pelage,  peu  fourni, 
se  compose  principalement  de  longs  poils  soyeux  ;  la  queue 
eBi  nue  et  écailleuse. 

Les  membres ,  généralement  courts ,  ont  cinq  doigts  armés 
d'ongles  aigus,  mais  foibles,  excepté  le  pouce  des  pieds  de 
derrière,  qui  en  est  privé,  et  qui ,  comme  nous  Tavons  dit, 
n'est  point  parallèle  aux  autres  doigts,  mais  leur  est  oppo- 
sable. La  queue  est  prenante  de  dessus  en  dessous. 

Chez  le  mâle,  le  gland  de  la  verge  est  bifurqué,  et  c^st 
entre  la  bifurcation  que  se  trouve  l'orifice  du  canal  de  Vu- 
rètre.  Elle  est  située  en  prière  des  testicules ,  qui  sont  sus- 
pendus à  un  long  pédicule,  fqrmé  par  je  scrotum.  L'anus  a 
de  chc^que  côté  des  glandes  qui  sécrètent  une  matière  très- 
odorante. 

Le  vagin  des  femelles  est  simple  et  ne  présente  aucune 
modification  particulière.  Le  nombre  des  mamelles  est  très- 
variable. 

Les  sarigues  sont  des  animaux  tristes  et  lents,  qui  ne  sortent 
de  leur  retraite  qu'au  crépuscule  et  qui  vivent  principalement 
de  viandes  mortes  ou  de  foibles  animaux  ;  ils  montent  sur  les 
arbres  pour  surprendre  et  dénicher  les  oiseaux. 

On  en  distingue  déjà  quinze  à  dix- huit  espèces,  toutes 
d'Amérique ,  mais  la  plupart  ne  sont  qu'imparfaitement  con- 
nues \  et ,  chez  les  unes ,  les  femelles  ont  une  poche  abdominale 
spacieuse ,  tandis  que ,  cl^ez  les  autres ,  cette  poche  consiste 
en  un  simple  pli. 

14'  GENRE. 

Les  Chironectes;  Chironectes,  lilig. 

Ceux-ci  ne  paroissent  différer  des  sarigues  qu'en  ce  qu'ib 
ont  les  pieds  de  derrière  palmés. 

.  On  n'en  connoit  encore  qu'une  espèce ,  qui  est  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

15/  GENRE. 

Les  Phascogales;  Phaseogales,  Temm. 

Ce  sont  des  marsupiaux  insectivores  qui  se  rapprochent  des 
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përaméles  et  des  sarigues  par  le  nombre  ^âes  inàchelières , 
mais  qui  diffèrent  de  tous  deux  en  ce  qu'ils  n'ont  que  huit 
incisives  supérieures ,  et  plus  particuiièrement  des  seconds  , 
en  ce  qu'ils  n'ont  que  six  de  ces  dents  à  la  mâchoire  infé- 
rieure et  en  ce  que  le  pouce  de  leurs  pieds  de  derrière  n'est 
point  opposable  aux  autres  doigts,  et  leur  queue  non  pré- 
hensile. 

Les  deux  incisives  moyennes  supérieures  sont  isolées,  con- 
vergente^, coniques,  pointues  et  un- peu  inclinées  en  avant , 
trait  qui  les  rapproche  encore  des  sarigues.  Les  deux  moyennes 
inférieures ,  plus  grandes  que  les  latérales ,  -sont  également 
inclinées  en  avant  ;  toutes  les  autres  sont  petites  ^  égales  et 
disposées  régulièrement  entre  elles. 

Du  reste  ils  ne  paroissent  point  différer  essentiellement  des 
sarigues ,  et  surtout  des  dasyures ,  auxquels  ils  avoient  d'abord 
été  réunis. 

M.  Temminck  forme  ce  genre  de  deux  espèces,  mais  la 
seconde  est  douteuse, 

16*  GENRE.  / 

Les  Dasyures;  Dasyurus^  Geoffr«   ' 

Ce  sont  de  tous  les  insectivores  ceux  qui  se  rapprochent 
le  plus  des  carnassiers.  Leurs  incisives  et  leurs  canines  ne 
présentent  plus  d'anomalies  dans  leurs  formes;  et  ce  sont  là 
les  seules  différences  qu'ils  présentent,  comparés  aux  phas- 
cogales,  qui  long-temps  ont  été  considérés  comme  des  dasjru^es* 

Leurs  incisives  supérieures,  au  nombre  de  huit,  et  les  in- 
férieures, au  nombre  de  six,  sont  tranchantes,  à  peu  près 
égales  et  disposées  régulièrement  entre  elles.  Ils  ont  deux  ca- 
nines crochues  et  arrondies,  quatre  fausses  molaires P  et  huit 
vraies,  à  chaque  mâchoire. 

Il  y  a  plus  d'harmonie  dans  le  développement  de  leurs  sens 
que  nous  ne  l'avons  vu  jusqu'à  présent  dans  cet  ordre.  L'o- 
dorat prédomine  cependant  encore.  Le  museau ,  alongé ,  est 
terminé  par  un  mufle  large ,  sur  les  côtés  duquel  s'ouvrent 
les  narines  ;  la  conque  auditive ,  elliptique ,  élevée  ,  large  et 
susceptible  de  se  reployer  tout  entière  sur  elle-même ,  a ,  à 
son  bord  antérieur ,  une  saillie  ou  lame  carrée,  qui  semble 
tenir  lieu  de  v^vule.  La  bouche  ^  grande ,  a  des  lèvres  en- 
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ûèreê  et  une  langue  couverte  de  papilles  molles.  L*œil  est 
de  médiocre  grandeur  j  et  le  pelage  est  épais  et  doux ,  et  de 
fortes  moustaches  gamissept  les  parties  antérieures  du  ma- 
seau. 

Les  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts  armés  d'ongles  fouis- 
seurs ^  ceux  de  derrière  n'en  ont  que  quatre,  armés  de  sem- 
blables ongles.  La  queue  ne  paroit  être  d'aucun  usage  à 
Vanimal. 

Les  organes  génitaux  sont  disposés  comme  chez  les  sarigues; 
mais  ils  diffèrent  beaucoup  par  la  fonae  et  la  structure.  La 
verg0  des  dasyures  présente  ,  entre  autres ,  un  appendice  la- 
téral ,  plus  long  même  qu'elle ,  et  dont  il  est  difficile  de  dé* 
terminer  la  nature. 

On  compte  encore  quatre  ou  cinq  espèces  dans  ce  genre, 
qui  toutes  sont  originaires  de  la  NpuveUe-Hollande. 

IIL"  ORDRE. 
LBS  CARNIVORES. 

Ce  sont  des  animaux  onguiculés ,  qui  se  nourrissent  plus  ou 
moins  exclusivement  de  proie  et  se  caractérisent  par  des  in- 
cisives tranchantes ,  des  canines  coniques  et  trois  sortes  de 
màchelières,  les  fausses  molaires,  les  carnassières  et  les  tu- 
berculeuses. Ces  màchelières ,  suivant  les  genres,  présentent, 
à  divers  degrés,  la  forme  normale  propre  à  chacune  d'elles, 
et  c'est  de  la  prédominance  de  l'une  ou  de  l'autre  ,  suivant 
leur  nombre  et  leur  développement ,  que  résulte  le  penchant 
plus  ou  moins  grand  qu'ont  ces  animaux  à  vivre  de  substances 
animales. 

Les  incisives  sont  à  peu  près  tranchantes  et  disposées  ré- 
gulîèremeAt  sur  un  arc  de  cercle  j  les  canines  sont  coniques, 
crochues,  et  acquièrent  un  développement  plus  ou  moins 
considérable.  Les  fausses  molaires  sont  toujours  situées  après 
{es  canines  et  à  la  partie  antérieure  des  mâchoires  ;  les  car- 
nassières viennent  immédiatement  après  les  fausses  molaires , 
et  les  tuberculeuses  occupent  la  partie  postérieure  des  mâ- 
choires. 

Les  fausses  molaires  sont  des  dents  à  couronnes  triangulaires , 
larges,  comprimées  et  pourvues  de  deux  racines,  quand  elles 
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sont  normales ,  et  d'une  seule ,  quand  elles  sont  anomrïes.  Les 
carnassières  supérieures,  larges,  comprimées  et  tranchantes  » 
seml^^bles,  à  l'extérieur,  à  de  grandes  fausses  molaires ,  en 
diffèrent  essentiellement  par  un  tubercule  interne  à  leur 
partie  i^ntérieure  ;  les  inférieures  ont  leur  partie  antérieure 
tranchante,  divisée  en  deux  pointes  triangMiaires ,  et  leur 
partie  postérieure  élargie  et  obtuse*  Enfin ,  les  tuberculeuses 
sont  épaisses ,  larges  et  couvertes  de  tubercules  obtus. 

Ces  dents  varient  pour  le. nombre  et  caractérisent  ainsi  des 
réunions  de  genres ,  des  familles  fort  naturelles. 

Les  sens  présentent  un  ensemble  harmonique  qui  ne  se  ren- 
contre au  même  degré  que  dans  peu  d'autres  animaux ,  quoi- 
qu'ils présentent  des  modifications  nombreuses  et  importantes, 
comme  nous  le  verrons  par  les  détails;  et  nous  pouvons  dire 
de  même  des  organes  du  mouvement  et  de  ceux  de  la  géné- 
ration. Leur  taille ,  comparée  à  celle  des  mammifères  en  gé- 
néral, est  moyenne  ;  les  plus  petites  espèces  se  trouvent  dans 
le  genre  des  Mangoustes  et  dans  celui  des  Putois ,  et  les  plus 
grandes  dans  le  genre  des.  Chats;  mais,  toutes  choses  égales, 
ce  sont  les  animaux  les  plus  puissans  par  la  force  musculaire 
et  peut-être  par  Tintelligence.  Aussi  les  carnivores  sont,  avec 
les  singes,' les 'animaux  dont  les  rapports  avec  la  obture  sont 
les  plus  étendus  et  qui  exercent  sur  son  éconoinie  la  plus 
grande  influence. 

Ils  peuvent  être  partagés  en  plusieurs  groupes,  sinon  en 
familles ,  par  la  considération  du  nombre  des  incisives  ,  des 
carnassières  et  des  tuberculeuses. 

Carnivores  à  plusieurs  molaires  carnassières  aux 

deux  mâchoires. 

1."  GENRE. 

Les  Thylacines  ;  Thilacinus  ,  Temm. 

La  seule  espèce  dont  se  compose  ce  genre ,  imparfaitement 
décrite  par  Harris,  avoit  été  réunie  aux  dasyures,  à  cause 
du  nombre  des  incisives.  M.  Temminck  ayant  pu  juger  de  tous 
les  caractères ,  en  a  fait ,  avec  raison ,  un  genre  nouveau  , 
soiis  le  nom  de  Thjlacine^  car  non-seulement  elle  n'est  point 
lin  dasyure ,  mais  elle  n  est  même  point  un  insectivore  :  elle 
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appartient  à  Tordre  des- carnassiers,  et  présente  un  typeen*- 
fièrement  nouveau.  Elle  est  jusqu'à  présent  la  seule  espèce 
pourvue  de  plus  d'une  paire  de  molaires  carnassières  et  de 
plus  de  six  incisives  supérieures. 

Les  thylacines  ont  huit  incisives  supérieures  et  six  infé^ 
rieures ,  deux  canines  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoire ,  ainsi 
que  quatorze  màcheliéres;  à  la  mâchoire  supérieure,  iroîs 
fautes  -  molaires  normales ,  trois  camasnères  et  une  petite 
tuberculeuse  ;  à  la  mâchoire  inférieure ,  quatre  fausses  mo- 
laires normales  et  trois  carnassières. 

On  possède  peu  de  rensèignemens  sur  les  organes  des  sens. 
La  bouche  est  grande  ;  les  lèvres  entiè/*es  ;  le  museau  fort 
alongé  :  les  narines  s'ouVrent  sur.  les  côtés  d'un  mufle  asseï 
étendu;  le  pelage  est' court  et  serré,  et  la  queue  ,  dît-on  ,  est 
nue  à  son  extrémité  en -dessous. 

Les  pieds  antérieurs  ont  cinq  doigts  et  les  postérieurs 
quatre  seulement;  les  uns  et  les  autres  sont  armés  d'ongles 
forts  et  peu  crochus ,  mais^  fouisseurs.  La  queue  est  compri- 
mée sur  les  côtés  à  son  extrémité. 

Les  organes  génitaux  mâles  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
ceux  des  sarigues ,  et  l'on  conjecture  qu'il  ^n  est  de  même 
des  organes  génitaux  femelles. 

Ce  sont  des  animaux  plus  bas  sur  pattes  que  les  chiens, 
mais  qui  leur  ressemblent  singulièrement  par  la  iéte.  Ils  sont 
très-cariiassiers  et  paroissent  habiter  les  creux  des  rochers  et 
chercher  des  abris  dans  les  cavités  de  toute  espèce. 

Carnivores  à  une  mâchelière  tuberculeuse  supérieure^ 

Tous  les  Carnivore^  dont  nous,  avons  encore  à  parler,  ont 
six  incisives  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoire ,  deux  canines  et 
deux  carnassières. 

S*  GENRE. 

Les  Chats;  Felis,  Linn. 

Ce  sont  les  plus  carnassiers  de  tous  les  animaux  qui  se  nour- 
rissent de  chair  :  aucun  n'a  des  dents  plus  tranchantes ,  des 
mâchoires  plus  ramassées,  plus -courtes,  et  par  conséquent 
une  tête  plus  arrondie  ;  et  l'on  peut  ajouter  qu'aucun  n'est 
mieux  armé ,  si  l'on  considère  que  tous  ont  des  ongles  rétrac* 
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tile$,^qul  aoiit,  pour  le  plus  grand  nomJbre,  des  armés  plus 
puissantes  que  les  dents  les  plus  fortes. 

Les  deux  incisives  latérales  de  la  mâchoire  supérieure  sont 
plus  grandes  que  les  moyennes ,  et  pointues  ,  au  lieu  d'être 
tranchantes  comme  celles-ci.  Les  canines,  très- fortes,  sont 
anguleuses  antérieurement  et  postérieurement.  Des  deux  faus-> 
ses  molaires  la  première  est  anomale  -,  la  carnassière  n'a  qu'un 
trés-petit  tubercule  interne ,  et  la  tuberculeuse  est  petite  et 
rudimentaire  inférieurement  ;  les  incisives  sont  en- forme  de 
coin;  les  canines  semblables  à  celles  de 'l'autre  mâchoire,: 
mais  plus  grandes.'  Les. deux  fausses  molaires  sont  normales, 
ainsi  que  la  carnassière  qui  termine  la  :i^âchoîrè.  > 

La  brièveté  du  'museau  donne  peu,  d'étendue  à  l'organe  de 
l'odorat;  mais  les  narines  s'ouvrent  sur  les  cAtés  d'un  large 
mufle  ;  les  lèvres  sont  entièrefs  ',  et  la  langue  est  couverte  de 
papilles  cornées  et  crochues.  Le^s ,  yeux  ,  diurnes  ou  noc- 
turnes ,  ont  la  pupille  ronde  ou  verticale.  Les  oreilles  sont 
larges ,  sans  être  élevées ,  et  le  pelage  est  généralement  court 
et  serré  ;  mais  plusieurs  ont  des  crinières  quelquefois  très- 
fortes:  de  nombreuses  et  fortes  moustaches  garnissentles  côtés 
du  museau  et  le  dessus  des  yeux.  Le  plus  grand  nombre  des 
espèces  a  la  robe  tigrée,  et  toutes  mettent  au  monde  des 
petits  portant  une  livrée  ;  de  sorte  que  les  espèces  qui ,  dans 
Tétat  adulte ,  ont  un  pelage  unicolore ,  l'ont  tacheté  au  moins 
dans  la  première  année  de  leur  vie. 

Les  pieds  ont  cinq  doigts  (  l'interne  des  pieds  de  devant  très- 
court),  armés,  chez  le  plus  grand  nombre,  d'ongles  aigus  , 
qui  se*  relèvent  et  se.  cachent  naturellement  entre  les  doigts 
par  la  disposition  des  ligamens ,  et  qui  par  là  ne  s'émoussent 
pas,  mais  que  l'animal  peut  mouvoir,  et  qui  deviennent  alors 
pour  lui  une  arme  puissante  et  dangereuse.  11  en  est  cepen*' 
dant  dont  les  ongles  ne  se  cachent  point  entre  les  doigts , 
s^usent  dans  la  marche  ;  et  quoique  l'animal  pui^e  les  mou- 
voir, il  ne  peut  s'en  faire  une  arme.  Plusieurs  ont  des  queues 
très-longues  et  très-mobiles,  et  leur  marche  est  digitigrade. 

La  verge  est  dirigée  en  arrière  et  couverte  de  clrochets  cor- 
nés. Le  vagin  est  fort  simple,  et  le  nombre  des  mamelles  varie. 

Les  chats  sont  des  animaux  dont  la  défiance  nuit  au  cou- 
rage :  les  plus  forts ,  ceux  qui  n'ont  aucun  ennemi  à  crain* 
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dre,  n'aftaqueat  iamais  lenr  proie  que  par  surprise,!  et  ils  ne 
se  nourrissent  de  Tiande  uMirte  que  quand  ils  ne  peuvent 
point  se  procurer  de  proie  Tirante.  Les  plus  petites  e^cces 
la  poursuivent  jusque  sur  les  ariires. 

On  a  déjà  distingué  près  de  cinquante  espèces  de  chats; 
aiais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  plupart  soient  établiei 
sur  des  ohsenrations  rigoureuses. 

Nous  avons  divisé  les  mieux  connues  en  trois  sections, 
comme  le  demandent  leurs  principales  modifications  orga- 
niques : 

1/  Les  chats  k  pupilles  alongées  verticalement,  et  dont  les 
ongles  sont  rétractiles; 

2.*  Ceux  à  pupilles  rondes  et  à  ongles  rétractiles  ; 

3.*  Ceux  à  pupilles  rondes  et  à  ongles  non  rétractilei. 

Les  e^èces  de  la  seconde  division  sont  les  plus  nombreuses. 

3.*  GENRE. 
Les  Ratkls  ;  MeUivora ,  Fréd.  Cuv. 

Ils  sont,  après  les  chats,  les  plus  carnassiers  des  animaux ^ 
sans  être  cependant  les  plus  dangereux  :  ils  n'ont  que  deux 
fausses  molaires  de  plus  que  les  chats  :  mais  leurs  molaires 
tuberculeuses,  rudimentaires  chez  ces  derniers,  ont  pris  un 
développement  sensible  ;  le  tubercule  interne  de  la  Carnas- 
sière supérieure  s'est  agrandi,  ainsi  que  la  partie  postérieure, 
ou  le  talon ,  de  la  carnassière  inférieure  ;  et ,  au  lieu  d'être 
digitigrades  et  armés  d'ongles  tranchans ,  ils  sont  plantigrades 
et  leurs  ongles  sont  fouisseurs. 

Leurs  sens  paroissent  peu  développés.  La  brièveté  de  leur 
museau,  terminé  par  lin  mufle,  restreint  l'organe  de  l'odorat; 
la  conque  auditive  est  fort  petite.  On  ne  connoit  pas  la  struc- 
ture de  leurs  yeux;  la  langue  est  garnie  de  papilles  cornées, 
comme  celle  des  chats  ,  et  la  nature  du  pelage  n'a  point  été 
observée  ;  on  sait  seulement  que  les  poils  sont  gros  et  durs. 

Les  pieds,  asses  courts,  ont  cinq  doigts  garnis  d'ongles  très- 
forts  ,  dont  l'animal  se  sert  pour  fouir  et  se  préparer  le  te^ 
rier  qui  doit  faire  sa  demeure  ;  la  queue  est  courte. 

Les  ratels  sont  des  animaux  très-peu  connus  :  aussi  n'en 
9rUon  encore  caractérisé  qu'une  seule  espèce ,  qui  est  fort 
puante  et ,  dit-on ,  fort  avide  de  miel. 
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4.*  GENRE. 

Les  HièNEs;  Hiœna,  Storr. 

Celles-ci  ont  encore  la  molaire  tuberculeuse  rudimentaire 
(les  chats  ;  mais  elles  ont  quatre  fausses  molaires  de  plus ,  et 
toutes  leurs  dents  ont  pris  une  épaisseur  qui  rend  en  quel* 
que  sorte  ces  animaux  ossifrages  autant  que  carnivores.  Ils 
sont  digitigrades  et  n'ont  que  quatre  doigts  à  chaque  pied , 
armés  d'ongles  fouisseurs. 

Leur  museau  ,  plus  alongé  que  dans  les  genres  précédens , 
donne  de  la  force  à  leur  odorat  ;  leurs  narines  sont  entourées 
d'un  très-large  mufle  ,  et  ils  ont  une  large  conque  auditive  ; 
leurs  yeux  ont  une  pupille  moitié  nocturne ,  moitié  diurne , 
c'est-à-dire  qu'elle  est  circulaire  à  sa  partie  inférieure  et  alon- 
gée  à  sa  partie  supérieure.  Les  lèvres  sont  entières ,  et  la  lan- 
gue est  couverte  de  papilles  aiguës  et  cornées.  Enfin  le  pelage 
est  rude,  peu  fourni,  composé  de  poils  longs,  qui  forment 
une  crinière  le  long  du  dos. 

Les  membres  sont ,  comme  nous  l'avons  dit ,  terminés  par 
quatre  doigts ,  et  la  queue ,  généralement  courte ,  est  pen- 
dante. 

Les  organes  génitaux  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des 
chiens;  mais  les  hiènes  ont  une  poche  entre  l'anus  et  la  queue, 
où  se  sécrète  une  matière  visqueuse  très-puante. 

Ce  sont  des  animaux  qui  ont  une  grande  force,  mais  qiii 
sont  timides  :  aussi  se  nourrissent-ils  principalement  de  cha- 
rognes ,  de  cadavres  ,  qu'ils  vont  déterrer  jusque  dans  les 
tombeaux.  Ils  ont  une  réputation  de  férocité  qu'ils  àe  méri- 
tent nullement  :  ce  sont  des  animaux  très-faciles  à  apprivoiser. 

On  n'en  connoit  encore  que  deux  espèces,  qui  appartien- 
nent exclusivement  à  l'ancien  monde. 

5.*  GENRE. 

Les  PaoTÈLEs  ;  ProteUs ,  J.  G.  Saint-Hil. 

Ces  animaux ,  qui  ne  sont  encore  connus  que  par  quelques 
individus  d'une  seule  espèce ,  présentent  une  des  anomalies 
les  plus  singulières   auxquelles  puisse  conduire  l'étude  des 
mammifères.  Quoiqu'ils  appartiennent  à  l'ordre  des  carnas- 
siers ,  que  les  individus  qui  ont  présenté  leurs  xïaractères 
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soient  à  peu  prés  adultes ,  qu'il  soit  permis  de  penser  qu'ils 
ont  de  grandes  analogies  avec  les  biènes ,  Jes  civettes  et  les 
chiens,  cependant  ils  manquent  du  caractère  principal  qui 
'serbit  propre 'à  faire  recbnnoître  leurs  véritables  rapports. 
Leur  système  dentaire  est  en  quelque  sorte  avorté  ;  les  ma- 
chèlières  consistent,  à  la  mâchoire  supérieure,  en  trois  pe- 
tites  dents  pointues ,  écartées  Tune  de  Tautre  et  tout-a-^-fait 
semblables  à  de  fausses  niolairès,  et  en  une  dernière  dent  qui 
ressemble  à  la  tuberculeuse  des  chats;  et  à  la  mâchoire  infé- 
rieùre,  en  trois  dents  pointues,  ressemblant  aux  analogues 
de  la  mâchoire  opposée. 

On  n'a  aucun  détail  sur  les  organes  des  sens.  A  6n  juger 
parle  genre  de' vie,  l'œil  seroit  nocturne;  l'oreille  a  une 
étendue  médiocre':  le  museau  est  terminé  paf  un  mufl« ,  en 
avant  duquel  s^  ouvrent  les  narines,  et  le  pelage,  long,  forme 
une' crinière  dans  toute  l'étendue  du  dos.' 

Les  organes  génitaux  sont  moins  connus  encore  que  les  sens. 

Les  pieds  antérieurs  ont  cinq  doigts  ^^  et  les  postérieun 
quatre  ;  la  queue  est  pendante. 

Le'protèle  que  l'on  connoit  vit  dans  des  terriers  à  plusieurs 
issues ,  qu'il  se  creuse  et  d'où  il  ne  sort  que  la  nuit. 

Oirnivore*  à  une  mâchellêre  tuberculeuse  à  chaque 

mâchoire. 

6.*  GENRE. 
Les  Putois  î  Putorius^  Cuv. 

Ce  sont  les  plus  carnassiers  de  ce  groupe.  Leur  inâcheliere 
tuberculeuse  supérieure  est  petite  ,  et  l'inférieure  n'est  encore 
que  rudiméntaire.  Le  tubercule  interne  de  la  carnassière  d'en 
haut  n'est  pas  plus  graild  que  chez  les  chats,  et  le  talon  pos- 
térieur de  la  carnassière  d'en  bas  n'a  encore  que  peu  d'é- 
tendue; enfin,  leurs  fausses  molaires  sont  au  nombre  de  deux 
à  la  mâchoire  supérieure ,  et  au  nombre  de  trois  à  l'infé- 
rieure. ' 

La  tête  est  arrondie,  et  le  museau ,  court ,  dépasse  sensi- 
blement la  boiiche  ;  il' est  terminé  par  un  mufle ,  qui  contient 
les  nftrines  :  les  oreilles,  fort  larges  et  arroiidies^  sont  peu 
élevées;  les  yeux  sont  à; pUplUès  rondes,  et  la  bouche,  sim- 
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f^le,  a  sa  lan^e  courerte  de  papilles  rudes;  le  pelage  est 
fourni  ,  brillant  et  doux. 

Les  pieds  ont  cinq  doigts  réunb  par  une  membrane  lâche 
dans  les  trois  quarts  de  leur  longueur,  etils  spnt  arm^  d'on<* 
nies  aigus  ^  qui  ne  touchent  point  le  sol  et  lic/ùsent  point  dans 
la  marchie ,  qui  est  digitigrade.  La  queue  est  longue* 

Les  organes  génitaux  sont  simples. 

Les  mamelles  sont  en  nombre  variable ,  et  on  trouve  aux 
côtés  de  l'anus  des  organes  sécréteurs  d'une  matière  plus  ou 
moins  odorante  et  fétide. 

Ce  sont  des  animaux  très-sanguinaires,  qui  vaguent  au  cré- 
puscule et  durant  la  nuit,  et  font  la  chasse  aux  oiseaux  et  aux 
petits  mammifères.  On  en  trouve  dansTancien  comme  dêaa 

le  nouveau  monde. 

7.'  GENRE. 

Les  ZoAiLLEs  ;  Zorilla ,  Fréd.  Cuv. 

Ils  ont  pour  caracètres  le  tubercule  interne  de  la  camâs-» 
aière  supérieure  un  peu  plus  grand  que  chez  les  putois ,  et 
des  ongles  crochus ,  forts  et  propres  à  fouir. 

On  n'en  connoit  qu'une  espèce ,  qui  est  du  Cap* 

8/  GENRE. 
Les  Martes  i  Muêlela,  Linn* 

Celles-ci  diffèrent  des  putois  par  un  museau  plus  alongé , 
ce  qui  concorde  avec  le  développement  de  deux  fausses  mo* 
laires  de  plus  k  chaque  mâchoire,  et  par  une  langue  couverte 
de  papilles  molles*  Du  reste  ,  ces  animaux  se  ressemblent  en* 
tièpement. 

Les  martes  se  trouvent  dans  le  nouveau  monde  ,  comme 
dans  l'ancien ,  et  les  e^èces  sont  nombreuses* 

9.'  GENRE. 
Les  Gloutons;  Guloy  Storr* 

Ces  animaux  ont  le  même  système  de  dentition  que  les 
putois  et  les  martes,  mais  ils  sont  plantigrades  et  fouisseurs. 
Et,  comme  ils  sont  moins  bien  connus  par  leurs  organes 
i€$  sens  que  ces  derniers ,  nous  n'en  formerons  point  deux 
groupes ,  comme  nous  avons  fait  de  ceux-ci ,  qui  ne  se  dis- 
tinguaient pas  seulement  par  une  fausse  molaire  de  plus  aux 
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deux  mâchoires,  mais  encore  par  deBmodificatioiiaor|[aiii<{«fi 
de  quelque  importance. 

TduBont  le  museau  terminé  par  un  mufle,  aur  les  c6t^ 
4uquel  Couvrent  les  narines,  et  les  oreilles  courtes,  mais 
larges.  Il  n'est  pas  de  même  certain  qu'ils  aient  tous  des  yeux 
à  pupille  ronde,  et  la  langue  couyerte  de  papilles  coméet 
et  aiguës.  Les  uns  ont  le  pelage  épais  et  doux  ;  d'autres  rare 
et  dur,  ce  qui  est  l'effet  des  contrées  qu'ils  habitent. 
•  Leurs  pieds  ont  cinq  doigts  armés  d^ongles  forts  et  croehus, 
propres  à  fouir ,  et  ils  marchent  sur  la  plante  entière  du  pied. 

Les  organes  génitaux  sont  peu  connus.  Dans  une  eapèee , 
la  verge  se  dirige  en  avant,  et  le  scrotum  est  libre  et  nu. 

Ce  sont  des  animaux  très-oamasuers ,  qui  vivent  sous  des 
abris  ou  dans  des  terriers  qu'ils  se  préparent  eux-^némes. 

On  n'en  connoit  encore  que  trois  espèces  :  deux  ont  les 
dents  des  putois  et  la  troisième  a  celles  des  martes.  Ils  sont 
d'Europe  ou  d* Amérique. 

ig/  GEXfRE. 

Les  Moufettes  ;  Mephiti$,  Cuv. 

Ces  animaux ,  dont  les  molaires  tuberculeuses ,  et  principa- 
lement celles  de*  la  mâchoire  supérieure ,  acquièrent  un  dé- 
veloppement considérable  ,  commencent  à  être  beaucoup 
moins  carnassiers  que  les  précédens.  La  molure  carnassière 
supérieure  a  aussi  perdu  de  ses  caractères  spéciaiix  ;  son  tu- 
bercule interne  s'est  agrandi,  et,  par  là,  elle' est  devenue 
moins  tranchante  :  ces  changemens  ont  aussi  eu  lieu  à  la  car* 
nassière  inférieure.  Les  fausses  molaires,  au  nombre  de  deux 
à  la  mâchoire  supérieure  et  de  trois  à  l'Inférieure ,  sont  pe« 
tites,  et  principalement  les  quatre  premières,  qui  sont  rudi- 
mental  res. 

Ce  sont  des  animaux  dont  les  sens  sont  médiocrement  dé- 
veloppés. Leur  museau  est  peu  prolongé ,  quoiqu'il  dépasse 
sensiblement  les  mâchoires ,  et  il  est  terminé  par  un  mufle , 
sur  les  eàtés  duquel  s'ouvrent  les  narines.  L'oreille  est  arron- 
die ,  peu  élevée  ;  mais  son  ouverture  a  une  certaine  étendue. 
Les  yeux  paroissèst  avoir  la  pupille  ronde  ;  la  langue  est  cou- 
verte de  papilles  aiguës  $  le  pelage  p'est  pas  très-fourni. 


.'  Les  pieds  ont  eing  doigts  garnis  d*on|^es  fouisseurs,  et  la 
marche  est  plantigrade. 

Toutes  les  espèces  sont  d'Amérique  ;  mais  les  c6uJkùrs'df 
chacune  paroissent  être  si  variables ,  que  le  nombre  de  cei 
espèces  eêi  encore  fort  incertain. 

11.*  GENRE. 
Les  MYDAps;  Mjydaus^  Fréd.  Guy. 

Ils  diffèrent  principalement  des  moufettes  par  leur  museau 
alongé  à  la  manière  de  celui  des  blaireaux ,  qui  se  termine 
par  une  sorte  de  groin ,  au  milieu  duquel  s'ouvrent  les  narines. 

On  n'en  connoit  qu'une  espèce ,  qui  est  des  Indes. 

12.'  GENRE. 

Les  LovTSLES'y  Lutra,  Briss. 

-  Remarquables  par  leur  tête  large  et  aj^latie,  leur  corps 
écrasé ,  et  surtout  leurs  piedis  largement  palmés  ,  elles  sont 
un  peu  moins  carnassières  encore  que  les  moufettes  :  sous  ce 
rapport,  elles  se  caractérisent  par  le  grand  développement 
du  tubercule  interne  de  leur  molaire  carnassière  supérieure , 
qui  embrasse  la  dent  dans  toute  sa  longueur  et  fait  plus  de 
la  moitié  de  son  épaisseur.  Les  tuberculeuses  des  deux  mâ- 
choires sont  ce  que  nous  les  avons  vues  dans  le-  genre  précé* 
dent^  la  carnassière  inférieure  s'est  agrandie,  en  tout  sens  , 
proportionnellement  à  celle  qui  lui  est  opposée,  et  les  fausses 
molaires  sont  au  nombre  de  trois  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoire* 

Les  sens  ne  paroissent  point  fort  étendus:  l'odorat  est  le 
plus  actif  ;  le  mu^au ,  qui  s'avance  au-delà  des  mâchoires  ,' 
est  terminé  par  un  muÛe  ,  et  les  narines  sont  ouvertes  sur  ses 
côtés.  L'œil  est  petit;  sa  pupille  ronde,  très-rétractile ,  et  sa 
paupière  interne  est 'assez  étendue  pour  recouvrir  toute  la 
cornée.  L'oreille  est  courte,  oblongue,  simple  et  capable  de 
se  fermer  ;  la  langue  est  douce ,  et  les  lèvres  sont  entières. 

Les  organes  génitaux  ne  présentent  rien  de  très-particulier. 
La  yerge  se  dirige  en  avant,  et  le  vagin  est  renfermé  en  partie 
dans -une  cavité  semi-circulaire. 

Les  pieds  ont  cinq  doigts  longs ,  armés  d'ongles  courts ,  et 
réunis  jusqu'à  leur  extrémité  par  une  large  et  forte  mem- 
brane ,  qui  fait  de  ces  animaux  d'excellens  nageurs. 
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Les  lovtrc*  YiYCiat  ni  b»rd  des  rnrières  et  se  ncmmaieBt 
princîpalemeat  de  poissons  ;  mais  om  pent  sans  peine  les  lia- 
ftîteer  à  se  nourrir  de  snbstances  Tégctales.  Ce  sont  des  ani- 
numx  intellif  ens ,  faciles  à  appriroiser;  et  Ton  dit  même  qu'en 
quelques  endroits  on  les  dresse  k  la  pèche ,  comme  les  ckiens 
à  U  chasse. 

Ce  genre  est  si  naturel,  et  les  espèces  sont  si  peu  différentes 
fune  de  FautFe,  qull  est  fort  difiicile  de  les  caractériser.  Il 
^en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

13/  GENRE. 
Les  BukiazAux  ;  Tonrs,  Geoff. 

Ceux-ci  se  distinguent  par  leurs  formes  trapues ,  leur  mir* 
seau  épais ,  alonf  é  et  obtus ,  et  leur  marche  plantigrade.  Ib 
terminent  la  série  des  carnassiers  a  quatre  molaires  tubercu- 
leuses et  sont  les  moins  carnassiers  de  cette  division  ;  car ,  en 
même  temps  que  la  mâchelière  tuberculeuse  supérieure  s*est 
beaucoup  agrandie ,  la  carnassière  a  sensiblement  dindnué  : 
elle  ne  consiste  plus  guère  qu'en  une  petite  dent  triangulaire , 
étendue  à  sa  face  interne  par  Taccroissement  du  tubercule 
pn^re  à  cette  partie.  La  carnassière  inférieure  est  presque 
tuberculeuse ,  et  les  fausses  molaires  sont  au  nombre  de  deux 
a  la  mâchoire  supérieure,  et  au  nombre  de  quatre  à  Tinfé- 
rieure  i  mab  la  première  de  celles-ci  est  rudimentaire  et 
disparolt  souvent  avec  Tàge. 

Excepté  le  sens  de  Todorat,  les  autres  montrent  peu  de 
développement.  Le  museau  dépasse  de  beaucoup  lesmàcboires , 
et  les  narines  sont  enveloppées  par  un  très- large  mufle;  la 
langue  est  revêtue  de  papilles. demi-cornées  et  aiguës;  l'œil 
est  petit ,  et  sa  pupille  ronde  ;  la  troisième  paupière  est  assez 
étendue  pour  recouvrir  entièrement  la  cornée.  L'oreille  est 
petite  et  fort  simple.  Le  pelage  ^  très-fourni ,  a  des  poils  soyeux , 
qui  ne  se  feutrent  point. 

,  La  verge  se  dirige  en  arrière.  La  vulve  est  simple  ;  mais , 
chez  le  màle  comme  chez  la  femelle ,  se  voit  immédiatement 
sous  la  queue  une  poche  où  se  sécrète  une  matière  particu- 
lière y  et  l'anus  lui-même  est  ouvert  au  fond  d'une  seconde 
|>oche.  Les  mamelles  sont  au  nombre  de  six* 
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Les  pieds  ont  cinq  doigfa  réunis^par  une  membrane  éiiioiée 
et  armés  d'ongles  fouisseurs  très-forts;  et ,  comme  noas  l'avoiM 
dit,  ce*  animaux  sont  plantigrades. 

Les  blaireaux  vivent  tristement  au  fond  des  terriers ,  qu'ils 
se  creusent  et  qu'ils  garnissent  d'herbes  sèches,  ne  sorUnt  que 
la  nuitipour  surprendre  ies>  petits  animaux  :  dans  le  besoin 
ils  se  nourrissent  de  matières  végétales.  Ce  sont  des  animaux 
qui  ne  manquent  point  d'intelligence  et  qui  s'apprivoisent 
assez  facilement. 

•      •     ■ 

On  n'en  connoit  encore  que  deux  espèces;  une  en  Europe, 
et  l'autre  dans  l'Amérique  du  Nord. 

Carnassiers  à  deux  tuberculeuses  à  tune  et  à  taùfre 

> 

mâchoire. 
14.*  GENRE. 

V 

Les  Chiens;  Canis,  JLinn. 

Ceux-ci  se  reconnoissent  aisément  à  leur  iHe  semblable  à 
celle  du  matin  ,  à  leurs  pattes  élevées,  à  leurs  allures  légères 
et  à  leur  marche  digitigrade. 

Ce  sont  les  seuls  carnassiers ,  avec  les  deux  genres  suivans , 
qui  aient  deux  molaires  tuberculeuse^  aux  deux  mâchoires  i 
mais,  quoique  ce  caractère  soit  l'indice  d'un  afibiblissement 
dans  la  faculté  de  se  nourrir  de  chair,  il  est  compensé  par 
leur  carnassière  supérieure ,  dont  le  tubercule  interne  est 
resté  fort  petit  et  qui  a  conservé ,  ainsi  que  la  carnassière 
inférieure ,  les  formes  tranchantes  qui  les  caractérisent  chez 
les  putois  et  les  martes.  Les  fausses  molaires  sont  au  nombre 
de  trois  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  au  nombre  de  quatre 
à  l'inférieure;  mais  les  premières  sont  rudimentaires. 

Tous  les  sens  ont  acquis  un  développement  remarquable*^ 
Leur  long  museau  est  terminé  par  des  narines  que  sépare  un 
large  mufle  ;  leur  langue  est  fort  douce  ;  les  yeux ,  à  pupille 
ronde ,  sont  grands  ;  leur  conque  auditive  ,  très-développée , 
est  fort  mobile. 

Ils  ont  généralement  un  pelage  ferme  et  peu  propre  à  fot* 
mer  des  fourrures. 

Ils  ont  quatre  doigts  aux  pieds  de  derrière  et  cinq  à  ceuic 
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de  devant 9  garnis  d'ongles  fouisseurs,  et  leui^  marche  est  di- 
gitigrade. 

Les  organes  génitaux  n'ont  rien  de  particulier.  La  verge  se 
dirige  en  avant,  et  les  testicules  sont  dans  un  scrotum  libre. 
La  vulve  est  simple ,  et  le  nombre  des  mamelles  varie. 

Les  naturalistes  en  ont  déjà  distingué  un  grand  Nombre 
d'espèces;  mais  l'existence  de  toutes  n'est  pas  à  beaucoup 
prés  également  certaine;  Il  s'en  trouve  dans  toutes  les  parties 
du  monde. 

15.*  GENRE. 

Les  Renards  ;  Vulpes ,  Fréd.  Cuv. 

Ces  animaux  ont  le  même  système  de  dentition  que  les 
chiens;  mais  ils  ont  la  tête  plus  large,  le  museau  plus  court  et 
plus  pointu ,  et  leurs  pupilles  sont  étroites  et  alongées  comme 
celles  du  chat  domestique. 

Ce  sont  des  animaux  nocturnes,  qui  habitent  des  terriers  et 
répandent  une  fort  mauvaise  odeur.  Ceux  des  pays  froids 
donnent  une  fourrure  très-recherchée. 

Les  espèces  en  sont  nombreuses  et  répandues  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Ce  n'est  qu'avec  peine  qu^oii  les  carac- 
térise, à  cause  que  beaucoup  d'entre  elles  changent  de  cou- 
leur suivant  les  saisons. 

16.*  GENRE. 
Les  CrNUYiENES;  C)ynhycBna,' 

Ils  ont  lé  système  de  dentition  des  chiens ,  mais  les  doigts 
des  hiénes,  c'est-à-dire  quatre  à  chaque  pied;  leurs  yeux  sont 
diurnes.  Ils  vivent  en  troupes  et  chassent  de  même. 

Leur  taille  est  celle  du  loup ,  et  leurs  couleurs  consistent 
en  grandes  taches  irrégulières ,  noires,  brunes,  rousses, blan- 
ches ,  qui  paroissent  varier  beaucoup  suivant  les  individus. 

M.  Temminck  (Annales  générales  des  sciences  physiques 
de  Bruxelles  ) ,  en  donne  une  description  et  une  figure  sous 
le  nom  de  hiine  pèirUe» 


1  M.  Brocchi  a  ^onnë  un  nom  gënëriqueà  ces  onimaiiz  ^ue  je  ne  coa- 
M(M  yoin|. 
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(Carnassiers  à  deux  molaires  tuberculeuses  supérieures 

et  à  une,  inférieure. 

i7.'  GENRE. 
hjds  Civettes;  KiVerra,  Lînn. 

*  É  ( 

OUesKsi ,  plus  camassièfe»  que  les  chiens ,  en  apparence  , 
et  ayant  une  molaire  tuberculeuse  de  moins  à  la  màchoi^ 
inférieure,  peuvent  être  cependant,  sous  ce  rapport,  assimi- 
lées à  ces  animaux,  parce  que,  d'un  autre  côté,  leurs  mo- 
laires carnassières  sont  moins  tranchantes;  et  la  grande  épais- 
seur de  ces  dents  équivaut  à  la  petite  tuberculeuse  qui  man- 
que à  ces  animaux.  Les  fausses  molaireç  sont  au  nombre  dç 
trois  à  la  mâchoire  supérieure,  et  de  quatre  àTinférieure; 
les  premières  rudimentaires. 

Le  museau  ,  un  peu  plus  obtus  et  moins  alongé  que  celui 
du  chien ,  mais  qui  le  rappelle ,  est  terminé  par  un  large 
mufle ,  sur  Içs  côtés  duquel  sont  les  narines  ;  les  lèvres  sont  en- 
tières ,  et  la  langue  est  couverte  de  papilles  aiguës  et  cornées  ; 
la  pupille  est  alongée  verticalement,  et  ne  présente  plus,  à 
une  vive  lumière ,  qu'une  fente  linéaire  presque  impercep- 
tible; l'oreille,  de  médiocre  grandeur,  est  arrondie  et  peu 
compliquée  dans  sa  structure.  Les  tubercules  des  pieds  sont 
nus.  Des  moustaches  longues  et  fortes  sont  placées  sur  les  côtés 
du  museau  et  des  }oues ,  et  au-dessus  des  yeux.  Le  pelage , 
très-fourni,  se  compose  presque  également  de  poils  soyeux  et 
de  poils  laineux  ;  il  forme  ,  le  long  du  dos ,  une  sorte  de  cri«- 
nière ,  que  l'animal  a  la  faculté  de  relever  dans  la  colère. 

Tous  les  pied  sont  cinq  doigts  courts ,  forts  et  réunis  par  une 
membrane  serrée  ;  ils  sont  armés  d'ongles  obtus  :  la  marche 
est  semi-plantigrade.  La  queue ,  longue  et  touffue ,  n'est  point 
prenante. 

Les  organes  génitaux  mâles  se  composent  d'une  verge  di- 
rigée en  arrière  ;  les  femelles  ont  un  vagin  simple  ;  math 
entre  ces  organes  et  l'anus  est  une  poche  proéminente,  formée 
par  deux  fortes  glandes ,  qui  sécrètent  abondamment  des  ma- 
tière^ odorantes* 

On  ne  connoit  encore  que  deux  espèces  de  civettes,  qui 
sont  originaires  de  l'ancien  monde. 
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18*  GENRE. 

Les  PAaAsroJsvREs-;  Parodoxttrus ,  Fréd.  Cuv. 

Ils  ont  le  syst^e  de  dentition  et  les  sens  des  civettes  ; 
mais  ils  sont  plantigrades  ^  à  ongles  demi-rétractiles,  à  doigts 
demi-palmés ,  et  leur  queue  a  la  faculté  de  s'enrouler  sur  elle- 
même  d'une  manière  particulière  et  d'être  prenante.  La  verge 
se  dirige  en  avant  ^  et  ils  n'ont  point  de  jpache  anale. 

19.'  GENRE. 
Les  Mangoustes  ;  Harpttes,  |Ilîger* 

Elles  diffèrent  des  civettes  en  ce  que  leur  pupille  est  alon» 
gée  horizontalement  et  que  leur  poche  renferme  l'anus»  au 
lieu  d'être  située  entre  cet  orifice  et  les  organes  génitaux. 

Les  espèces  sont,  difficiles  à  déterminer  ,  parce  que  lef 
nuances  du  brun  au  gris  qui  en  séparent  plusieurs ,  sont  peu 
sensibles.  Elles  sont  toutes  des  parties  chaudes  de  l'ancien 
continent. 

«0/  GENRE. 

Les  Genettes;  CenttiAy  Cuv. 

Celles-ci  ont  les  ongles  presque  aussi  rétractiles  que  fes 
chati^j  leur  pupille  est  verticale,  et  leur  poche  anale  rudi- 
mentaire.  Toutes  sont  de  petits  animaux  à  pelage  tacheté  sur 
un  fond  clair. 

On  enconnoit  plusieurs  espèces,  qui  se  trouvent  dans  Tan- 
cien  monde. 

SI.*  GENRE. 

Les  Atilaxî  Alilax,  Fréd.  CuV. 

Ces  animaux,  qui  ont  toujours  été  réunis  aux mangouafes, 
ont  pour  caractères  deux  fausses  molaires  de  moins  que  ces 
derniers. aux  deux  mâchoires;  des  doigts  entièrement  libres, 
la  verge  dirigée  en  avant ,  et  enfin  ils  sont  privés  de  toute 
poche  anale. 

Ils  sont  en  outre  remarquables  par  la  grande  largeur,  de 
leur  boîte  cérébrale  et  la  brièveté  de  leur  museau. 

On  n'en  connoit  encore  qu'une  espèce ,  qui  est  de  l'aBcien 
monde. 
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«2.*  GENRE. 
Les  C&ossARQUEs  ;  Crossarehus ,  Fréd*  CuV*  * 

Ceux-ci  se  rapprocheat  à  la  fois  des  mangoustes  et  ïes  su* 
ricates.  Ils  ont  la  forme  des  dents  des  premières  et  le  nombre 
de  celles  des  seconds^  ils  ont  cinq: doigts,  et  leur  marche 
est  entièrement  plantigrade  ;  les  yeux  sont  à  pupille  ronde. 
Enfin ,  ils  ont  une  poche  anale  très-étendue ,  mais  qui  se  ferme 
par  une  sorte  de  sphincter  ;  et  c'est  dans  cette  poche  que  se 
trouve  Tanus.  La  verge  est  dirigée  en  avant. 

On  n'en  connoit  encore  qu'une  espèce ,  qui  est  d'Afrique* 

23/  GENRE. 

Les  Suri  GATES  ;  Rysœna^  Illiger. 

Ces  animaux  ont  de  nombreux  rapports  avec  les  crossar« 
ques.  Comme  eux  ils  sont  plantigrades ,  ont  une  poche  anale 
à  sphincter,  et  leur!s  organes  des  sens  et  de  la  génération  sont 
semblables  ;  mais  les  suricates  n'cfnt ,  à  chaque  pied ,  que 
quatre  doigts ,  qui  sont  armés  d'ongles  fouisseurs  ,  et  leurs 
dents  mâchelières  ont  une  épaisseur  qui,  sous  ce  rapport,  les 
éloigne  des  autres  genres  de  la  famille  des  civettes ,  et  qui  ^ 
en  en  faisant  des  animaux  moins  carnassiers,  les  rapprochent 
des  allures  et  des  ictides. 

Il  n'en  a  encore  été  décrit  qu^une  seule  espèce,  qui  est 
d'Afrique. 

«4.*  GENRE. 

Les  IcTiDES ,  Valenc.  ;  Arctictis ,  Temm. 

Ils  montrent  encore  des  traces  du  système  de  dentition  des 
civettes  par  le  nombre  de  leurs  vraies  molaires;  mais  ces  dents 
se  rapprochent ,  par  leur  épaisseur ,  de  celles  des  ratcms.  Us 
ont  six  fausses  molaires  et  six  vraies  à  la  mâchoire  supérieure 
(la  dernière  de  celles-ci  très-petite),  six  fausses  molaires  et 
quatre  vraies  à  la  mâchoire  inférieure. 

Ce  sont  des  animaux  entièrement  plantigrades,  qui  ont,  à 
chaque  pied ,  cinq  doigts  comprimés  et  fort  aigus ,  et  une 
queue  fortement  prenante.  L'œil  a  la  pupille  alongée ,  comme 
celui  du  chat  domestique  $  l'oreille  est  petite  «t  le  museau 
terminé  par  un,  mufle. 
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Il  parott  que ,  dans  ce  genre ,  on  ne  doit  en  distingaer 
qu'une  espèce,  qui  est  de  l'Inde. 

23.*  GENRE. 
Les  AuxKESi  AUi^rus,  Frëd.  Cuv. 

Ces  animaux,  dont  on  ne  connolt  pas  exactement  le83rslène 
dentaire ,  s'annoncent  comme  se  rapprochant  de  la  famille  dei 
carnassiers  à  dents  obtuses ,  des  ratons  et  des  ours.  Ils  ont  le 
museau  court  et  la  tête  arrondie  des  chats  ;  cinq  doigts  a  tous 
les  pieds,  armés  d'ongles  demi-rétractiles:  leur  marche  esî 
entièrement  plantigrade. 

Une  seule  espèce  forme  ce  genre.  Elle  vient  de  l'Inde. 

86.*  GENRE. 
Les  Coatis  ;  Nasua ,  Storr. 

Ceux'ci  ne  montrent  presque  plus  aucun  vestige ,  dans  leur^ 
dents,  des  formes  qui  caractérisent  les  molaires  carnassières. 
heurs  fausses  molaires,  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté  de 
la  mâchoire  supérieure  et  de  quatre  de .  chaque  côté  de  l'in- 
férieure ,  présentent  encore  les  caractères  de  ces  dents  i  mais 
leurs  vraies  molaires  sont  devenues  tou^-à-fait  tuberculeuse! 
et  ne  présentent  plus  qu'une  surface  large,  garnie  de  tuber- 
cules plus  ou  moins  obtus:  il  y  en  a  six  à  ,1a. mâchoire  super 
rieure  et  quatre  à  l'inférieure. 

Ce  sont  des  animaux  tout-à-fait  plantigrades^  ayant  à  cha- 
que pied  cinq  doigts  garnit  d'ongles  longs  et  forts,  propres 
à  fouir.  Leur  queue  ,  longue  et  musculeuse ,  n'est  point  pre- 
nante. 

Le  sens  qui  domine  chez  eux  est  l'odorat.  Leur  museau  se 
prolonge  fort  au-^delà  des  narines,  et  sa  grande  mobilité  per- 
met à  l'animal  d'en  faire  un  usage  très-varié.  L'oreille  est  pe^ 
tite;  l'œil  a  la  pupille  ronde;  les  lèvres  sont  entières,  et  la 
langue  n'est  couverte  que  de  papille^  molles.  Le  pelage  est 
très-foumî ,  et  les  poils  soyeux ,  -assez  fermes,  y  dominent. 

Les  organes  génitaux  ne  présentent  rien  de  particnlier.  La 
verge  se  dirige  en  avant ,  et  le  vagin  est  fort  simple. 

Ce  sont  des  animaux  très- intellîgens,  qui  s'apprivoisent  ai- 
sément et  qui  s'attachent  même,  presque  comme  des  animaux 
domestiques ,  à  la  maison  où  ils  sont  nourris. 
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Toutes  les  espèces  sont  de  l^mërique  méridionale  ;  mais  on 
varie  encore  sur  leur  nombre* 

ft7.*  GENRE. 
Les  Ratons  ;  Procyon ,  Storr. 

lis  ont  à  peu  près  le  système  dentaire  des  coatis ,  comme  ils 
en  ont  les  organes  du  mouvement,  des  sens  et  de  la  généra- 
tion. Le  trait  qui  les  distingue  le  plus  manifestement,  c'est 
que  les  ratons  n'ont  point  le  museau  aîongé  et  mobile  des 
coatis. 

Ce  sont  aussi  des  animaux  très-intdlîgens  et  très-faciles  à 
apprivoiser. 

hes  deux  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  des  parties 
moyennes  du  nouveau  mondes 

28.*  GENRE. 
Les  Ours  ;  Vrsus ,  Linn. 

Ceux-ci  sont,  de  tous  les  carnassiers  bien  connus,  ceux  qui, 
par  leur  organisation,  sont  les  moins  destinés  à  vivre  de 
chair.  La  structure  de  leurs  dents,  entièrement  tuberculeuse, 
étant  beaucoup  plus  favorable  pour  brdyer  ou  écraser  les 
fruits  et  les  racines ,  que  pour  couper  ou  diviser  les  fibrc^ 
alongéés  des  muscles.  Ils  ont  quatre  fausses  molaires  à  chaque 
mâchoire  supérieure ,  dont  trois  rudimentaires  et  deux  mo- 
laires vraies  ;  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  ne  diffèrent 
de  celles-ci  qu'en  ce  que  les  vraies  molaires  sont  au  nombre 
de  trois  de  chaque  côté. 

Ce  sont  des  animaux  fouisseurs  et  plantigrades  ^  qui  ne  dif-^ 
fèrent ,  ni  par  les  sens  ni  par  les  organes  génitaux ,  des  genres 
précédens. 

Tous  ont  une  très-grande  taille  ;  leur  vie  est  solitaire ,  et  ils 
passent  les  saisons  froides  dans  une  espèce  de  sommeil  léthar- 
gique. Ils  sont  néanmoins  remarquables  par  leur  intelligence 
et  la  prudence  extrême  qui  préside  à  toutes  leurs  actions. 

Ils  sont  répandus  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  monde  > 
depuis  le  pôle  boréal  jusqu'aux  Indes  et  à  la  terre  des  Pa4a« 
gons  ;  mais  ces  carnassiers  diffèrent  si  peu  l'un  de  l'autre  . 
que,  pour  quelques-uns,  il  est  fort  difficile  de  les  distingue i' 
•pécifiquement. 
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9ont  à  terre  ;  ils  rampent  en  portant  altematitemeiit  en  avant 
leur  train  de  devant  et  leur  train  de  derriére*^  Pendant  ces 
mouvemens,  les  bras  sont  à  peu  près  inactifs ,  étendus  per- 
pendiculairement au  corps,  et  les  jambes  sont  immobiles  et 
couchées  parallèlement  à  la  queue,  qui  est  très-courte. 

Les  sens,  pour  la  plupart ,  pàVoissent  être  obtus.  Les  yeux 
sont  grands^  mais  surtout  organisés  pour  voir  dans  Teau,  et 
les  oreilles  externes  rudimentaireâ.  Les  narines  se  ferment  par 
leur  élasticité  propre  et  ne  s'ouvrent  qu'à  la  volonté  de  rani- 
mai; et  Todorat,  dans  ses  rapports  avec  le  goût,  paroît  être 
le  sens  dominant,  à  en  juger  par  la  complication  des  cornets 
du  nez.  Le  pelage  est  formé  de  poils  courts  et  roides ,  et  lei 
côtés  du  museau  sont  garnis  de  moustaches  longues  et  fortes. 
Ils  ont  l'estomac  simple ,  le  ccecum  court  et  les  intestins  longs, 
qui  différent  assez  peu  de  grosseur. 

Leurs  dents  màchelières  sont  plu^  pu  moins  tranchantes  et 
à  racines  simples  ou  multipliées,  et  toutes  se  ressemblent;  les 
canines  sont  ou  non  pourvues  de  racines,  et  les  incisives 
9ont  plus  ou  moins  nombreuse^.  C'est  sur  ces  différences  sur- 
tout que  reposent  les  ^caractères  des  geûresy  lesquels  co'inci* 
dent  aveoles  différences  que  présente  la  forme  des  têtes,  et 
avec  plusieurs  autres  caractères  tirés  des  organes  dès  sens 
et  de  ceux  du  mouvement. 

1."  GENRE. 
Les  CALOcéFHALEs;  Colocephalus ,  Fréd-  Cuv. 

Ils  ont  pour  type  le  phoque  commun,  et  sont  surtout  remar- 
quables par  la  grosseur  et  la  forme  arrondie  de  leur  encé- 
phale. Ces  animaux  ont  en  effet  un  cerveau  d'une  grande 
étendue,  qui  les  rapproche  des  singes,  et  une  intelligence 
tout-àp-fait  conforme  à  là  structure  de  cet  organe. 
.  Ces  animaux  ont  à  la  mâchoire  supérieure  six <  incisives, 
deux  canines  et  dix  màchelières,  et  à  l'inférieure  quatre  in- 
cisives, deux  canines  et  dix  màchelières;  et  ces  dernières 
dents,',  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoire ,  sont  toutes  tranchantes  et 
formées  d'une  pointe  moyenne  grande ,  d'une  plus  petite  anté« 
rieUrement  et  de  deux  également  plus  petites  postérieurement. 

Leujr^ membrane interdigitàle  ne  dépasse  pas  les  doigts,  qui, 
aux  membres  antérieurs,  vont  en  diminuant  graduellement 
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les  singes  et  les  sapajous,  9i  lion  point  dans  le  sens  contraire^ 
comme  chez  les  lémuriens. 

Le  cercolep.te  a  cinq  doigts  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
armés  d'ongles  comprimés  et  crochus,  et  il  est  plantigrade* 
Sa  queue  est  prenante ,  mais  entièrement  velue  :  c'est  un  or«> 
gane  du  mouvement  et  non  foint  un  organe  du  toucher.  Les 
yeux  sont  grands ,  à  pupille  rude ,  et  ils  ne  supportent  que 
la  lumière  du  crépuscule.  Les  narines  sont  ouvertes  sur  les 
côtés  d^un  mufle  ;  la  langue  est  très-longue ,  extensible  et  fort 
douce  ;  les  oreilles  sont  arrondies,  petites,  simples  et  peu 
mobiles  ;  le  pelage  est  épais  et  doux  sur  toutes  lés  parties  du 
corps.  Les  mamelles  sont  inguinales  et  au  nombre  de  deux. 

IV.*   ORDRE. 
Les  phoques. 

V  FAMILLE. 

Les  Phoques  proprement  dits. 

Avec  un  corps  approchant  de  celui  des  cétacés  an  des  poi^ 
sons,  ils  ont,  pour  la  plupart  du  moins,  une  tête  arrondie, 
un  fnuseâu  court,  qui  a  toujours  nippelé  ou  celle  des  chats, 
ou  celle  du  veau  au  moment  de  sa  naissance  ;  c'est  ce  qui  a 
fait  donner  à  plusieurs  d'entre  eux  par  quelques  voyageurs  les 
noms  de  chats  ou  de  veaux  marins ,  et  ce  qui  a  sans  doute  servi 
de  fondement  à  la  fable  des  syrènes.  Ce  sont  en  efiPet  des  mam- 
mifères tout-à-fait  aquatiques,  c'est-à-dire  qui  vivent  habi- 
tuellement dans  les  eaux^  se  nourrissent  de  poissons  où  de 
cétacés  et  ne  viennent  sur  le  rivage  que  pour  s'y  coucher  et 
y  dormir,  à  l'époque  de  leurs  amours  et  du  part.  Quoique  la 
respiration  aérienne  leur  soit  indispensable,  ils  peuvent  rester 
plongés  très- longtemps  sous  l'eau,  où  ils  se  meuvent  facile- 
ment à  l'aide  de  leurs  membres  antérieurs  et  postérieurs,  fa- 
çonnés en  nageoires,  mais  composés  encore  de  toutes  les  par«^ 
ties  qui  constituent  les  membres  des  mammifères  carnassiers , 
par  exemple  ;  seulement  le  bras  et  l'avant-bras ,  ainsi,  que  la 
cuisse  et  la  |arabe,  sont  extrêmement  raccourcis;  mais  ces 
membres  sont  terminés  par  cinq  doigts  réguliers ,  armés  d'on- 
gles crochus  et  réunis  par  une  membrane  qui  en  fait  de  véri- 
tables rames.  Aussi  ces  animaux  ne  marchent  point  lorsqu'ils 
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4.*  GENRE. 

Les  Stehhatotes;  Stemmatopus^  Fréd.  Cuv* 

Ces  animaux  s'éloignent  des  genres  précédens  beaucoup  plui 
que  ceux-ci  ne  le  font  entre  eux.  Leur  mâchoire  supérieure  a 
quatre  incisives ,  deux  canines  et  dix  mâcheliéres ,  et  Tinfé* 
rieure  deux  incisives,  deux  canines  et  dix  màchelières:  celles- 
ci  sont  à  racine  simple,  courte  et  large,  et  leur  couronne, 
«triée  plutôt  que  dentelée ,  sort  à  peine  des  gencives.  Le  mu- 
seau est  étroit  et  obtus,  et  la  capacité  cérébrale  étendue. 

La  seule  espèce  connue  est  des  mers  du  Nord. 

&.•  GENRE. 
Les  Macro&bins  ;  Maerorhinus ,  Fréd.  Cuv. 

Us  se  distinguent,  au  premier  aspect,  de  tous  les  autres 
phoques  par  la  trompe  alongée  et  mobile  des  mâles  ;  mais  ils 
ne  s'en  distinguent  pas  moins  par  la  forme  très-particulière  de 
leur  tête  et  par  la  structure  de  leurs  dents.  Celles-ci  sont  au 
nombre  de  seize  à  la  mâchoire  supérieure,  quatre  incisives, 
deux  canines  et  dix  màchelières,  et  au  nombre  de  quatorze 
à  la  mâchoire  inférieure,  deux  incisives,  deux  canines  et  dix 
màchelières.  Les  incisives  sont  petites ,  mais  crochues  comme 
des  canines:  celles-ci  sont  de  fortes  défenses  sans  racines,  et 
les  màchelières,  à  une  seule  racine,  ont  une  couronne  très- 
^mple ,  beaucoup  plus  petite  que  leur  racine ,  et  qui  res- 
semble à  un  mamelon  sur  la  base  sphérique  qui  la  soutient. 

L^espèce  qui  compose  ce  genre  est  le  phoque  à  trompe ,  qui 
habite  l'hémisphère  austral. 

6.'  GENRE. 

Les  Arctocéphales  ;  Arctocephalus  ^  Fréd.  Cuv. 

Ces  animaux  ont  la  tête  plus  déprimée  qu'aucun  des  genres 
ftécédens  et  s'éloignent  plus  qu'aucun  autre  des  calocéphales. 
A  la  mâchoire  supérieure  ils  ont  six  incisives  (les  quatre 
moyennes  échancrées  transversalement),  deux  canines  et 
douze  màchelières ,  et  à  la  mâchoire  inférieure  quatre  inci- 
ûves  échancrées  d'avant  en  arrière ,  deux  canines  et  dix  mà- 
chelières. Les  màchelières  n'ont  qu'une  seule  racine  ,*  et-leur 
couronne  consiste  en  un  tubercule  moyen  9  garni  k  sa  baa^ 
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en  avant  et  en  arrière ,  d'un  tubercule  beaucoup  plus  petite 
Les  oreilles  ont  uiie  conque  externe.  La  membrane  qui  réunit 
les  doigts  des  pieds  de  derrière  se  prolonge  aii-delà  de  ceux- 
ci  sous  forme  de  lobes ,  et  lés  membres  antérieurs  sont  plus 
éloignés' du  cou  que  cheiles  autres  phoques. 

Le  type  de  ce  genre  est  l'ours  marin,  qui  parottroit  se? 
-  prouver  dans  les  mers  boréales  comme  dans  les  mers  australes; 

7/  GENRE.  ; 

Les  Platyrhtnques  ;  Platyrhyncus ,  Fréd.  Cuv. 

ïls  différent  des  arctocéphales  par  des  incisives  pointues, 
des  mâchelières  qui  n'ont  de  pointes  secondaires  qu'à  leur 
côté  antérieur,  une  région  cérébrale  plus  élevée  et  un  mu- 
aeau  plus  élargi. 

Le  lion  marin  est  le  type  de'  ce  genre^  et  paroit  aussi  se 
trouver  dans  les  deux  hémisphères. 

IL*  FAMILLE. 
Les  MORSES;  Tricheçus,  Linn« 

Ceux-ci  sont  semblables  aux  phoques  par  les  organes  du 
mouvement  et  la  forme  générale  du  corps;  mais  ils  n'en  cons- 
tituent pas  moins  le  type  d'une  famille  isolée,  qui  s'éloigne 
des  phoques  par  la  place  particulière  qu'elle  paroit  occuper 
dans  réconomîc  générale  de  la  nature.  En  effet,  les  morses* 
ne  sont  plus  des  amphibies  carnassiers;  leurs  dents  mâche* 
Hères,  simples  et  aplaties,  semblent  faites  pour  briser  der 
corps  durs,  des  coquillages,  et  leurs  canines  supérieures,  très-' 
longues  et  dépassant  de  beaucoup  la  mâchoire  inférieure, 
qu'elles  compriment,  paroissent  destinées  à  arracher  ces  corps, 
ces  coquillages ,  des  points  où  ils  sont  attachés.  Ces  animaux 
se  nrourriroient  donc  encore  de  chair  :  aussi  leur  canal  intes- 
tinal est  assez  semblable  à  celui  des  phoques. 

Cette  famille  ne  forme  qu'un  seul  genre,  qui  se  distingue' 
d'abord  des  phoques  par  l'extrême  largeur  du  musçau  et  la  Ion-* 
gueur  des  canines  supérieures;  mais  ce  qui  les  caractérise  sur- 
tout, est  leur  système  dentaire.  A  la  mâchoire  supérieure,  les* 
incisives  sont  au  nombre  de  quatre  ;  les  deux  moyennes  rudi* 
xneiitaires  et  qui  tombent  avec  l'âge ,  les  deux  latérales  large»* 
69.  3o 
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et  ftplatiet ;  les  canines,  au  nombre  de  deux,  sont  des  di* 
fenses,  des  dents  sans  racines,  qui  croissent  pendant  toute 
la  vie  de  Tanimal  et  qui  atteignent  une  fort  grande  longueur. 
Les  màchelières  sont  de  chaque  côté  au  nombre  de  quatre  ; 
eUes  sont  larges,  aplaties,  courtes,  et  présentent  un  ou  deux 
creux  sur  la  surface  horizontale  de  leur  couronne.  A  la 
mâchoire  inférieure  paroissent  se  montrer,  dans  le  premier 
âge ,  deux  incisives  rudimentaires,  qui  tombent  et  dont  les 
traces  disparoissent  bientôt  :  il  n'j  a  point  de  canines  ;  mais  il 
ê^  développe  quatre  màchelières  de  forme  analogue  à  celles 
de  la  mâchoire  supérieure ,  plus  étroites  et  ayant  la  partie  ho- 
rizontale de  leur  couronne  arrondie,  laquelle  correspond, 
quand  les  mâchoires  sont  fermées,  aux  creux  des  dents  qui 
leur  sont  opposées  dans  l'autre  mâchoire.  On  connoit  peu  les 
autres  parties  organiques  de  ces  animaux. 

Une  seule  espèce  de  morse  est  bien  connue  :  quelques  au- 
teurs cependant  en  distinguent  deux.  La  première  se  trouve 
dans  les  mers  du  Nord ,  surtout  près  dés  régions  polaires. 

V.*  ORDRE. 

Les  MARSIIPUUX  FRUGIVORES. 

Cet  ordre  fort  naturel  se  rapproche  des  insectivores  à  poche 
tbdominale  ou  didelphes  par  le  système  de  la  génération ,  et 
des  péramèles  en  particulier  par  la  réunion ,  sous  une  mem- 
brane commune ,  de  deux  doigts  des  pieds  de  derrière  :  mo- 
dification remarquable  en  ce  qu'elle  ne  s'est  encore  rencon- 
trée que  parmi  les  mammifères  de  la  Nouvelle-Hollande.  Du 
reste ,  les  différens  genres  dont  il  se^compose  sont  insépara- 
bles ,  quoiqu'ils  forment  plusieurs  familles  :  ils  ont  évidem- 
ment un  même  système  de  dentition,  et  leurs  différences  à 
cet  égard  ne  sont  que  d'un  ordre  subordonné.  Leurs  organes 
du  mouvement  présentent  aussi  des  caractères  important,  et, 
sous  ce  rapport,  les  animaux  de  cette  famille  sembleraient 
de  nature  assez  peu  semblable  ;  mais  la  prédominance  du  sys- 
tème dentaire  sur  celui  des  organes  moteurs,  considérés  dans 
leurs  modifications  secondaires,  fait  disparoitre  cette  diUi- 
tulté ,  et  réduit  ces  apparences  à  leur  juste  vajieur. 
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I."  FAMILLE. 

Lbs  Phai^ikgbrs 

▲    MEMBRES    DE    LONGUEUR   A    FEU    PRÂS    ÉGALC 

1."  GENRE. 

Les  Pétaxjristes  j  Petaurus  ,  Fréd,  Cuv- 

Ce  sont  de  petits  animaux  qui  vivent  sur  les  arbres ,  dont 
ils  mangent  les  fruits  et  sur  lesquels  ils  grimpent  avec  facilité* 
Ils  ont  trente-huit  dénis  :  vingt- deux  à  la  mâchoire  supé- 
rieure; six  incisives  tranchantes,  les  moyennes  plus  grandes 
^ue  les  latérales^  huit  fausses  molaires,  les  deux  premières 
rudimentaireSf.et  huit  molaires  vraies^  formées  de  quatre  tu- 
bercules triangulaires  principaux,  séparés  par  deux  tubercules 
plus  petits*  La  mâchoire  inférieure  a  seize  dents;  deux  inci- 
sives longues,  fortes  et  proclives;  huit  fausses  molaires,  les 
deux  premières  rudimentaires  et  disparoissant  bientôt  après 
leur  apparition ,  et  six  molaires  vraies ,  formées  de  quatre 
tubercules  triangulaires,  disposées  par  paires,  r«ine  en  avant, 
l'autre  en  arrière. 

Les  membres  antérieurs  ont  cinq  doigts  armés  d^ongles  ero- 
chus,  et  il  en  est  de  même  de  ce^ix  de  derrière,  excepté  que 
le  pouce  est  «ans  ongle  et  opposable  aux  autres  doigts,  et  que 
les  deux  doigts  qui  le  suivent  sont  réunis  sous  -une  m^me 
membrane  et  ne  montrent  au  debors  jque  leurs  /ongles.  Les 
uns  ont  une  membrane  étendue  entre  les  extrénsités  anté- 
rieures et  postérieures.,  les  autres  en  sont  privés.  Leur  queue 
.est  prenante. 

On  connoit  peu  leurs  organes  des  sens  :  leurs  yeux  soxU 
grands,  ainsi  que  leurs  oreilles;  ils  ont  le  museau  terminé  par 
un  mufle ,  la  langue  douce ,  le  pelage  épais  et  xnoellejux^  et  les 
jnoustaches  longues  et  fortes. 

Les  parties  génitales  se  montrent  à  rextérieur^  chez  le  màle^ 
par  un  scrotum  suspendu  à  un  long  pédicule  et  par  une  verge 
dirigée  en  arrière;  chez  la  femelle,  par  une  vulve  simple  ei 
.une  poche  abdominale^  où  sont  renfermées  quatre  mamelles, 
^t  où  les  petits  naissent  à  Tétat  d'embryons. 

JLe^  petaurus  se  divisent  en  deux  sous-genres ,,  par  la  jcon» 


468  ZOO 

sidération  de  la  présence  -ou  de  Tabeence  de  la  membrane  des 

flancs. 
Tous  sont  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande. 

2/  GENRE. 

Les  Phalangers  proprement  dits  j  Phatangista ,  Fréd.  Cuv. 

Ceux-ci  diffèrent  principalement  despétauristes  en  ce  que 
leurs  vraies  molaires  n*ont  q^ue  quatre  tubercules  et  qu'ils  ont 
des  canines  à  la  mâchoire  supérieure.  Ils  paroissent  avoir  du 
reste  beaucoup  de  ressemblance  avec  eux.  Ils  sont  des  mêmes 
contrées,  et  les  phalangers  se  partagent  aussi  en  deux  sous- 
genres  par  la  présence  ou  Tabsence  de  la  membrane  des  flancs, 
qui  réunit  les  membres  antérieurs  et  postérieurs,  et  favorise 
les  sauta  en  formant  un  parachute  k  l'animal. 

IL-  FAMILLE. 
LES  KANOVROOIS. 

A  MEMBRES  AlfTERlEURS  TRÈS-PETITS  y  LES  POSTERIEUAS  TRES^ 
GRANDS  9  ET  LA  QUEUE  FAISANT  LES  fOVCnOJH$  o'UN  TROI- 
SIEME   MEMBRE    POSTERIEUR. 

I.**    GENRE. 

Les  PoTOROOs  ;  Hjrpsîpfymnus ,  Illig* 

Ce  ne  sont  aussi  que  de  petits  animaux  de  la  taille  du 
lapin,  qui  ne  marchent  qu^avec  lenteur  à  quatre  pattes,  à 
cause  de  l'extrême  différence  qui  se  trouve  entre  la  longueur 
de  celles  de  devant  et  de  celles  de  derrière  ;  mais  qui ,  dres- 
ses  sur  celles-ci ,  sautent  avec  une  grande  vélocité ,  aidés  par 
la  force  musculaire  de  leur  queue ,  qui  s'appuie  sur  le  sol 
et  agit  toujours  de  concert  avec  les  membres  postérieurs. 

Leur  système  dentaire  ne  diffère  guère  de  celui  des  pha* 
langers  que  par  u,n  moindre  nombre  de  fausses  molaires,  par 
la  première  de  ces  dents ,  qui ,  chez  eux ,  est  longue ,  com- 
primée et  en  forme  de  coin,  et  parles  incisives  moyennes 
supérieures,  qui  sont  longues,  à  trois  faces  et  pointues. 

Les  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts  al*més  d'ongles  cro- 
chus. Ceux  de  derrière  en  ont  quatre  ;  l'avant-dernier  est  le 
plus  long  et  armé  d'un  ongle  très-fort;  l'externe  est  moins 
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Icmg,  et  $e$  deux  doigts  soBt  libres;  mais  les  deux  autres  sont, 
réunis  sous  une  membrane  commune  jusqu'aux  ongles,  qui 
s^jûa  se  montrent  au  dehors.  La  queue  est  lonj^ue  et  épaisse. 
.  Les  yeux  sont  k  pupille  ronde,. les  oreilles  pointues  et  de 
médiocre  grandeur,  le  nez  entouré  d'un  mufle,  la  langue 
douce  et  le  pelage  touffu  et  moelleux. 

La  verge  est  simple ,  dirigée  en  arrière  d'un  scrotum  volu- 
mineux ,  suspendu  à  un  long  pédicule.  Le  vagin  est  simple , 
et  les  mamelles  sont  renfermées  dans  une  grande  poche  ven- 
trale ,  où  les  petits  se  retirent  long-temps  encore  après  qu'ils 
ne  se  nourrissent  plus  exclusivement  de  lait. 

On  en  compte  deux  ou  trois  espèces,  qui  sont  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

2.'  GENRE. 

Les  Halmatures  ;  Halmalurus ,  Fréd.  Cuv. 

Ces  animaux  diffèrent  des  potoroos  en  ce  qu'ils  n'ont  point 
de  dents  canines;  ils  sont  aussi  privés  de  mufle.  Leurs  mà- 
chelières  sont  toujours  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  de 
Tune  et  de  l'autre  mâchoire,  et  la  première  est  une  fausse 
molaire  tranchante. 

On  en  connoit  plusieurs  espèces  de  l'Australasie^ 

3/  GENRE. 
Les  Macropes  ,*  Macropus ,  Fréd.  Cuv. 

Ils  sont,  comme  les  halmatures,  privés  de  canines  ;  mais  ils 
ont  un  mufle ,  et  leurs  màchelières  ne  sont  qu'au  nombre  d^ 
quatre  :  ils  n'ont  point  de  fausses  molaires. 

On  en  distingue  plusieurs  espèces  de  l'Australasie. 

Les  deux  genres  suivans  sont  anomaux. 

4.*  GENRE. 

Les  Koala,  Cuv.  ;  PhaseoUrctos ,  De  Blainv. 

Ceux-ci  paroissent  avoir  un  système  de  dentition  analogue 
à  celui  des  macropes;  mais  leurs  membres  sont  à  peu  près 
d'égale  grandeur,  et  la  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre 
est  un  animal  (rapu  de  la  taille  d'un  petit  lapin,  qui  est  privé 
de  queue ,  ayant  aux  pieds  de  devant  cinq  doigts  armés  d'on- 
gles crochus ,  présentant  cette  particularité  ^  que  le  pouce 
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et  le  doigt  suivant  se  séparent  des  trois  autres  et  leur  «levieii' 
nent  opposables.  Les  pieds  de  derrière  ont  quatre  doigts , 
deux  réunis  sous  une  membrane  commune^  Les  yeux  sont 
semblables  à  ceif x  du  chat  domestique ,  et  le  museau  est  ter^ 
ininé  par  un  mufle.  Les  petits  naissent  aussi  dan»  une  poeke 
abdominale  à  Tétat  d*embryon. 

Ils  viennent  également  de  TAustralasie* 

5.*  GENRE. 

Lés  Phascolomes;  PhascoloTfiyi ,  Ceoff. 

ils  forment  en  quelque  sorte  un  passage  des  didelphes  fru' 
givores  avec  les  rongeurs.  En  effet,  les  phascolomes  sont  de» 
animaux  trapus  et  plantigrades^  dont  les  formes  et  les  mou** 
vemens  rappellent  ceux  des  marmottes,  et  ils  n^ont  que  deux 
incisives  et  des  molaires  au  nombre  de  cinq  de  cKaque  côté 
dès  deux  mâchoires  ;  mais  les  incisives  ne  sont  point  dispo- 
sées pour  ronger  :  elles  sont  opposées  couronnes  à  couronnes 
par  une  face  plate  et  élargie,  de  sorte  quelles  sont  plus  pro^ 
près  à  pincer  qu'à  couper  j  et  la  mâchoire  inférieure  est  ar- 
ticulée d'une  manière  analogue  à  celle  des  carnassiers.  Les 
molaires  ont  Une  couronne  à  surface  plate,  entourée  d'émail, 
partagée  en  deux  parties  égales  par  un  pli  "à  leur  face  externe 
et  un  pli  à  leur  face  interne ,  excepté  la  première ,  qui  eaî 
simple. 

•Les  pieds  ont  cinq  doigts,   les  antérieurs  armés  d'ongtes 
fouisseurs.  Ils  n'ont  pas  de  queue. 

Les  yeux  sont  très-petits^  ainsi  que  les  oreilles;  un  mufle 
termine  le  museau  ;  leur  langue  est  douce ,  et  ils  sont  revêtus 
d'un  poil  épais  et  grossier.  Leur  mode  de  génération  est  celui 
des  genres  précédens. 

On  n'en  connoit  qu'une  espèce ,  qui  vit  dans  des  terriers 
k  la  Nouvelle-Hollande ,  près  du  port  Jacluon ,  à  l'ile  King ,  etc» 

VL*   ORDRE. 

Leïs  rongeurs* 

■ 

Ces  animaux  otit  pour  caractères  eommuils  deux  incisives 
tranebantes  à  chaque  mâchoire ,  opposées  Tune  à  l'autre  de 
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telle  sorte  que  le  tranchant  des  in^Weures  agît  contre  le  bi- 
seau interne  des  supérieures ,  ce  qui  en  fait  essentiellement 
des  dents  rongeantes.  Leurs  màchelières  sont  à  surface  tritu- 
rante ,  et  ils  n'ont  point  de  canines.  Sous  le  rapport  de  la  den- 
tition c'est  un  ordre  très-naturel;  mais  les  animaux  qui  le 
constituent  présentent  des  modifications  organiques  et  des 
mœurs  très-diverses.  Leur  taille  ne  s'élève  jamais  au-delà  de 
celle  d'un  chien  de  race  moyenne ,  et  elle  descend  plus  bas 
encore  que  celle  de  la  souris.  Les  formes  de  leurs  corps  sont 
généralement  ramassées  j  leur  tête  est  petite ,  leur  cou  très- 
court,  leur  museau  arrondi,  et  leur  train  de  derrière  beau- 
coup plus  élevé  que  celui  de  devant.  Les  uns  habitent  sur 
les  arbres ,  les  autres  se  fouillent  des  terriers ,  et ,  quoique 
tous  puissent  se  nourrir  de  substances  végétales,  le  plus  grand 
nombre  est  omnivore. 

Leurs  incisives  sont  des  dents  sans  racines  et  dont  le  bulbe 
producteur  est  toujours  actif,  de  sorte  qu'elles  repoussent 
à  mesure  qu'elles  s'usent.  Les  màchelières  de  quelques  espèces 
sont  dans  le  même  cas,  et  elles  caractérisent  les  rongeurs 
essentiellement  herbivores  ;  celles  des  autres  sont  pourvues  de 
racines  :  une  fois  formées,  le  bulbe  qui  les  produit  s'oblitère 
et  cesse  d'être  actif.  Ces  dents  caractérisent  les  rongeurs 
omnivores  ;  mais  les  unes  présentent  une  structure  simple  et 
sont  uniformément  enveloppées  par  l'émail ,  tandis  que  dans 
d'autres  cet  émail  pénètre  leur  intérieur ,  à  cause  des  replis 
nombreux  de  leur  couronne. 

Les  sens,  excepté  celui  de  l'ouïe  et  quelquefois  celui  de  la 
vue ,  sont  généralement  obtus ,  et  il  en  est  de  même  de  l'in- 
telligence. De  tous  les  mammifères  ce  sont  ceux  qui  ont  le 
plus  d'instinct,  qui  agissent  le  plus  machinalement. 

Les  organes  génitaux  présentent  des  variations  de  forme 
très-diverse. 

Les  intestins  sont  longs;  et  les  rongeurs  frugivores  se  dis- 
tinguent sous  ce  rapport  par  un  cœcum  aussi  volumineux 
que  l'estomac. 

Nous  I^s  diviserons  en  trois  sections  9  qui  ne  sont  point 
asses  naturelles  pour  recevoir  le  nom  de  famille ,  mais  qui 
sont  nécessaires  pour  la  facilité  de  l'étude. 
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l.**  Section. 

Rongeurs  à^ mâehelières  simples, 

1."  GENRE. 
\j^%  Ay£*ayes;  Cheirom^,  G€o£fr«  de  S.  HiL 

Ces  animaux  forment  uà  de  ces  groupes  isolés  qui  n^ap^ 
partiennent  proprement  à  aucune  famille,  mais  qui  semblent 
intermédiaires  entre  plusieurs.  En  effet,  ils  semblent  tenir 
au  moins  autant  des'quadrumanes  lémuriens  que  des  rongeurs, 
et  nous  les  plaçons  Â  la  tête  de  ces  derniers  ^  comme  nous  au- 
rions pu  les  placer  à  la  fin  des  autres  ;  seulement  ils  n'ont  que 
deux  incisives  à  chaque  mâchoire  et  des  mâehelières. 

Leurs  incisives  sont  semblables  à  celles  des  rongeurs ,  c'est- 
à-dire  sans  racines;  mais  elles  sont  entièrement  entourées 
d'émail. 

•  Les  mâehelières,  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté  dé 
la  mâchoire  supérieure ,  et  de  trois  de  chaque  côté  de  l'infé- 
rieure ,  avoient ,  dans  le  seul  individu  qui  soit  connu ,  des 
couronnes  très-lisses  à  leur  surface  et  pourvues  de  fort  petites 
racines. 

Tous  les  pieds  ont  cinq  doigts,  dont  quatre  de  ceux  de  de- 
rant  sont  fort  longs  et  celui  du  milieu  est  excessivement  grêle» 
Le  pouce  est  séparé  des  autres  doigts  aux  pieds  de  derrière , 
et  leur  est  opposable.  La  queue  est  longue  et  épaisse. 

On  ignore  la  structure  intime  des  sens  et  des  autres  sys* 
f èmes  d'organes.  Les  yeux  sont  grands ,  ain^  que  les  oreilles. 
L'espèce  dont  on  a  les  dépouilles  est  nocturne  et  parolt  vivre 
dans  des  terriers  :  elle  est  originaire  de  Madagascar. 

«.•  GENRE. 

.   Les  Marmottes. 

Remarquables  par  leurs  formea  trapues^  leur  tête  large  et 
'  aplatie,  la  brièveté  de  leurs  membres,  ces  animafix  se  carac* 
térisent  plus  particulièrement  parleurs  mâehelières,  au  nom- 
bre de  cinq  à  la  mâchoire  sapérieure  et  de  quatre  à  l'inié- 
rieure.  La  série  de&  premières  commence  par  une  petite  dent 
à  une  seule  racine  et  rudimentaire  \  les  autres  sont  partagée» 
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transversalement  par  trois  collines  bornées  du  côté  interne 
par  une  crête  élevée  comme  elles,  excepté  que  la  seconde 
colline  de  la  dernière  màchclière  ne  se  montre  qu^à  demi.  Les 
màchelières  inférieures,  semblables  Tune  à  l'autre,  présen- 
tent k  leur  côté  externe  une  échancrure  large  et  de  forme 
carrée,  tandis  que  le  reste  de  leur  contour  est  bordé  d'une 
crête  mousse. 

Les  membres  antérieurs  ont  quatre  doigts,  ayec  un  pouce 
ni dimen taire  ,  réunis  jusqu'à  la  seconde  phalange  et  armés 
d^ongles  forts  et  crochus,  excepté  le  pouce,  dont  Tongle  est 
plat  et  obtus.  Les  membres  postérieurs  ont  cinq  doîgts^  armés 
d'ongles  encore  plus  forts  que  les  premiers.  La  queue,  ru- 
dimentaire ,  est  fort  courte.  La  marche  est  tout-à^fait  planti- 
grade. 

L'œil  est  petit  et  sa  pupille  ronde.  Le  mufle  ne  consiste  que 
dans  l'intervalle  étroit  qui  sépare  les  narines.  La  lèvre  supé- 
rieure est  fendue;  la  langue  courte,  épaisse,  arrondie  et 
douce.  L'oreille  est  petite,  courte,  arrondie  et  d'une  struc» 
turefort  simple.  Le  pelage  est  épais  et  doux,  et* de  fortes 
moustaches  garnissent  la  lèvre  supérieure ,  les  sourcils ,  les 
joues  et  le  dessous  de  la  gorge. 

Les  organes  génitaux  n'offrent  rien  de  particulier. 

Comme  on  le  sait ,  les  marmottes  sont  des  animaux  fouis- 
seurs qui  passent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  des 
terriers  artistement  préparés,  où  elles  dorment  d'un  sommeil 
léthargique  la  plus  grande  partie  de  l'hiver. 

Beaucoup  d'animaux  ont  été  décrits  comme  marmottes  ; 
cependant  on  n'en  connoit  encore  avec  assurance  qu'uB  très- 
petit  nombre. 

3.*  GENRE. 

Les  Sfermophiles  ;  Spermophillus ,  Fréd.  Cuv. 

Ils  ne  diffèrent  que  légèrement  des  marmottes  par  la  forme 
des  dents;  mais  ils  sont  pourvus  d'abajoues.  Leur  pupille  est 
alongée  horizontalement,  et  ils  sont  moins  plantigrades  des 
membres  postérieurs  que  les  marmottes.  Du  reste  ils  vivent 
aussi  dans  des  terriers,  qu'ils  se  creusent  et  où  ils  tombent  ea 
léthargie  pendant  l'hiver  ;  mais  ils  sont  solitaires  et  non  so* 
diables  comme  les  macmotles^ 
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4*  GENRE. 
Les  Tamias;  Tamidj  lUig. 

.  Ceux-ci  ne  diffèrent  point  g'^nériquement  des  marmottef 
par  les  dents,  et  se  rapprochent  beaucoup  des  spermophiles 
par  les  formes  de  la  téte^  auxquels  d^ailleurs  ib  ressemblent 
encore  par  leurs  abajoues,  la  structure  de  leurs  membres,  celle 
de  leurs  sens  et  leur  vie  souterraine.  Aussi  devroient-ils  leur 
être  réunis. 

On  n'en  connoit  encore  exactement  qu'une  seule  espèce  de 
VAde  et  de  l'Amérique  septentrionale» 

5.*  GENRE. 
Les  GuEBUNGUETs  ;  MocTOxus ,  Fréd.  Cuv. 

Ce  sont  des  écureuils  dont  la  queue  n'est  point  distique  et 
dont  la  capacité  cérébrale  surpasse  de  beaucoup  celle  des 
écureuils  proprement  dits  et  celle  des  tamias.  Une  dépression 
très-marquée  sépare  le  crâne  d'un  museau  peu  alongé*  Enfin , 
ils  sont  ranarquables  par  leurs  testicules  volumineux. 

Il  s'en  trouve  dans  les  deux  mondes  vivant  sur  les  arbres. 

6.*  GENRE. 
Les  Écureuils  ;  Sciurus,  Linm 

Semblables  aux  tamias  et  aux  guerlinguets  par  les  dents,  ils. 
différent  des  premiers  en  ce  qu'ils  sont  privés  d'abajoues  et 
ne  terrent  point  ;  et  des  seconds,  en  ce  que  leur  queue  est  dis* 
tique ,  leur  capacité  cérébrale  moins  étendue  et  leur  museau 
plus  alongé. 

Ils  .vivent  sur  l.es  arbres,  où  ils  s6  construisent  des  nids  avec 
art ,  et  se  nourrissent  de  fruits. 

On  en-  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  excepté  k 
la  Nouvelle-Hollande ,  et  le  nombre  des  espèces  connues  est 
déjà  fort  grand. 

7.*  GENRE. 

Les  SciuROFTÈREs  j  SciuropteTus ,  Fréd.  Cuv. 

Ce  sont  des  écureuils  dont  les  flancs  sont  garnis  d'une  mem« 
bronè  qui  s'étend  entre  les  membres  antérieurs  et  postérieurs , 
auxquels  elle  est  fixée,  et  elle  se  termine  près  du  poignet  en 
Mn  lobe  arrondi.  Cette  membrane  -s'étend  lorsque  l'animal 
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MUtcf  dé  fallut  en  bas',  et,>n  faisant  aîûsil^effetdWpftiiicKiite, 
•Ue  facilite  et  augmente  Tëtendue  des  sauts:  aussi  les  sciurop- 
tères  sont-ils  des  animaux  d'une  légèreté  qu'on  ne  peut  com- 
parer qu'à  celle  des  oiseaux.  Ils  se  nourrissent  à  la  manière 
des  écureuils,  passent  le  jour  dans  les  trous  des  arbres,  où  ils 
font  aussi  leurs  petits,  et  ne  s'occupent  que  la  nuit  à  satisfaire 
leurs  besoins.  ' 

On  en  distingue  deux  espèces* 

8.*  GENRE. 
Les  Ptéromys  ;  Pteromys ,  Fréd.  Cuv* 

Ces  animaux  avaient  été  réunis  aux  écureuils  volans  ou' 
polatouches  (  sfciuroptères )  ;  mais  ils  en  ont  été  séparés  par- 
la considération  de  leurs  dents  mâchelières ,  qui  ne  dififèrent 
point  par  le  nombre ,  mais  qui  diffèrent  par  la  forme  de  celles 
des  écureuils. 

-  Ces  dents  sont  Couvertes  irrégulièrement  à  leur  sommet  de 
collines  ou  de  tubercules  nombreux,  qui  font  qu'elles  pré* 
sentent ,  dès  les  premiers  momens  de  leur  usure ,  des  figures 
dessinées  par  l'émail  ,  si  nombreuses  et  si  variées ,  que  leur 
description  est  impossible  :  c'est  pourquoi  nous  renvoyons  au 
dessin  que  nous  en  avons  donné.' 

'  Les  organes  des  sens  ne  paroissent  point  différer  de  ceux 
des  écureuils ,  et  il  en  est  de  même  de  ceux  de  la  génération/ 

Les  organes  du  mouvement  ne  diffèrent  point  essentielle- 
ment de  ceux  des  sciuroptères,  excepté  que  la  queue  de» 
ptéromys  n'est  point  distique  ;  et  la  membrane  des  flancs  se 
prolonge  en  une  pointe  saillante  près  du  poignet. 

Ce  sont  aussi  des  animaux  très*- légers  dans  leurs  mouve« 
mens ,  et  dont  la  vie  est  nocturne. 

Ils  sont  des  Indes  orientales  :  on  en  distingue  deux  espèces^ 

9.*  GENRE. 

Les  Loirs  ,  M^oxuSé 

A  la  première  vue ,  ces  animaux  rappellent  quelque  chosif 
de  la  physionomie  des  écureuils.  Ils  ont  leur  museau  (5ourt  et 
un,  leur  tête  large,  leur  queue  touffue  et  quelquefois  dis* 


^-h 


I  Des  dents,  contidërée»  comme  caractères  zoologiquct ,  pi.  5j ,  p«  idd* 
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tique,  et  en  partie  leur  genre  de  vlé;  mais  ils  ne  sont  pas 
aussi  élevés  sur  jambes;  leurs  proportions  spnt  plus  lourdes, 
et  leurs  allures  moins  vives,  et  moins  légères* 

Les  mâchelières  des  loirs  sont  au  nombre  de  huit  à  chaque 
mâchoire,  et  toutes  sont  coupées  transversalement  par  des 
sillons  nombreux  diversement  contournés ,  qui ,  formant  des 
collines  étroites ,  donnent  à  ces  dents  un  caractère  qu'on  ne 
retrouve  dans  aucun  autre  genre.  ' 

L*œil  est  grand  ;  mais  la  pupille ,  ronde ,  a  la  faculté  de  se 
contracter  à  la  lumière  en  un  point  presque  imperceptible  .- 
un  petit  mufle,  partagé  par  un  sillon,  sépare  les  narines.  Ce 
sillon  est  la  continuation  de  la  fissure  qui  partage  la  lèvre 
supérieure.  I^  langue  est  charnue  et  douce-  L'oreille,  ovale, 
a  son  trou  auditif  garni  d'un  bourrelet ,  au-dessus  duquel  est 
une  cavité  formée  par  un  pli  rentrant  de  Thélix.  Le  pelage 
est  épais  et  doux  ^  et  de  fortes  moustaches  garnissent  les  côtés 
du  museau ,  le  dessus  des  jeux  et  le  dessous  de  la  mâchoire 
inférieure. 

,^  Les  pieds  de  devant,  comme  ceux  de  derrière,  ont  cinq 
^doigts;  mais  le  pouce  des  pieds  antérieurs  est  Tudimentaire 
et  garni  d'un  ongle  plat,  tandis  que  les  autres  doigts  sont 
armés  d'ongles  aigus  et  comprimés. 

La  vulve  est  à  l'extrémité  d'un  tube  qui  a  la  faculté  de  se 
plisser  longitudinalement.  La  verge  est  courte ,  cylindrique 
et  terminée  par  un  gland,  conique  en  forme  de  fer  de  lance. 
Les  testicules  ne  sont  point  apparens. 

Ce  sont  des  animaux  qui  vivent  dans  des  retraites  cachées, 
où  ils  se  forment  un  nid  de  mousse  et  où  ils  passent  l'hiver 
plongé  dans  un  sommeil  léthargique.  Ils  ne  pourvoient  que 
de  nuit  à  leurs  besoins.  Toutes  les  espèces  connues  ^  au 
nombre  de  quatre ,  sont  de  l'ancien  mondes 

10/  GENRE, 

Les  Rats i  Mus,  Linn« 

Ceux-ci  forment  un  genre  très-naturel  et  très-nombreux  eM 
espèces,  dont  notre  rat  commun  et  le  surmulot  peuvent  faire 
connoUre  la  physionomie  générale.  Leur  tête  lourde ,  leur 

■■  ■  ■  1—^— I  ■  I  I  II  — — — ^— i— — — 1^1^— — — ^— — 1^ 

1  D«s  dents ,  etc- ,  p.  164 ,  pi*  5d- 
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eorps  âlojngé ,  leur  queue  longue  et  écailleuse ,  les  font  disitin- 
i;uer  au  premier  regard  de  la  plupart  des  autres  rongeurs.  ' 

Us  ont  six  mâchelières  à  Tune  et  à  l'autre  mâchoire ,  com-^ 
posées  de  trois  collines,  qui  sont  elles-mêmes  formées  de  trois 
tubercules ,  lorsqu'elles  sont  complètes ,  ce  qui  n'a  lieu  que 
pour  la  première.  Les  deux  autres  ont  leurs  collines  anté- 
rieures et  postérieures  formées  d'un  seul  tubercule  ou  '  de 
deux  au  plus;  et  comme  les  tubercules  sont  peu  saillans  et 
partout  bientôt  usés,  il  arrive  un  moment  où  ces  dents  ne 
présentent  plus  que  les  restes  de  leurs  collines,  c'est-Wire 
une  surface  unie ,  avec  un  ou  deux  sillons  transverses.  ' 

Les  Qiembres  postérieurs  sont  plus  longs  que  les  antérieurs^ 
et  les  uns  comme  les  autres  ont  cinq  doigts  libres,  armés 
d'ongles  épais  et  crochus,  excepté  le  pouce  des  pieds  de  dé** 
Tant,  qui  est  rudimentaire  et  qui  a  un  ongle  plat  et  obtus* 
La  queue  est  longue,  musculeuse  et  nue. 

L^œil  est  petit  et  à  pupille  ronde  ;  Toreille  ,  ovale,  est  d'une 
structure  très-simple;  un  petit  mufle  entoure  les  narines;  la 
lèvre  supérieure  est  fendue,  et  la  langue  douce  et  charnue  s 
le  pelage  est  grossier,  et  de  fortes  moustaches  garnissent  les 
côtés  du  museau. 

Le  va^in  consiste  extérieurement  en  un  simple  orifice  ;  mais 
au-dessus  se  trouve  le  clitoris  imperforé  et  communiquant  à 
deux  glandes  P  Les  mamelles  sont  au  nombre  de  six  de  chaque 
côté  du  corps. 

Ce  sont  des  animaux  qui  se  nourrissent  indistinctement  de 
matières  animales  ou  végétales.  Beaucoup  se  forment  des  ter- 
riers et  se  réunissent  en  troupes  ;  d'autres  vivent  solitaires  ; 
quelques-uns  font  des  provisions,  et  plusieurs  sont  des  para^ 
sites  incommodes  et  même  dangereux  par  leur  nombre. 

11/  GENRE. 
Les  Otomys  ;  Otomjs^  Fréd.  Cuv. 

Voisins  des  rats,  ils  en  diffèrent  en  ce  que  leurs  mâche- 
lières ,  au  nombre  de  six  à  chaque  mâchoire ,  se  composent 
d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  lames  transversales, 
entourées  d'émail ,  réunies  par  un  ciment..' 

1  Des  délits,  etc.,  p.  i66,  pi.  5^. 
a  Ihid. ,  p.  i68,  pi.  60^ 
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Les  organes  du  mouvement  et  ceux  des  sens  ne  panassent 
point  différer  de  ceux  des  rats. 

On  en  distingue  deux  espèces ,  du  Cap. 

12.*  GENRE. 

Les  Hamste&s  ;  Cricetus ,  Lacép. 

'  Ces  animaux  ont  des  rapports  avec  les  genres  suivans  par  les 
dents  ;  mais  ils  s^en  éloignent  par  d'autres  caractères  qui  les 
rapprochent  des  spermophiles.  Ils  sont  trapus  ;  leur/tête,  moins 
longue  et  plus  large  que  celle  des  gerbilles ,  et  les  yeux  assez 
grands,  font  que  leur  physionomie  a  de  la  ressemblance  avec 
celle  des  écureuils  de  terre  et  des  souslics. 

Ils  ont  six  molaires  à  chaque  mâchoire  ;  la  première  formée 
de  trois  collines  et  les  suivantes  de  deux  seulement:  mais  ces 
collines,  au  lieu  d'être  séparées  par  des  sillons  d'une  profon- 
deur à  peu  près  égale  dans  toute  leu;r  longueur ,  ne  sont  sé- 
parées que  par  des  échancrures  3ur  leurs  côtés,  et  qui  se  réu- 
nissent dans  la  ligne  moyenne  ;  d'où  résulte  que ,  si  ces  dents 
et  celles  des  gerbilles  ont  beaucoup  de  ressemblance  lors- 
qu'elles sont  usées  profondément,  elljes  en  ont  assez  peu  dans 
le  jeune  âge  et  après  les  premiers  effets  seulement  de  la  mas^ 
tication»  ' 

Les  pieds  de  devant,  comme  ceux  de  derrière,  ont  cinq 
doigts  fort  épais,  courts  et  armés  d'ongles  propres  à  fouir. 
La  queue  est  rudîmen taire. 

Les  yeux  ont  la  pupille  ronde  i  les  oreilles ,  assez  larges , 
sont  courtes ,  arrondies ,  et  leur  structure  est  simple.  Les  na- 
rines sont  ouvertes  sur  les  côtés  d'un  petit  mufle ,  partagé 
dans  son  milieu  par  un  sillon.  La  lèvre  supérieure  est  divisée 
par  le  prolongement  du  sillon  du  mufle  -,  la  langue  est  épaisse 
£t  douce,  et  de  larges  abajoues  garnissent  l'intérieur  de  la 
bouche^  Le  pelage  est  très-fourni,  et  les  côtés  du  museau  sont 
garnis  de  fortes  moustaches. 

Les  organes  génitaux  ne  présentent  rien  de  particulier. 
"    Ce  sont  des  animaux  qui  vivent  dans  des  terriers  à  plu- 
sieurs issues,   qu'ils  se  creusent  et  où  ils  forment  des  pro- 
visions considérables  en  toute  sorte  de  grains.  Leur  vie  est 

l  Pet  denlt^  etc.,  pi.  61  ,  p.  if>9» 


solitaire,  et  ils  ne  se  recherchent  qu'à  l'époque  où  le  besoin  de 
la  reproduction  se  fait  sentir.  Ils  sont' un  fléau  pour  les  pays 
où  ils  abondent,  par  les  pertes  qu'ils  font  éprouver  aux  cul- 
tivateurs. On  dit  que  le  terrier  du  hauisler  contient  souvent 
plusieurs  boisseaux  de  blé.  Cependant  cette  espèce  passe  l'hi- 
ver plongée  dans  un  sommeil  léthargique ,  comme  les  mar- 
mottes. 

On  n'en  connolt  exactement  qu'une  espèce. 

13/  GENRE. 

Les  Gerbilles  ;  Gerhillus ,  Desmarest. 

Ces  animaux  ont  de  légers  rapports  avec  les  gerboises  par 
la  longueur  de  leurs  pieds  de  derrière^  mais  ils  s'en  éloignent 
tout-à-fait  par  les  dents  :  à  cet  égard  ils  ont  beaucoup  de  resr 
aemblance  avec,  les  hamsters. 

Leurs  màchelières  sont  au  nombre  de  trois  à  chaque  mâ- 
choire. La  première  est  formée  de  trois  collines  ;  la  seconde 
de  deux,  et  la  troisième,  très-petite,  de  deux  aussi  à  la  mâ- 
choire supérieure  et  d'une  seule  à  l'inférieure.  Ces  collines 
ne  sont  plus  marquées  que  par  des  échancrures  de  chaque 
côté  des  dents ,  quand  celles-ci  sont  à  demi  usées. 

Les  pieds  de  derrière,  sont  beaucoup  plus  longs  que  ceux 
de  devant,  à  cause  de  la  longueur  du  tarse;  les  uns  et  les 
autres  ont  cinq  doigts  terminés  par  des  ongles  minces  et  aigus, 
excepté  le  pouce  des  pieds  de  devant,  qui ,  étant  rudiuien- 
taire ,  n'a  qu'un  petit  ongle  plat.  La  queue  est  longue  et 
velue. 

Les  yeux  sont  grands  et  à  pupille  ronde  ;  les  oreilles,  éga- 
lement grandes,  ont  une  structure  fort  simple.  Les  narines  se 
terminent  par  un  petit  mufle ,  sur  les  côtés  duquel  s'ouvrent 
les  narines*  La  lèvre  supérieure  est  fendue,  et  la  langue ^ 
peu  étendue ,  est  douce*  De,  fortes  moustaches  garnissent  ley 
côtés  des  lèvres  et  le  dessus  des  yeux. 

Les  organes  génitaux  sont  peu  connus. 

Ils  vivent  de  grains  et  en  construisent  de  grands  magasins 
dans  des  terriers  spacieux ,  qu'ils  se  creusent  eux-mêmes.  Ils 
restent  cachés  le  jour  et  ne  vont  que  la  nuit. 

Quatre  espèces  sont  bien  déterminées. 
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H*  GENRE. 
Les  NéoTOMEs  ;  Ncatoma  j  Say  et  Ord. 

Ceux-ci  se  rapprochent  des  gerjbilles  par  leur  système  den- 
taire et  leurs  organes  du  mouvement.  Leurs  dents  ne  diffè- 
rent guère  qu^en  ce  que ,  chez  les  néotomes ,  les  secondes  et 
troisièmes  mâcheliéres  des  deux  mâchoires  sont  formées  d^une 
colline  de  plus  que  celles  des  gerbilles,  d'où  résulte  une 
échancrure  de  plus  aussi ,  lorsque  ces  dents  commencent  à 
s'user  et  que  le  sommet  des  collines  a  disparu  ;  et  à  la  mâ- 
choire supérieure ,  les  échancrures  du  côté  externe  sont  beau- 
coup plus  profondes  que  celles  du  côté  interne. 

Les  membres  antérieurs  ont  cinq  doigts ,  le  pouce  en  ru- 
diment; les  postérieur»,  quatre,  et  tous  sont  armés  d'ongles 
aigus.  Là  queue  est  longue  et  velue. 

L'œil  est  grand,  ainsi  que  l'oreille,  qui  est  elliptique;  les 
narines  sont  sans  mufle,  et  les  lèvres  sont  entières.  De  fortes 
moustaches  garnissent  les  côtés  du  museau ,  et  le  pelage  est 
d'une  finesse  et  d'une  douceur  extrême. 

L'espèce  sur  laquelle  ce  genre  est  fondé  a  été  découverte 
dans  l'Amérique  septentrionale. 

15.*  GENRE. 
Les  SieMO DONS  ;  Sigmodon^  Say. 

C'est  encore  auprès  des  gerbilles  que  viennent  se  placer  les 
sigmodons.  Leur  système  dentaire  et  leurs  organes  du  mou- 
rement  diffèrent  peu.  Quant  aux  màchelières ,  le  caractère 
des  sigmodons  consiste  en  ce  que  les  dernières  sont  aussi 
grandes  que  celles  qui  les  précèdent  immédiaXement  ;  en  ce 
que  la  seconde  et  la  troisième  de  Ja  mâchoire  supérieure  ont 
deux  replis  au  côté  externe ,  et  eh  ce  que  la  troisième  de  la 
mâchoire  inférieure  a  un  repli  sur  chacun  de  ses  côtés;  ca- 
ractères qu'on  n'observe  ni  chez  les  gerbilles  ni  chez  les 
néotomes. 

Les  membres  antérieurs  ont  quatre  doigts,  avec  un  rudi- 
ment de  pouce  ;  les  postérieurs  en  ont  cinq ,  et  sont  beaucoup 
plus  longs  que  lés  premiers.  Les  ongles  sont  dé  moyentie  gran- 
deur et  aigus.  La  queue  est  longue  et  vehie. 
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Les  yeux  sont  grands,  ahisi  que  les  oreilles.  Le  pelage  est 
dur  et  grossier. 

Ces  animaux  vivent  dans  des  terriers. 
On  n'en  connoit  qu'une  espèce. 

.16/  GENRE. 
Les  Hydromys;  BydromjSf  Geoff. 

Ayant  la  physionomie  et  le  genre  de  vie  des  rats  d'eau ,  ils 
en  différent  cependant  à  beaucoup  d'égards. 

Ils  n'ont  que  quatre  mâcheliéres  à  chaque  mâchoire ,  dont 
les  couronnes  sont  divisées  en  deux  ou  trois  lobes  creusés  en 
cuiller  et  entourés  d'émail. 

Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  armés  de  petits  ongles 
pointus  et  un  rudiment  de  pouce  terminé  par  un  ongle  plat. 
Ceux  de  derrière  ont  cinq  doigts  réunis  jusqu'aux  ongles  , 
qui  sont  petits  et  pointus,  par  une  large  membrane,  laquelle 
en  fait  des  pieds  palmés.  La  queue  est  longue. 

Les  sens  ressemblent  à  ceux  des  rats. 

On  en  connoit  imparfaitement  deux  espèces,  qui  ont  été 
trouvées  dans  des  iles  du  canal  d'Entrecasteaux, 

17/  GENRE. 
Les  Orycteresj  Orjcterus,  Vréà,  Cuv. 

Ceux-ci  sont  des  animaux  chez  lesquels  la  faculté  de  ron- 
ger a  été  portée  au  plus  haut  degré  par  le  développement 
des  incisives;  ils  ont  huit  molaires  à  chaque  mâchoire,  qui 
vont  en  diminuant  de  grandeur  de  la  première  à  la  dernière , 
mais  qui  ont  toutes  la  même  forme  ;  c'est-à-dire  qu'elles  sont 
composées  de  deux  collines  séparées  par  un  sillon  transver- 
sal, moins  profond  dans  son  milieu  que  sur  ses  bords:  il  en 
résulte  que ,  dans  un  degré  moyen  d'usure ,  la  dent  ne  pré- 
sente plus  que  deux  échancrures ,  une  à  son  côté  interne , 
l'autre  à  son  côté  externe. 

Les  pieds ,  très-courts ,  ont  cinq  doigts  armés  d'ongles  fouis-' 
saurs  de  moyenne  force,  et  la  queue  est  courte  et  plate. 

Le  museau  est  terminé  par  une  espèce  de  groin.  L'oreille 
ne  se  montre  que  par  les  poils  qui  l'entourent  et  qui  rayon- 
nent autour  de  son  orifice.  Les  yeux  sont  très-petits  ;  la  lèvre 
supérieure  fendue,  et  la  langue  douce. 

59.  3i 
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Ce  sont  des  animaux  qùî  vivent  dan^  de  ^nds  et  profond» 
terriers,  se  nourrissent  en  partie  des  racines  qu'ils  rencon- 
trent. 

Les  deux  espèces  qui  appartiennent  à  ce  genre  sont  du  cap 

de  Bonne-Espérance. 

18.*  GENRE. 

Les  Rats-taupes  j  Spalax ,  Guldenst. 

> 

Nommés  ainsi  à  cause  de  leur  vie  souterraine,  ils  sont  re- 
marquables par  leur  corps  cylindrique,  leur  grosse  tête,  où 
Ton  n'aperçoit  d'abord  ni  trace  d'yeux,  ni  trace  d'oreilles  y 
et  la  grandeur  et  la  force  de  leurs  incisives  en  fait  des  ani- 
maux rongeurs  au  plus  haut  degjpé. 

'  Ils  ont  six  molaires  à  chaque  mâchoire  de  forme  très-irré- 
gulîére,  et  dont  le  principal  caractère  consiste  en  deuxéchan- 
crures  à  leur  côté  externe  et  une  à  leur  côté  interne.' 

Leurs  doigts  sont  au  nombre  de  cinq  à  chaque  pied,  armés 
d'ongles  propres  à  fouir,  et  ils  sont  privés  de  queue  ou  n'en 
ont  qu'une  très-courte* 

2.*  Section. 
Rongeurs  à  mâchelières  composées* 

19/  GENRE. 
Les  Porcs  ^épicsj  Histrix,  Linn* 

Distingués  depuis  long -temps  de  tous  les  autres  rongeurs 
par  leurs  poils  en  forme  d'épines ,  ils  sont  dt'assez  grands  ani- 
maux pour  cet  ordre ,  qui  vivent  dans  des  terriers ,  d'où  ils 
ne  sortent  qu'aux  crépuscules.  Leurs  formes  sont  épaisses^ 
trapues,  et  leurs  allures  lourdes  et  embarrassées,  aussi  n^est- 
ce  guère  que  par  la  cuirasse  d'épines  dont  ils^  sont  revêtus, 
qu'ils  se  défendent  contre  leurs  ennemis. 

Ils  ont  quatre  mâchelières  de  chaque  côté  des  deux  mâ^ 
çhoires ,  formées  de  collines  irrégulières  qui ,  à  un  certain 
degré  d'usure ,  ne  font  plus  voir  que  des  dessins  formés  par 
des  rubans  d'émail ,  et  présentent  des  ellipses ,  des  cereles , 
etc.  9  modifiés  diversement  et  impossibles  à  déerire  y  comme 

1  De&  dents,  etc.,  p.  176,  pL  66. 
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toutes  ceUei   de  cette  division  des  rongeurs  à  machélières 
composées*  ' 

La  tête  osseuse  de  ces  rongeurs  est  entre  autres  remarqua- 
ble par  son  chanfrein  très-arqué ,  et  ses  os  du  nez  représen- 
tant un  ovale  arrondi. 

Les  quatre  membres  sont  terminés  par  cinq  doigts  armés 
d'ongles  fouisseurs  ;  mais  le  pouce  des  pieds  de  devant  est  ex- 
trêmement court,  et  son  ongle  est  plat.  La  queue  est  rudi- 
mentaire ,  et  la  marche  plantigrade. 

'  Les  sens  sont  obtus  :  l'œil  «est  petit  et  à  pupille  ronde  ;  l'o- 
reille est  simple  et  de  très -peu  d'étendue;  les  narines  sont 
entourées  d'une*  partie  nue ,  mais  non  glanduleuse  ;  la  langue 
est  courte ,  épaisse ,  couverte  de  papilles  cornées ,  et  la  lèvre 
supérieure  est  fendue.  Le  corps  en  dessus  et  sur  les  côtés  est 
couvert  d'épines  rayonnées  à  leur  intérieur ,  que  l'animal  a 
la  faculté  de  redresser  à  l'aide  des  muscles  sous-cutanés. 

La  verge  se  dirige  en  arrière  ;  le  vagin  est  simple ,  et  les 
mamelles  sont  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté. 

On  n'en  connoît  avec  quelque  certitude  qu'une  seule  es- 
pèce ,  qui  se  trouve  en  Italie. 

S0.«  GENRE. 
Les  AcANTHiONSj  Acanthioriy  Fréd.  Cuv. 

Peu  connus  encore ,  ils  paroissent  surtout  différer  des  porcs- 
épics,  dont  ils  ont  les  dents,  les  poils,  les  membres,  et  les 
sens,  par  les  formes  de  la  tête  ;  leur  chanfrein  étant  presque 
droit ,  et  leurs  os  du  nez  présentant  la  figure  d'un  parallélo'* 
gramme  alongé. 

Deux  espèces  de  l'ancien  monde  s'y  rapportent. 

21  .•  GENRE. 

Les  Athérores  ;  Athérurus ,  G.  Cuv. 

Ces  animaux  ont  de  nombreux  rapports  avec  les  deux 
genres  précédens*  Le  caractère  le  plus  remarquable  qui  les 
en  distingue,  c'est  que  leur  queue  est  longue  et  terminée  par 

1  Des  dents,  etc. ,  p.  177,  ?!•  67* 
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un  faisceau  de  lanières  cornées,  aplaties  et  étranglées  d^ 
pace  en  espace ,  de  manière  à  représenter  un  chapelet. 

Le  corps  est  couvert  d'épines. 

Des  Indes  orientales. 


g2/  GENRE. 

I 


Les  Éréthisons  ;  Erethison ,  Fréd.  Cuv. 

Ceux-ci  diffèrent  un  peu  dies  genres  précédens  par  la  forme 
des  dents,  dont  le  nombre  est  le  même  %  et  beaucoup  par  la 
figure  de  la  tête  ;  mais  leurs  caractères  principaux  consistent 
dans  la  structure  de  leurs  membres  :  les  pieds  de  devant  ont 
quatre  doigts  et  ceux  de  derrière  cinq ,  tous  armés  d'ongles 
crochus  et  épais;  la  paume  et  la  plante  sont  entièrement  nues, 
et  celle-ci  est  susceptible  de  se  ployer  de  manière  à  étreindre 
les  corps  ;  aussi  ces  rongeurs  vivent-ils  sur  les  arbres. 

Leurs  épines  ne  sont  pas  rayonnées  extérieurement. 

Ils  sont  de  l'Amérique  septentrionale. 

23.*   GENRE. 
Les  SiNÉTHÈREs  ;  SineÛierc* ,  Fréd.  Cuv. 

Ils  ont  des  dents  semblables,  pour  le  nombre,  à  celles  des 
genres  précédeiîs ,  mais  un  peu.  différentes  pour  la  forme.  ^ 
Leurs  membres  ont  la  structure  de  ceux  des  éréthisons ,  aussi 
vivent-ils  comme  eux  sur  les  arbres  ;  mais  <qe  qui  les  carac- 
térise essentiellement ,  est  leur  queue  longue  et  prenante , 
et  leur  museau  terminé  par  un  mufle  large,  arrondi,  relevé, 
qui  dépasse  de  beaucoup  les  mâchoires,,  et  qui  donne  à  ces 
rongeurs  une  physionomie  toute  particulière. 

Leur  tête  est  remarquable  par  l'extrême  proéminence  de 
toutes  ses  parties  postérieures. 

Les  épines  ne  sont  point  rayonnées  intérieurement. 

On  n'en  connoit  avec  certitude  qu'une  seule  espèce ,  qui  est 
de  l'Amérique  méridionale. 

1  Des  dents,  etc.,  p.  178, 'pi.  68. 

2  Ce  genre  avoit  été  formé  par  feu  de  Lacépède  sous  le  nom  de  eoên- 
dou;  mais  ce  nom  ayant  été  donné  à  des  animaux  très-différens,  bous 
ayons  cru  devoir  lui  substituer  celui  de  sinéthère  pour  éviter  toute  con- 
fusion. 

3  Des  d^nts,  etc.,  p.  178,  pi.  68.- 
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24.*  GENRE. 

Les  Sfhiggd&es;  Sphiggurus^  Fr^d.  Cuv. 

Ces  animaux  ressemblent  aux  synéthères  par  les  organes  de 
la  dentition ,  des  sens  et  du  mouvement  ;  mais  autant  les  pre- 
miers sont  remarquables  par  la  proéminence  des  parties  pos- 
térieures de  leur  tête ,  autant  les  sphiggures  le  sont  par  la 
dépression  de  ces  mêmes  parties ,  ce  qui  établit  entre  eux  des 
différences  analogues  à  celles  que  nous  avons  observées  entre 
les  porc-épics  et  les  acanthions. 

25.'  GENBE. 
Les  Pacas  ;  Catogenys ,  Fréd.  Cuv. 

Ce  sont  des  rongeurs  à  grosse  et  large  tête ,  sans  queue ,  à 
corps  épais ^  qu'on  reconnoit  d^abord  à  leur  physionomie  par- 
ticulière. Ils  ont  quatre  màchelières  de  chaque  côté  des  deux 
mâchoires,  qui  ont  une  ressemblance  générale  avec  celles  des 
porc-épics.  ' 

Leurs  membres,  très-épais,  sont  terminés  par  quatre  doigts 
complets ,  armés  d^ongles  longs  et  forts ,  et  par  un  cinquième 
Irès-petit  et  rudimentaire ,  qui  est  le  pouce  onguiculé.  La 
marche  est  semi-plantigrade.  La  queue  ne  consiste  que  dans 
un  tubercule  de  quelques  lignes  de  longueur. 

Les  sens  paroissent  être  assez  grossiers  :  Tœil  a  une  prunelle 
ronde  ;  Toreille  ai  arrondie ,  peu  étendue  et  simple  -,  les  na- 
rines ,  sans  mufle ,  sont  ouvertes  parallèlement  à  la  bouche  j 
la  langue  est  fort  douce ,  et  une  cavité  particulière ,  formée 
par  le  jugal  extérieurement  et  par  les  muscles  des  mâchoires 
intérieurement,  se  montre  à  Tintérieur  de  chaque  joue;  une 
autre  cavité  se  trouve  à  l'extérieur,  formée  par  un  repli  de 
la  peau ,  qui  pénètre  sous  un  renflement  extraordinaire  de  l'ar- 
cade zygomatique.  Ces  cavités  singulières  ne  paroissent  être 
d'aucune  utilité  à  l'animal.  De  fortes  moustaches  garnissent  les 
joues ,  et  les  poils  du  corps  sont  durs  et  peu  fournis. 

La  verge  chez  les  mâles  est  cylindrique ,  terminée  par  un 
cône  obtus,  dont  toute  la  surface  est  couvette  par  des  papilles 

1  Des  dents,  etr.^  p.  180,  pi.  69. 


486  ZOO 

cornées,  plus  ou  moins  saillantes,  et  deux  crêtes  osseuses  den- 
telées et  mobiles  garnissent  le  gland  en  dessous» 

Deux  espèces  des  parties  'chaudes  de  TAmérique  méridio- 
nale forment  ce  genre. 

26/  GENRE. 

Les  ChlorOxMys  ;  Chloromys ,  Fréd.  Cuv. 

Ceux-ci  sont  remarquables  par  leur  petite  tête  fixe  et  la 
partie  ppstérieure  de  leur  corps,  privée  de  queue,  l^eaucoup 
plus  élevée  et  plus  forte  que  Tantérieure.  Leur  système  den- 
taire est  analogue  à  celui  des  Pacas.  ' 

Ils  ont  trois  doigts  aux  pieds  de  derrière  et  cinq  à  ceux  de 
devant,  mais  les  deux  externes  de  ceux-ci  sont  rudimentaires; 
tous  sont  onguiculés,  et  les  ongles  des  pieds  de  derrière  sont 
longs,  épais  et  propres  à  fouir.  La  queue  ne  consiste  qu'en 
un  très -petit  tubercule,  La  marche  est  semi-plantigrade. 

Les  sens  sont  analogues  à  ceux  des  pacas. 

La  verge  se  dirige  en  arrière  ;  le  vagin  est  dans  une  sorte 
de  poche  formée  par  les  glandes  qui  Tentourent. 

On  en  connoît  trois  ou  quatre  espèces  des  parties  chaudes 
de  l'Amérique  méridionale. 

27/   GENRE. 
Les  Caphomys  ;  Ctipromys ,  ]>esm. 

Ils  semblent  par  leur  physionomie  avoir  des  rapports  avec 
les  chloromys  et  avec  les  rats,  mais  il^  diffèrent  des, derniers 
parleurs  màchclières,  qui  appartiennent  aux  dents  composées: 
elles  présentent  trois  plis  d'émail  à  l'une  et  à  l'autre  ma» 
choire,  oii  elles  sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté. 

Les  pieds  ont  cinq  doigts  armés  d'ongles  fouisseurs,  mais 
le  pouce  de  ceux  de  devant  est  en  rudiment.  La  marche  est 
plantigrade ,  et  la  queue ,  longue  et  musculeuse  ,  est  écail- 
leuse,  comme  celle  des  rats. 

Les  sens  paroissent  assez  développés  :  l'œil  n'est  pas  très-getit  ; 
l'oreille  a  une  étendue  médiocre;  les  narines  sont  environ- 
nées d'une  peau  presque  nue  et  non  d'un  mufle ,  et  terminent 
un  museau  assez  long;  la  langue  est  douce,  la  lèvre  supérieure 

i  Des  denti,  etc.,  p.  i9i  ,  pi.  70, 


zoo  487 

fendue  ;  de  fortes  moustaches  garnissent  le  museau ,  et  un  pe- 
lage, trè»-fourni  recouvre  le  corps. 

Lm  verge  se  dirige  en  arriére. 

On  n'en  connoit  encore  bien  qu^une  espèce,  qui  vient  de 
Tile  de  Cuba. 

S8.*  GENRE. 

Les  Castors  ;  Castor ,  Linn. 

Ce  sont  des  anipiaux  dont  les  allures  sont  aussi  lentes  que 
les  formes  sont  épaisses  et  lourdes.  On  les  connoit  générale- 
ment par  les  huttes  qu'ils  se  construisent  au  bord  des  rivières , 
lorsqu'ils  vivent  en  troupes. 

Leur  système  dentaire  est  analogue  à  celui  des  genres  pré- 
cédens  pour  le  nombre  et  la  forme  des  dents. 

Ils  ont  cinq  doigts  à  tous  les  pieds,  garnis  d'ongles  en  gout- 
tière ,  et  ceux  de  derrière  sont  palmés  jusqu'aux  ongles.  La 
queue ,  aplatie  et  large ,  est  couverte  de  tégumens  écailleux. 

Les  sens  sont  obtus  :  ils  n'ont  que  de  très-petits  yeux  cachés 
dans  les  poils;  des  oreilles'  dont  la  conque  externe  est  peu 
étendue ,  mais  qui  a  la  faculté  de  se  fermer  en  se  reployant 
sur  elle-même  ;  des  narines  petites ,  sans  mufle ,  et  susceptibles 
aussi  de  se  fermer;  une  langue  courte  et  sans  mobilité,  et  la 
lèvre  supérieure  fendue  ;  de  fortes  moustaches  garnissent  les 
€6tés  du  museau ,  et  un  pelage  très-épais  couvre  le  corps. 

Les  organes  génitaux  des  deux  sexes  s'ouvrent  dans  une 
poche  anale ,  et  les  glandes  qui  se  trouvent  à  la  partie  supé- 
rieure sécrètent  le  castoréum. 

On  en  trouve  dans  le  nord  et  les  parties  tempérées  des 
deux  mondes  ;  mais  on  ignore  encore  s*ils  constituent  plu- 
sieurs espèces.    , 

29/  GENRE. 
Les  Myopotames  ',  Myofotamys  ,  Commerson. 

Ceux-ci  paroissent  approcher  des  castors  par  leur  physio- 
nomie et  par  les  formes  de  leurs  màchelières.  ' 

Ils  ont  l'un  et  l'autre  cinq  doigts  à  tous  les  pieds ,  et  ceux 
de  derrière  sont  palmés.  Mais  les  myopotames  ont  une  queue 

1  Des  dentsy  etc.  9  p.  183,  pi.  7a. 
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longue  I  de  forme  ordinaire,  et  couverte  de  -poils  comme  le 
corps. 

Du  reste  ce  sont  des  animaux  qui  n'ont  encore  été  qu'im- 
parfaitement observés. 

On  n'en  connoit  qu'une  espèce ,  qui  est  des  parties  chaudes 
de  l'Amérique  méridionale. 

30.*  GENRE. 
Les  ÉcHiMYs  ;  Eehimjrs ,  Geoffr.  S.^Hil. 

Ce  sont  des  animaux  dont  les  formes  générales  rappellent 
celles  des  rats  et  un  peu  celles  des  loirs. 

Leurs  màchelièrcs  approchent  un  peu  de  celles  des  myo- 
potames.  ' 

Ils  ont  cinq  doigts  à  tous  les  pieds ,  mais  avec  un  rudiment 
de  pouce  seulement  à  ceux  de  devant.  Ces  doigts  sont  termi- 
nés par  des  ongles  fouisseurs.  Le  pelage  est  en  grande  partie 
formé  par  des  poils  aplatis  et  épineux. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre ,  assez  petites ,  sont  de  l'A- 
mérique méridionale. 

31/  GENRE. 

Les  Sacomys  ;  Sacomys ,  Frëd.  Cuv^ 

Ce  sont  de  très-petits  rongeurs,  qui  approchent  des  rats  par 
leurs  apparences  extérieures,  avec  une  tête  plus  grande. 

Leurs  màchelières,  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté  des 
deux  mâchoires ,  ont  des  formes  compliquées  et  qui  leur  sont 
propres.  ' 

Les  membres  ont  chacun  cinq  doigts,  mais  les  antérieurs 
n'ont  qu'un  pouce  rudimentaire  ;  ils  sont  terminés  par  des 
ongles  crochus.  La  queue  est  longue  et  écailleuse. 

L'œil  est  de  médiocre  grandeur  et  à  pupille  ronde;  les 
oreilles  sont  arrondies;  le  museau  est  terminé  par  un  mufle 
sur  les  côtés  duquel  s'ouvrent  les  narines.  De  chaque  côté  de 
la  bouche,  en  dehors,  est  une  abajoue  où  l'animal  introduit 
le  superflu  de  sa  nourriture  ;  la  langue  est  épaisse  et  douce ,  et 


1  Des  dents,  etc.  p.  i85,  pL  73. 
a  Ihid.,  p.  186,  pi.  74. 
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la  lèvre  supérieure  est  entière.  Les  organes  génitaux  sont  sem- 
blables à  ceux  des  rats. 

La  seule  espèce  connue  est  originaire  de  TAmérique  sep- 
tentrionale. 

32/  GENRE. 

Les  MéRiONs  ;  Meriones ,  Fréd.  Cuv. 

Ils  ont  la  physionomie  générale  des  rats,  mais  leur  train  de 
derrière  est  excessivement  élevé  en  comparaison  de  celui  de 
devant. 

Leurs  mâchelières  normales  ne  sont  qu'au  nombre  de  trois 
à  chaque  mâchoire,  seulement  une  très-petite  dent  rudimen- 
laire  se  voit  à  la  base  antérieure  de  la  première  vraie  mà- 
chelière  d'en  haut.  Leur  figure. est  compliquée  et  leur  est 
particulière.  * 

Ils  ont  cinq  doigts  à  tous  les  pieds  •  terminés  par  des  ongles 
aigus  :  mais  le  pouce  de  ceux  de  devant  n'est  qu'en  rudi- 
ment. La  queue  est  longue  et  écailleuse. 

.  Leurs  sens  sont  analogues  à  ceux  des  rats ,  ainsi  que  les  or- 
ganes génitaux.  Ce  sont  au  reste  des  animaux  trèfr-imparfai- 
tement  connus. 

Une  seule  espèce ,  qui  est  de  l'Amérique  septentrionale ,  a 

été  décrite. 

33/  GENRE. 

Les  Gerboises;  Dipus^  Bodd. 

Tout  le  monde  connoît  la  physionomie  particulière  que 
^es  rongeurs  doivent  à  l'extrême  longueur  de  leurs  jambes 
de  derrière  comparées  à  celles  de  devant. 

Leurs  dents  les  rapprochent  des  mérions.* 

Ils  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  le  pouce  en  rudi- 
ment ,  et  trois  ou  cinq  doigts  aux  pieds  de  derrière  ^  ;  tous 
les  doigts  sont  garnis  d'ongles  fouisseurs*  Leur  queue  est 
longue  et  paroit  les  soutenir ,  lorsqu'ils  se  dressent  et  sautent 
sur  leurs  pieds  de  derrière. 

L'ceii  est  grand,  ainsi  que  l'oreille  ;  les  narines  sont  sans 

1  Des  dents,  etc.,  p.  187,  pi.  75. 

2  Ihid. ,  p.  189,  pi.  76. 

3  II  y  a  une  anomalie  véritable  à  réunir  dans  un  même  g<:nre  des 
animaux  dont  le  nombre  des  doigts  est  ditférent. 
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mufle  ;  la  langue  est  douce,  et  la  lèvre  supérieure  fendue;  de 
longues  moustaches  garnissent  les  côtés  du  museau ,  et  le  pe- 
lage est  épais. 

La  yer^e  est  dans  un  fourreau  en  avant. 

Ce  sont  des  animaux  qui  se  cachent  dans  des  terriers  et  vivent 
de  grains  et  de  racines,  et  ils  passent  l'hiver  en  léthargie. 

Les  gerboises  sont  de  l'ancien  monde ,  dans  l'Asie  centrale 
et  le  nord  de  l'Afrique,  • 

34*  GENRE. 
Les  Ondatras;  Fiher,  Fréd.  Cuv. 

Ils  paroissent  avoir  quelques  rapports  de  forme  avec  les 
castors  :  ce  sont  de  grands  rongeurs,  qui  vivent  sur  le  bord 
des  eaux ,  où  ils  se  creusent  des  terriers  ou  des  espèces  de 
huttes  en  façon  de  dôme. 

Leurs  mâchelières ,  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté  des 
deux  mâchoires,  présentent  des  zigzags  à  leur  face  interne 
comme  à  leur  face  externe ,  et  le  sommet  des  angles  de  Tune 
correspond  toujours  au  côté  des  angles  de  l'autre.  Ces  formes 
sont  exactement  celles  des  campagnols;  mais  les  mâchelières 
des  ondatras  ont  des  racines  „  et  celles  des  campagnols  n>n 
ont  point. 

Les  pieds  ont  cinq  doigts  garnis  d'ongles  fouisseurs ,  et  ceux 
de  derrière  sont  un  peu  palmés.  La  queue  est  longue ,  écail- 
leuse  et  comprimée  sur  les  côtés. 

hes  yeux  sont  grands  s^  les  oreilles  arrondies;  un  mufle  ter- 
mine le  museau  et  la  langue  est  douce. 

L'urètre  chez  la  femelle  s'ouvre  en  avant  du  vagin,  et  la 
verge  du  mâle  se  dirige  en  arrière.  Les  glandes  anales  pro- 
duisent une  espèce  de  castoréum* 

On  n'en  connolt  qu'une  espèce ,  qui  est  de  l'Amérique  sep* 
tentrionale. 

8.*  Section. 

Rongeurs  herbivores  ou  à  mâchelières  sans  racines. 

35.'  GENRE. 
Les  Campagnols;  Arvicola^  Lacép. 

Ces  animaux  sont  remarquables  par  leur  grosse  tête ,  lenr 
large  museau ,  et  leurs  épaisses  proportions. 
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Ils  ont  six  màcheliéres à  chaque  mâchoire,  présentant  sur 
leurs  bords  des  zigzags,  disposés  de  manière  que  le  sommet 
de  l'angle  du  zigzag  d'un  bord  correspond  à  un  des  c6tés  du 
zigzag  du  c6té  opposé.  ' 

Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  avec  un  rudiment 
de  pouce  ;  ceux  de  derrière  en  ont  cinq,  le  pouee  très-couj^y 
et  tous  sont  libres  et  armés  d*ongles  longs  et  crochus ,  propres 
i  fouir.  La  queue,  de  médiocre  longueur,  est  plus  ou  moins 
velue. 

L'oeil  a  la  pupille  ronde  et  est  assez  grand  ;  le  museau  est 
terminé  par  un  petit  mufle;  l'oreille  est  courte,  arrondie, 
et  l'orifice  du  canal  auditif  est  précédé  par  un  tube  membra* 
neux ,  et  une  lame  arrondie  de  même  nature  se  trouve  entre 
ce  tube  et  la  partie  postérieure  de  la  conque.  La  lèvre  supé- 
rieure est  partagée  par  un  sillon ,  et  la  langue ,  fort  douce  ^ 
est  élargie  et  arrondie  à  son  extrémité.  Le  pelage  e$t  long^ 
épais  et  moelleux,  et  de  longues  moustaches  garnissent  les 
côtés  du  museau  et  le  dessus  des  yeux* 

Les  organes  génitaux  de  la  femelle  consistent  en  un  vagin 
fort  simple,  accompagné  d'un  clitoris  velu  qui  contient  le 
canal  de  l'urètre.  Elle  a  six  mamelles. 

Ce  sont  des  animaux  qui  vivent  dans  des  terriers  qu^ils  se 
creusent ,  ou  dans  des  r^raites  qu'ils  se  choisissent ,  les  uns 
au  milieu  des  champs ,  dont  ils  deviennent  les  fléaux ,  quand 
les  circonstances  favorisent  leur  propagation,  les  autres  sur 
le  bord  des  rivières  ou  dans  Tes  prairies. 

Le  nombre  des  espèces  connues  est  assez  grand,  et  il  s'en 
est  trouvé  dans  le  nouveau  monde  comme  dans  l'ancien. 

36/  GENRE. 

Les  Lemmings  ;  Lemmus ,  G.  Cuv. 

Ceux-ci  diffèrent  des  campagnols  en  ce  qu'ils  ont  cinq  doigta 
complets  aux  pieds  de  devant,  tous  armés  d'ongles  aigus | 
propres  à  fouir,  mais  simples. 

On  n'en  connoît  qu'une  espèce  avec  certitude. 

I  Des  dents,  etc.,  p.  i5$,  pi.  5a.  . 
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57.*GETN[KE. 
Lès  Cabiais  ;  Hydrocherus ,  Brisson* 

A  en  )uger  parla  seule  espèce  qu'on .connoit ,  ils  paroissent 
être  les  plus. grands  et  les  plus  forts  des  rongeurs.  Ils  ont  dans 
)es  proportions  de  leur  corps  quelque  chose  qui  rappelle  celles 
do  cochon ,  car  la  plupart  des  anciens  voyageurs  les  désignent 
par  ee  dernier  nom;  cependant  ils  n'ont  point,  à  beaucoup 
prés,  le  museau  aussi  alongé  que  celui  du  cochon. 

Leurs  dents  màchelières  sont  au  nombre  de  huit  à  chaque 
mâchoire ,  et  sont  remarquables  par  les  caractères  qu'elles 
présentent  :  ies  trois  premières ,  à  la  mâchoire  supérieure , 
sont  a  peu  près  d'égale  grandeur  et  formées  de  triangles  échan- 
crés  à  la.face  )?^teme;  la  quatrième  égale  en  longueur  les  tr<Mi 
précédentes,  et  les  surpasse  en  largeur;  elle  se  compose  en 
grande  partie  de  lames  réunies  par  la  matière  corticale.  A  la 
mâchoire  inférieure ,  les  mêmes  différences  n'existent  point 
entre  la  grandeur  des  dents,  et -elles  se  composent  aussi  de 
triangles  et  de  lames  réunies  par  la  matière  corticale.  ' 

hes  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts ,  et  ceux  de  derrière 
trois,  et  les  uns  comme  les  autres  sont  terminés  par  des  ongles 
plats  et  obtus ,  et  réunis  par  une  membrane  qui  en  fait  des 
animaux  nageurs,  mais  qui  ne  s'étend  que  jusqu'à  la  moitié 
des  doigts»  U.  n'y  a  point  de  queue ,  ou  plut6t  elle  ne  se  montre 
que  par  un  petit  tubercule. 

Les  yeux  sont  grands  ;  les  oreilles ,  arrondies  et  simples  ^ 
tant  échancrées  à  leur  extrémité  et  de  médiocre  grandeur. 
Les  narines  sont  très-écartées  l'une  de  l'autre ,  à  cause  de  la 

■ 

largeur  de  l'extrémité^du  museau,  et  séparée  par  un  mufle. 
La  lèvre  supérieure  est  fendue,  et  la  langue  ,  douce  ,  est 
étroite  et  mince  à  sa  moitié  antérieure  ;  large  et  très-épaisse 
à  son  autre  moitié. 

Le  pelage  se  compose  de  poils  rares  assez  roides. 

Chez  la  femelle ,  la  vulve  et  l'anus  sont  renfermés  dans  la 
même  cavité ,  et  de  chaque  côté  dé  l'anus  se  trouvent  deux 
poches  glanduleuses,  sécrétant  une  matière  fort  puante.  Les 
mamelles  sont  au  nombre  de  douze. 

z  Des  dents,  elc,  pl>  .|6,  p.  148. 
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La  verge  ,  dirigée  en  arrière ,  est  cachée  dans  la  même 
poche  que  Tanus ,  et  il  n'y  n  point  de  scrotum  externe. 

38.*  GENRE. 
Les  Anœmas;  Arurmas,  Fréd.  Cuv. 

Ces  animaux  ,  dont  une  variété  domestique  est  nommée 
cochon  d'Inde,  sont  connus  par  cette  variété  que  chacun  a  vue, 
du  moins  quant  à  leurs  formes  générales.  Ils  sont  courts , 
trapus;  leur  tête  paroit  aussi  large  que  le  corps,  et  semble 
naître  des  épaules. 

Ils  ont  huit  màcheliéres  à  chaque  mâchoire,  qui  présentent 
antérieurement  une  portion  en  forme  d'ellipse  alongée,  et  pos- 
térieurement une  portion  en  forme  de  cœur. 

Les  pieds  antérieurs  ont  quatre  doigts  et  les  postérieurs 
trois,  libres  et  armés  d'ongles  petits  et  crochus.  La  queue  ne 
se  montre  que  par  un  très-court  tubercule. 

L^œil  est  de  médiocre  grandeur  et  à  pupille  ronde.  Le$ 
oreilles  sont  courtes,  larges,  arrondies  et  d^une  fort  simple 
structure  ;  les  narines  sont  sans  mufle  ;  la  lèvre  supérieure  est 
fendue  -,  la  langue  est  épaisse  et  douce ,  et  l'on  trouve  sur  les 
côtés  des  joues  un  repli  semblable  à  une  abajoue  en  rudi- 
ment. Le  pelage  se  compose  de  poils  soyeux ,  lisses ,  mais  durs. 

Les  organes  génitaux  de  la  femelle  consistent  dans  une  pe- 
tite vulve  que  l'on  a  peine  à  voir ,  parce  que  les  lèvres  en  sont 
toujours  collées.  Le  mâle ,  sans  scrotum  externe ,  a  son  pénis 
dirigé  en  arrière. 

Ces  animaux  recherchent  ^es  terrains  secs ,  et  passent  la 
journée  à  Tabri  des  pierres  ou  des  broussailles.  Ils  sortent  de 
leur  retraite  au  coucher  du  soleil  pour  satisfaire  leurs  besoins. 
Ce  sont  des  animaux  qui  se  conservent  plutôt  par  leur  grande 
fécondité  que  par  leur  instinct  ou  leur  intelligence. 

On  n'en  connolt  qu'une  espèce. 

39/  GENRE. 

Les  Ké&ODONs  ;  Kérodons ,  Fréd.  Cuv. 

Quoiqu'ayant  des  proportions  moins  épaisses  que  celles  det 
cochons  d'Inde  (anœmas),  ils  rappellent  cependant  par  le«9« 
formes  celles  de  ces  animaux. 
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Leurs  màcKeliéres,  au  nombre  de  huit  à  chaque  mâchoire , 
tont  toutes  formées  de  deux  triangles  isocèles ,  réunis  par  leur 
plus  petit  côté.  ' 

Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts,  et  ceux  de  derrière 
trois,  libres  et  garnis  d'ongles  plats,  obtus,  reposant  sur  un 
tubercule  très-épais,  qui  garnit  rextrémité  de  chaque  doigt. 
La  queue  ne  consiste  qu'en  un  tubercule  à  peine  sensible. 

L*œil  est  de. médiocre  grandeur;  Toreille  ,  arrondie,  plus 
large  que  haute ,  est  simple  de  structure  et  reployée  à  son  ex- 
trémité i  les  narines  sont  sans  mufle  ;  la  lèvre  supérieure  est 
fendue,  et  la  langue  est  douce.  Le  pelage  est  lisse  et  doux, 
sans  mollesse. 

Us  sont  de  TAmérique  méridionale. 

40.*  GENRE. 
Les  Hélamts  ;  Helamys ,  FrécL  Cuv. 

Ces  animaux  ont  été  comparés  aux  gerboises ,  à  cause  de 
la  longueur  de  leurs  jambes  de  derrière  et  de  leur  manière 
de  sauter  comme  elles,  et  aux  lièvres,  à  cause  de  leurs  grandes 
oreilles  pointues.  Ils  diffèrent  des  una  et  des  autres  par  les 
caractères  les  plus  importans. 

Leurs  màchelières,  au  nombre  de  huit  à  chaque  mâchoire, 
ont  la  forme  d'un  cylindre  entouré  d'émail  et  divisé  en  deux- 
parties  égales  par  un  repli  de  cet  émail.  * 

Ils  ont  quatre  doigts  aux  pieds  de  derrière ,  l'externe  très- 
petit  ,  armés  d^onig[les  épais ,  droits ,  pointus  et  triangulaires. 
Les  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts  terminés  par  des  ongles 
crochus  et  étroits.. La  queue,,  épaisse,  longue  et  musculeuse, 
parott  prendre  part  à  ses  mouvemens  ^  comme  celle  des  ger- 
boises et  des  kanguroos. 

Les  yeux  sont  grands;  les  oreilles  sont  longues,  étroites  et 
terminées  en  pointe  ;  les  narines  sont  sans  mufle  ;  la  langue 
est  charnue  et  douce ,  et  la  lèvre  supérieure  est  entière  ;  mais 
elle  se  reploie  en  dedans ,  de  chaque  côté  de  la  bouche ,  der- 
rière les  incisives ,  de  manière  à  former  deux  petites  poches 
en  arrière  dé  ces  dents. 


01  JDw  denttj  ct^>,  pi.  47»  p.  lâo. 
2  Ibfd.  j  pi.  49,  p.   &52. 
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Le  rectum  et  les  parties  génitales  sont  renfermés  dans  une 
même  poche ,  de  chaque  côté  de  laquelle  sont  deux  cavités 
glanduleuses.  Chez  la  femelle ,  la  vulve  est  grande  et  le  cli* 
loris  distinct:  et  l'on  trouve  une  espèce  de  poche  abdominale, 
qui  ne  contient  cependant'^point  les  mamelles ,  lesquelles  sont 
pectorales  et  au  nombre  de  quatre.  Chei  le  mâle ,  la  Verge 
est  dirigée  en  arrière ,  et  le  gland  est  verruquèux. 

Ce  sont  des  animaux  qui  vivent  dans  deé  terriers  à  plu- 
sieurs issues ,  qu'ils  se  creusent  eux-mêmes  et  où  ils  passent  le 
jour ,  ne  s'occupant  que  la  nuit  à  pourvoir  à  leurs  besoins. 

On  n'en  connoit  qu'une  espèce. 

41/   GENRE. 
Les  LiEVKBS;  Lepiis,  Linn. 

Ceux<-ci  forment  un  geiire  si  naturel ,  qu'on  peut  à  peine 
distinguer  les  espèces  l'une  de  l'autre;  aussi  notre  lièvre  com* 
mun  donne-t-il ,  à  très-peu  -de  chose  près ,  l'idée  de  tous  les 
autres. 

Tous  les  lièvres  ont  le  chanfrein  arqué  et  le  museau  étroit  ^ 
de  grandes  oreilles  pointues  et  une  queue  très-courte ,  et  le 
train  de  derrière  beaucoup  plus  ^levé  que  celui  de  devant  ; 
mais  ce  qui  les  caractérise  principalement,  c'est  leur  système 
dentaire. 

Dans  l'état  adulte  ils  ont  à  la  mâchoire  supérieure  deux 
paires  d'incisives ,  placées  l'une  derrière  l'autre ,  et  trois  dans 
le  jeune  âge;  exception  qui  ne  se  rencontre  que  dans  ce  genre 
et  dans  le  suivant.  Les  antérieures  sont  pacagées  inégalement 
par  un  sillon  longitudinal  plus  rapproché  de  leur  bord  interne 
que  de  leur  bord  externe.  Les  incisives  inférieures,  au  nombre 
de  deux  seulement ,  sont  unies  et  plates  antérieurement.  Les 
mâchelières  sont  au  nombre  de  douze  à  chaque  mâchoire , 
et  leur  forme  dérive,  de  la  même  structure,  laquelle  consiste 
en  deux  ellipses  très^alongées  et  plus  ou  moins  irrégulières , 
entourées  d'émail  et  rajpprochées  par  leur  c6té  le  plus  long ,  de 
manière  à  s'unir  tellement  que  l'émail  de  chacune  d'elles  ne 
forme  plus  qu'un  seul  ruban*  Les  antérieures  et  les  posté- 
rieures sont  plus  petites  que  les  moyennes. 

Les  membfes  antérieurs  ont  cinq  doigts,  garnis  d'ongles  cy- 
lindriques ,  épais  et  un  peu  crochus.  Les  postérieurs  n'ont  que 
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quatre  doigt»,  garnis  d'ongles  semblables  aux  précédens;etles 
uns  comme  les  autres  sont  revêtus  de  poils  en  dessous ,  aina 
que  la  plante  et  la  paume  des  pieds.  La  queue ,  très-courte, 
est  rudimentaire* 

Les  yeux ,  fort  grands ,  ont  une  pupille  ovale,  dont  le  plus 
grand  diamètre  est  dans  .le  sens  de  la  longueur  de  Tœil.  Les 
narines  sont  sans  mufle  et  partagées  antérieurement  par  un 
profond  repli  transversal ,  qui  résulte  du  mouvement  de  la 
partie  supérieure  pour  s'abaisser  sur  l'inférieure  ;  mouvement 
très^rapide  qui  est  à  peu  près  continuel.  La  lèvre  supérieure 
est  entièrement  fendue ,  et  la  langue  ,  épaisse  et  peu  exten- 
sible, est  revêtue  de  papilles  douces.  Les  oreilles,  très-mo- 
biles, alongées  en  cornet,  sont  principalement  remarquables 
par  une  cavité  en  cul-de-sac  qui  se  trouve  immédiatement  au- 
dessus  du  trou  auditif.  Le  pelage  est  doux  et  épais;  il  se  com- 
pose de  poils  soyeux  et  de  poils  laineux. 

La  verge  se  dirige  en  arrière ,  et  est  terminée  par  un  gland 
conique;  les  testicules,  peu  saillans ,  ont  chacun  leur  scrotum, 
et  dans  l'intervalle  qui  les  sépare  de  la  verge  est  une  cavité 
où  se  sécrète  une  matière  épaisse ,  jaunâtre  et  puante.  Les  o^ 
gânes  femelles  n'offrent  rieÀ  de  particulier  à  l'extérieur; mais 
les  deux  cornes  de  la  matrice  ayant  chacune  un  orifice  parti- 
culier, ces  animaux  peuvent  éprouver  une  véritable  supe^ 
fétation. 

Le  nombre  dés  e^ces  distinguées  aujourd'hui  l'une  de 
l'autre,  est  de  quinze  à  dix-huU,  dans  le  nouveau  monde 
comme  dans  Tancien. 

4«.*  GENRE. 
Les  Lagomys  ;  Lagomys ,  Cuv. 

Ils  ressemblent  aux  lièvres,  à  l'exception  que  ni  la  tête 
ni  les  oreilles  ne  sont  aussi  alongées  ;  et  plusieurs  d'entre  eux 
font  des  magasins  de  foin  pour  l'hiver  dans  les  retraites,  quUs 
se  choisissent  ordinairement  entre  les  rochers. 

On  en  distingue  trdis  espèces ,  toutes  originaires  de  Sibérie. 

43.«  GENRE. 

Les  PsEUDOSTOMES  ;  Pseudostoma,  $ay. 

Ils  ont  huit  molaires  à  chaque  ioÀchoire,  sans  lacineS}^ 
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couronne  simjple  et  de  forme  ovale,  excepté  les  antérieures, 
qui  sont  doubles. 

L*oreille  n'a  point  de  conque  externe»  De  fortes  abajoues, 
dont  l'ouverture  est  en  dehors ,  se  trouvent  de  chaque  côté  de 
la  tête. 

Les  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts  armés  d'ongles  fouis- 
seurs, longs  et  forts ,  principalement  les  moyens.  Ceux  de  der^ 
rière  ont  cinq  doigts ,  également  armés  d'ongles  fouisseurs , 
mais  bien  moins  forts  que  ceux  des  pieds  de  devant. 

On  n'en  connoît  encore  qu'une  espèce  exactement,  et  elle 
est  de  l'Amérique  septentrionale. 

vil'  ordre. 
lbs  é  dentés» 

Ces  animaux  forment  un  ordre  qui  n'est  pas  tris -naturel, 
quoiqu'on  ne  puisse  réunir  à  un  autre  aucune  des  espèces  qui 
le  composent. 

Ces  mammifères  n'ont  guère  de  commun  qu'un  système  de 
dentition  incomplet ,  comparé  à  celui  des  carnassiers ,  par 
exemple.  Ce  sont  surtout  les  dents  antérieures  qui  leur  man- 
quent; mais  tous  ont  des  ongles  très- forts  ,  qui  enveloppent 
l'extrémité  des  doigts,  à  la  manière  des  sabots. 

Ils  se  présentent  sous  cinq  types  très-  distincts  :  les  tardi- 
grades ,  les  dorakophores ,  les  oryctéropes ,  les  fourmilliers  et 
les  pangolins* 

L"  FAMILLE. 

Lbs  Tardioradbs. 

Ces  animaux  se  font  remarquer ,  parmi  les  édentés,  parleur 
museau  court ,  leur  tête  arrondie ,  la  longueur  de  leurs  mem- 
bres antérieurs,  comparés  aux  postérieurs,  la  largeur  de  leur 
bassin  et  Técartement  de  leurs  cuisses. 

Leur  estomac  est  divisé  en  quatre  poches. 

Leurs  màchelières  sont  des  cylindres  coupés  obliquement  en 
avant  et  en  arrière ,  et  creusés  d'un  sillon  dans  le  sens  de  la 
longueur'  des  mâchoires.  Toutes  les  dents  de  ces  animaux  sont 
dépourvues  de  racines  proprement  dites. 

Leurs  allures  ont  une  lenteur  qui  leur  a  valu  le  nom  de 
69.  5a 
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paresseux.  Us  se  tiennent  sur  les  arbres,  dont  ils  mangent  les 
feuilles,  et  ne  forment  encore  que  deux  genres. 

1."  GENRE. 

Les  Bradypes  :  Bradypus  ,  Fréd.  Cuv.  ;  Cholcepus  ,  lUig. 

Ils  ont  cinq  dents  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  et  quatre  seulement  à  l'inférieure.  La  première  de 
ces  dents  est  forte ,  pointue ,  et  présente  les  caractères  géné- 
raux des  canines  ;  elle  ne  peut  être  qu'une  arme  puissante  pour 
ces  animaux. 

Les  membres  sont  terminés  par  deux  doigts  réunis  par  une 
membrane  serrée  ,  et  armés  d'ongles  crochus  très-forts. 

Le  reste  de  leur  organisation  n'est  que  très-imparfaitement 
connu. 

Ils  sont  des  parties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

«.«GENRE. 

Les  Acnéus;  Acheus,  Fréd.  Guy.;  Bradypusj  Illig. 

Ceux-ci  ont  le  même  nombre  de  dents  que  les  bradypes; 
mais  les  premières  n'ont  point  la  forme  des  canines  :  elles  sont 
au  contraire  plus  petites  que  les  autres  màchelîères. 
'  Les  doigts  de  chaque  pied  sont  au  nombre  de  trois,  maïs 
les  deux  externes  sont  très-petits  et  ne  se  montrent  guère  au 
dehors  que  par  leurs  ongles. 

Les  achéus  ne  sont  pas  mieux  connus  que  les  bradypes ,  et 
sont  aussi  de  l'Amérique  méridionale. 

11.'  FAMILLE. 

Les  Dorakophorbs  ou  Tatous. 

Ces  animaux  sont  particulièrement  remarquables  par  la  cui- 
rasse osseuse  dont  les  parties  supérieures  de  leur  corps  sont 
revêtu'es  ;  cuirasse  formée  sur  les  épaules  et  la  croupe  de  bou- 
cliers composés  de  petites  pièces  polygones ,  et  entre  ces  deux 
boucliers ,  des  pièces  ou  des  ceintures  mobiles ,  lesquelles  lais- 
sent une  certaine  liberté  aux  mouvemens  de  l'épine.  Des  poils 
plus  ou  moins  nombreux  naissent  entre  les  parties  de  cette 
cuirasse  et  sur  les  parties  nues. 
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Ce  sont  des  animaux  à  museau  pointu ,  larges  de  corps  et 
bas  sur  jambes. 

Les  dents ,  variables  pour  le  nombre ,  sont  des  cylindres  ou 
des  lames  simples ,  privées  de  racines  y  et  les  doigts ,  dont  le 
nombre  varie  également,  tous  armés  d'ongles  très-forts,  font 
de  tous  les  dorakophores  des  animaux  essentiellement  fouis- 
seurs. 

Ils  se  nourrissent  de  substances  végétales  et  animales. 

Les  dîflférences génériques  qu'ils  présentent,  consistent  dans 
les  dents  et  les  organes  du  mouvement ,  et  caractérisent  quatre 
genres. 

1  .*'  GENRE. 
,      Les  Tatous  ;  Dasypus ,  Fréd.  Cuv. 

Ils  ont  huit  màchelières  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  su- 
périeure ,  et  une  incisive  semblable  aux  màchelières  et  placée 
près  d'elles.  La  mâchoire  inférieure  a  dix  dents  de  chaque 
côté,  semblables  entre  elles;  les  deux  premières  correspon- 
dent avec  l'incisive  de  la  mâchoire  opposée. 

Tous  les  pieds  ont  cinq  doigts ,  et  deux  de  ceux  de  devant 
sont  remar({uables  par  la  grosseur  presque  monstrueuse  de 
leurs  ongles.  La  queue  est  de  médiocre  longueur ,  mais  inutile 
aux  mouvemens. 

Les  sens,  excepté  l'odorat,  sont  obtus;  les  yeux  sont  très- 
petits,  et  leur  pupille  est  ronde;  la  conque  externe  de  l'oreille 
peu  étendue  ;  les  narines  sont  percées  à  l'extrémité  du  mu- 
seau ,  qui  est  nu  et  non  glanduleux.  La  langue  est  fort 
longue,  étroite  et  douce. 

La  verge,  dirigée  en  avant,  a  une  forme  cylindrique  sim- 
ple :  il  y  a  deux  mamelles  sur  la  poitrine. 

Les  tatous  sont  de  l'Amérique  méridionale. 

2.*  GENRE. 

Les  Tatusies;  Tatusia,  Fréd.  Cuv. 

Celles-ci  se  distinguent  des  tatous,  en  ce  qu'elles  n'ont  point 
de  dents  dans  les  os  intermaxillaires  ;  mais  le  nombre  total  de 
leurs  màchelières  est  le  même  que  celui  des  dents  des  tatous; 
et  Ton  trouve  chez  les  tatusies  des  espèces  qui  n'ont  que  quatre 
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doigU  aux  pieds  de  devant  ;  mais  le  doigt  de  plus  dés  autres 
espèces  est  petit  et  n'influe  en  rien  sur  le  naturel  des  animaux 
qui  en  sont  pourvus. 

Ce  sont  au  reste  des  animaux  peu  connus ,  qui  sont  tous  de 
TAmérique  méridionale. 

3.«  GENRE. 
Les  Pjliodontes  ;  Priodontes ,  Fréd.  Cuv. 

Ces  animaux  se  caractérisent  par  leurs  màcheliéres ,  au 
nombre  de  vingt -cinq  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, cpmprimées  latéralement,  et  au  nombre  de  vingt- 
quatre  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure  ,  en  forme 
de  lames.  Celles-ci  sont  opposées  aux  autres  par  leur  face  ex- 
terne ,  et  agissent  comme  des  scies  par  le  mouvement  de  la 
mâchoire  inférieure ,  qui,  comme  celui  des  rongeurs,  est  dans 
le  sens  de  la  longueur  des  mâchoires. 

Les  pieds  ont  cinq  doigts  armés  des  mêmes  ongles  que  ceux 
■des  genres  précédens. 

Ce  sont  du  reste  des  animaux  peu  connus.  La  seule  espèce 
dont  se  compose  ce  genre  se  trouve  au  Paraguay. 

4.«  GENRE. 

Les  Chlamyfhores  ;  Chlamypkorus ,  Harlan. 

Ils  sont  entièrement  revêtus  de  plaques  rangées  transversa- 
lement et  toutes  mobiles ,  ce  qui  ne  permet  pluâ  de  distinguer 
aussi  facilement  que  dans  les  espèces  précédentes  les  parties 
qui  recouvrent  les  épaules  et  la  croupe  de  celles  qui  recou- 
vrent les  parties  intermédiaires. 

Us  n'out  que  des  mâchelières ,  au  nombre  de  huit  de  chaque 
côté  des  deux  mâchoires.  Les  pieds  ont  cinq  doigts,  et  la  queue, 
mince ,  se  reploie  en  dessous  contre  le  corps  de  manière  à 
être  entièrement  cachée. 

La  seule  espèce  connue  vient  du  Chili. 

III.'  FAMILLE. 

Lbs  Oryctéropbs« 

Ces  animaux ,  dont  une  seule  espèce  composé  cette  famille, 
sont  bas  sur  jambes ,  à  museau  très-long  ;  ils  vivent  dans  des 
terriers  et  se  nourrissent  principalement  de  fourmis. 
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Leurs  caractères  principaux  consistant  dans  leurs  mâche* 
Hères ,  au  nombre  de  sept  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  su* 
përieure ,  et  au  nombre  de  six  de  chaque  côté  de  Tinférieure  ; 
dents  de  forme  cylindrique ,  qui  par  leur  coniexture  rappel- 
lent celle  du  fonc  à  canne.  Ces  dents  sont  sans  racines. 

Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doi^  forts ,  propres  à  fouir, 
et  ceux  de  derrière,  cinq.  La  queue  est  longue,  mais  sans 
utilité  apparente  pour  l'animal. 

L'espèce  dont  se  compose  cette  famille  n^est  encore  qu*assez 
peu  connue ,  etse  trouve  à  Textrémité  méridionale  de  TAfrique, 

IV.'  FAMILLE. 

Les  Mywosbcowsla&bs. 

Ceux-ci  sont  remarquables  par  leur  long  museau ,  terminé 
par  une  bouche  d*une  petitesse  extrême  ;  des  mâchoires  sans 
dents  ;  une  langue  étroite  et  très-extensible  ;  des  ongles  anté- 
rieurs forts  et  tranchans ,  toujours  fléchis  dans  le  repos. 

Ce  sont  des  animaux  revêtus  de  poils,  qui  vivent  de  four- 
mis et  qui  atteignent  ces  insectes  avec  la  langue ,  en  Tintro- 
duisant  dans  les  fourmilières  :  ils  ne  creusent  point  de  terriers . 
et  sont  tous  de  TAmérique  méridionale, 

1."  GENRE. 
Les  Tamaxoies  ;  Myrmeeaphaga ,  Linn. 

Ce  sont  de  grands  animaux  qui  ont  quatre  doigts  aux  pieds 
de  devant,  et  cinq  à  ceux  de  derrière;  une  longue  queue, 
lâche ,  dont  les  longs  poils  sont  disposés  en  forme  de  panache. 

2/  GENRE. 
Les  TAXA2fDCA&9  Tamanduas» 
Us  diffèrent  des  précédens  par  une  queue  prenante. 

3.«  GENRE. 
Les  DiDACTTLcSy  DiiaetjUu 

Ils  se  distinguent  des  tamanduas  en  ce  qu'ils  n'ont  qve  deux 
doigts  an  lieu  de  qaatre  aux  pieds  de  devant. 
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V/  FAMILLE. 

Les  Lepibofhores. 

Ceux-ci  ont  le  long  museau ,  la  petite  bouche  des  myrraé- 
cophages,  et,  comme  eux,  ils  sont  absolument  prÎTés  de 
dents.  Ils  ont  cinq  doigts  à  tous  les  pieds,  et  au  lieu  d'être 
xevétus  de  poils,  ils  le  sont  d'écaillés  fortes  et  imbriquées,  qnî 
varient  de  figure  suivant  les  espèces. 

Ce  sont  des  animaux  qui ,  dans  le  danger,  se  roulent  en 
boule  comme  le  hérisson  ,  et  qui  se  nourrissent  de  fonraiis  a 
Taide  de  leur  langue  longue  et  gluante. 

Ils  ne  forment  qu'un  seul  genre. 

Les  Pangolins  ;  Manis,  Linn. 

Leurs  caractères  sont  renfermés  dans  ceux  de  la  famiUe. 
Ses  différentes  espèces  sont  d'Afrique  et  des  Indes. 

VIII/  ORDRE. 
Les  MONOTREMES. 

On  réunit,  sans  de  bien  bonnes  raisons,  aux  édentés  les 
singuliers  animaux  qui  forment  cet  ordre ,  et  que  plusieurs 
naturalistes  ne  reconnoissent  même  pas  encore  comme  des 
mammifères.  En  effet,  les  monotrèmes  ne  sont  point  encore 
suffisamment  connus  pour  qu'on  puisse  assigner  leurs  rap- 
ports naturels,  et  même,  à  en  juger  par  les  formes  générales , 
par  les  apparences  extérieures,  on  seroit  tenté  de  les  rappro- 
cher des  quadrupèdes  ovipares  plutôt  que  des  quadrupèdes  à 
mamelles. 

Quoi  qu'il  e^  soit,  les  monotrèmes  sont  des  animaux  de  la 
taille  d'un  grand  rat  ou  du  hérisson,  très- bas  sur  jambes,  à 
corps  épais,  qui  vivent  dans  des  terriers  qu'ils  se  creusent 
eux-mêmes.  C'est  dans  un  cloaque  analogue  à  celui  des  oi- 
seaux qu'arrivent  la  semence  et  les  excrémens.  La  matrice 
consiste  en  deux  canaux  qui  s'ouvrent  séparément  et  chacun 
dans  l'urètre  par  un  double  orifice.  Leurs  épaules  sont  sou- 
tenues par  une  seconde  clavicule  analogue  à  la  fourchette  des 
oiseaux,  et  des  os  marsupiaux  sont  attachés  à  leur  pubis, 
quoiqu'ils  n'aient  pas  la  poche  abdominale  des  didelphes. 
Les  uns  ont  des  dents  cornées,  les  autres  n'en  ont  point. 
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Leurs  pieds  ont  cinq  doigts  garnis  d'ongles  fouisseurs  longs 
et  forts ,  et  les  mâles  ont  à  ceux  de  derrière  un  ergot  creux: 
qui  communique  avec  une  glande  dont  la  sécrétion  est  un 
venin  dangereux. 

Leurs  yeux  sont  très- petits;  ils  n'ont  point  de  conque  ex- 
terne de  l'oreille  ;  les  narines  sont  en  dessus  et  presque  à 
l'extrémité  du  bec. 

Les  uns  sont  couverts  d'épines  et  les  autres  de  poils. 

Tous  sont  de  la  Nojuvelle-Hollande ,  et  se  partagent  en  deux 
genres. 

1."  GENRE. 

Les  ÉcHiDNÉs;  Echidna,  Fréd.  Cuv.  ^ 

Ces  animaux  sont  privés  de  dents  et  ont  le'  museau  alongé, 
grêle,  terminé  par  une  petite  bouche,  dont  la  langue  est  ex- 
tensible comme  celle  des  fourmiliers.  Leur  palais  est  garni 
d'épines  dirigées  en  arrière.  Leurs  doigts  sont  libres  ;  ils  n'ont 
point  de  queue,  et  tout  le  dessus  de  leur  corps  est  couvert 
d'épines  comme  celui  du  hérisson.  Ils  vivent  de  founnis.  On 
en  a  caractérisé  deux  espèces. 

â.*    GENRE. 

Les   Ornithorhynques  ;  Orniihorhjyncus ,  Blumenb. 

Ils  ont  le  museau  tout-à-fait  semblable  au  bec  d'un  canard , 
et  leur  bouche  est  garnie  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires 
de  deux  dents  anomales ,  qui  semblent  ne  tenir  que  par  les 
gencives ,  et  qu'on  diroit  formées  d'une  matière  gélatineuse , 
sèche,  compacte,  d'apparence  cornée» 

Leurs  pieds  sont  palmés;  ils  ont  une  queue  longue  et  aplatie  y  . 
et  leur  corps  est  couvert  de  poils. 

Ils  vivent  près  des  marais  et  des  rivières.  On  en  distingue 
deux  espèces. 

IX.*   ORDRE. 
Les  PAGHTD£RMES« 

Ce  sont  des  mammifères  qui  ne  peuvent  se  servir  de  leurs 
pieds  que  pour  se  soutenir  et  marcher  sur  terre ,  dont  les 
doigts  sont  immobiles  dans  des  sabots  épais,  et  qui  ne  rumi- 
nent point.  Toutes  les  autres  parties  de  leur  organisation  se 
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présentent  sous  des  fonnes  diverses  ;  et  malgré  la  nature  et  le 
petit  nombre  de  leurs  caractères  communs,' ils  ne  peuvent 
point  être  séparés  Tun  de  Tautre  dans  Tétat  actuel  de  la 
science. 

.  Cet  ordre  renferme  les  mammifères  terrestres  les  plus  vo- 
lumineux ,  et  ces  animaux  ne  varient  pas  moins  par  le  na- 
turel que  par  les  organes. 

Envisagés  sous  ce  double  rapport,  ih  forment  trois  fa- 
milles principales  :  les  pachydermes  proprement  dits ,  les  pro- 
boséidiens  ou  éléphans ,  et  les  solipèdes  ou  chevaux. 

!.*•  FAMILLE. 

Les  PAC3aTI>EBAIBS  PROPREMENT  DITS. 

Les  animaux  de  cette  famille  forment  plusieurs  genres ,  qui 
se  distinguent  Tun  de  l'autre  par  des  caractères  de  Tordre  le 
plus  élevé ,  et  qui  n'ont  de  commun ,  avec  leurs  caractères 
d'ordre,  que  de  ne  pouvoir  être  réunis  ni  aux  éléphans,  ni 
aux  chevaux ,  c'est-a-dire  d'être  dépourvus  d'une  trompe ,  et 
d'avoir  pluàeurs  doigts  distincts.  Ils  sont  plus  ou  moins  om- 
nivores, et  la  plupart  d'entre  eux  aiment  à  se  plonger  dans 
l'eau,  et  reclyerchent  à  cet  effet  le  voisinage  des  rivières, 

l."  GENRE. 

Les  Hippopotames;  Hippopotamus ,  Linn. 

Ceux-ci  sont  de  très-gros  animaux,  à  formes  épaisses,  a  mu- 
seau large  et  aplati ,  à  jambes  très-courtes ,  à  naturel  grossier 
et  farouche ,  qui  vivent  habituellement  dans  les  rivières ,  oh 
ils  se  nourrissent  de  racines  et  d'herbes  aquatiques.  Leur  es- 
tomac est  formé  de  plusieurs  divisions  ou  poches. 

Ils  ont  sept  màchelières  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  su- 
périeure et  six  de  chaque  côté  de  l'inférieure.  Les  quatre 
premières  d'en  haut  sont  de  fausses  molaires  coniques,  et  les 
trois  qui  suivent  sont  de  vraies  molaires,  qui  présentent  qua- 
tre pointes ,  lesquelles  en  s'usant  prennent  chacune  la  forme 
d'un  trèfle.  Les  deux  première^  màchelières  d'en  bas  sont  des 
fausses  molaires,  et  les  quatre  vraies  molaires  suivantes  ont 
la  forme  des  analogues  de  la  mâchoire  opposée.  Chaque  mâ- 
choire a  quatre  incisives  et  deux  canines  ;  les  incisives  supé- 
rieures sont  courtes,  coniquçs  et  recourbées;  les  inférieures 
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sont  longues,  cylindrifvies ,  pointues  et  couchées  en  avant.  La 
canine  supérieure  est  droite  et  courte ,  l'inférieure  est  très- 
grosse  et  recourbée ,  et  toutes  deux  s'usent  l'une  contre  l'autre.  * 

Les  pieds  ont  quatre  doigts  presque  égaux ,  terminés  chacun 
par  un  petit  sabot ,  et  leur  queue  est  courte  et  rudimentaire. 

Les  sens*  paroîssent  être  peu  développés,  à  en  juger  du 
moins  par  leurs  parties  externes,  très-peu  développées  elles- 
mêmes,  et  ne  présentant  rien  autre  chose  de  caractéristique. 
Quelques  poils  très- rares  et  très- durs  s'observent  sur  leur 
corps ,  et  principalement  sur  les  côtés  du  museau  et  au  bout 
de  la  queue. 

Les  organes  génitaux  sont  peu  connus. 

On  n'en  a  encore  distingué  qu'une  seule  espèce^  qui  est 
d'Afrique. 

2.'  GENRE. 

Les  Sanguers;  Sus,  Linn. 

Ce  sont  des  animaux  de  moyenne  taille,  à  corps  alongé,  à 
jambes  courtes,  et  à  museau  très-long,  terminé  par  un  boutoir^ 
Ils  sont  grossiers  et  sauvages,  sans  manquer  d'intelligence,  et 
vivent  en  troupes  dans  les  forêts ,  où  ils  se  nourrissent  prin- 
cipalement de  racines  et  de  fruits  ,  quoiqu'ils  li' éprouvent 
point  de  répugnance  pour  la  nourriture  animale ^  Leur  esto- 
mac est  simple. 

Ils  ont  six  incisives ,  deux  canines  et  quatorze  màchelières 
à  l'une  et  à  Tautre  mâchoire.  Les  premières  sont  -plus  ou 
moins  tranchantes  et  lobées,  et  couchées  en  avant.  Les  ca- 
nines sont  des  défenses  triangulaires  sans  racines ,  et  qui  s'u- 
sent et  s'aiguisent  les  unes  contre  les  autres  ;  celles  d'en 
haut  ne  descendent  point  sur  la  mâchoire  inférieure,  mais  se 
relèvent  dans  le  sens  opposé.  Les  trois  premières  molaires  à  la 
mâchoire  supérieure  et  les  quatre  premières  à  l'inférieur  sont 
des  fausses  molaires ,  les  suivantes  vraies  molaires  présentent 
trois  ou  quatre  tubercules  coniques  principaux ,  environnés 
de  tubercules  secondaires  qui  rendent  leur  figure  très-com- 
pliquée,  surtout  quand  la  détritîon  commence.' 

Les  pieds  ont  quatre  doigts  ;  mais  les  deux  moyens  seuls 

\   Des  dents,  etc.,  p.  2o8y  pi.  B5. 
2  Ihid:  ,  p.  2o(>,  pL  84. 
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portent  sur  le  sol,  les  deux  externes,  placés  derrière  les  deux 
premiers,  sont  rudimentairçs. 

De  tous  les  seus  Todorat  est  le  plus  développé ,  et  les  na- 
rines sont  percées  au  milieu  d'un  groin,  à  Taide  duquel  ra- 
nimai fouille  et  soulève  la  terre.  Les  yeux  et  les  oreilles  sont 
petits  ;  la  langue  est  longue  et  jdouce  ,  et  le  corps  est  revêtu 
de  soies  dures  j  sous  lesquelles  croît  un  poil  plus  frisé. 
.  Les  organes,  génitaux  de  la  femelle  sont  simples.  Le  mâle 
a  une  verge  dirigée  en  avant  et  un  scrotum  extérieur.  Les 
mamelles  sont  trèfr>nombreuses. 

On  n'en  distingue  encore  que  deux  espèces  :  Tune  qui  pa- 
roit  répandue  dans  tout  l'ancien  monde ,  l'autre  qui  paroit 
exclusive  à  l'Afrique  méridionale  et  à  Madagascar. 

3.*   GENRE. 

Les  DicoTYLEs  ;  Dicotjyles,  G.  Cuv. 

Ces  petits  sangliers  n'ont. que  quatre  incisives  supérieures 
au  lieu  de  six,  et  douze  mâchelières  au  lieu  de  quatorze,  à 
Tune  et  à  l'autre  mâchoire.  Leur  canine  supérieure  ne  se  re- 
courbe point  en  haut.  Ils  n'ont  que  trois  doigts  aux  pieds  de 
derrière ,  un  seul  en  rudiment,  et  ils  sont  dépourvus  de  queue. 
Enfin ,  une  forte  glande  a  son  orifice  sur  la  croupe ,  et  verse 
au  dehors  une  liqueur  fétide. 

On  en  connok  deux  espèces ,  qui  sont  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

4.«  GENRE. 

Les   Babiroussas. 

Ces  animaux  n'ont  que  dix  mâchelières  à  l'une  et  à  l'autre 
mâchoire  ;  leurs  incisives  sont  semblables  à  celles  des  dico- 
lyles,  et  leurs  canines,  très -longues,  sont  remarquables  en 
ce  que  les  supérieures,  se  dirigeant  en  haut ,  ne  sortent  pas  en 
dehors  des  lèvres,  comme  celles  des  sangliers,  mais  percent 
la  peau,  et  ne  s'usent  point  contre  les  inférieures,  mais  au 
contraire,  croissant  toujours,  finissent  par  se  rçployer  sur 
elles-mêmes  en  spirale.  Ils  ont  les  pieds  des  sangliers. 

5.'  GENRE. 
Les  Phacochœres  ;  Phacochares  ^  Fréd.  Cuv. 
Ils  ont  quelques  apparences  extérieures  avec  les  sangliers , 
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et  lis  leur  ressemblent  tout-à-fait  par  les  orgaaes  du  mouve- 
ment. Les  incisives  sont  au  nombre  de  deux  à  la  mâchoire  su* 
périeure ,  et  au  nombre  de  six  à  Tinférieure ,  ou  ils  n*en  ont 
pas  du  touti  les  canines  sont  de  pokaanles  défenses,  toutes 
dirigées  en  dehors  et  en  haut,  et  s«rta»t  de  la  bouche.  Les 
mâcheliéres,  au  nombre  de  six  a  Tune  et  à  l'autre  mâchoire, 
sont  composées  de  tubercules  d^autant  plus  nombreux  que  les 
dents  sont  plus  grandes  ,  et  dans  Tintervalle  desquels  une 
substance  corticale  est  déposée ,  et  ces  dents  dans  leur  ac- 
croissement se  poussent  d'arrière  en  avant.  > 

Ce  sont  des  animaux  moins  omnivores  que  les  sangliers, 
et  Ton  n'en  connoît  encore  que  deux  espèces,  qui  sont  d'A» 
frique. 

6.«  GENRE. 

Les  Tapirs,  Tapirus» 

Ceux-ci  rappellent  aussi  les  sangliers  par  leurs  formes  gé- 
nérales ,  mais  au  lieu  d'un  boutoir  ils  ont  une  petite  trompe 
mobile ,  susceptible  de  s'alonger  et  de  se  raccourcir,  sans  être 
un  organe  de  préhension. 

Ils  ont  à  chaque  mâchoire  six  incisives  tranchantes  et  deux 
canines.  Leurs  mâchelières  sont  au  nombre  de  quatorze  à  Ja 
mâchoire  supérieure  et  de  douze  à  l'inférieure,  toutes  for- 
mées, avant  la  trituration,  de  deux  collines  transverses,  sépa- 
rées par  un  simple  sillon. 

L'odorat  paroit  être  leur  sens  le  plus  actif.  Ils  ont  de  pe- 
tits yeux,  des  oreilles  médiocres,  une  langue  douce,  et  leur 
pelage,  rare  dans  une  espèce,  paroit  être  plus  fourni  dans 
une  autre. 

Chez  la  femelle ,  les  organes  génitaux  sont  fort  simples ,  et 
les  mamelles  inguinales.  La  verge  est  dirigée  en  avant  et  le 
scrotum  est  externe. 

On  en  connoit  trois  espèces  :  une  de  l'Inde,  une  des  par- 
ties occidentales  de  l'Amérique  méridionale ,  et  l'autre  des 
parties  orientales. 

7.*  GENRE. 

Les  Damans;  Hjrrax,  Herm. 

Ce  sont  de  petits  animaux  qui  ont  été  long-temps  pris  pour 
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des  rongeurs ,  non-seulement  à  eause  du  nombre  de  leurs  in- 
cisives supérieures ,  mais  encore  à  cause  de  leur  physionomie 
générale ,  et  sans  doute  de  la  fourrure  épaisse  dont  ils  sont 
revêtus,  caractère  qui  semble  être  opposé  à  celui  des  pachy- 
dermes. L^estomac  est  divisé  en  deux  poches. 

Leurs  incisives  supérieures  consistent  en  deux  petites  dents 
sans  racines  et  triangulaires  ;  les  inférieures ,  au  nombre  de 
quatre ,  sont  tranchantes  ;  ils  n'ont  point  de  canines.  Les  mâ- 
chelières  supérieures,  au  nombre  de  sept  de  chaque  côté, 
présentent  deux  collines  transversales,  séparées  par  un  sillon, 
excepté  du  côté  externe,  où  elles  sont  réunies;  les  inférieures , 
\  aussi  an  nombre  de  sept,  sont  formées  de  deux   croissans 

transverses. 

Ils  ont  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  et  trois  à  c«ux 
de  derrière  ;  le  doigt  interne  de  ceux-ci,  au  lieu  d'un  sabot, 
a  un  ongle  crochu. 

Leurs  yeux  sont  grands ,  leurs  oreilles  larges  et  arrondies  ; 
lin  petit  mufle  sépare  les  narines  ;  leur  laiigue  est  douce  ,  et 
leur  pelage  fin  et  épais. 

On  connoît  peu  leurs  organes  génitaux. 

On  en  a  distingué  deux  espèces  :  Tune  de  l'Afrique  septen- 
trionale et  des  contrées  voisines  de  l'Asie ,  l'autre  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

8.*  GENRE. 
Les  Rhinocéros;  Rhinocéros,  Linn, 

Ces  animaux ,  de  la  plus  grande  taiUe ,  à  corps  lourd  et 
trapu ,  sont  depuis  long-temps  connus  parla  corne  ou  les  cornes 
dont  la  partie  supérieure  de  leur  museau  est  armée  :  ce  sont 
des  animaux  grossiers  ,  qui  vivent  d'herbes  et  de  jeunes 
branches.  Leur  estomac  est  simple. 

Les  incisives  supérieures,  au  nombre  de  deux ,  sont  courtes, 
larges  et  obtuses.  Les  deux  inférieures  sont  longues,  coni- 
ques ,  couchées  en  avant  et  sans  racines.  11  n'y  a  point  de  ca- 
nines ,  et  les  màchelières  sont  absolument  semblables  à  celles 
d^s  damans. 

Tous  les  pieds  ont  trois  doigts,  et  la  queue  est  courte  et 
rudimentaire. 

Les  sens  passent  pour  être  généralement  obtus.  Les  yeux 
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sont  petits  ;  les  oreilles  pointues ,  de  longueur  médiocre  et 
très-mobiles;  les  narines  sans  mufle  ;  la  langue  douce ,  et  quel- 
ques poils  seulement  s'aperçoivent  sur  la  peau. 

On  en  connoit  plusieurs  espèces ,  qui  sont  toutes  des  parties 
méridionales  de  l'Afrique  et  de  l'Asie* 

II/  FAMILLE.   - 

Lbs  Proboscidiens. 

Ceux-ci ,  ou  les  éléphans ,  qui  sont  les  plus  grands  mammi- 
fères terrestres,  se  distinguent  exclusivement  par  la  trompe 
longue  et  mobile  qui  termine  leur  museau ,  et  qu'ils  emploient 
également  pour  se  défendre  et  pour  saisir  les  objets.  On  sait 
que  leur  corps  est  lourd  et  épais  ;  mais  qu'ils  sont  susceptibles 
d'éducation  et  de  se  ployer  jusqu'à  un  certain  point  à  la  do- 
mesticité. Ils  vivent  en  troupes ,  et  chaque  troupe  est  dirigée 
par  un  vieux  mâle.  Ils  n'ont  que  des  incisives  et  des  màche- 
lières.  Les  premières  consistent  en  deux  longues  défenses,  qui 
sortent  en  avant  de  la  mâchoire  supérieure  et  se  recourbent 
vers  le  haut.  Les  màchelières  se  composent  de  lames  verti- 
cales, formées  chacune  de  substances  osseuses,  environnées 
d'émail  et  liées  par  la  substance  corticale.  Ces  màchelières  se 
succèdent  en  se  poussant  d'arrière  en  avant ,  de  telle  façon 
qu'à  mesure  qu'une  dent  s'use ,  elle  est  poussée  par  celle  qui 
vient  après,  en  sorte  que  les  éléphans  ont  tantôt  une,  tantôt 
deux  màchelières  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires.  Les 
premières  de  ces  dents  se  composent  de  peu  de  lames,  et 
celles  qui  leur  succèdent  en  ont  toujours  davantage,  telle- 
ment qu'à  un  certain  âge  elles  en  ont  jusqu'à  vingt. 

Les  éléphans  ont  cinq  doigts  à  tous  les  pieds  ;  mais  ils  sont 
enveloppés  dans  des  tégumens  communs  et  ne  se  montrent 
au  dehors  que  par  leurs  ongles,  qui,  aux  pieds  de  devant, 
sont  au  nombre  de  cinq,  mais  ne  sont  qu'au  notnbre  de 
quatre,  et  même  de  trois,  à  ceux  de  derrière.  La  queue  est 
courte  et  rudimentaire. 

L'odorat  est  le  sens  le  plus  délicat  des  éléphans ,  et  ils  flai- 
rent par  leur  trompe ,  à  l'extrémité  de  laquelle  s'ouvrent  les 
narines  -,  leurs  yeux  sont  petits;  leurs  oreilles  larges  ne  forment 
point  de  conques  en  avant  ;  ell^  sont  appliquées  sur  les  côtés 
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de  la  tête ,  à  peu  près  comme  celles  de  Thoinme  ;  leur  langue 
est  douce,  épaisse  et  tré^-peu  extensible,  et  quelques  poils 
seulement  s^aperçoivent  sur  les  diverses  parties  de  leur  corps* 
Les  organes  génitaux  de  la  femelle  ont  leur  orifice  à  Tex- 
trémité  d'une  sorte  de  cône  tronqué,  formé  par  une  exten- 
sion de  la  peau  et  suspendu  entre  les  jambes  de  derrière,  et 
ses  mamelles  sont  pectorales.  La  verge  du  mâle  est  dans  un 
fourreau,  suspendu  également  entre  ses  jambes  de  derrière, 
et  les  testicules  ne  se  montrent  point  au  dehors. 

Les  ËLÉPHANs;  Elephas^  Linn. 

Deux  espèces  d'éléphans  sont  connues  et  ne  forment  qu'un 
genre ,  quoiqu'elles  diffèrent  par  plusieurs  caractères  géné- 
riques, mais  surtout  par  les  dents.  Les  éiéphans  d'Asie  pré- 
sentent à  la  surface  de  leurs  màchelières,  dès  que  la  détrition 
est  commencée,  des  rubans  transverses,  ondoyans,  et  ceux 
d'Afrique  présentent  des  losanges. 

III."  FAMILLE. 

LBS  SOLilPÈDES. 

Les  chevaux  nous  donnent  généralement  l'idée  de  ces  ani- 
maux ,  qui  sont  tous  légers  à  la  course ,  dont  les  proportions 
annoncent  la  force  et  qui  sont  essentiellement  herbivores.  Ils 
vivent  en  troupes,  et  chaque  troupe  a  un  mâle  à  sa  tête.  Ils 
ont  six  incisives  tranchantes  k  chaque  mâchoire,  et  quelque- 
fois une  petite  canine  rudimentaire  ,  qui  manque  souvent  chez 
les  femelles.  Les  màchelières  sont  au  nombre  de  six  de  chaque 
côté  des.^eux  mâchoires;  leur  forme  est  carrée,  et  elles  pré- 
sentent sur  leur  couronne ,  par  les  lames  d'émail  qui  s'y  en- 
foncent ,  quatre  croissans,  et  en  outre ,  dans  les  supérieures, 
un  pçtit  disque  à  leur  bord  interne. 

Les  pieds  ne  montrent  en  dehors  qu'un  seul  doigt,  terminé 
par  un  sabot  ;  mais  ils  ont  en  outre  deux  doigts  rudimentaires, 
cachés  sous  la  peau. 

Tous  les  sens  des  solipèdes  paroissent  être  délicats.  Leur  œil 
saillant  et  grand  a  la  pupille  horizontale.  L'oreille ,  très-mo- 
bile ,  est  alongée  ;  les  narines  sont  sans  mufle  et  la  langue  est 
très- douce. 
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La  yulve  est  siinple  ;  là.  verge  se  dirige  en  avant;  les  testi- 
cules sont  dans  un  scrotuœ  extérieur,  et  les  mamelles  sont 
inguinales. 

Les  solipédes  ne  forment  qu'un  seul  genre. 

Les  Chevaux;  Equus,  Linn. 

Leurs  caractères  se  confondent  avec  ceux  de  la  famille* 
Toutes  ?es  espèces  paroissent  être  originaires  du  centre  de 
l'Asie  et  des  parties  méridionales  et  centrales  de  l'Afrique. 
On  sait  que  l'àne  et  le  cheval  sont  devenus  des  animaux  do- 
mestiques ,  qui  ont  fourni  de  nombreuses  variétés  ou  races. 

X/    ORDRE. 

Les  RUMINANS. 

Ils  forment  un  des  ordres  les  plus  naturels  de  la  mamma- 
logie.  C'est  à  peine  si  l'on  peut  former  des  genres  de  leurs 
nombreuses  espèces.  Tous  sont  exclusivement  herbivores,  et 
s'ils  diffèrent  beaucoup  par  la  force  et  la  taille,  ils  difierent 
assez  peu  par  le  naturel. 

Tous  ont  les  mêmes  mâchelières ,  c'est-à-dire  formées  de 
deux  doubles  croîssans,  dont  la  convexité  est  tournée  en  de- 
dans dans  les  supérieures  et  en  dehors  dans  les  inférieures.  On 
sait  qu'ils  sont  pourvus  de  quatre  estomacs  :  la  panse ,  le  bon- 
net ,  le  feuillet  et  la  caillette ,  et  qu'après  avoir  avalé  leur 
nourriture  une  première  fois,  il  lui  font  éprouver  une  se- 
conde mastication  en  la  ramenant  dans  leur  bouche ,  ce  qui 
leur  a  valu  le  nom  de  ruminans. 

Lenrs  pieds  ne  sont  terminés  que  par  deux  doigts ,  pourvus 
chacun  d'un  sabot  ;  mais  un  ou  deux  autres  vestiges  de  doigts 
qui  se  montrent  quelquefois  au  dehors  par  des  ergots ,  sont 
cachés  sous  la  peau. 

Leurs  sens  sont  assez  délicats  ;  leurs  yeux ,  grands  et  saillans , 
ont  la  pupille  horizontale  ;  les  oreilles  sont  alongées  ;  les  na- 
rines avec  ou  sans  mufle;  la  langue  douce  ou  rude,  et  le 
pelage  généralement  épais. 

Les  organes  génitaux  varient  beaucoup  pour  la  forme  ;  mais 
toutes  les  mamelles  sont  inguinales. 
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Us  se  partagent  en  cinq  familles,  et  set^uyent  répandus 
.  dans  toutes  les  parties  de  la  terre. 

I."  FAMILLE. 

Les  CHAiitEAUX* 

Ce  sont  de  grands  animaux  à  tête  trés-alongée ,  k  hautes 
jambes  et  à  long  cou ,  qui  se  distinguent  de  tous  les  autres 
ruminans  en  ce  qu4ls  ont  deux  incisives  crochues  et  deux 
canines  à  la  mâchoire  supérieure,  et  six  tranchantes  et  deux 
canines  à  Finférieure.  Leur  sabot  a  en  dessus  la  forme  d'un 
ongle  et  la  plante  de  leurs  pieds  '  est  garnie  d'une  semelle 
épaisse ,  mais  flexible  ;  tous  ont  la  verge  dirigée  en  arrière  : 
ils  sont  sans  mufle ,  et  leur  langue  est  douce. 

1."  GENRE. 

Les  Chameaux  phopilebient  orra;  Camelus,  Linn« 

Ils  ont  douze  màchelîères  supérieures  et  dix  inférieures  ; 
les  premières  petites  et  crochues  ;  et  leur  dos  est  garni  d*une 
ou  plusieurs  bosses. 

Ils  sont  de  TAsie  centrale  et  de  TAfriqueé 

2/  GENRE. 
Les  Lamas;  Aucheria,  Illig. 

Ils  ne  diffèrent  des  chameaux  que  parce  qu'ils  manquent 
des  deux  premières  màcheZières  crochues  de  ceux-ci,  et  qu'ils 
n'ont  point  de  bosses.  Ils  sont  originaires  des  contrées  les 
plus  élevées  de  l'Amérique  méridionale.   * 

IL»  FAMILLE. 

LB9  CHBVROTAINSé 

Ils  sont,  comme  les  familles  suivantes,  absolument  privés 
d'incisives  supérieures ,  en  ont  huit  à  la  mâchoire  inférieure 
et  douze  molaires  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoire.  Ce  qui  les 
en  distingue,  sont  deux  longues  canines  crochues  à  la  ma* 
choire  d*en  haut,  qui  descendent  sur  la  lèvre  inférieure  et 
sortent  de  la  bouche ,  du  moins  ches  les  mâles ,  et  ils  ne  for- 
ment qu'un  seul  genre. 
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Leê  Chevi^otaws  proprement  i}m;.Iito$ehus,  Linm 
teurs  caractères  se  confondent  àVec  celui  de  là  famille* 
Une  des  espèces  de  ce  genre  est  le  pdrte-tntite*  Toutes  sont 
«e  TAsie  centrale  ou  méridionaleé 

I.II.*   FAMILLE4 

Les  GirAfbs. 

Outre  leur  taîUe,  qu^elles  doivent  surtout  klcuH  lôtigiiei 
jambes  et  à  leur  long  Cou ,  elles  ne  diffèrent  des  cheVrotainâ 
qu'en  ce  qu'elles  n'ont  point  de  dents  Canines  à  là  mâchoire 
supérieure  et  en  ce  que  leurs  frontaux  portent  deux  ëminences 
en  forme  de  cornes,  qui  ne  tombent  point  et  restent  toujours 
recouvertes  de  la  peau  :  elles  ne  forment  aussi  qu'un  genre* 

Les  Girafes;  CamelopatdaUs^  Linn* 

Leurs  caractères  se  confondent  aussi  avec  ceux  de  la  fa- 
mille. On  n'en  connoit  encore  qu'une  espèce,  qui  est  de  l'Afri- 
que centrale  et  méridionale. 

IV.«  FAMILLE. 

Les  Cerfs. 

Ils  se  distinguent  de  tous  les  autres  ruminans  en  C6  que  U$ 
mâles  portent  sur  la  tête  des  productions  osseuses ,  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  bois ,  qui  sont  simples  ou  rameuses  et 
de  formes  très-diverses ,  et  qui  tombent  et  repoussent  chaque 
année.  Les  uns  ont  des  mufles  et  d'autres  n'en  ont  pas*  Cer- 
taines espèces,  les  mâles  surtout^  ont  de  petites  canines, 
tandis  que  d'autres  en  sont  privées ,  et  néanmoins  ils  ne  sont" 
encore  réunis  qu'en  un  seul  genre. 

Les  Cerfs  j  Cervui^  Linn* 

Leurs  caractères  se  confondent  avec  celui  de  la  famille. 
Les  espèces  sont  répandues  sur  toutes  les  parties  de  la  terre. 

V.*  FAMILLE* 

Les  RUBllNAlIVS  A  COHNBS  CREt7SBS« 

lU  ont  pour  caractères  communs^  des  cornes  diversement 
figurées ,  qui  sont  une  production  de  la  peau  et  qui  semblent. 
69.  33 
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formées  de  poils  agglutinés  les  uns  aux  autres.  Ces  cornes  sont 
soutenues  par  un  noyau  osseux,  ^ui  naît  des  frontaux,  et, 
excepté  dans  une  seule  espèce ,  elles  ne  sont  jamais  qu^au 
nombre  de  deux.  Ce  sont  des  armes  puissantes  pour  ces  ani* 
maux. 

Le:  nombre  des  espèces  de  ruminans  à  cornes  creuses  est 
très-considérable  et  elles  se  présentent  sous  toutes  sortes  de 
formes ,  depuis  celle  de  la  gazelle ,  remarquable  par  son  élé- 
gance et  sa  légèreté,  jusqu^à  celle  du  bœuf,  remarquable 
par  sa  masse  et  son  épaisseur  ;  mais  entre  ces  deux  extrêmes 
se  trouvent  des  intermédiaires  si  variés,  qu'il  est  impossible 
d^employer  ce  caractère  pour  distinguer  générîquement  entre 
eux  ces  animaux,  et  il  en  est  de  même  des  cornes,  de  sorte 
que  jusqu'à  présent  il  a  été  impossible  de  former  parmi  eux 
des  groupes  génériques  nettement  caractérisés»  Communément 
on  les  partage  en  quatre  genres  :  les  antilopes,  les  chèvres, 
les  moutons  et  les  bœufs,  et  comme  les  espèces  d'aatiiopes 
sont  encore  en  très-grand  nombre,  on  a  essayé  de  les  subdi- 
viser par  la  forme  des  cornes;  mais  tous  ces  essais  ne  sont 
point  encore  de  nature  à  satisfaire  la  méthode  naturelle,  et 
les  naturalistes  doivent  encore  chercher  à  découvrir  quelles 
sont  les  parties  qui,  chez  ces  animaux,  sont  propres  à  carac- 
tériser les  genres. 

XI.'   ORDRE. 

Les  GÈTAGÉS* 

Ils  ont  la  forme  générale  des  poissons  :  une  tête  grosse ,  at- 
tachée sans  cou.  à  un  corps  très-alongé  et  conique,  privé  de 
membres  postérieurs  et  terminé  par  une  nageoire  horizon- 
tale. Les  membres  antérieurs  sont  réduits  à  de  simples  na- 
geoires ;  aussi  ont-ils  été  long-temps  classés  parmi  les  poissons; 
mais  ils  respirent  par  des  poumons  et  ont  le  sang  chaud  ;  .ils 
sont  vivipares  et  allaitent  leurs  petits  au  moyen  de  leurs  ma- 
melles, qui  sont  pectorales,  et  leur  cerveau  est  fort  déve- 
loppé :  caractères  exclusifs  de$  mammifères. 

Ils  diffèrent  beaucoup  par  les  organes,  de  Talimentation  : 
les  uns  ont  les  dents  plates  et  sont  herbivores  ;  les  autres  les 
ont  coniques  et  se  nourrissent  de  poissons  ;  enfin ,  les  baleines 
sont  tout-à-iait  privées  de  dents. 
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Leurs  sens  paroissent  être  fort  obtus ,  quoiqu'on  les  con* 
noisse  fort  peu  -.  ils  ont  rœil  petit  ;  Toreille  sans  conque  ex- 
terne et  n'ayant  pour  oriiîce  extérieur  qu'une  ouverture  prea^ 
que  imperceptible  ;  la  langue  épaisse ,  douce  et  peu  mobile  -, 
le  corps  nu ,  et  les  narines  ouvertes  en  dessus  de  la  tête  ou 
du  museau. 

Ce  sont  des  animaux  peu  connus.  Dans  quelques  genres  les 
espèces  paroissent  tré»-nombreuses,  et  Ton  a  vu  des  baleines 
4e  plus  de  cent  pieds  de  longueur.  Ils  se  partagent  natureile- 
jnent  en.  trois  familles. 

I.**  FAMILLE.  • 

Les  CéTAcés  herbivores. 

Ils  ont  des  màcheliéres  à  couronne  plate  ou  sillonnée.  De 
fortes  moustaches  garnissent  les  côtés  du  museau  ,  et  leurs  na- 
rines ne  leur  servent  point  à  rejeter  l'eau  qui  entre  dans  leur 
bouche  :  ils  forment  trois  genres. 

1.-  GENRE. 
Les  Lamantins;  ManaluSy  G.  Cuv. 

Ils  ont  dans  leur  jeunesse  deux  petites  incisives  supérieures, 
qui  tombent  dès  qu'ils  atteignent  l'âge  adulte  :  ils  sont  en- 
tièrement privés  de  canines  et  ont  seize  màcheliéres  à  l'une 
et  à  l'autre  mâchoire,  qui,  par  leur  forme,  rappellent  celles 
des  tapirs,  c'est-à-*dire ,  qu'elles  sont  principalement  compo* 
#ées  de  deux  collines,  séparées  par  un  sillon  profond. 

Des  ongles  s'aperçoivent  encore  à  l'exicémité  des  nageoires 
antérieures ,  et  la  nageoire  de  la  queue  est  arrondie  ;  ils  n'ont 
point  de  nageoires  dorsales. 

On  croit  en  avoir  distingué  deux  espèces^  qui  vivroient 
à  l'embouchure  des  fleuves;  l'une  sûr  les  côtes  d'Afrique; 
l'autre  sur  les  côtes  de  l'Amérique  méridionale. 

S/  GENRE. 

Les  Dugongs;  Halicon,  Illig. 

Ils  ont  six  ou  huit  incisives  inférieures,  qui  tombent  dès 
la  première  jeunesse,  et  quatre  supérieures;  deux  qui  sont 
des  défenses  très-longues  et  droites,  et  deux  rudimentaires  , 
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qui  ne  subsistent  paâ.  L'animal  paroît  se  servir  des  premières 
pour  arracher  les  herbes ,  dont  il  fait  sa  principale  nourriture* 
Ils  ont  jusqu'à  cinq  molaires  de  chaque  c6të  de  Tune  et  de 
l'autre  mâchoire  ;  mais  ce  nombre  est  bientôt  réduit  à  deux 
par  la  chute  des  trois  premières.  Ces  dents ,  à  couronne  plate , 
présentent  une  surface  ovale ,  entourée  d'émail. 

Les  nageoires  antérieures  n'ont  point  d'ongles,  et  la  na- 
geoire caudale  est  échancrée  à  sa  partie  moyenne. 

Le  museau,  recouvrant  les  incisives  supérieures,  est  très- 
large  et  rappelle  celui  de  l'hippopotame. 

On  n'en  conçoit  qu'une  espèce,  qui  est  de  la  mer  des 
Indes, 

S/  GENRE. 

Les  Stellbresj  Butina,  Illig, 

D'après  la  connoîssance  très-imparfaite  qu'on  en  a ,  ils  pa* 
roissent  n'avoir  de  chaque  c6té  des  deux  mâchoires  qu'une 
seule  màchelière  à  couronne  plate  et  formée  de  lames  d'émail. 

On  n'en  cpnnojt  qu'une  espèce ,  qui  a  été  aperçue  près  des 
Kouriles, 

IL*  FAMILLE. 

CÉTACÉS  PISCXVOIIBS. 

Ils  ont  des  dents  de  forme  plus  ou  ïnoins  conique,  ordi* 
nairement  aux  deux  mâchoires,  et  ^es  évents,  c'est-à-dire 
des  narines  formées  non -* seulement  pour  la  respiration, 
mais  encore  pour  servir  de  conduits  -k  Teau  qui  pénétre  dans 
leur  bouche  quand  ils  saisissent  leur  npurriture ,  et  qu'ils 
doivent  rejeter. 

Ce  sont  des  animaux  dont  le^  mouvemens  sont  d'une  ex« 
tréme  vélocité, 

Ils  se  partagent  en  plusieurs  genres. 

1.*'  GENRE, 
Les  Dauphins  ;  Delphinus ,  G.  Cuv, 

Ils  ont  des  dents  tout  le  long  des  deux  mâchoires.  Le  piu» 
seau  prolongé  en  une  sorte  de  bec  et  séparé  brusquement  du 
front.  Une  nageoire  dorsale.  Le  nombre  des  espèces  de  dau- 
phins est  très -grand. 
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2.*  GE9BE. 

Les  DELrHiKOmsT3:QrE§9  Dt^tkàamhjrmems,  flÂinr. 

Us  ne  diffèreiii  des  dasphûts  ^'cm  ce  fwe  leur  tec  ae  le 
sépare  point  du  bvmt  hrma^TmemtalL 

a.-GEvmE. 

Les  MAEsocn^s  ;  noerstf,  Cinr« 

Ils  sont  sans  bee  ;  levr  — teaa  ot  cMot  et  nnifoméaeDt 
hombé  arec  te  Iront;  fls  ont  anai  me  nageoiie  domle. 

V  gehbe; 

.  Les  ^ELTHinonuLEs  ;  Pel^ÎEUKi|ilenw,  Ljeép» 
Ce  sont  des  inarsonins  sans  nageoiir  donale* 

5.*  GE9  EE. 

Les  Hypekoopohs;  ffyperoodûn,  Laeépm 

Ils  sont  semblables  anx  dauphins ,  mais  n'ajant  qu*nn  très* 
jietit  nombre  de  dents  à  la  mâchoire  iiiférienre. 

111/  FAMILLE. 

lU  se  distin^ent  de  tous  les  autres  eéfaeés  par  les  deux 
longues  défenses  droites  et  pointues  <{ui  naissent  de  Tos  inr 
termaxillaire  ;  ils  n^ont  aucune  autre  dent ,  et  ordinairement 
une  seule  d^  leurs  défend  se  développe  ;  Tautre  reste  rudi^ 
mentairCt 

Ces  cétacés  ne  forment  encore  qu'un  genre» 

Les  Narvals;  Monodgn^  Linn* 

Leurs  caractères  sont  ^renfermés  dans  ceux  d^  la  familie^ 
On  n^en  connolt  qu'une  espèce  du  No^d* 

ÏV/  FAMILLE, 

Les  Cachaix>ts. 

Ils  se  caractérisent  par  Textréme  longueur  de  leur  tête  et 
par  la  grande  largeur  des  maxillaires  supérieures  y  comparéçf 
à  celles  des  maxillaires  inférieures. 
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Ils  n'ont  des  dents  persistantes  qu'à  la  mâchoire  inférieure  ; 
lesquel^s ,  quand  celle<rci  se  ferme ,  se  logent  dans  des  ca- 
vités correspondantes  de  la  mâchoire  opposée.  Ce  sont  eux 
qui  produisent  It-spttma  cHi,  et  cettt  matière  est  contenue 
dans  la  cavité  considérable  qui  se  trouve  à  la  partie  supé- 
rieure de  leur  énorme  téte^  Ils  n'ont  point  de  nageoire  dor- 
sale. 

Ce  sont  des  animaux  très-peu  connus. 

lies  Physétàres;  Phjseterts^  L^cép. 
Ce  sont  des  cachalots  avec  une  nageoire  dorsale. 

V/  FAMILLE. 

Les  Baleines. 

Ce  sont  les  seuls  cétacés  à  faisions  ;  ils  ont  la  téie  aussi  dis- 
proportionnée que  les  cachalots.-^  mais  non  par  l'effet  des  ca- 
vités ,  qui ,  chez  ceux-ci ,  reipierment  le  sperma  ceuli ,  que  les 
baleines  ne  produisent  pas.  Les  fanons  sont  des  lames  cornées, 
garnies  de  franges  sur  leur  bord,  qui  sont  attachées  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  supérieure  et  qui  ferment  la  bouche  sur 
les  côtés ,  ou  plutôt  qui  y  formeht  comme  une  espèce  de  peigne 
frangé,  au  travers  duquel  l'eau  peut  s'écouler  en  partie;  mais 
non  les  petits  animaux  qui  s'y  trouvent  et  dont  les  baleines 
ae  nourrissent»  La  mâchoire  inférieure  est  sans  dents  ni  fanons. 
On  en  a  formé  deut  genres, 

f."  aSNRE. 

Les  Baleines  proprement  dites,  BaXœna^  Linn., 
N'ont  point  de  nageoires  dorsales. 

2.«  GENRE. 
Lesj  Baleinoptères  ,  Balenopteras ,  Lacép. , 
Ont  une  nageoire  dorsale. 

Tel  est  Un  des  tableaux  méthodiques  qui  résultent  des  prin- 
cipes que  nous  avonâ  établis  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle :  car  la  classification  des  mammifères  peut  différer  sui- 
vant le  degré  d'importance  que  l'on  accorde  à  tel  ou  tel  sys- 
tème d'organes ,  relativement  aux  ordres  ou  aux  genres  ;  et , 
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comme  ée  point  est  loin  d'être  éclairci,  et  qu'il  sera  un  sujet 
très^important  de  recherches  pour  les  naturalistes,  tant  qu'il 
restera  des  recherches  à  faire  en  zoologie,  lès  classifications 
méthodiques  des  animaux  sout  destinées  à  éprouvei*  escore 
de  fréquentes  modifications  j  d'autant  plus  qu'en  dernier  ré- 
sultat elles  ne  sont  qu'un  résumé  de  ia^  science  dans  toutes 
ses  parties. 

J'aurois  pu  m'étendre  davantage  dans  ce  tableau ,  mettre 
plus  d'opposition  entre  les  caractères  pour  les  rendre  plus 
&aillans_,  et  surtout  présenter  ces  caractères  avec  plus  d'étendue 
et  peut-être  de  clarté  ;  mais  ayant  dû  renoncer  à  instruire  en 
détail,  je  n'ai  plus  eu  pour  objet  que  de  faire  connoitre  l'esprit 
de  la  mammalogie,  et  de  donner  un  aperçu  de  sa  méthode. 
(F.  C.) 

ZOOMORPHOSE,  ZoomorpKosis.  {Malacoz.)  D'Argeijville 
et  quelques  auteurs  qui  ont  adopté  son  système ,  ont  em- 
ployé cette  dénomination  composée ,  qui  signifie  forme  ou 
impression  des  animaux,  pour  désigner  la  partie  de  la  Zoolo- 
gie qui  traite  des  animaux  contenus  dans  les  coquilles.  On 
trouve,  en  e£fet,à  la  fin  de  la  Conchyliologie  de  d'Argenyille  ^ 
un  petit  traité  de  Zoomorphose,  où  il  a  figuré  tous  les  ani- 
maux des  coquilles  qu'il  a  pu  se  procurer.  Il  en  est  même 
quelques-uns  que  nous  ne  connoissons  encore  que  d'après  ses 
figures,  généralement  assez  mauvaises.  (De  B.) 

ZOOMORPHYTES.  {Foss.)  Anciennement  on  donnoît  ce 
nom  aux  cailloux  ou  pierres  dont  la  forme  se  rapprochoit 
avec  celle  de  quelque  partie  de  l'homme  on  des  animaux* 
(D.  F.) 

ZOON- VOGEL.  {Ornith.)  Nom  boUandois  du  petit  paon  de» 
roses  ou  caurale.  (Ch.  D.  et  L.  ) 

ZOONYCHON.  (Bot.)  Ruellius  cite  ce  nom  synonyme  du 
I.EONTOPODIUM  (voycz  cc  mot)  de  Dioscoride,  regardé  géné- 
ralement comme  une  plante  composée  ou  synanthère,Jî/ago 
leontopodium  de  Linnaeus,  à  laquelle  la  description  de  Diosco- 
ride s'applique  assez  bien.  Comme  cependant  le  nom  leorUo^ 
podium  signifie  pied  de  lion,  Brunsfelsle  donnoît  aupes  leonis 
des  anciens;  alchimiUa  des  botanistes;  en  françois,  pied-de- 
Hon  :  c'est  peut-être  pour  celle  raison  qu'Adanson  rapporte  » 
ce  dernier  le  zoonichon*  (J.) 
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ZOOPHAGES  (  Orniùi.),  qui  vit  d^animaux,  ae  dit  4 
tous  les  oiseaux  qui  se  nourrissent  de  substances  animales  n 
vantes  y  tels  que  les  oiseaux  de  proie,  ceux,  qui  recherchai 
les  insectes ,  etc.  (  Ch«  D.  et  L*  )  t 

ZOOPHTALMON.  (  BoL  )  Ce  nom   grée  ëtoit  donné  ai 
ciennement,  suivant  Ruellius  et  Mentsel,  à  la  grande  jo 
barbe ,  semperAvum ,  \)ui   étoit  Vaieizoon  de  Dioseoride. 
Browne  a  nommé  aussi  zoophtàlmum  le  do/ieFios  urehs  de  li 
n«us,  maintènaijt  reporté  au  Mucdna.  Voyez  ce  mat.  (J*)  . 


FIN   nn   CIHQÛANTB-NBUVIBME  VOtUMB* 


STRASBOURG  »  de  Ilmprimerie  de  F.  G^  LsT^AULt,  iinpri  dtt  Roi. 
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